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A
NOBLES & VENERABLES SEIGNEURS,

MESSEIGNEURS
ARNAUD SPOOR,

E T

GASPAR VAN ROYER
Bourguemejlres regents de la Fille dUtrecht ;

E T

Au VENERABLE CoNSEiL de la même Ville,

Nobles & venerables seigneurs,

De toutes les le&ures du monde la plus agréable ^
tout enjemble la plus utile, deji fans contredit celle

de Fhifloire. On y voit comme renaître dufonds desfiedes

paffcT^ des é,7)enemens cachez, dans un long profond ou-

bli , êd on a le ptaijîr J.- voir - fournify-o comiyyip dans une

mêmefcene, des chofes qui fe font pajfées en différents

pais , êd p/^'^^ni cent peuples divers, inconnus les uns aux

autres. La mémoire s""enrichit dun grand nombre de

faits rares êd curieux
,
quifont enfuite un des agrêmens

des converfations , êd une des beautez de éEloquence
\

fefprit fe remplit de lumière-, êd le jugement acquiert

dans cette leéture une habileté êd une étendue qdil cher-

cheroit peut-être vainement ailleurs. Mais toutes les hi-

foires du monde ont ces deux grands défauts, qui en dimi-

nuent infiniment le prix : le premier eft ,
qdil dy en a

point defi véritable qiielle ne foit mêlée de plufieurs ré-

cits oufaux, ou incertains : Pautre, qdil ny a point

t



E P I s T R E
âhijîoire qui intérejje tellement fes LeBeurs, que leur
bonheur de'pende des chofes qtdelle raconte ^ ^ dont on
ne puijfe abfolûment fe pqffer. ÿ^uel intérêt avons-
nous aujourd'hui

,
par exemple à favoir ce qui eji

arrivé dans la R^épublique R^omaine ^ les viBoires tfÂ-
lexandre-, les conquêtes de Cyrus, cent autres telles

chofes qui font la matière des livres les plus efimea^
dans l'Antiquité; toutes chofes , au refte, fouvent fa-
briquées par les hiftoriens qui les ont écrites, ou fouvent
déguifées; augmentées ou diminuées félon que l'intérêt

la flateriey ont eu de part? Il rien eft pas de même
de l hiftoire queje prens la liberté de vous préfenter ici.

Nobles & Nenerables Seigneurs : elle eft
toute puifée des jources pures de la vérité, puifque c eft
du Livre même de Tiieu, qui eft la vérité ejfentielle &
éternelle, quefont tirez, tous lesfaits dont cette hiftoire eft
compojée. Et cesfaits , dont les uns font des premières
âges du monde, les autres d'un peuple qui a été
durant plus de deux mille années le peuple élu, ^ chéri
de Dieu, êsf qui tous enfemble font une fuite de plus de
quatre mille ans , nous intéreffent tous par quelque
coté’, les uns par refbrit . dont xu Aeevent infiniment
rintelligence ; les autres par le cœur , dont ils

dirigent les mouvemens , êéf fanBifient les ajfeBions.

Ils font plus , cesfaits qui font la matière de Fhiftoire
jainte,ils fervent de bafe ^ defondement â lafoi, puis
qùon peut même dire dans un bon fens, que toute la Ré-

• ligion fe réduit aux queftions defait, que c'eft de la

décifton du fait que dépend entièrement celle du droit.

Je dois croire la Trinité , l'Incarnation, la fatis-

faBion de Jéfus-Chrift , la juftification par la foi , ^
toutes les autres doBrines les plus inaccefibles à la

Raifon, parce que je les trouve dans l'Ecriture : or



DÉDÏCATOIRE
'c’eft un fait que cela , ^ dont tout homme qui a dei

<]eux-, &' qui fait lire, peut facilement fe convaincre

par la led:ure des Livres divins
, fl les préjugez, de

fon efprit ne l’empêchent de les y voir : ^ def

,

Nobles Nenebablès Seigneurs

,

dans l’Hifoire du Vieux ^ du Nouveau Tefament
que toutes ces véritez , ^ un grand nombre d’au-

tres femblables , fe trouvent niêlées ^ répandues.

Il riy a pas de pais au monde ou elles foient ni mieux
connues , ni plus purement enfeignées que celui-ci.

Sous la protection de vôtre fige é3‘ chrétienne auto-

rité la connoifjance de la ‘Vraye Réligion fe répand

,

comme une lumière célefe , en public, en particulier ^

dans les Temples , dans les familles ,• ^ ce

qui en augmente encore extrêmement la fience

def cette belle éV floriffante Univerfté dont vous

êtes particulièrement les Troteéleurs , & les Cura-

teurs , qui rend vôtre Ville célébré dans toute l’Eu-
rope, qui y attire de toutes parts une nombreufe

jeuneffe. Nous avons vu TAngleterre , lEcoffe

,

EAllemagne ^ ^ous envoyer en foule des fis de

leurs meilleures Maijons pour cultiver leur efprit i

les uns dans la Théologie, les autres dans la 'juris-

prudence , ou dans les autres Sciences , ^ prejque

tous ,
jufques à plufeurs Comtes Souverains

, ^ plu-

fieurs Trinces d’Allemagne , venir à la fois

,

^
comme à l’envi, puifer dans les fources les plus pro-^

fondes de Tancienne Littérature, les rares ^ curieufes

connoiffances des mœurs , des maniérés , Cf des cou-

tumes des Grecs , des Romains , de divers

autres peuples dont les noms mêmes fmbknt fe
cacher dans TAntiquité. Les foins que Vos
Nobles & Venerab le s Seigneuries

t
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ont toujours donnez^ à faire fleurir ? asuec la droite ô?

•pure connoijance deT)ieu, les Sciences dans vôtre Ville,

qui efl un des plus commodes ^ des plus délicieux flé-

jours de CEurope , ont été heureujement couronnez par

la charité avec laquelle vous avez reçu parmi vous un

grand nombre defamilles Réformées qui. fe font réfu-

giées dans cette Ville. La tranquillité quelles y trou-

vent fous vôtre favorable proteélion , leur fait tous

lesjours bénir la bonne Trovidence qui les a amenées en

ce lieu. Nous vous regardons tous, fl je fofe dire, com-

me nos peres ÿ la douceur de vôtre Gouvernement nous

ravit , vos exemples nous éclairent , éd’ convaincus

,

comme nous fommes , de vôtre bien-veillance de vo-

tre charité, nous nous ajfûrons de trouver toujours dans

vôtre fein les confolations & les fecours néceflaires dans

les befoins prejfants ou desfamilles qui ont tout quitté

pour Jéflus-Chrifl ,
peuventfouvent fe trouver réduites.

"Dieu veuille, NOB LE s et Venerables Sei-

gneurs, conferver long-temps vos perfonnes , dont le

méritefe diflingue en tant de maniérés dans les pénibles

fonctions de vos charges ,
bénir abond^^ffu^itt votre

Ville , 'uoi Temples , ^uôire ümverjité , éV tenir toû-^

jours dans fa proteèion des Magiflrats dont les inten-

tions font fl pures , éd le Gouvernement fl doux ^
fijufle. J'aurai en mon particulier toute ma vie une

fenfibilité parfaite pour la bien-veillance dont il vous a

plu (te nihonorer , & pour toutes les grâces que moi ^
les miens en avons reçues, Gf jefuis , & ferai toujours

avec un profond refpetl

,

NOBLES à- VENERABLES SEIGNEURS

Vôtre trcs-humble, trés-obeiflànt

,

6c trcs-fidelle Serviteur.

MJRTIN.



N ne fauroit trop donner aux

peuples l’intelligence de l’iiiftoire

fainte, ni la leur préfenter fous

trop de formes différentes pour les

•porter à la lire
,
pourvû quelles

foient toutes fideles , 6c tirées

fur rOriginal, Ceft dans cette leéture qu’on

voit la grandeur des œuvres de Dieu les

merveilles de fa Providence , 6c les voyes pro-

fondes de fa iniféricorde 6c de fa fagefïè pourfau-

ver les hommes. C’eft-là que fe trouvent les plus

grands exemples de toutes fortes de vertus qui fe

foient jamais vus fur la terre ; 6c c’eft enfin , dans

cette leéture que fe forment les Saints,6c que l’hom-

me apprend à connoître le fonds de fa corruption,

le néant des chofes humaines , 6c le bonheur in-

fini que Dieu a deftiné en fa miféricorde pouriini que a aeimic eu lu mucin^uiuc puui

être la récompenfe de la piété. Aufli n’y a-t-il ja-

mais eu de leéture qui ait efté tant récommandée

par les Peres de l’Eglife
,
que celle de l’Ecriture

fainte. Leurs Ecrits font pleins d’éloges de ce di-



PREFACE
vin Livre, ècdelutilité que trouvent à le lire, &
à le bien étudier ceux qui s’appliquent avec humi-

lité à ce pieux exercice;, qui feroit digne d’occu-

per les Anges mêmes, li ces bien-heureux Efprits

ne voyoient dans le Ciel la réalité des chofes dont

l’Ecriture fainte nous préfente ici bas les images.

Mais deux chofes rendent ordinairement les hom-

mes négligens pour cette leéture ;
l’une eft la

longueur des Livres divins
,
qui joints tous en-

femble font un volume dont la pareflé de l’efprit

humain ne peut gueres s’accommoder, fur tout

lorfqu’à cette parelfe fe joint la diffipation des

penfées
,
qui eft la fuite ordinaire des occupa-

tions trop fréquentes de la plupart des hommes:

l’autre elt cette grande diverhté d’événemens ,

rapportez dans l’Ecriture
,
qui femblent fouvent

couper le fil de l’hiftoire , fur tout dans les Livres

du Vieux Teftament. A le bien prendre c’eft ce

qui fait la beauté & la richefle des Livres divins

,

& qui devroit être un motif à les lire& plus fou-

vent , & avec une plus forte application. Mais

il faudroit pour cela des hommes tout autrement

faits que ceux dont le monde eft plein. Natu-

rellement on n’aime pas à tenir long-temps l’ef-

prit attentif à des chofes qui viennent d’une au-

torité à laquelle il doit demeurer fournis , & le

cœur fe trouve trop à l’étroit au milieu des ré-

glés féveres de piété qu’il rencontre par tout dans

l’Ecriture, pour fe plaire dans cette contrainte,

& pour n’en fortir pas auffi-tôt qu’il peut. On
ne peut pas nier que ce ne foient-là les malheu-

reulés difpofitions où fe trouvent la plùpart des

hommes, & celles où nous ferions tous, fi Dieu
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ri’aVoit éclairé lefprit, & touché le cœur de ceux
pour lefquels proprement il a donné fes Ecritm
res. Ce font ceux que faint Paul appelle des

hommes fpirituels, qui ont le don de difeerner

l’excellence de la Parole de Dieu ^ & des véritez

quelle nous enfeigne ^ d’avec toutes les autres

leétures , & toutes les feiences dont les hommes
du monde s’oceupent , & dont ils flattent la va-

nité de leur elprit. Ce font ceux à qui Dieu a

donné, comme difoit le même Apoftre, /esyeux
de /'‘entendement l?ien éc/airez, pour connoître /es

biens infinis de /a Grâce, pour é/enjer /eurs pen-

fées à ceux de /a G/oire. Tout efl: fade & infipide

à une ame qui a commencé d’en avoir quelque
goût ; elle compte avec faint Paul tout le relie

pour rien , & le regarde comme du fumier
au prix de la connoillànce de toutes ces cho-

fes.

Si nôtre vie étoit beaucoup plus longue qu’el-

le n’efl: , & moins agitée , nous pourrions en don-
ner une partie

,
qui même ne feroit peut-être pas

tout-à-fait perdue , à diverfes fortes d’études , &
nous faire plulieurs occupations chacun félon le

tour & le génie de fon elprit
; mais ayant aufli

peu de temps à vivre que nous avons , & de ce
peu de temps encore qui nous efl: donné de vi-

vre, les deux extrémitez, qui font l’enfance &
la vieillelfe, n’étant prefque point éclairées des lu-

mières de la Raifon; femblables aux deux pôles du
monde où àpeine les rayons du Soleil atteignent ja-

mais;peut-on trop empecher rel|3rit de fe dilîiper,ni

le ramener trop fouvent à la feule chofe nécelfaire,

qui ell la connoilfance de Dieu, êc l’etude de là pa-
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rôle ? On féche quand on voit de quelle maniéré la

plus-part des hommes paffent les plus beaux jours

de leur vie ;
ils fe font mille routes différentes

,

où leur efprit & leur cœur sepuifent après la

vanité. Un homme engagé dans le commerce

ne s’occupe que des penfées de s’enrichir , & en-

traîné par un bas intérêt, il oublie prefque qu’il efî;

Chreftien , & à peine laiffe-t-il tomber quelquefois

fes regards fur le Livre où font confignez les feuls

intérêts qui méritent fon attachement &c fon zele.

Un autre facrifie tout fon temps à fon ambition, il

fe donne mille peines pour devancer fes concun

rens , & lors qu’il elf monté fî haut qu’il fe trouve

feulement de quelques dégrez plus bas que 1e Trô-

ne, il fent en quelque maniéré le poids du fceptre

& de la couronne, fans en avoir la gloire ;
fes char-

ges l’acc'ablent, & fon efprit a à fe partager en tant

d’affaires différentes, qu’il perd de vûe celle du fàlut,

ôc n’a pas un moment de libre pour recueillir fes

penfées, & les attacher à la méditation de la parole

de Dieu. Que de beaux efprits , & de grands gé-

nies ne voit-on pas lé donner l’effor après les feien-

ces humaines , & palfer lesjours& les nuits à la lec-

ture des Auteurs profanes, fans d’autre deffein que

celui de lavoir comment ont parlé il y a deux ou

trois mille ans des Grecs, des Romains, & qui fuent

après une difficulté qui les arrête fur un mot ^ ou fur

de certains ufàges antiques dont on n’a plus aujour-

d’hui que faire? On ne doit pourtant pas condam-

ner abfblument ces fortes d’études il faut feulement

fe garder de s’y oublier. Ce font des courfés qu’on

peut faire dans des païs peu fréquentez
,
pour en

rapporter ce qui peut fervir à nôtre ufage, mais on
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doit en revenir le pluftôt qu’il eft poffible, pour fai-

re là principale étude de l’Ecriture fainte.

Pourroit-on aulîi trop fouliaiter que le monde
ne fe remplît pas , comme il fait , de tant de li-

vres* inutiles , fouvent pernicieux à la foi & aux

bonnes mœurs; de ces livres qui fousfappafl de

la nouveauté dérobent tant de temps aux per-

fonnes curieufes^ dont elles ne tirent -aucun pro-

fit pour la piété & qui les deroutent au contrai-

re de la leéture des bons livres , & lailfent fou-

vent dans leur efprit des idées qu’il feroit bon
qui n’y fulfent jamais entrées/

Les hommes feroient bien figes s’ils pouvoient

revenir de toutes ces diffipations , & mettre en
la place de tant de leétures ou inutiles , ou per-

nicieufes , celle de la parole de Dieu. Comme
Dieu s’eft peint, pour ainfi dire, lui-même, avec

fes adorables perfeétions dans ce divin Livre , la

fcience en eft inépuifable
; & plus on tâche de

l’approfondir
,

plus on en voit de loin les beau*

tez & les richeffes. Un Rhéteur payen, quiavoit

un goût exquis pour les fineffes de l’Eloquence

,

lifant dans Moylé l’Hiftoire de la Création , trou-

voit tant de grandeur dans la maniéré dont ce di-

vin Hiftorien raconte que Dieu a fait le monde,
qu’il ne pouvoit fe laffer d’admirer ce mot, qui eft

comme l’ame de cette grande Hiftoire, Die u a
DIT, la lumière foit : ^ la lumière a été. Mais
ce n’eft pas dans ces vûes

,
propres à fatisfaire la

délicateffe de l’efprit , ni pour fe remplir d’érudi-

tion, qu’il faut lire l’Ecriture; elle dt, à la véri-

té, comme cet arbre myftérieux dont les feuilles

mêmes font four la fanté des Gentils fes mots, les
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phrafes ont leur beauté, leur énergie : mais c eft

aux chofes cachées fous ces mots & fous ces phra-

fes qu’il faut aller : tout y eft grand , tout y eft

divin.

Cette Hiftoire donc de la Création
,
qûi s’y

préfente la première
,
quelles lumières ne répand-

elle pas fur des difficultez qui ont été des abyfmes

impénétrables à toute la Philofophie du monde ?

Platon , Ariftote , Zénon , mille autres avant eux

dans l’Egypte , & dans l’AlIyrie , autant & plus

encore après eux dans la Grèce, dans l’Italie, &
ailleurs , tous ces grands Génies n’ont fait que
ramper quand ils ont voulu s’élever jufqu’à l’ori-

gine du monde , & pas un n’a jamais pu remon-

ter fi haut. On a honte quand on lit leurs Li-

vres , ou ce que des Ecrivains de leur temps ont

écrit de leurs opinions,on a honte, dis-je, de voir

tant d’égarement & de defordre dans l’efprit hm
main : ce ne font que puérilitez

,
que chimères.

Le monde ne peut qu’il n’ait eu un commence-
ment, & il ne peut l’avoir eu que d’un Etre qui

n’en a point eu lui-même; & cet Etre éternel qui

pour faire un monde a dû être infiniment làge&
puilfant , comment peut-il l’avoir fait que par un
aête d’autorité & de puiffance abfolue , fouverai-

ne, fans bornes, qui n’a qu’à vouloir & qu’à com-
mander ; Or c’eft-là juftement l’idée que Moyle
nous a donnée de la Création , T)ieu a dit ^ & la

chofe a été.

L’Hiftoire particulière de l’origine du Genre
humain étoit encore une de ces chofes dont la

connoilfance étoit cachée à tous les Sages & Sa«

vans du monde. Moyfe l’a tirée de deflbus le
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voile J & en nous la découvrant il a mis devant
nos yeux un alTemblage de plufieurs merveilles,
& div^ grands myftéres réünis en un. Le
déluge que Dieu envoyé fur toute la terre pour
détruire les hommes qu’il en avoit fait les maî-
tres , nous donne une fi grande idée de la lainteté

de Dieu
,
qu’on ne peut y faire attention fans

rendre gloire a là Juftice
,
qui n a pu foulîfir que

la terre fut foüillée de crimes,& qui doit un jour
la purifier par le feu du Ciel de ceux qui s’y font
commis depuis , après l’avoir une fois lavée par
les eaux du déluge. Mais ce qu’on doit le plus
obferver dans la leéture de l’Hilloire Sainte , ce
font les vues perpétuelles que Dieu a fur fon
Eglife. On y remarque aifément qu’il l’a toujours
fous fes yeux,& que c’efi: en fa faveur qu’il dirige
les principaux événemens qui arrivent dans le
monde. Alavérité,ilnefemblepas qu’il la regarde
toujours des mêmes yeux, &on le voit tantôt fé-

vere ,& tantôt propice, agir fort diverfement avec
elle. Mais quand on y prend garde de plus préson
trouve que c’efi: toùjours le même Dieu, & que
foit qu’ifparoifle irrité contre fon peuple, foit qu’il

lui foit doux & bien-faifant, c’efi: fon amour, c’efi:

fa Grâce qui fait tout. Une feule chofe peut fur-

prendre dans l’Hiftoire fainte, ce font les fautes^
quelquefois énormes , où l’on voit tomber les
Saints qui ont vécu fous l’ancienne Loi. Mais
c’efi: pourtant, à le bien prendre, de toutes les
Hiftoires particulières qui nous font rapportées
dans 1 Ecriture, celles d’où nous pouvons peut-être
tirer plus dinftruêtions. Les trilles chûtes de ces
grands Saints nous apprennent à nous tenir conti-

* * #
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nuellement fur nos gardes, pour empêcher que

nous, qui nous trouvons de tant degrez au deffous

d eux 5 & qui fommes fi peu affermis «dans la

piété, ne nous laiffions entraîner au mal par des

pafïions qui ne font jamais en nous bien mortifiées.

Quelle confolation encore ne nous eft-ce pas

quand nous voyons que Dieu pardonne avec

une indulgence & une bonté inéfables à des

hommes qui viennent à foffenfer , après avoir

reçu des témoignages aufli glorieux de fon

amour, que font été ceux dont il les a ho-

norez ? On a tâché d’infinuer toutes ces cho-

fes, & cent autres qu’il feroit trop long de

marquer ici, dans les Hiftoires quon a prifes de

la Bible , & dont on a expofé aux yeux les prind-

paux traits dans les figures qui font mifes a coté de

chaque difcours. Ceux qui prendront la peine de

confronter ces difcours avec les Textes de 1 Ecri-

ture fainte , ne trouveront pas qu’on sen foit

jamais éloigné ;
ôc li on pouvoit defirer en celui qui

les a compofez, plus de capacité, de plus de lumières,

on ne pourra pas au moins lui reprocher d avoir

manqué de fidélité j
nid avoir laifïe de 1 obfcurite

aux endroits les plus difficiles qui fe font prefentez

dans ces Hiftoires, lorfque la brièveté où il a fallu

néceffairement qu’il fe foit tenu refferré, ^

permis d’y donner en pafïànt quelques eclaircifle-

mens. Il ne refte après cela que de demander a

Dieu qu’il rende cet ouvrage utile à là gloirc»

de qu’il infpire à tous les hommes le denr

de s’inftruire de leurs devoirs , de la force de

les accomplir. LE
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LIBRAIRE
&

A U

LECTEUR.
I

L rîy a point de Livres que les perfonnes de notre profejjwn doivent

imprimer avee plus de plaijîr que ceux qui regardent l'injlruéiion des

peuples dans la parole de Dieu. C’a été aujfi pour fatüfaire à ce

devoir , Çf pour fuivre mon inclination j que je formai , ily a quelques

années , le.defein de donner au Public une Hijloire entière de la Bible , avec

des Planches ^ des figures en taide-douce , ou les principaux évenemens qui

font rapportez, dans l'Hifioire fiainte
,
fujfent préfentez, aux yeux des Lecteurs.

Tout le monde fiait combien ces fortes de figures éf de repréfientations
,
quand

elles font bien faites, facilitent l’intelligence des chofes qu’on lit , & combien

elles aident la mémoirepour retenir les faits les plus importants. Mais tout

le monde fait aufp qu’il efi fort malaifé de trouver des Graveurs ajfez, habi-

les pour donner a leurs ouvrages cet air de rejfemblance , ces attitudes, cei

traits fins ÇS’ délicats qui font tout le prix éf toute la beauté de ces fortes de

figures , lefquelles fans cela rebutent les yeux , éf font abandonnées

dans un coin dé maifon, ou languijfent dans les boutiques. Pour

éviter donc quil riarrivât d l'ouvrage que je méditais quelque cho-

fe de femblable
,

j’ai recherché avec foin les Maîtres les plus habi^

lest (S' les plus rénommez, fit dans le dejfein, fit dans la peinture, fit

dans la Graveurs que j ai pu trouver, je riai rien épargné pour payer

leur travail, pour les encourager d le rendre le pim parfait éf le plus

fini, qu’il a été pofitble. On a refait plufieurs fois les memes Planches, lorS

qu’on s’
efi

apperçu qu’il s’y était glijfé quelques défauts, éf jamais la raifori

de l'épargne , fi puijfante ordinairement parmi des perfonnes qui doivent

trouver leur profit dans les peines qu’ils fie
donnent , ria empéché quon né

changeât toutes les Planches dont les défauts auraient pu être trop fenfibles.

Le Sr. David vander Plaets, Peintre fameux, a tu la principale direSiori

*** J



de cet Oii’vrage

,

fÿ les Granjeurs qui ont travaillé aux tailles-douces
y
ont

apporté tant dlart £5” de fagacité ,
qu’il fera facile aux Connoijfeurs d’y

obferver combien on y a marqué exaBement le clair l’ohfcur, la lumière

du Soleil , la clarté de la Lune , celle des flambeaux , les ombres j les

nuages, les tempêtes, les diftances , les proportions', £5” généralement tout

ce qui peut donner de la netteté, & de la vivacité a des repréfentations

de cette nature. Comme j ai fait de grandes dépenfes pour faire travail-

ler avec toute l exaBitude imaginable durant plujieurs années aux tailles^

douces
, J ai pris auffi tout le foin poffthle de faire imprimer en beau

Papier, €5“ en CaraBeres neufs, que j ai fait fondre tout exprès , l’Hi-

ftoire que Mr. Martin a compofée fur ces figures , afin de rendre cette

Edition auffi belle qu’on en puijfe voir. L’approbation que tous ceux qui

ont vu les Planches £?" les Hifloires , a mefure quelles s’imprimaient
, y

ont donnée , me fait ejjiérer que ce Livre fera bien reçu du Public. Je

ferai cependant continuer d graver toutes les Planches nécejfaires pour ÜHi-

fioire du Nouveau Eefament , dont il y en a déjà un bon nombre de

faites

,

£f’ je puis ajjùrer que bien loin d’être inferieures en finejfe (f en

régularité à celles du Vieux, ellesferont d’une beauté dfatisfaire les perfonnes

les plus curieufes, les plus entendues en ces fortes de chofes.

La Création







L’HISTOIRE DE LA BIBLE. I

La Cnatton du ^Monds.

Genelè Chapitre I. verf i. 2. 3. &c.

I
L ne faut ni beaucoup d’étude , ni beaucoup de pénétration pour reconnoître que le monde

a eu un commencement j & l’on peut même fe convaincre aflez aifément de fa nouveauté ,

par celle de tous les arts , qui font comme le foiitien & le ciment de la focieté humaine; vanc j.

mais de remonter jufqu’à fa première origine , & de favoir de quelle maniéré a été faite une •

û rare produétion , c’eft ce qui palTe entièrement les forces de l’efprit humain. Dieu feul

a pu créer le monde > & Dieu feul a pu nous apprendre la maniéré donc il l’a créé. Il fit

d’abord , nous dit Moyfe fon Prophète , une matière immenfe qu’il tira du néant , & de

la feule fécondité de fa puifTance infinie y 6c enfuite il tira de cette matière encore informe

toutes ces produétions différences dont il compofa l’Univers. Il mit lix jours à cét ouvra-

ge
,

qu’il auroit pu faire dans un moment , fi fa puiflance n’étoit toujours réglée par fa vo-

lonté i & la volonté toujours conduire par fa fageffe. Il fit au premier jour la lumière ,

qui eft de tous les Etres materiels le plus pur , & le plus approchant de la Nature divine j

ce qui a fait dire à un ancien Philofophe
,

que s’il avoit à donner un corps à la Divini-

té, ü lui donneroit la lumière -, & Dieu la fit avec tant de grandeur & de Majefté , qu’à fa

feule parole la lumière fut produite : §lve la lumicre fait , dit-il y ^ la lumière fut. Au fe^

cond jour il créa le Ciel , & cette vafte ctendue d’air qui eft entre le Ciel 6c la Terre. Au
troifiemc il fit la feparacion de la Terre d’avec la Mer }

6c la Terre , qui jufqu’alors avoic

été mêlée 6c confondue avec l’eau , reçut en ce jour , de la bénédiétiOn de Ibn Créateur ,

une riche fécondité, qui fit incontinent naître de fon fein des plantes , des arbres , des fleurs,

6c des fruits. Au quatrième jour Dieu créa le Soleil , la Lune , 6c tous les Aftrcs du Firma.-

ment. Le cinquième fut employé à la produétion des oylêaux 6c des poiffons , & Dieu donna

aux uns & aux autres la vertu de multiplier , au deU de tout ce qui fe voit dans tous les autres

animaux. Enfin vint le fixieme jour , auquel la Terre produifit par l’ordre de Dieu des ani-

maux d’une infinité d’efpeccs toutes diftérences. ï)ieu dit , la Terne.podatifè des animaux

t

félon leurs efpeces ; ô' Td)itu. fit , ajoûte Moyie , hs. bêtes de la terre félon leurs efpeces : pour

nous apprendre que fes commandemens ne font efficaces , que quand il fait lui-même dans les

créatures , ce qu’il commande à fes créatures.

Jufqu’à ce moment il n’y avoit encore fuc la terre que des Etres- inanimez , & des animaux de-

ftituez d’intelligence > incapables de connoitre la beauté de i’ Univers , & d’admirer la main

puiflante qui opéroit toutes ces merveilles. Dieu continue de créer, 6c il forme l’iiomme j il le

rire de la poudre de la terre , ôc il verfe dans CBttc poudre une ame fpirituelle & intclUgence,

qui efl comme un rayon de la Nature divine, lll imprime dans eetoe ame le feaii de la fainteté 6c

de la juftice, 6c par cette empreinte glorieufe l’homme eft fait l’image de Dieu. Par là Dieu di-

ftingue l’homme de tout le refte des animaux , 6c le rend dmne de leur commander -, il lui en

fait lui-méme fa déclaration , 6c l’établit le maître 6: le poflelfeur légitime de tous les fruits de

la terre, 6c de tous les animaux que l’air, la mer, 6c la terre venoient de produire. Ainfi fuc a-

chevée la création de l’Univers, 6c ainfi finit le lixieme jour.

On fera peut-être furpris que dans toute cette hiftoirc Moyfe ne faffe pas mention des Anges

,

qui ne font pourtant pas moins des créatures de l'^ieu que toutes celles dont il a parlé; puis que

tout ce qui eft, 6c qui n’cft pas Dieu , doit néceffairement être l’ouvrage de Dieu. Mais Moyfe

en a fuffifamment infinué la création dans ces premières paroles , Dieu créa au commencement le

Ciel ét la terre

}

qui comprennent en général tout ce qui eft au ciel 6c en la terre ; & félon quel-

ques Théologiens
,
quand il a dit dans le chapitre fécond , i^ue les deux & la terre furent ache-

vez avec toute leur armée ; car dans le langage de l’Ecriture faintc ce ne font pas feulement Us

Etoiles J qui font appellées l’armée des Oeux , mais aulfi Us An^es. D’ailleurs, il paroît aflez

par la maniéré abrégée dont Moyfe a parlé des Cieux , de quoi il ne dit que deux mots, tandis

qu’il eft fi exaét , 6c fi étendu à nous faire le récit de tout ce qui regarde la terre
, qu’il a voulu

donner de grandes bornes à nôtre curiofité , 6c que fon principal but a été de nous apprendre

nôtre origine, afin de commencer par là l’hiftoire de l’Eglife , laquelle il pourfuit dans tout ce

livre, 6cdans les fuivans.

<iAdam eft mis dans le Paradis terreftre. ^

Genefe Chapitre II. verf i. &c.

QUand Dieu eut créé les animaux, il les abandonna à eux-mêmes , 6c les laifli errer dans Avant

les campagnes 6c dans les bois , chacun félon qu’il y étoit pouffé par fon penchant na-

^ turelj mais pour l’homme, Dieu voulut lui choifir lui-même un féjour qui eût tous an*,

les-.attraits 6c tous les charmes que pouvoit préfenter à ce Roi du monde la Nature toute pom-
A peufe
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peufc des bcaiitez qu’elle avoit reçues de la main du Créateur, Moyfe donne à ce lieu deftinë

de Dieu pour être la demeure de l’homme innocent, le nom de Paradis d’Eden , qui veut dire

unlardi» de délices. C’étoit un pais de grande étendue, fitué dans le plus doux climat du mon-
de 5 6c planté , dit l’Ecriture , de tout arbre défirable à voir

, cr bon k manger. L'arbre de vie y

8c l'arbre de la fcience du bien & du maE ié diftinguoient parmi tous les autres
j ils étoient plan-

tez au milieu du Paradis , 8c placez comme à l’oppofite l’un de l’autre , afin que l’homme y
piit mieux porter fes regards , 8c faire les réflexions que méritoient les noms auguftes 8c myfté-
rieux que Dieu avoir donnez à ces arbres. C^iatre grands fleuves arrofoient le Jardin d’Eden : le

Tigre i appelle dans l’Ecriture Sainte

,

couloit d’un côté > bel'Euphrate , de l’autre
j

puis venant à joindre leurs eaux dans l’endroit où fut bâtie , peu de temps après le déluge , la

îameufe ville de Babylone , ils paflbient au milieu de cette vafte campagne , à laquelle Moyfe
donne le nom de lardtn d'Eden

,

où fe féparant en deux branches , ils formoient ces deux autres
fleuves que Moyfe appelle Pifon , 8: Gihon , qui rouloient leurs eaux dans une partie du Para-
dis.

Ce fut dans ce lieu délicieux que Dieu plaça l’homme, afin qu’il y goûtât tous les plaifirs in-
nocens qui étoient conformes à fa nature fcnfuelle ôc animale, tandis qu’à la vûe de tous ces ob-
jets fon amc s’cléveroit à la contemplation de Dieu, 8c feroit dans une admiration perpétuelle des
perfeftions infinies de fon Créateur. Adam eut ordre en entrant au Jardin d’Eden de le cultiver.

Ce n’écoit pas que la terre, qui n’avoit pas encore été fouillée parle péché , 8c qui fe fentoit com-
me pénétrée de cette abondante fécondité que Dieu y avoit répandue en la créant, n’eût produit
d’elîe-même, fans travail, 8c fans culture, toute forte de plantes8cdefniitsenfaveurd’un hom-
me que Dieu lui avoit donné pour maître , 8c que le Ciel regardoit avec complaifance 8c avec a-
jnour } mais Dieu voulut exiger de l’homme cette application & ces foins pour la culture de
la terre, afin que ce lui fût une efpece de contrepoids à rapplaudiffement qu’il auroit pu fe don-
ner en voyant toute la Nature comme occupée à fon fervice. Dieu lui confirma en même temps
le don qu’il lui avoit fait des fruits de la terre, 8c le rendit maître de mangerde tout cequi croi-
troit de plus exquis 8c de plus délicieux dans le Paradis ; il n’en excepta pas même le fruit de
VÂrbre de vie i qui, peut-être, par une vertu furnaturelle , auroit eu la force de maintenir dans
le corps de l’homme cét heureux tempérament que Dieu lui-même y avoit formé j ou qui, pour
le moins, 8c ceci eft encore plus vraifemblable, auroit été à l’homme une aflurance 8c un gage,
que ni la mort, ni les maladies , ni la vieillefle, 8c la décadence, n’approcheroient jamais de lui,

pendant qu’il conferveroit fon innocence. Il n’y eut que le fruit d’un feul arbre dont Dieu ne
permit pas à Adam de mangerj cét arbre avoit nom l'Arbre de lafcience du bien é- du mal; non
à caufe que fon fruit donnât la fcience par une efpece de vertu phyfique , mais parce que Dieu
l’ayant défendu fous peine de mort, l’homme apprenoit à la vûe de ce fruit le bien qu’il y avoit

â obéir à Dieu, 8c le mal qui étoit la fuite certaine de la defobéiflance. Ladéfenfe de Dieu n’a-

voit en elle-même rien de rude i un Dieu , au contraire
,
qui faifoit l’homme maître de tout , 8c qui

ne fe refervoit que le fruit d’un feul arbre i femblable à un puiflùnt Roi qui donneroit à un hom-
me toutes fes villes 8c toutes fes provinces, fans fe referver pour tout hommage qu’une pite, mé-
ritoit, fau doute, un amour, & une reconnoiflance fans bornes.

tAdam





t
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donne les noms d tons les animaux
,
^ d’une

de [es côtes Dieu crée lafemme.

Genelè Chapitre IL verf! 19. 20.

APrés que Dieu eut mis l’homme dans le Paradis terrcftre il fit venir devant lui , tous
les animaux , afin qu’il donnât à chacun le nom qui lui convicndroit félon fon efpe-les animaux , afin qu’il donnât à chacun le nom qui lui convicndroit félon fon efpe-

ce. Ce dut être à l’honime un fpeâtacle bien agréable de voir aborder de toutes parts ans.

les betes des champs , &c les oyfcaux fe venir pofer prés de lui. Un ordre fecret du Créa-
teur de toutes chofes , auquel ces animaux obéiifoient fans le connoîcre , les alTembloit tous
en un même lieu. C’étoit une efpece d’hommage qu’ils alloient rendre à l’homme , com-
me à leur Martre j 6t à leur Seigneur , & ce Ait en confequence de la fupreme autorité
que Dieu lui avoit donnée fur eux

, qu’il leur impofa les noms qu’il voulut. Comme les lu-

mières d’Adam n’avoient pas encore été obfcurcies par le péché , il connut à la feule vue
de toutes ces différentes fortes d’animaux , ce qu’une longue expérience nous a fait con-
noître depuis de la nature de leurs efpeces , & à chacune il donna le nom qui lui ctoit le

plus propre. H s’en efl: confervé plufieurs dans la Langue des Hébreux , qui eft celle dont
Adam fe fervoit , fur Icfquels on peut encore juger combien étoient propres à chaque cfpe-
ce d’animaux les noms qu’il leur donna. Ainfi le bœuf porte en cette Langue un nom qui
marque la fermeté avec laquelle marche cét animal: la cigogne y eft appellée d’un autre qui de-
ligne cette aftèiftion tant célébrée par les Naturaliftes

, que les petits de cette efpece font pa-
roitre pour leurs meres. L’autruche au contraire y eft marquée par un nom qui exprime la dure-
té qu’elle a pour fes petits , dont elle ne prend aucun foin , & qu’elle laiffe expofez à toute
forte d’accidens, félon la remarque de Job dans le chap. 39. du Livre de fa Patience. Mais rien
ne marque mieux cette connoiflance profonde qii’Adam avoit des animaux

,
pour leur donner

des noms conformes à leur nature
,
que le récit que Moyfe frit de cette hiftoire : Viiri avoit

,

dit-il, formé de la terre toutes les bêtes des champs , à- tous Us oyféaux du Gel , cr il les fit venir
vers Adam afin qu’il vit comment il les nommeroit , fr que le nom qu’il donneroit à chacun, cefût
là fon nom: car cela montre évidemment qu’Adam' avoit fur toutes ces chofes , des lumières fi

fines & fl étendues
, qu’il ne pouvoit pas s’y tromper.

L homme étoit encore feul , & il n’avoit point de Compagne de fon efpece', comme avoient
tous les animaux qui étoient venus devant lui. Dieu lui en fit une , afin qu’il partageât avec
elle fon bonheur, &c fa joye, & que tous deux cnfemble ils rendiffent à leur Créateur les hom-
mages qui lui font dus. Il ne voulut pas la former de la poudre de la terre, comme il en avoir
formé l’homme, il la prit de l’homme même, afin que la femme étant une partie de l’homme,
chair de fa chair , ér os de fes os

,

comme parle l’Ecriture, il y eût entr’eux une affeftion récis
proque & tendre. Dieu envoya donc à Adam un profond fommeil, qui tenant tous fes fens liez
& enveloppez , lui cachât la connoilfance de ce qu’il alloit faire. Dans ce même temps Dieu
tira une de fes cotes, & lui reflerra la chair , en forte qu’il n’y relia ni cicatrice, ni aucune dé-
feauofité. Il étoit facile à cette main fage & puiflante, qui avoit fait l’homme du limon de la
terre, d’ôter de l’homme une côte , fans que l’homme en fût moins parfait. Dieu lui fit de
cette cote une femme

, & Adam s étant reveille , il connut par une révélation divine, qu’elle
avoit été prife de fa chair & de fes os , & il la reçut de la main de Dieu

,
qui la lui préfenta ,

comme une Compagne qui étoit un autre lui-même , avec laquelle il devoir demeurer étroite-
ment uni pour toujours. Dieu avoit en tout cela des vues fort myftérieufes, Sc fort profondes,
que S. Paul nous découvre dans le ch. ç. de fon Epiftre aux Ephélicns, qui nous apprennent à
adorer dans un filence rcfpeaueux les voyes de Dieu , lors que leur fublimité & leur profon-
deur nous empêchent de les comprendre.

Eve féduïtefar leferpent mange du fruit défendu, & en

c a-: -I-— r”— , appciii , ne aevoit naturelle-
ment taire aucune peine a un homme faint, dont la viande la plus délicieufe doit toujours être
de faire la volonté de Dieu. Mais le démon

,
jaloux de voir qu’un homme de chair & de pou-

dre, confervat dans cette poudre une ame innocente , après que lui 6c fes Anges , toute fpiri
ruelle qu’eft leur nature, étoient miférablemcnt déchus de leur première fainteté 6c bannis du
Ciel pour jamais, /ofjna Je deiléin de jetter l’homme dans la révolte. Il jugea d’abord que

donne à ^dam, qui en mange

Genefê Chapitre Ut. ver£ \—6.

D ieu n’avoit excepté de tous les arbres du Paradis dont il avoit permis à Adam de
les fruits délicieux

,
que le feul Arbre * la fcience du bien o- du mal. L’intei

ri’iin rriiif" rtiii n’pir rrtif» fl.n-»-»,- I o, t> .
• • •

les fruits délicieux
,

que le feul Arbre de la fcience du bien ^ du mal. L’interdiction f- c.

d’un fruit qui n’eft que pour flater les fens , Sc afibuvir l’appétit
, ne devoir naturelle-

ire aiininp neinp T nn hnmmf» Lainr . Hm-n- le 1 , .,1.,- j 21
•

. .r. 1 • .. .

A 1 pour
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pour y mieux réüiTir il devoir s’adreffer direa.çment à la femme ^ foie qu’il la crût moins in^

ftriiite de la défenfc de Dieu , que fon mari , à qui Dieu l’avoit faite > ou qu’étant ingénieux

& pénétrant comme il eft, il la connût plus fiilceptible dçs impreflions étrangères, qu’Adam

qui en ctoit le Chef II falloir prendi-e une forme vifible pour s’entretenir avec Eve; la fi-

gure humaine étoit la plus propre 5 mais l’impoftiire eût été facilement découverte
,
parce

que la femme favoit bien qu’il n’y avoir dans tout le monde qu elle & fon mari de leur efpece.

11 prit donc un ferpenc 5 animal narurellcmeijc fin & rufé , & qui dans ce premier temps de

l’innocence de l’homme n’avoit rien qui pût en faire fuir l’afpeft & l’approche j comme il a eu

depuis le péché j & le démon donnant à la langue du ferpent une flexion & un mouvement

qu’elle n’a pas de fa nature , il la rendit capable de parler , 8c il fournifibit au ferpent ks pen-

Iccs & les raifons. Il ell furprenanc qu’Eve ne fe foit pas défiée de cét artifice > puis qu il Q eft

pas naturel à une bête de parler j mais remplie, comme elle étoit, d admiration pour l,es ouvra-

ges de Dieu, & n’ofant pas , contre ce que fes yeux voyoient , & ce que fes oreilles enten-

doient, croire qu’il n’y avoir que l’homme qui eut reçu du Créateur 1 ufage de la parole , elle

n’eut aucun foupçon contre le ferpent , 8c moins encore contre le démon , dont élle mnoroit

vraifcmblablcment 8c la nature, êc le crime. Le ferpent donc s’adrefle à la femme, & feignant

d’abord de s’intérefler dans ce qui la regardoit, il lui fait entendre adroitement que c’étoit avec

regret qu’il voyoit queDieu lui avoir défendu démanger d’un fruit aufli rare & aulfl exquis que

celui de Vyivhyc de lafciencedu bien ^ du mal. Il eft vrai, dit Eve, Dieu nous a fait cette de-

fenfe, fous peine de mort, mais il nous a donné tous les autres fruits qui croiflbnt dans le Para-

dis. C’eft une menace, dit le ferpent, qui ne s’exécutera pas. Dieu ne vous a pas faits fl accomplis

dans ledclTein de vous détruire pour le fruit d’un arbre , il veut feulement empêcher que vous ne de-

veniez plus fivans, & que vous ne foyez comme des Dieux par cette vafte étendue de connoiflan-

ces qui vous manque encore. Ce difeours etoit propre a flatter le cceur humain, nacurellemenc

amoureux de la fciencCi & la beauté extraordinaire du fruit défendu
,
que la défenfe faifoitpa-

roître encore, peut-être, plus beau, n’aidoit pas peu à faire naître dans le cœur de la femme des

défirs qu’elle en devoit tenir éloignez. La curioflté s’excitej la paflîon pour le fruit défendu

s’allume} l’efprit fe remplit d’illufions} le cœur fuccombc} & la main cueille le fruit dont l’ap-

proche lui étoit interdite , Eve en mange , & fatisfait fa cupidité au préjudice de fon devoir.

Elle fait plus , Adam n’avoit point eu de part à fon crime , & elle travailla à l’y entraîner : le

fuccés répondit malheureufement à l’entreprife > Adam fe laifla perfuader par fa femme , il re-

çut de famain du fruit fatal qu’elle avoit mangé,& il en mangeacomme elle. Moyfenous a caché

le nom de ce fruit , & comme il a eu en cela des raifons d’une profonde fagefle , il eft aufli de

nôtre fageffe de le vouloir ignorer, 8c de ne pas faire d’efforts inutiles pour le découvrir. Pat

cette desobe'fjfance que commirent Adam & Eve, îe péché efi entré au monde, & par le péché la

mort', 8c ce fruit, qu’Eve croyoit qui feroit une fource inépuifable de fcience , a été,

un jufte jugement de Dieu , la caufe de toutes nos erreurs , 8c a couvert tout le Genre humain

des ténèbres les plus épaiffes de l’ignorance 8c de l’aveuglement, qui ne peuvent être dilîipécs

que par les lumières furnaturelles de la Grâce.

U
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Lit punition dAdnin £5^ dEvc, ÇS Icut biinijfemcnt
hors du Paradis.

Génele chapitre 1 1 1. verf! i(î--2 3 .

L e premier effet que produifit le fruit de VArbre de Ufcience djns Adam & Eve , apr& A,„,
qii Ils en eurent mange, fut la cohiioifTance du crime qu’il y a de defobeïr à Dieu L’E
enture dit que leurs ye,,x furent ouverts, pour dire qu’üsvirent alors à découvert ténor- T*’

mite de leur faute, de laquelle, lors qu’ils l’avoient voulu commettre , la cupidité, l’oruueil& plufieurs autres pallions jointes enfemble
, avoient détourné leurs regards. Ils fentirent alo«

le trait que le démon avoit jetté dans leur ame, & le poifoii fatal du péché pénétrant iufques
dans le fonds de leur confc.ence , a mefure que le fuedu fruit défendu paffoit dans leurs veines
ils fc fentirent déchirez de cruels remords qui ne leur laiffoient aucun relâche. A l’ouïe d’unvent qui fe leve dans le Jardin , ils fuyent leur Juge dont ils croyent entendre la Voix & ou’ils
craignent de trouver par tout. Ils courent d’ombrage en ombrage

, & appercevant in figuierdont les branches étendues, & les feuilles larges & épaiffes formoient une plus grande obiiuri-
te que les autres arbres, ils y courent pour fe cacher, Sc ils fe font de fes feuilles une efpecc devetement. Mais les yeux deDieu, plus perçans que les rayons du Soleil, découvrent c« deuxcoupables dans leur fombre retraite. Qu es.tu , Jdum, lui dit-il , & pourquoi te caches tu a

J ai OUI ta VOIX aujardin, vtpsond ce rebelle, dy j'ai craint, parce que fétois nud: II n’ofemc
dire, farce j peche-, il a trop d’horreur de foi-méme pour fe confeffer ce qu’il eft • mais
il faut enfin qu il 1 avoué . N as-tu pas mangi, continue â lui dire le fouverain Juge , n'as’-tu pas

defenia ? Oui , dit -il
,
j’en ay mangé -, mats la femme que ta

mangé du fruit que je Pavois

m’as donnée pour être avec moi . me l’a donné: Que 'nV' ûiï:?i ^as^^r
La femme a fon tom imite les biais & les détours de fon mari

,
pour s’épargner la honte d’unaveu entier de fa defobeiffance , & elle rejette une partie de fa faute fur le ferpent qui l’afeduite. L enquefte etoit déjà trop longue pour un Dieu que fi jullice follicitoit de oronon

cer le jugement Dans ce moment il rend fon Arrêt : le ferpent
,
qui avoit fervi d’organe audémon eft condamne a mordre la terre , & à fe rouler dans la poudre

i & le démon à être , .

,

jour vaincu , & terraffe par un fils qui naitroit de cette femme qu’il avoit féduite L’hominè
eft aflervi a la dure necefiite de cultiver avec peine , & à la fueur de fon v.fage

, une terre fclaquelle fa révolté a fait defeendre la malédiaion, & qui fouvent pour tout fruit de fes oeines
ne lui donnera que des epines & des chardons. Dieu dénonce à la femme qu’elle nemettrades
enfans au monde qu avec des douleurs mortelles

, & il ordonne qu’elle foit fujette à fon mariEnfin ils font condamnez tous deux à la mort, & Adam entend cette terrible fentence diii eft
prononcée contre Un Sc contre fa femme , Tu és foudre & tu retourneras en foudre II eft vraique 1 execution ne fuivit pas de prés la fentence , Dieu qui n’avoit permis la chute de l’hommequepour tirer de ce premier crime un fujet d’exercer fa mifericorde dans la rédemption du Ge7
re humain , laiffe vivre ces coupables jufqu’au temps marqué dans fon Confeil éternel afinqu Ils mettent au monde des enfans , Sc que la terre foit peuplée d’hommes. Cependant Àdant
Sc Eve font chaffez du Jardin d Eden , comme indignes d’habiter ce lieu de délic^ , Sc afin qiS
ces Rebelles

,
qui dans le temps ou rien ne manquoit à leur bonheur , avoient eu l’audace dd

porter la main fur le fruit défendu , n’entreprenent par une femblable témérité, après que leurcondition eft devenue fi malheureufe, de r’entrer dans le Paradis, d’où ils fe VoyentMilez Dip ,
le fait garder par des Anges , qüi armez d’épées de feu, ôtent à l’homme l’efpérance dé pou
voir jamais approcher du Jardin d’Eden. Ce qui faifoit fur tout fa peine, Sc qui enflamL tfo délits , c etoit un arbre qui etoit la gloire Sc la richeffe du Paradis

, l’Arbre de vie II ne
foupire qu apres le fruit de cet Arbre , Sc il s’imagine que s’il pouvoit en manger, il ne mour
roit point. C etoit une erreur, Sc une illufion qu’Adam fe faifoit dans l’extrémité où il fereou
voit réduit, & dans 1 accablement de fon ame. Mais le fruit de l’Arbre de vie n’avoit de ver il& de force que pour 1 homme innocent ; Sc lors que la mort eft une fois entrée avec le péchédans le coeur d un homme, il n y a plus rien dans la Nature qui foit capable de l’en chaffer Scde rendre la vie a un pecheur. Ce n’étoit donc pas proprement dans le fniit même de l’Arbrequ etoit la vie , mais dans 1 innocence de l’homme. C’étoit feulement en fymbole Sc en jiTvfté
re que cet Arbre fameux portoit le nom d'Arbre de v.e

,

parce qu’il éto.t le facrement Sc iJàgcde la vieque Dieu eut confervee etetne lement dans l’homme, fi l’homme fût demeuré toûiours
fiunt. L homme pécha , Sc par fon péché il perdit tout à la fois le droit à la vie , Sc aillesment de la vie. Adam ne fit pas d’abord ces réflexions

,
que le trouble de fon éfprit & lesfrayeurs de fa confcience 1 empêchoient de faire , Sc ce fiit pour montrer combien cet hôn^equi avoit cru ne nen ignorer lors qu’il auroit mangé du ffuit de l’Arbre de fcience

, éto
”7

contraire devenu gtoflier Sc ftupide pour avoir mangé de ce fruit, que Dieu dit
, Adam ed deve-nu comme un * nous , connmpnt le bien à- te mal-, mais maintenant prenonsgarde qu’il ne Zte

fa main a l Arbre de vie , de peur qu’en prenant defon fruit , t;. en m'angeant f il ne %ive t!Ze.
lement : car ces paroles tendoient feulement a marquer les illufions qu’Adam s’étoit faites avant& apres fa chute , & non pas ce que Dieu penfoit lui-même fur toutes ces chofes

B
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Le facnfice de Caïn , iS d’Abel.

Gcneie chapitre iv. verf! 3. 4. 5.

L e premier enfant qu’Adam &c Eve mirent au monde, naquit avec toutes les inclinations

d’un pécheur. Le vice pafla fucceflivement du pere aux enfans avec la nature , & c’efl:

une loi
,

qui depuis n’a jamais foufFcrt d’exception dans toute la fuite des fiecles, &qui
n’en aura jamais, que d’un pere pécheur naiflent des enfans pécheurs, Eve ne porta pas d’abord

fes vues fi loin, & ravie de voir, ce qui ne s’étoit encore jamais vû, qu’une créature humaine

étoit née au monde , elle s’écria dans les premiers tranfpcrts de fon admiration Ôc de fa joye.

J'ai acquis un homme de par l'Eternely èc elle donna pour cét effet à fon enfant le nomdeCtf/»

,

qui lignifie une acqinfition. On ne fait même fi elle ne vouloit pas dire qu’elle avoit acquis

Vhomme de l'Eternel

^

ce fils de la bénédiéfion & de la promefie ,
qui devoir venger la femme,

hc en même temps tout le Genre humain, de la féduétion du ferpent, & brifer la tête à cét en-

nemi J fes paroles peuvent avoir ce fens, & il eft meme afiez vraifemblable qu’une Mère aulTi

affligée que l’étoit Eve , d’avoir attiré par fon crime la mort dans le monde , conçut pour fa

conlülation de fi hautes efpérances de ce premier Fils que Dieu lui donnoit. Après lui naquit

^belj dont le nom, qui marque l’inftabilité & la vanife d’une chofe, ou le deuil GcTaffliêtion,

pouvoitêtre regardé comme un effet des regrets que faifoient tous lesjours Adam & Eve d’être

déchus de leur première condition -, ou comme un préfage de la courte vie de ce fécond fils ,

dont la mort devoit leur être fi douloureufe. Caïn donnoit tous fes foins & tout fon travail à-

la culture de la terre, 6c Abel étoit berger. Mais fi leurs occupations étoient différentes, leurs

inclinations l’étoient encore davantage. Caïn étoit fier 6c fuperbe , n’aimant que lui-même,
& fe croyant feul digne des faveurs du Ciel. Abel au contraire étoit doux & humble

, gémif-

fant des fbibleflcsde la Nature, 6c faifant de la pieté toutes fes délices. Caïn avoit néanmoins
ceci de commun avec Abel qu’il faifoit comme lui profeflion d’une Religion } l’athéifme 6c

l’impiété n’ayant pas encore ofé dans des temps fi proches de la création , fortir de l’abyfme,

6c ie produire dans le monde. Caïn faifoit hommage à Dieu des fruits de la terre , 6c Abel lui

facrifioit les premier-nez de fes troupeaux , ce qu’il y avoit de plus beau 6c de plus gras dans fa

Bergerie. Un jour qu’ils faifoient à Dieu folemnellcment leurs offrandes. Dieu fe déclara pour
Abel , 6c témoigna par une marque éclatante 6c glorieufe qu’il acceptoit favorablement fon fa-

crifice. Moyfe ne dit pas quelle fut la marque que Dieu en donna -, mais fon filence même fait

afléz comprendre que ce fut celle dont Dieu fe fervit du temps de ce Prophète, 6c dans les fie-

cles fuivans , en de pareilles occafions. C’étoit un feu qui defeendoit du Ciel fur le ficrifice ,

6c qui confumoit toute la viftime : Dieu déclarant par cét emblème que le facrifice
, qui ell

appelle dans l’Ecriture la viande de Dieu, lui étoit trés-agréable , comme l’eft à nôtre palais

une viande que nous prenons plaifir à manger, jufqu’à n’en laifl'er rien de refie. Ce n’étoit pas

la vidime même qui plaifoit à Dieu, 6c qui le rendoit favorablci il s’en efl ainfi expliqué lui-

même dans le Pfeaume cinquantième i Mangerois-je la chair des gros taureaux , & boirois-je le

fang des boucs? Un autre facrifice d’un genre tout différent , 8c dont celui des animaux brutes

n’étoit qu’une ombre 6c une figure, fe préfentoit dans ce moment aux yeux de Dieu, 6c en vue
de la vidime fainte qui devoit un jour lui être offerte fur la croix, il acceptoit les autres vidimes,

6c en fiairoit une odeur de réconciliation

,

comme parle l’Ecriture. C’étoit donc cette rélation

myftique des facrificcs anciens à celui de Jcfus-Chrifl, qui en faifoit toute la valeur, 6c c’étoit

à la foi du faenfiant que Dieu regardoit , 6c non pas à la graiffe de la vidime ; Dieu regarda ,

dît Moyfe: Abel, ér fon oblation, la perfonne avant l’offrande j la foi du cœur, avantl’excel-

lence du facrifice. S. Paul a illuftré en ces termes dans fon Epître aux Hébreux ces paroles de
Moyfe. Ce fut par la foi , dit-il

,
qn’Abel offrit a Dieu un facrifice plus excellent que Gain

, ^
qu'il fut déclaréjujle, car Dieu approuvafes prefens , & par cette même foi il parle encore apres

fa mort.
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Le meurtre d’<sAhel.

Généfe chapitre iv. verh 8—9.

L
’Oblation de Caïn n’eut pas lé même fort que celle d’Abel , Dieu ne la regarda pas.

n’eft pas que la matière n’en fût bonne en elle-même , c’êtoient les prémices des fruits meao-

de la terre, U Dieu qui les a exigez depuis de fon peuple d’Ifraêl, en reconnoiffancedu
don qu’il lui avoir fait de la terre de Canaan, ne les auroitpasrefufczdansuntempsoùilvenoic
de mettre l’homme en poffcHion de toute la terre. Mais Dieu, cjui regarde toûjours le cœur;
pluftot que l’ofifande , ne trouva pas dans celui de Caïn les difpolitions propres .à faireaccepter

fes préfens. 11 falloir la foi, car jam la fm il cft imfaffible de flaire i Dieu ; Sc Caïn n’avoit
point la foi. Privé de cette vertu célefte , toutes les autres lui manquoienti & il n’avoit en leur

place ou que des vertus fauffes , ou que des vices réels. Ainfi au lieu de s’iiumilier lorfqu’il

vit fes dons méprifez , & d’appaifer Dieu par fes larmes & par fes prières
, il s’en plaignit

comme d’une injure, il s’irrita contre Abel, qui lui avoir été préféré, & l’envie achevant d’étoufer
en lui cette amitié tendre que la nature infpire pour un frere , mais à laquelle il n’avoit jamais
été fort fenfible

,
parce que les médians n’ont jamais un parfait amour pour les gens de bien,

il prit la réfolution d’ôter pour toûjours de devant fes yeux ce frere, dont le bonheur faifoitfa

peine, & la gloire, la honte. Afin de prévenir un deffein fi lâche 6c fi criminel. Dieu voyant
Cain tout confterné & tout abbattu , avoir déjà pris lui-même le foin de le confoler,en l’alTù-

rant qu’à l’avenir fes offrandes feroient bien reçues , comme l’avoit été celle d’Abel
,
pourvu que

comme lui , il n'eùt que de bonnes inclinations , & ne fit rien que dejufte. Patirijiiot te fiches-tu , lui

dit le Seigneur , & pourquoi tou vifage ejt-il u tjle ? Si tu fats bien , ton oblation ne fera-t-elle

pas reçue? Il n’en auroit pas tant fallu pour rendre la joye à une bonne amei mais Gain nemer-
foit pas à un fi haut prix l’honneur de fe rendre agréable à Dieu , 6c de voir fes oblations bien
reçues.

_
11 veut être méchant, tandis que fon frere eftjuftei & il ne veut pas que Dieu accepté

le lacrifice du jiillc, 6c qu’il méprife celui du méchant. S’il pouvoir s’en venger fur Dieu, il

ne l’épargneroit pas; mais cétEtre fuprême 8c infini étant hors de toute atteinte , Cain tourne
fon rellcntiment fur Abel, & conclud fa mort. Pour commettre plus librement fort parricide
il attire fon frere à la canipagne : Abel y marche avec fon intégrité

j & Caïn avec fon cœur
perfide. Ce que la fraude avoir commencé , la rage l’acheve ; Caïn fe jette fur fon frere, &
le tue. La terre, qui tous les jours cache tant de fang innocent , ne fut tenir caché celui-là :

Dieu le vit , 6c aufli-tôt il en pourfuivit la vengeance. Il demande à Caïn oii ctoit fon frere j

Je ne fai , répondit ce malheureux qui avoir encore les mains teintes du fang qu’elles venoient
de répandres 8c ajoutant l’audace 6c l’impiété au meurtre , Suis-je le gardien de mon frere ? fe
récria-t-il: Dieu le convainc, & le maudit. A l’ouïe de fa fcntcnce la terreur entre dans fon
ame ; le defcfpoir fe peint fur fon vifage

;
il lui fcmble voir par tout le fing de fon frere ; il fuit

fans favoir ni qui il fuit, ni oii il va; 6c mille fois il auroit fuccombé fous l’agitation 8c fous les

horreurs qui l’accabloient , fi la même jufiiee qui le pourfuivoit , ne l’avoit laifië vivre, pour
donner en fa perfonne aux fiecles futurs un monument authentique de l'intérêt qu’elle prend à
venger le fang innocent. Moyfe dit que Dieu mit une marque fur Cain pour empêcher qu'il ne
fit tue par ceux qui à l’avenir , lors que la terre auroit commencé d’être peuplée

; viendroient
aie rencontrer. Ce. curiolité a long-temps cherché, 6c cherche encore quelle etoit cette marque,
6c prcfque tout le monde a cru que c'etoit une certaine horreur qui paroiffoit fur le vifage de
Caïn, 6c un tremblement continuel en tout fon corps. Mais c’ell s’attacher trop à la lettre;
les hommes mettent des marques vilibles fur les chofes qu’ils veulent qu’on ne confonde pas
avec d’autres; l’Hébreu teint du fang de la Palque le poteau de fil maifon

; 6c K,aab marqiiela
Tienne d’un fil d’écarlate ; mais quoi que Dieu nous parle en homme dans fes Ecritures , afin de
s’accommoder à nos manières, il agit en Dieu ,6c non pas en homme; 6c fii marque en imechofe,
c’efl: fa volonté , c’elt fon decret touchant cette chofe , 6c ce decret cfi: inébranlable , Sc ne
manquejamais de s’accomplir. Telle étoit dans Ezéchiel la lettre thau , mife fur le front des
Ifraelitcs que Dieu vouloit conferver dans le carnage qu’il fiiifoit fiiire à ]eriifalcm

; 6c telle fiit

aiifii la marque qu’il mit en Caïn, le decret, la réfolution d’cmpê-chcr par fa Providence que
perfonne ne le tuât.

ÇüâJ «1435 ïfiB?SS®*4®Çf*®çgj®C6J® ffct®^4®CL*® c£*® i;l*3P Ct433

La mort d’oAdam.

Génélê chtipicre v. verf! 5,

I
L ne reftoit plus d’autre fils à Adam apres la mort d’Abel

,
que le parricide Caïn

; ii en eut
un enfiiite qui fut nommé Seth , & qu’il engendra , dit l’Ecriture , 'a fon image ; c’eft-à- 3™“,.

dire, pécheur comme lui. Ce n’étoit pas une tache particulière à fa nailfance, elle etoit com- '*'= 'î”-

mime à tous les enfans d’Adam,mais la remarque n’en a poiirtantété faite que delui, parce que
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k pcre d« Patriarches , & pour mettre au monde H„ race famte qim Moyfe appelle lesjh de Dm, , le S. Efpnt a voulu due par là que ce n’ell oasla Nature qm fait les Umts., mats la Grâce , & comme d.Toit Jefus-Chrill:, ,,uece n'eltmlkZ

t,î’
’ ‘‘‘ t/e I homme qu’ils tirent une naflTance H pure , mais'^de D,LJad, qui les rc|enere par fon EPpriu Peu à peu la terre commença de le p^plen Adam & Eve

I!î r a
pluficLirs enfans

; Cam eut une nombreufe poflérité
i la race de Seth multinliatout de meme, mais feparee durant long-temps de celle de cét impie; & Adam

, qui autrefoiss etoit vu fcul avec Eve dans tout le monde, vit fe former de ficelé en fiecle parm?fes Defcendans des familles prefque innombrables. 11 eut le temps de connokre par une uiftê expérW.combien etoit fatale & a lui-même £c à toute fa race, la cupidité qui Favoit porté à m?nT“dü
U

‘ ’ ™ qui fe conîmertoient dins lemonde , il s en reconnut le premier auteur , & qii’ainfi il fit pénitence & de fes péchez & deceux des autres. Neuf cens & trente ans lui furent donnez pour pleurer fon crimF, & dans lelangage de Moyfe les années font, comme aujourd’hui , de douze mois, puis que dans l’hiftoircdudeluge il raconte qu’aprés que les pluyes
, qui commencèrent le i,Aou?Xfccond^furent tombées for la terre durant l’efpace entier dâ quarante jours & qumin e nu ts ce „e & ?qu au feptieme mois que l’Arche qui flottoit fur les eaux, s’mrêta furls montagnes i’ïrmenie

^
au dixième, que la terre commença à paroître. Adam vécutdonc neufeens trfnte ant ”etÔk

rU “àu
''''«P’’'- •’>PPort a nous , dont les jours s’en vont comme une ombre , & la vie paffe

;
.

ntais c’etoit avoir peu vécu pour un homme qui étoit né iimortefo d neparvint pas meme jufques a cet âge dont un Prophète a dit
,
que wiüe ans ne Cont devant Die,,que comme un jour, ic quoi que jamais aucun homme n’ait atteint cét âge , il i’eft v^pôunant

J. c. quelques Patriarches qui en ont approche de plus prés qu’Adam
; Jered

,
pere du fameux Enôé“ foa’^ante-deux ans;& Methufeela, fils du même Enoc, neufeens foiSnte LufNous ne trouvons pas que Dieu ait jamais donné des bornes plus étendues à la vie humaine non'pas meme en ces premiers fieclcs où fa fageffe lailToit vivre lone-temns les bnmm« fi

’
. i

peuplallent la terre, & que par de longues expériences ils puffelt invmter les arts néceifalresà

m ™ l’Ecriture*^ n’étoit pas encore en ufage & oùla mémoire des plus importans evenemens ne fe confervoit que par tradition, les pères milTentlailleralcurs enfans &auxenfansde leurs enfans, durantunclongiefuite de générations, l’hiftoircde la première origine du Genre humain , & avec elle celle du monde. Adam vêqùit encoSplus de deux cens ans apres la naiffance de Méthufcela
, & Méthufcela fix cens aprl Noé S

qu elle fe confervoit toute entiere &c avec toutes fes circonftances, dans les familles.
^
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Le tranfport d’Enoc au Ciel.

Gcnefè chapitre v. ver£ 24.

T Ont ce qui étoit refté d’amour & de crainte de Dieu dans le monde apres la cluite d’A- i-, j
dam , fe trouva renfermé dans la famille de Seth , & tandis que la race impie de Caïn fe """jr”
plongeoit de plus en plus dans le vice , & dans les plus grands excès , celle de Seth fe

rendoit célébré par les affemblées nombreufes qu’elle formoit pour louer Dieu publiquement &: î'c
tous de concert. Parmi les defcendans de ce Patriarche Enoc fe diftingua par fi piété & parfon î°‘'-

zélé Moyfe a fait fon éloge avec un fcul mot, mais un mot qui dit plus que tous les autres en-
fcmble; Ækoc, ditil, marchn avec Vieu. Cela veut dire qu’il penfoit continuellement à Dieu ,
6c que dans tout ce qu’il faifoit il fe le repréfentoit comme s’il l’avoit eu devant fes yeux -

qu’il n’avoit point d’autre volonté que celle de Dieu , & que tous fes foins étoient de lui
plaire. Une piété fi pure, fi animée, étoit plus digne du Ciel qiiede la Terre , & tenoit beau-
coup plus de l’Ange

, que de l’homme. Aufli la terre n’en jouit-elle pas long-temps, 8c les
hommes ne profitant pas d’un fi rare exemple , Dieu le leur ôta , 6c en fit un ornement de fon
Ciel, après en avoir fait la richelfe de la Terre. A peine avoit-il fourni la troifiéme partie de la
courfe de fes peres , qu’au milieu de la carrière la main de Dieu le prend & l’enleve. Le Ciel
s’ouvre à fa préfence, 8c pour la première fois il voit un corps de poudre 8c d'argile entrertout
rayonnant de gloire dans le Palais de Dieu, 8c fe mêler avec les Anges. Ces Efpnts faints qui
font leur joye de nôtre bonheur, n’avoient encore jamais vù de fpeàaclc fi agréable, ni les dé-
mons, de plus affligeant pour eux. Ils avoient cru, jaloux de la gloire de l’homme, qu’en le
jettant dans la révolte, ils feroient venir fur lui toute forte de malheurs, 8c qu’il ne s’en releve-
roit jamais; mais ils virent à cette heure que s’ils avoient pu le faire bannir du Paradis terreftre
ils n’avoient fu empêcher qu’il n’entrât dans le célefte. C’efl: ainfi que dans le premier âge mê-me du monde, 8c dans les temps les plus éloignez du jour auquel Dieua réfolu de diftribuerlcs
recompenfes , fa Grâce voulut couronner par avance la foi , 8c le zélé d’Enoc

, pour encoura-
ger tous les Juftes à fuivre fes traces. On fe plaind ordinairement que la vertu eft fans récom-
penfe, 8c que le vice cil foiivent heureux , mais Dieu a voulu fiiire voir en la perfonne d’Enoc
combien cette plainte ell mal fondée

, puis qu’il a comblé de plus de bonheur 8c de gloire cet
ancien Julie, qu’il n’accorde de faveurs durant cette vie à tous les méchans enfcmble dans leur
plus haute élévation , 8c dans leur plus riche abondance.

^Mariages des fils de Dieu avec les filles des hommes.

Génefê chapitre VI. ver£ I—

C E ne fut pas feulement dans la race de Caïn que le vice faifoit fes progrès, 8c que la cor
tiiption du cœur etoit extrême, elle gagna jufqiies dans la pollerité de Seth , où elle fit
aulh d’etranges ravages. Les mauvais exemples font contagieux , 8c le cœur, naturelle-

ment porté au mal , fe plie 8c fe tourne aifément du côté où les paflions trouvent à fe fatisfaire
Enos, fils de Seth, avoit cru que le moyen de tenir fi famille fainte toujours féparée de celle de
Caïn, 8c d’y rendre la piété comme héréditaire, c’étoitdefairedesalfembléesoù l’on rendît folem
nellement a Dieu les hommages dûs à fa grandeur, 8c où les cœurs de tous les fideles réünis en
femble fe rcpandilfent en pneres 8c en adorations devant cet Etre éternel 8c infini Quelques
générations après un fi faint établilfement

, qui fe maintint 8c fe conferva dans la famille des
Patriarches , Enoc étoit venu y faire fleurir toutes les vertus. Si fon exemple n’avoït pas eu
allez de force pour repnmer l’impiété dans les defcendans de Gain , 8c pour leur infpirer la
crainte de Dieu , il devoir au moins l’alfermir dans la race fainte , 8c lui donner une nouvelle
ardeur pour le Ciel. Mais le mauvais penchant du cœur l’emporta fur les bons exemples d’E-
noc, 6c fur la fage prévoyance qu’avoit eue long-temps auparavant le pieux Enos pour empê-
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cher que fa race ne fe mêlât avec celle de Caïn. Les fils de Dieu , dit Moyfe , firent alliance

avec les hommes, à- frirent leurs filles en mariage.. Ces fils de Dieu c’écoient les defeendans de

Seth ,
que Dieu regardoit comme fa famille , & fur lefquels il répandoit fon Efpric de grâce j

& de fainteté > des hommes à la vérité comme les autres , & comme eux enfans d’Adam , mais

des hommes qui portoient l’image de Dieu
,
que les autres n’avoient plus , & qui , comme par-

le S. Pierre , avaient etc faits participans de la Nature divine , dans la, juftice & la fainteté , qui

en font les traits les plus éclatans. Et les hommes avec qui ies enfans de Dieu s’allièrent, c’étoit

la race de Caïn , toute de chair & de terre , l’homme tout pur , tel qu’il étoit venu d’Adam j

fans avoir rien de célefte, rien de fpirituel & de divin. La beauté des filles des hommes furprit

les yeux des enfans de Seth , & blelTa leurs cœurs > ils les fouhaiterent en mariage , & n’écou-

tant plus que leur pafiion, ils les prirent pour leurs femmes. Alors commencèrent à fe mêler &
à fe confondre l’imc avec l’autre les deux races qui partageoient tout le Genre humain , & qui

avoient demeuré féparées plus de douze fiéclcSi & l’on vit alors pour la première fois, ces ma-

riages, en quelque forte monftrueux, où la lumière s’allie, pour ainfi dire, avec les ténèbres,

la tertu-âvec le vice, la foi avec l’infidélité, & dont l’exemple fcandaleux ne s’eft que tropvii

depuis en Salomon, & dans les Juifs de la captivité de Babylone, & ne fevoit encore que trop

tous les jours. Comme les enfans de Dieu ne pûrent s’allier avec les filles des hommes
, qu’au

mépris de l’honneur qu’ils avoient d’étre un peuple choifi de Dieu , & mis à part comme fon

joyeau précieux , fans expofer leur réligion à un danger prcfqite inévitable , Dieu en fut tout

irrité , & il en réfolut d’abord le vengeance. ,, C’en efi trop , dit il
,
je ne ferai plus parc de

mon efprit à des hommes fi charnels , & qui font fi peu de cas de mon alliance , il faut que

3 j je les livre à ma juftice , & qu’ils foient tous détruits : mais je veux pourtant leur donner en-

3 , core du temps pour fe reconnoître, je leur laifle fix vingts ans de vie -, & fi après un fi long

5 , terme je les trouve encore dans le défordre , je les ôterai de deffus la terre , ôc j’abolirai leur

5 , nom de deffous les Cieux. C’eft en fubftancê le fens de la plainte que Dieu en a faite dans

le chapitre fixiéme de la Genefe. Moyfe y ajoûte pour la fin un trait qui nous fait bien con-

noitre combien fut profonde 6c amere la douleur que Dieu eut de voir ainfi fon peuple dégéné-

rer de la piété de fes peres , 6c fe mêler avec la race impure du maudit Caïn. Dieufe repentit,

dit il , d'avoir fait l'homme fur la terre ,
il efi futfâché dans fon cœur. Il falloir bien que

l’ingratitude de l’homme fût grande , 6c fes vices énormes ,
puis qu’un Dieu fi bon , & fi pa-

tient eft fâché d’avoir produit fur la terre une créature ,
qui n’eft plus à fes yeux qu’un monftré

d’horreur. A la vérité ce langage de Moyfe eft tout figuré -, car à la lettre Dieu ne fe repent

,

ni ne s’afflige -, le mal ne peut jamais aller jufqu’à lui caufer de la douleur, & toûjours heureux

par foi-même , rien ne fauroit troubler fa joye. Comme il eft aufti infiniment fige il ne peut

jamais fe tromper dans ce qu’il fait , 6c comme il n’arrive rien qu’il n’ait prévu , car le prefent

& l’avenir font également devant fes yeux , il ne peut jamais fe repentir de ce qu’il a fait. Mais

dans cés occafions, 6c en beaucoup d’autres femblables, nous devons toûjours nous fouvenir que

l’Ecriture parle à des hommes , 6c que pour s’abaiffer à nôtre portée le S. Efprit prend nos ex-

prcflîons , afin que nous nous élevions jufqu’à fi penféc , 6c n’attribuions rien à Dieu qui ne

foit digne de Dieu. Ainfi la colere de Dieu c’eft fa juftice ; 6c fon repentir d’avoir fait l’hom-

me , ce fut la réfolution qu’il prit d’exterminer tout le Genre humain par un déluge uni-

verfel.
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Noé bâtit /’Arche pour fe garantir du déluge.

Génefe chapitre V I . ver£ 14—22.

C E qu’itn Prophète a dit de Dieu
,
que dim le temps même qu'ilfe courrouce ilfe fouvicnt L'an Jo

d'avoir compajfion-, fe vérifia d’une maniéré admirable lors qn’il prit la réfolution d’ex-
terminer les hommes de delTus la terre. Il regarda d’un œil favorable Noé & toute fa

famille, & il ne voulut pas qu’elle fut enveloppée dans la perdition univcrfelle du Genre r» de

humain. Noé étoit un faint homme, digne imitateur des vertus d’Enoc, fon bifaycul,
qui, comme lui, marchait avec Dieu. Mais fa piété ne fe bornoit pas .à lui-même 6c à
propres aftions , elle s’intéreflbit dans celles des autres. Ce jufte voyant les excès qui fe ï
commettoient tous les jours , s’en affligeoit comme de fes propres péchez , 8c avec toute l’ardeur
6c la fermeté qu’infpire à une fainte ame le zélé de la gloire de Dieu, Noé cenfuroit les vices
6c travailloit à la converfion des pécheurs. St. Pierre l’appelle pour cette raifon le Héraut de ù
juftice, 6c St. Paul a fait l’éloge de fa foi dans le chapitre onzième de l’Epiftrc aux Hebreux.
Avec de fi rares qualitcz il ne pouvoit qu’il ne fût agréable à Dieu , 8c Dieu qui, comme difoit
Abraham, n'aime pas k exterminer le jufte avec le méchant

,

ne put fouffrir qu’une fi belle vie
s’allât éteindre dans les eaux du déluge. Pour l’en garantir Dieu lui dit de bâtir une Arche 8c
il prit le foin de lui en drelfer lui-même le plan. Cette Arche devoir avoir trois cens coudées
de long, 8c cinquante de large; fa hauteur devoir être de trente coudées, 8c à trois ét.ives.

On ne peut pas voir fur la defeription que Moyfe nous en a laidée, qu’elle eût la forme°de'
nosn.rvires; elle n’avoit même ni mats, ni voiles, ni gouvernail

; aulll n’étoit-ce pas la main
d’un homme qui la devoir conduire. Dieu en vouloir lui-même être le pilote, pour avoir lui
feul la gloire de l’avoir heureufement dirigée, 8c d’avoir fauvé la vie à Noé 8c à fa firmille. H
y avoir en tout cela du myftere, 8c les vûes de Dieu portoient fur l’Eglife, donc la condition
toujours flottante menace à tous niomens du naufrage, mais qui pourtant ne fauroit périr

,

parce que Dieu eft au milieu d’elle , 8c qu’il la conduit au port du faliit. Noé mit fix vint'ts ans
à bâtir fon Atche ; il n’auroit pas fallu tant de temps pour l’achever , mais Dieu , fous les ordres
duquel il y travailloit, voulut donner tout ce temps à la converfion des hommes qu’tl menaooic
du déluge, 8c mettre aufli durant plus d’un fiecle la foi de Noé à l’épreuve. Le monde^ ne-
profita pas des leçons qu’rl leur donnoit 8c de vive voix , 8c par les foins continuels qu’il
prenoit de bâtir l’arche: le bruit s’en répandit par tout, 6c par tout on en faifoit une matière
derifée; Qtie toute la terre foit couverte d’eaux, 8c que les plus luiites montagnes en foient
fubmergées, cette penfée, difoit-on alors

,
peut-elle venir d.ins un cfprit raifonnable? Sc cet

homme fimple 8c crédule, qui s’imagine voir toute la terre inondée, 8c tous les hommes du
monde noyez avec tous les animaux , croit-il , fi cela poitvoit arriver , avoir alfcz d’autorité
fur toutes les bêtes de la Terre, 8c fur tous les oifeaux du Ciel, pour les faire venir par couples
dans fon Arche, 8c les y alfembler tous? Par ces vains raifonnemens, 8c par ces difcour's profanes
tous les hommes de ce temps-là s’affermirent dans l’impénitence , 8c continuèrent à pécher
Noé eut à foûtenir pendant fix vingts ans toutes leurs infultes, 6c à fe defendre de la tentation
qu’un fonds d’incrédulité 8c de défiance naturel à tous les hommes, livroit continuellement
à fa foi. Mais comme fa patience vint à bout des moqueries des pécheurs, fa foi fut viftorieufe
de la tentation de fon propre cœur , 8c elle a ainfi mérité d’être propofée en exemple à tous
les fiecles de l’Eglife.

L’entrée des Animaux dans l’Arche
, ^ celle de Noé

,

éS defafamille.

Gcncfe chapitre vi i. ver£ 7, 8« 9.

E ^hevé^de bSir I a r
’ l ^ c ' l’^'-^he futachevée de bâtir, 6c la terre touchoit au moment fatal oii elle alloit être toute fubmergee. On etoit cependant par tout dans une grande fécunté, 8c les hommes “deuTS

entière lurete, A plongeoient dans les delices. Il n’y avoit que Noé, qui toûioursdocile a la voix du Ciel, etoit tout prêt à voir s’accomplir la menace que Dieu amt fai/e de
c
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îTiettre toute la terre fous l’cau , & de n’y laifTer ni plantes, ni animaux, ni villes , ni hommes.

Noé avoit eu ordre de Dieu de prendre de toutes les efpeces d’animaux qui volent dans l’air,

ou qui marchent fur la terre, fans excepter meme les reptiles qui fc traînent fur la poudre, de

chacune un mâle & une femelle, afin qüe l’efpece s’en pût conferver , 8c qu’ils multipliaflent

fur la terre apres, comme avant le déluge. Et à l’égard des animaux purs, dont la Loi de

Moyfc a fait depuis une exacte 8c longue énumération, il fut ordonné à Noé d’en prendre fepe

paires de chaque efpece, afin qu’il en pût faire divers facrifices. On voit d’ici combien elt

ancienne la diftinélion des animaux en purs 8c impurs : or comme les uns ne font pas

de leur nature plus purs ou plus impurs que les autres , de cette forte d’impureté qui a

quelque chofe de moral, 8c qui pafle jufques à la confcience de l’homme, n’y ayant qu’un

commandement ou une défenfe de Dieu qui ait pu y mettre une pareille diltinétioia , il faut

néceflairement que Dieu l’ait marquée dans le commencement du monde , & qu’il ait

ainfi lui-même ordonné les facrifices , puis que ç’a été principalement en vùe des facrifices

qu’a été Elite cette diftinétion. Tous les foins, 8c toute l’indiiftrie que Noé auroit pu apporter

à raflémblcr tant de difterentes efpcces d’animaux, n’euflent pas été capables d’accomplir dans

toute fon étendue l’ordre qu’il avoit reçu^ mais Dieu le déchargea de cette peine, 6c comme
autrefois il avoit amené devant Adam tous les animaux , afin qu’il leur imposât leurs

noms, il fit une fécondé fois venir tous ces mêmes animaux devant Noé, afin qu’il leur fauvàt

la vie. Les uns venoient à tire d’aîle fe préfencer devant Noé, 8c fans s’effrayer de la préfence

d’un homme, ils fe baiffoient fous la main qui s’avançoit pour les faifir, Les autres y mar-
choient ou y couroient , félon que la Nature leur a donné des pieds légers , ou pefans: 8c ceux

à qui elle a été moins liberale s’y traînoient, 8c n’y arrivoient qu’à la longue, 8c avec beaucoup
d’incommoditez. Noé les reçut tous, 8c les plaça dans l’Arche. Ils quittèrent tous en y
entrant leur naturel ou craintif, ou féroce, ou malfaifant, qu’ils avoient auparavant, 8c qu’ils

reprirent après leur fortie -, mais ce ne furent pas tant les féparations que Noé avoit Élites dans

l’Arche
,
qui y établirent la tranquillité 8c la concorde, que le changement intérieur que Dieu

produifit dans ces animaux par une direétion toute particulière de fa Providence. Après eux
entrèrent dans l’Arche les trois fils de Noé , Sem, Cam, 8c Japhet , avec leurs femmes, 8c

Noé avec la fienne, huit perfonnes en tout, qui furent les feules dans tout le monde
, que

Dieu voulût garantir des eaux du déluge. Ce fut en l’an fix cens de la vie de Noé, 8c 1656.
après la création du monde; au fécond mois, qui répond en partie à nôtre mois de Novembre,
le 17. jour du mois qu’acheverent d’entrer dans l’Arche tous les animaux 8c avec eux Noé, 8c

fa famille; après quoi l’Arche fut fermée, 8c Dieu n’ayant plus rien à attendre pour exécuter

la menace, il ne tarda plus à envoyer le déluge fur la terre.
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La forme de l’Arche de Noe.

Gcncfe chapitre vi. vcr£ i 16
.

O N a beaucoup de peine à comprendre comment Noé put placer dans l’Arche toutes
les elpeces des animauit , & toutes les provifions needTaires pour les faire vivre
une année enticre. Mais il ne faut pour lever les principales difficultez qu’on fc pourroit

faire fur ce fujet, que confidcrer la grandeur de l’Arche, & fa difpolltion intérieure, L’Arche
avoit trois cens coudées de long , & cinquante de large , fur trente de hauteur , dont Noéht trois étages , en donnant a chacun plus ou moins de coudées de hauteur, félon rufaue à ouoi
il devoir fervir. Le premier de ces trois étages étoit propre à recevoir les bêtes à quatre pieds

,

mais comme elles font fort differentes dans leurs figures, & en groffcur,auni bien quedan^ leurnaturel, qui les rend la plupart incompatibles cntr’elles. Dieu avoir dit à Noé de les feparer pardes loges, afin de mettre dans chacune les animaux d’une même cfpece. Il n’étoit pas befoinque Moyfe noij marquât de quelle maniéré le St. Patriarche s’y prit pour remplir le p an queDieu lui avoir donne: on comprend aifement que Dieu conduifit fit main dans tout cet ouvrà-ge, & qu il lui mfpira toutes les lumières & toute la capacité nécclfaires pour le mettre dans fapetfeaion. Le nombre des efpeees réellement differentes des bêtes à quatre pieds ne va pasa beaucoup près fi loin qu on fe l’imagine. Il y en a peut-être fort peu qui ayent échappe' arecherche exafte & cur.cufe que pliifieurs perfonnes en ont faite à divers temps dans tomes lesparties du monde connu, ma,s on n’en compte en tout qu’environ cent trente apeces - & ouand
Il y en auroit encore un tiers davantage, ce qu’il n’eft pas polllble d’imaginer aprés’toutes lespeines qu on s eft données, S: les depenfes qu’on a faites pour les connoître toiftes.ilymrokeu fuffifamment de 1 efpace dans une etendue de trois cens coudées de long, & de cin nnnte delarge pour plus de loges qu’ü n’en faudroit , & pour donner à chaque loge toute l’etendulnecellaire

. félon la grofleur des betes qu’on auroit à y mettre. Avec un peiT de Géométrie &d application on fait aifement ce calcul Chaque loge devoit avoir fes grilles
, petitel rmgrandes, pour y faire paffer les ordures des animaux dans le fond de cale, & commrcl èsdeyoïent etre difpofees de telle forte que Noë 6c fes fils puffent y aller porter aux bê Squ elles renfermoient, le fourrage, & l’eau néceffaircs , il eft aifé d’imaginer qu’il le, avoittoutes faites

Y avoit plufieiirs allées fur la longueL,r& fur la largeur de
1 Arche, par ou Noé & fes fils pouvoient aller de tous côtez. On a marqué dans la figîrc quife voit -ici , plufieurs eÿeces des betes a quatre pieds qui furent niifes dins ce bas étaSe , leuïsnoms, & leurs loges, & on s eft propofe uniquement en mettant cette fitrurc devant les veuxd aider 1 efpr.t du Lefteur a fc former une idée raifonnable de la manière dont la chofe^roûêtre faite, fans prétendre pourtant que Noé ait préefement fiiivi le plan qu’on en donne da^iscette figure. Mais comme il y auroit ÿ la témérité à être pofitif fur une cliofe aufli incerta !
ne, il feroit de même peu raifonnable de mer qu’elle n’ait pas pu être ainfi
Le fécond étage, qui etoit celui du milieu , étoit difpofé à peu prés comme les deux autres,ccdivifeendiverfes^rangeesdeloges, ou magazins, pour les fourrages, grains, menues femences, tonneaux d eau douce, êc autres chofes iiéeeffaires, non feullment pour le tempsqimNoe devoit etre dans 1 Arche, mais aufli pour pouvoir travailler 8c femer la terre après le deliücLe tro.fieme etage qu. étoit le plus haut de tous, étoit éclairé par la feneftre que DieuavSS

dit a Noe d y fane & qui pouvoit être ou de cryftal, ou de la pierre nommée félén,te, qÛfe trouve dans lAraNe, & qm eft fort claire, ou de telle autre matière tranfparente n?a !moins fujette a fe calTer que le verre Ceft-là que Noé demeura avec fa fi,mille, & qu’il mmtous les oifeaux, dont tmiti^ les efpeees connues ne vont guère au delà de cent cinquanreCet etage étant de la même longueur & de la même largeur que les deux autres, on L fde peine a comprendre qu’il fut bien facile à Noé d’y mettre tel nombre de fepamtions quhlvoulut pour y garder toutes ces difterentes efpeees d’oifeaux. Dieu empêcha par'^fa Providenceque la rnortalite ne fe mit parmi tout ce grand nombre de bêtes renfermées durant une annéeentière dans 1 Arche
, & apres en être forcies elles fe répandirent fur la terre , & y multiplièrentcomme auparavant. ’ ^ munipiierenc
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Les Curieux qui ont le plus médité cette matière , &
entr’autres Goerée

,

conçoivent que l’Arche a pû être '

divifée delà manière que cette Planche reprëfente.

Le Graveur vous donne l’explication fuivante.

Dans le premier

ETAGE,
^li efl le plus bas , étoient

placées toutes les Bêtes à

quatre pieelSi comme le Mon-

trent les chiffresftttvans qui

ont rapport à la planche.

A riace vuitJe.

B Des Sangliers & Coctûus.

C Des Renards.

D Des Loups.

E Des Licornes.

F Des L'-ifTcn icc.

G De Léopards ficc.

H Des Tygres.

I Des Ours,

K Des Lyuns.

L Des Rinocccoî.

M Des Elephat's.

N Des Chameaux.

O Des Dromadaire*.

1> Des Chevaux.

Des Anes.

Des Anes fauvages.

S Toutes lottes de Chats.

T Toutes fortes de Singes-

Y Chars de Mer.

VV Des Lapins.

X l’es L'cvfcs S:c.

Y Cochons des Indes.

Z Une Ecurie vuidc.

AA Plan vuidc.
, ,

B B Des Blaireaux ,
Ecurieux ,

fouines,

ce Le Porc-Epi &c.

DD DcsTortucs.

EE Vaches Marines.

EF Chiens des Indes.

G G Des Chiens de diverfes fortes.

H H Chiens de Chafle.

II Chiens Couchaiis.

K K Chiens de Maifon.

L L Des Chèvres fauvages,& des Oievreuils.

MM De Elans &c.

N N Des Cerfs &c.

ÜO Des Bœufs & des Taiircauxj

P P Des Bclliers 8t des Moutons.

QQ_ Des Chevaux & des Boucs.

R R Des Belles à Corne &c.

SS DesBufles, Elhns.

TT DcsBufics,&:c.

VV DesCetfs de divcifes fortes.

WW Chevaux du Nil.

XX Des Crocodiles.

Y y Des Cillors.

ZZ Des Beviers.

AAA Baflin à l'Eau.

Le Second
ETAGE.

Ou celui du tniîieti , dans le-

quel ou étoient lesmagU^ins

des vivres ^c.

A Des Boeufs, Chevaux, 8c Afiics.

B Magaxin du foin.

C Des Arbres, Vignes, 5c autres Plantes.

D Des Tonneaux ' d’Eau fraîche pour

les belles &c.

E De l’Avoine.

F De l'Orge.

G Eu Seigle.

H Du Froment.

I Du Fromage.

K Ecurie des Chevres.

L Du Beurre.

M Moutofis, Brebis &c.

N Des Bifeuits , & des viandes fumées.

O Des Poires, Pommes &c.

P Des grains pour les Oifeaux.

Toutes fortes de fruits &c.

R Du bois.

S Toutes fortes de meubles.

T Garde-meuble.

V Outils pour bâtit dans le fécond

Monde.

X Place vuidc pour ce qu'on aucoic peu

avoir oublie.

Y Sacs de froment pour des Animaux.

Z De la Paille pour les belles.

A A Des Tonneaux d’Eau fraîche.

BB Du Ris, Griotte, Orge Scc.

CC Des Pois, de Fèves Scc. pourlesbefles.

D D Des Cliâtaignct , des Raiûns , des

Prunes &c.

EE Des glands , des noix &c. pour les

Cochons.

FF Grande Cage des Poulies pourlcsbcftcs

()ui mangent de la Chair.

G G Grande Cage pour les belles qui man-

gent de la Chair.

HH Du PoiHon falltf Sic.

II Du Poifl'on fcc pour quelques belles.

K K Du Sel , ^alpêtic , Soufre Sc autres

Minéraux.

LL De l’Huile à roanget , Sc pour les

Lampes.

M M Moulin à moudre le bled , le fonrScc

N N Desballcsde Laine,du Cuivre,du fer Scc-

O O Du Linge ,
du Drap 8cc. pour les Habits.

PP Outils pour labourer la terre Scc.

a. Des Grilles pour prendre de l’air d’E-

«ge à Erage.

\
* Pallagesdumilicu 8c de travers,

Le TkoisiE’ME

ETAGE.
eiui c'toit II pim haut ,fervoit

de demeure à Noe avec fa
Famille , à- c’eJl-U auffi
qu'etoknt les différentes ef-

péces d’Oifeaux.

A La Choiiette’, la Chauve Souris
, le

Chac*Huanc&c.
B Les Chapons Sic.

C Les Etourneaux , le Hoche queue 8cci

D LeRoulIctte.le Butor Sc le Vanneau Scc.

E Les Lourdes , les Merles &c.
F Des Cannes de diverlès fortes.

G Des Oyes , des Cygnes &c.
H Des Hérons, Scc.

I Des Cigognes
, la Griie.

K L’Aufttuchc.

L Des Fauçous des diverlès fortes.

M Des Aigles de diverfes fortes.

N Des Vautours& autres oifeaux de proie,

O Des Efpcrviers &c.
P Poulies d’Indes Scc.

Q Des Paons.

R Des Perroquets.

S Des Pies.

T Des Aidons.

Y Des Perdrix &c,
X DcEaifands.

Y Des Pélicans >Culliers, Scc.

AA Lieu des Poulies où font tous les

Outils pour les Oilcaux.

B B Les Oifeaux de Paradis de diverfes

fortes.

et Des Cailles Scc.

D D Toutes fortes d'Hiroudclles Scc.

E E Des Coucous.

F F Mélanges de toutes fortes.

GG Des Moineaux 8c des Pinçons &c.

H H Des Corbeaux , des Corncillss Scc*

II La Chambre de Japher.

K K La Chambre de Cham.
LL La Chambre de Sem,

MM La Chambre de Noé.

N N LaCuifine.

O O Garde mauger.

PB La Grande Cage de* Oyfcaux qui

chantent.

Q Q Poulailler.

R R Colombier Scc.

SS Harpies, 8cc.

TT Place pour les Oyfcaux Etrangers.

Y V Lieu où l'on mange.
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Le Déluge.

Génefe chapitre vu. verC 11—24.

N Oé ne fut pas plùtôt entre dans l’Arche que l’air s’obfcurdt, le Ciel fe couvrit de nudes. , ,la pluye tomba en abondance, la mer fe déborda , les rivières fortirent de leurs lits, & ^

vierec
les Campagnes , les plus petits ruiffeaux devinrent de groffes ri-

fer f nouvelles les eaux qui roulent dans les cavitez & les ouvertifres de la f’r"terre, 8c qui, comme par autant de veines humeftent ce vafte corps, en fortirent pour fe ioin- MtS.dre a celles du ciel , des fleuves , 8c de la mer , 8c la terre en fut inondée. L’Ecritmë ditivec

dilëës"‘^?Lë?
des jugemeiis de Dieu

,
que icj fmtames , ou lesdigues, abyfmefttnm rompt,s, à- qu, ks bonde, du Gel furent ouvertes. Par l’un e Mteprefente le debordenmnt de la mer , qui n’étant plus retenue par le retpeft qu’elle por ë au^marques que le doigt de fon Créateur avoir imprimées fur fes rirages , 8c par ks défende^ ou’Ului avoir faites de ne porter pas p us avant l’élévation de fes ondes , fortit toute comroiicée dfond de fes goufes, 8c avec un bruit 8c une impétuofité effroyables courut de toutes Mrtrà kvengeance d un Dieu irrite, qui des vents fàifoit fes Anges , & des flots fes miniftrës.^ Et p«ces bondes, ou ces cataractes du Ciel, qui furent ouvertes > Movfe nous oeinr en ntidnn

te cette région de l|air où s’alfemblent le"s nuées , comme unëmcl?u?pendëe
, do„TD?cu vmîde tous cotez a lâcher les eaux, qui a flots précipitez 8c entaffez, tomboient fur la terre Cér

ëion
quarante jours 8c quarante nuits fans aucune interruption

, La conftema-non 8c 1 effroi fe répandirent par tout avec les eaux du déluge alors , mais rmn r

,

fe fouvint des prédiaions de Noé. Sc chacun chercha à fauver fa vie : mais ou fuir
prefence de Dieu ? Ses yeux pénétrans cherchoient les coupables jufques dans les defertWes

O û?iV rh “f’
^ malheureux n’avoient pas

n- O ^ couroient d’abord à un autre, mais a^
ëëënf î' P--‘=mierj fouvent l’eau les furprenoit en chem n ouquand ils avoient epiiife toutes leurs forces à courir , les eaux nul i rou« ai, •

les kurs, les atteignoient 6c les fubmergeoient. Tous les animaux qui fe meuvent ofdëns finou fur la terre , eurent le meme fort que l’homme , il ne s’en fauva pas un feul Les ea™ f
é’

everent jufques au plus hautes montagnes,’ 8c les furpaflerent de quinze coudées • l’AXfaë'le flottant fur les eaux, 8c chargée du précieux dépôt qui kü avoit été confié ne fut ni fubmegee, ni endommagée par ces ondes impitoyables, qui firentde la terre un fécond Cahos Lkf.prit de 1 homme qui veut tout favoir , & trouver la caufe de tour rhrrrhr^ ziw •

etre venue une inondation fi prodjgieufe
; 8c ne pouvant pas comprendre que la MeXïésnuees ayent pu fournir une fi grande quantité d’eau, il eft tenté de croire quë le déluge nÏ f^tpas umverfel , 8c que Dieu ne 1 envoya que dans les pais qui fe trouvoient habitez d’hommeëpuis que ce n etoient que les hommes qu’il avoit deffein 3e punir. Mais les paroles de Mmfefont trop expreffes pour pouvoir être ainfi éludées: Les eaux crurent dir il J& cMainVent TOUTES le, plus hautes montagnes qui fotent fous TOUS leh’ielx '^'‘La"’^Sns étonné a ce récit , mais la foi n’y trouve rien de difficile elle eft perfuadée’que Dieu De”tout ce qu il veut, 8c que fa parole ne dit rien que de véritable. Dans les hiftomes mêm^dmonde les difficultez que l’on trouve à comprendre comment ont pu arriver divers événementqu. y font marquez , ne font pas toujours une raifon fuffifante pour les révoquer en do^ëquoi qu on fâche d ailleurs que ce font des hommes fujets à être trompez 8c à IrrLU ’

ont écrit ces hiftoires, 8c pourquoi la Raifon refuferoLelle un femblaWe
, ou plus grand ?ëfpea pour un livre qu. a etc d.ae par le S. Efprit , fous le prétexté des difficultez qui le trouve ^ns un evenement quil raconte? Moyfe n’a pas prétendu nous inftruire en philofophes dëscaijfes naturelles du dehme, mais en Fideles . 8c nous devons nous arrêter humbkS Xls eft lui-meme arrête 3 fur tout apres ce qu’il nous a dit ailleurs pour nous appreniTT rX

?^«rm,rnZ

Noé fort de l’<sArche
, éS offre à Dieu un facrifice.

Génelè chapitre vi 1 1. verl! 18—22.
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cérentàmroitre Quarante jours aprésNoéouvrit la fetieftre de l’Arche, &Ucha le corbeau, qu!j

felonquKs Int«pretes,alla&revin^
tellement a-

lÏlKroue tro des charognes à découvert , defquelles d pouvoit fe repaître , il ne revint plus.

LluiteNoé envova la colombe, qui n’ayant point trouve d endroit ou elle put affeoirfonpied,

parce que les plaines étoient encore inondées , & que les lieux d ou les eaux s etoient retirera , ra

tôientroiit plans d’ordure, & de limon, elle revint a Noe, qui etendant la mam , la prit , 8c

la remit dan^ l’Arche. Sept jours apres il lailTa encore aller la cotombe ,
laquelle revint a lui

Tlir le foir, portant dans ton bec une feuille d’olivier, qu’elle avoit arrachée de 1 arbres 8, Noe

connut à cela que les eaux s’étoient extrêmement diminuées ,
parce ^le 1 Obvier

dinairement un arbre fort haut. 11 attendit encore fept autres jours , 6c il envoya la colombe ,

nui avant trouvé à s’arrêter aifément par tout , 8c à béquetter comme elle voulut , ne retourna

plus TCrs l’Arche. Alors Noé connut que la furfacc de la terre etoit déjà fe^e, le même vent

n é Dirai avoit fait fouffler pour en faire retirer les eaux, ayant fervi a la delfécher en fi peu de

«mps Auffi-tôt Noé ouvrit le deffus de l’Arche , 8c jettant fes yeux de tous côtez , il vit

nÛ^toilteT e eaux s’étoient écoulées 8c que la terre étoit déjà feche , 8c le ay Put du fe“nd

mol oééé fement un an 8c dix jours après être entré dans l’Arche, il en fort.t , comme par une

S-pâe de réfurrec^ion, 8c tonté fa famille avec lui. 11 fait en meme temps fortir tous les ani-

mlix qui étoient dans l’Arche. Les oyfcaux reprennent leur vol , 8c chacun avec fa compagne

ft al lie nouvelle route dans l’air , 8c fe réjouit de fa liberté. Les animaux de la tente fe met-

tent au larce, 8c de deux à deux ils s’étendent de côté 8c d’autre . jufqifa ce que s éloignant

peu a éeu du heu commun d’ou ils font partis, ils ne fe tevoyent p i«, 8c s abandonnent a eux-

Séies Noé ne retient avec lui de toutes ces differentes efpeces d’animaux , que celles dont

il avoit befoin pour faire des facrifices, 8c dont il avoit pris en chaque efpece hx paires plus

que des autres.^ Ce faint homme plein de reconnoilfance de la grâce que Dieu lui avoir faite,

nééit pis éh'itôt achevé d’éxécuter l’ordre que Dieu lui avoit donne de faire fomr de 1 Arche

tous il aiLiaux
,

qu’il con&cra fes mains Sc celles de fes fils a bâtir un Autel a Dieu , pour y

féné drafacrifice . //prit, dit Moyfe . i/c Wte , ô- ^e mtoyreaH pur, &.le«cf-

firdl wéréi,Æ«/»^ Ltel. L’odeur de ces facrifices monta jufques au Ciel , elle fut agréa-

ile à Dieu, parce qu’elle tiroit de la foi de ce Patriarche toute fa bonté, 6c toute fa fuavite , &

Dieu appaifel 6c aitendri dans ce moment en faveur des hommes. Je ne mauàirtt fins , dit il,

U terni leur occefion-, encore ^tie l'imagmation du eæur des hommesjott mauvaife dez leur jeu-

wffe- ie ne frapperai f lus , commefai fait, les animaux -,
mais tant me la terrefera, lesfemail-

les& fes,noJL , le froid & le chaud , l'M & thj-ver , le jour & la nuit ne cepront point.

Un factifice mit alors le monde en fureté pour jamais contre le déluge , & un &ttihce
»
^puis

ce temps fait la réconciliation du monde , Sc affure pour toute 1 etermte le falut des hommes.
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L’(sArc en la Nuce.

Génefc chapitre ix. vcrC 1 3-— 17.

L’Amour que Dieu avoir porté à Noé avant le déluge, ne fe borna pas à le conferver mirai .. ,culcufement dans 1 Ardrc, lors que tout le relie des hommes fimflbit fa vie fous les flots,
il lembla au contraire fe redoubler apres le deliige. Dieu fe laiflb toucher, & pour ain

'‘”-

fl dire, attendrir, à fon ftcnfice; pour l’amour de lui il veut ne traiter plus la terre avec cette Te"même rigueur qu il vcnoit d’exercer fur elle : 11 bénit Noé & fes fils , & leur parle comme il ‘î«-
avoir fait a Adam dans le temps même de fon innocence : Il veut que tout le Genre humain
leur doive à l’avenir fa confervation , fa propagation .• Il leur rend fujets tous les animaux &
il les leur donne pour viande , & pour nourriture , de même que les plantes & les fruits de la
terre. Il fait plus, il traître avec Noé & fes fils une alliance authentique, dans laquelle il leur
alTûre fa protedion, & fa bcnédiaion, & il veut que cet Arc merveilleux

, qui fe forme dans
la Nuee par les rayons du Soleil, leur foit un figne éclatant. Se un gage irrévocable de fon en
gagement a n’envoyer plus, durant toute la duree des ficelés

, de déluge fur la terre II ne fe
roit pas nécelfaire que Dieu donnât d’autres alTurances de fes promeffes, que fes promelfcs mê
meSi parce que Dieu étant la fouveraine vérité , il lui efl: auffi eflêntiel d’accomplir tout ce
qu'il promet, qu’il lui cil elTcntiel d’être Dieu

; mais les hommes font accoûtiinfez à fe de
mander les uns aux autres la confirmation des paroles qu’ils donnent

, quelquefois ils v-uicnii
qu’elles foient accompagnées de fermens, & quelquefois de gages & d’arrhes Dieu s’accommode à nos maniérés, il ajoute en de certaines occafions le ferment à fa parole

, pour donner"
s’il eft poflible, plus de poids à ce qu’il dit, & nous en rendre plus certains, félon la rcmar’
que d’un Apodre, & en d’autres, il nous donne des gages pour allurance de l’execution de fes
promefles. Tels font les Sacrcmens dans l’Alliance de Grâce , & tel fut l’Arc-en Ciel dans
l'allianec faite avec Noé. C’ell un phénomène purement naturel qu’un Arc-en Ciel
pur effet du mélange des rayons du Soleil avec les extrémitez d’une nuée qui n’cll pas extrémement epaiffe & chargée d’eau, & qui par conféquent n’avoit rien de nouveau pour Noé"
qui pouvoit en avoir fouvent vfi de femblables avant le déluge , mais Dieu ajoutant comme
dans tous les facrcmens, la grâce à la nature, en fit un figne de fon Alliance, & c’eff pour cet
te riilon qu’il le nomma fon Arc, & qu’il dit, qu’il le mettroit dans la nuée: 'Je mettrai dit"
il , mm Arc en la Niiee , à- ‘I fera pour fîene de l'AUianre entre mni .'e. te c .1

jour n envoyer pitis ae aeingc jttr ta terre. Mais li l'Arc-en-Ciel n’etoit dans fa propre Sc direde deftination qu’un figne que Dieu n’cnvoycroit plus de déluge , cela même fuopofant
que Dieu etoit appaife envers les hommes , & ayant une relation naturelle avec l’Alliance
de Grâce, l’Arc-en-Ciel y avoit aufll rapport. Et c’eft pour cela que dans le Livre de l'Àpo
calypie Dieu eft reprefente aflis fur un trône environné d’un Arc-en-Ciel, pour marquer pa?
cet embleme fa réconciliation envers les hommes

, & l'immutabilité de l’Alliance de Grâce
qui ne fera jamais révoquée. Dieu s’en eft lui-même ainfi expliqué dans Efaïe , en parlant â
fon Eghfc : J'ai eu compaffion de toi par mie gratuite éternelle , & ceci me fera comme les en ttx deNoe; car commefaijure' que les eaux de Noé ne pajferont pimJur la terre, fai juré de même aue
je ne ferai plus indigne contre toi , ej- ne te détruirai point. Noé voyoit toutes ces chofes dans l’Arr
que Dieu lui montroit en la nuee, & rempli de confolation d’entendre que Dieu ne détruiroir
jamais la terre par le deluge, la foi qui animoit fon cœur , & dont le propre eft de rendre tré
Jentes les chofes qu'on ejpere , é- évidentes celle qui ne fe voyent point, lui faifoit porter fis re"
gards fur l’alliance de grâce, & l’affùroit de l’éternité de la paix que nous avons avec Dieu par
nôtre Seigneur J efus-Chrift, puis que félon le témoignage qui lui en a été rendu par un Apo-
inc, il fut fait héritier ae U jujtice qm eji par la foi.

^ ^

L’y-vrefe de Noé
, la malediBion de Cham.

Génefe chapitre ix. verf 20—25.

a Uoi que les eaux du deluge euffent couvert la terre durant plulieurs mois , & qu’elles
en enflent change toute la furface. Dieu ne permit pas qu’elle y perdit toute fa fécon-
dité, ni qu il y périt entièrement aucune des efpeces d’arbres

, & de plantes qu'elle a
voit eûes avant le deluge. La terre commença donc peu à peu à fe rétablir , & Noé fe mit à
la cultiver de nouveau. Des racines à demi mortes fortoient tantôt ici , tantôt-là , des plantes
qu’on croyoït perdues, 6c les nouveaux rejetions qui s’éleyoient dans les endroits où ü y avoir

D Z



L’HISTOIRE DE LA BIBLE.

eu autrefois des arbres , rendoient tous les jours à la terre quelqu’un de fes premiers ornemens.

Comme Dieu n’avoit pas tout-à-fait retire de la terre fa bénédiftion , les arbres fentirent enco-

re dans leur fuc & dans leurs moelles cette ancienne vertu qui leur faifoit porter des fruits

,

chacun félon efpecei & les plantes produifirent aulli leurs premières fleurs , & portèrent leurs

femences. Noé voyoit ainfi avec joye toute la Nature fe renouveller comme d’elle-même , &c

pour féconder par fes foins & fon induftrie de 11 beaux commencemens y il recueilloit les fc-

inences les plus utiles qu’elle produifoit , dont il femoit fes guérets , & elle les lui rendoit a-

vcc abondance. 11 en feifoit de même à l’égard des arbres dont les fruits méritoient les foins

& fes peines , & venant à trouver divers feps de vigne crus féparement , & écartez les uns des

autres, il les ramaflbit, & il en plantoit des vignes. Les fruits délicieux qu’elles lui rendoient

lui firent un jour naître la penfée de les épreindre pour en tirer la liqueur .qui étoit renfermée

dans leurs grappes , il en but plus que la fobrieté ne lui permettoit , & ne fe défiant pas d’im

breuvage qu’il ne connoifl'oit pas encore , dont la douceur plaifoit au palais , &: dont la force

réjouïlfoit le cœiir,&: réparoit fa vigueur, déjà diminuée par l’âge, par les affliétions , & peut-

être encore dans ce moment, affoibîie par le travail, il fut pris à l’appaft du vin ; les fumées

lui en montèrent à la tête , & fa Raifon en fut offufquce. Dans cet état il ne fe connoit plus

lui-même, 6c il ne fait ce qu’il fait, il eft étendu dans la tente , 6c les pans de fa robe venant

à s’écarter l’un d’un côté, 6c l’autre de l’autre, ils laill’ent entrevoir en lui cette nudité que la

pudeur a tant de foin de tenir cachée. Chain , l’im de fes fils , s’en apperçut le premier , 6c

au lieu de déplorer l’état honteux où étoit fon pere, 6c d’interdire à fes yeux la vue d’un ob-

jet fur lequel fes mains charitables 6c rcfpcaLicufes ne pouvoient trop tôt jetter un voile, il fort,

& court rapporter à fes freres une choie qu’il devoit tenir toute fa vie dans le lilence. Seni 6c

Japhet en rougirent pour lui, qui en faifoit
,
peut-être, une mocquerie , 6c prenant d’abord

un manteau , ils marchèrent le dos tourné vers la tente de leur pere, 8c lailferent tomber fur lui

le manteau qu’ils avoient mis fur leurs épaules. Les fumées du vin fe dillîperent
, 6c Noé é-

tant revenu de fon yvrell’e , apprit le malheur qui lui étoit arrivé. L’aftion de Cham lui per-

ça l’amc de triftelîe 6c de douleur , 6c il en eut un fi vif refl’entiment
,
que fur l’heure il le mau-

dit comme un fils dénaturé, indigne de lui fucceder dans les grâces dont le Ciel l’avoit rendu

comme le dépofitaire. Cham avoit alors un fils, nommé Canaan, qui lui étoit né depuis le

déluge, 6c foit que ce malheureux enfant eût le premier apperçu l’état indécent de Noé , 6c

qu’il en eût averti fon pere , ou qu’ils fulfent tous deux enfemble lors que Cham le vit , ou

par telle autre raifon que l’Ecriture n’a pas trouvé à propos de nous apprendre , Noé choifit

Canaan, parmi tous les fils que Cham avoit dés lors, ou qu’il pourroit avoir à l’avenir, pour

attacher à Canaan , 6c à fit race la malédidion de Cham. Mauditfoit Canaan y dit-il, ér tiu'il

fait l’efcta've des efdaves de fes freres. Sem 8c Japhet furent rccompenfez du fcrvice qu’ils a-

voient rendu à leur pere: Béni foit l’Eternel, dit-il, le Dieu de Sein: que Dieu attire en douceur

Japhet-, éf qu’‘l habite dans les tentes de Sem ! Les imprécations de Noé fur Cham 6c fur Ca-

naan s’accomplirent ; Dieu maudit cette race impure ; elle n’eut jamais de part à fon alliance,

6c enfin les Cananéens furent exterminez , dans leurs pais , 6c ce qui échappa à l’épée des

IfracUtcs , les glorieux defeendans de Sem , leur fut tributaire , ou Efclaves. Dieu choi-

fit la poflerité de Sem, d’où Abraham fut originaire ,
pour en faire fa Nation fainte , é- fon

peuple acquis

i

8c fuivant l’oracle, ou le fouirait de Noé , Dieu habita au milieu des tentes dé

Sem, 6c il voulut y avoit lui-même fon Tabernacle. Japhet , dont les Grecs , 6c la plufpart

des autres peuples de l’Afie 6c de l’Europe font defeendus, fi.it attiré par les douceurs ineffables

de la Grâce dans les tentes de Sem , lors que les Gentils étant appeliez dans l’Eglifc par la

prédication de l’Evangile , font devenus, comme difoit l’Apoftre aux Ephéfiens , les com-

boureeois des Saints , & les dôme[tiques ou la famille de Dieu , 6c n’ont fait avec les Juifs fidè-

les, les dignez enfans d’Abraham, 6c la véritable race de Sem, qu’un feiil Corps, 6c un mé-

me peuple.
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Kfmrod régné en Babylone, & bâtit Ninive.

Génelê chapitre x. verf 8— 1 1.

D Es trois fils de Noé , Sem , Cham , & Japhet
,
qui s’étoient faiivez avec leurs femmes

dans l’Arche, naquirent plufieurs enfans , d’où fortirent enfuite divers peuples, qui fé
répandirenr par toute la terre. Il n’y eut d’abord parmi les hommes d’autre autorité

que celle qu’avoir dans chaque famille celui qui en étoit le Chef, & l’ambition n’avoit pas
encore cherché à donner des loix à des hommes que la Nature faifoit naître libres. Mais les
chofes ne demeurèrent pas long tems en ces termes. Cham eut un fils nommé Chm, qui mit
au monde un fils , appelle Ntmrod , d’un nom qui dans la Langue Hébraïque

, lignifie unhomme rekik, & remuant, un perturbateur du repos public. Cet homme fier ic fuperbe ne
put voir les familles des peuples fe conduire chacune par fes propres loix , fans dépendre
l’une de l’autre ; & ayant formé le delTem de les alTujettir

, il crut qu’il devoit premièrement
le taire une réputation par fon adrelTe & par fon courage. Pour cet effet il commença à faire
la guerre aux bétes, afin d’être un jour mieux en état de la faire aux hommes If fc rendit
donc un grand chaffeur, & par cet exercice pénible il durcit fon corps au travail & à kfati
gue,il devint hardi & entreprenant , & accoûtumé à tuerdes bêtes, & à les pourfuivre iiifaucs
dans les bois, & dans leurs retraites les plus reculées

. fon naturel déjà fier 8c emporté fe
rendit farouche, inhumain, 8c fanguinaire. S’étant ainfi diftingiié parmi tous les gens de’fon
age, il fe fit refpeaer 8c craindre, 8c perfonne n’ofant fe commettre avec lui

, plufiairs rechcr
cherent fon amitié, ic fe joignirent à lui pour imiter fon exemple. Son autorité s’accrut avec
les forces, & ne voyant plus rien qui fût en état de lui réfifter

, il fubjiigua fes voifins Sc
alla mettre dans fes fers des peuples qui ne faifoient que commencer de fe former 8c qui n’a
voient pas encore appris l’art de fe défendre , non plus que celui d’attaquer Pour concenii^
tous ces nouveaux peuples dans l’obéïffance, 8c leur ôter la penfée de s’affranchir de fon ioim
il prit le deffein de faire une ville, 8c de s’y fortifier. Le pais où il éroit lui préfenta l’endrS^du monde le plus propre pour executer fon deffein; il s’y arrêta, 8c trouvant fur les bords de
1 Luphratc une ville que ceux qui avoient entrepris de bâtir la célèbre Tour de Babel v a
voient commencée, mais qu’ils avoient laiffée imparfaite , il acheva de la bâtir La comme"
dite de fa fitiiation , la fertilité du terroir , 8c la douceur du climat y attirèrent bien tôt uii
grand nombre d’habitans : Nimrod en fit la Capitale de fon Royaume , 8c il fe rendit de nlus
en plus puiflant, & formidable. ^

Son ambition n’étoit pas encore fatisfaite, il commandolt dans tout le pais de Babvlonema« ce n’cxoït pas affez pour remplir fes vaftes projets. Il fortit de Babylone avec une armée
8c fe jetta dans 1 Affyrie, car c eft ainfi que plufieurs favans Interprètes traduifent le verfet onzieme du chap. lo. de la Genefe , 8c non pas comme portent les Verfions ordinaires

, De cefe.s-U/crMjfur ; prenant le mot Jfur pour le nom d’un homme , 8c le confondant avec
yifur, fils de Sem dont il eft parle au y,, a a

.

qui femble pourtant n’avoir rien de commun avec
celui-ci

, que Moyfe met entre les enfans de Cham. Par cette raifon ,- 8c par plufieurs autres
fort fpecieiifes, ces Interprètes rendent dans ce Texte le mot par celui d’^/7,r,é com’me dans ce meme Livre de la Génefe chap. a. f. 14. Sc ailleurs

, 8c ce qui appuie beaucoupkm fentiment , c eft que dans les Prophéties de Michée l’Affyrie eft appellée tïterre deNtm
rod Nimrod donc pafia de Baby one en Affyrie , 8c s’y étant rendu puiffant

. il y bàtk fur
es bords du Tigre une des p us belles 8c des plus grandes villes qui fe foient jamais vues dans

le monde 1 elle fut appellee Nmtve , du nom de Mmes , fils de Belm , qui eft le même queNimrod. Beliis dans la Langue des Orientaux veut dire Seigneur, 8c ce nom , qui fut donne a Nimrod, parce que c’étoit le plus grand Seigneur, 8c le Roi le plus puiffant qui fût aumonde, s eft conferve feu dans les hiftoires profanes qui n’ont parlé de Nimrod que fous lenom de Belus. Qiiant a la ville de Ninive que Nimrod fit bâtir, le Prophète Tonas dit aidele étoit de trois journées de chemin, ce qui apparemment doit s’entendre du circuit de G vilk, qui etojt , félon un ancien Hiftorien , de 480. ftades, ou comme nous parlons auioiird’huîde foixante miles. La grandeur immcnfe de cette ville
, jointe à la magnificence de fes bâti-rnens, Sc a la beaute de fa fituation,la rendoit digne de commander à tout l’Orient: aiiili futelle durant plufieurs fiecks floriffante , 8c redoutable à fes voifins ; mais il y a long-tempsqu elle n eft plus, 8c a peine en eft il refté que le nom. ^ ® P

La Tour de Babel.

Génefè chapitre 1 1. ver^ 2—9.

aSmles 'TPfm>TnFr demefiirée le repos des

f^erâk’, tes WlfdSe"dt“™î:p^^^^^^ “Ltnrdet --
Ifmble, 8c s’etoient arrêtées dans les campagnes que le Tigre arrofe , au yoif.nage derL“-j""‘D 2 *^47»
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fagnes d’Arménie j où s’écoit repofée l’Arche apres le Déluge. Les enfans de Sem, qui étori

la race bénite, avoient pafle un peu plus avant, ôcs’étoient allez établir danslaChaldée, félon

qu’il fe recueille de ce chapitre onzième de la Génefe , depuis le verfet lo.jufquesau 51. Com-
me le nombre des familles de Cham & de Japhet fe fut extrêmement accru , il leur prit envie

de s’étendre beaucoup plus loin
,
pour y être plus commodément & plus à leur aife -, quittant

donc le rivage Oriental du Tigre, le long duquel ils avoient toujours demeuré , ils traverfe-

rent ce fleuve, & vinrent dans une belle & vafte campagne que Moyfe nomme le pats de Scin^

har t 6c qui eft ce qu’on a appelle depuis la Babylonie. La beauté de ce pais, qui avoit été au-

trefois le Paradis terreftre, leur ôta la penfée d’aller plus avant , ils s’y établirent, & afin d’y

être avec plus de plaifir, 6c de rendre leur fociété plus douce j ils y bâtirent une ville. La va-

nité s’en mêla , & voulut y avoir part , ce n’étoit pas aflez pour elle d’une fimple ville pour
loger toutes ces familles , il falloir quelque chofe de plus remarquable , & de plus fuperbe.

On réfout de faire une Tour, dont Icfommet montâtjufqties aux Cieux-, c’eft-à-dire, une Tour
lî haute que la cime échappât à l’œil , & s’allât perdre dans les nues. On peut juger par le

projet d’une hauteur fi prodigieufe , de la grofleur que devoir avoir cette Tour , & de l’cpaif-

îcur de fes murailles. C)n fe mit d’abord en état d’éxécuter ce vafte defiein
,
qui étoit un pur

effet de l’ambition & de l’orgueil : Allons , s’entredifoient-ils les uns aux autres , ér bâtirons

une 'Ville y éf ‘Tour, dont le fommet montejufqu'an Ciel, afin que nous rendions notre nom cé-

lébré. Le pais leur préfentoit une terre propre pour faire des briques, & leur foiirniflbit du bi-

tume en abondance pour leur fervir de mortier. Ils cuifent des briques , & ils jettent les fon-

demens de la ville, & de la Tour. L’ouvrage s’avance , les rues fe forment dans la ville , &
les murs de la Tour font déjà bien hauts. Dieu

, qui jufques-là les avoit laifiez faire , vient

les arrêter tout d’un coup , & pour confondre leur orgueil, il confond leurs langues. Ils par-

loienttousun même language, celui de Noé, qui étoit celui d’Adam, Scquiaétéappellé depuis la

langue Hébraïque, Dans ce moment leurs languagesfediviferent, ils confervérentl’ufage de la pa-

role , mais leurs langues ne furent plus trouver les mêmes mots qui leur avoient été familiers

,

& communs à tous, 6c de nouveaux mots venoient d’eux-mêmes fe placer fur leurs lèvres , fans

qu’ils puflént s’entendre les uns les autres. Contraints par là de fe féparer , ils abandonnèrent

leur entreprife: la ville ne fut point achevée , & il ne refta de la Tour que ce qu’il en falloic

pour leur laifler la confufion & la honte de l’avoir commencée, & aux fiecles futurs un monu-
ment terrible de la Juftice divine contre l’orgueil des mortels. Après s’être feparez fans ache-

ver leur ouvrage ils allèrent les uns d’un côté, & les autres de l’autre, 6c fe dilperferent en di-

vers pais, 6c comme Moyfe a remarqué dans le chap. 10. de la Génefe que, cette difperfiondes

hommes arriva du temps de Péleg } & qu’il paroît par la généalogie rapportée au chapitre onziè-

me depuis le verfet 10. jufques au 1 7. que Péleg naquit cent 6c un an après le deluge , il s’en-

fuit de tout cela que ce fur un peu plus de cent ans après la fortie de Noé hors de l’Arche,

que les Defeendans de Cham & de Japhet entreprirent de bâtir la Tour 6c la ville qui fut ap-

pellée Babel, d’un nom qui fignifie confnfion, parce que Dieu y avoit confondu le langage des

hommes qui la bâtiffoient. De Babel fut formé dans la fuite le nom de Babylone
, qui lui eft

toujours demeuré, & Nimrod ayant quelque temps après réüni toutes ces diverfes familles fous

un feul Gouvernement , il acheva de bâtir la ville de Babylone , comme il a été remarqué fur

l’hiftoire précédente, que Moyfe a rapportée par anticipation dans le chap. 10. 6c placée avant

celle-ci.
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Abraham &" Lot vont enfemble
, Dieu apparoît

à Abraham.

Génefe chapitre xi i. verl! 4— 7.

D e k race bënite de Sem , qui en fe fëparant de celles de Chain & de Japhet , se- L’a„

tek retirée dans la Caldce , naquit Abraham , 252 . ans après le dcliige. Dieu
le choifit parmi tous les autres Defeendans de Sein pour traitter alliance avec j“ibrà.

lui J & le faire devenir le Chef de tout un grand peuple
> que Dieu fe propofoit de faite im'i' 7t

un jour fon peuple élu, & fa Nation Sainte. L’idolâtrie qui s’étoit introduite dans le mon- î'c'
de depuis le dcliige , avoit paffé jiifqiics aux Defeendans de Sem , & la famille d’où croît fort! i 9 i<-

Abraham, n’en avoit pas été innocente. Dieu eut compaHioii de lui , & afin de l’arracher à
l’idolâtrie, qui ailtoit tôt ou tard corrompu fon cœur, fi toutefois elle ne l’avoit pas déjafait,
il l’obligea de quitter la ville d’Ur , où il dcmeiiroit, & dans laquelle on rendoit au Soleil, un
culte idolâtre , d’où , comme on croit , elle avoit pris le nom d’Ur, qui iignifie /a Ittmiere.
Le commandement que Dieu fit à Abraham d’abandonner fon pais, & fes parens , fembloit a-
voir quelque chofe de fort rude, la chair le trouva fans doute ainfi, mais Abraham ne confiil-
ta pas la chair & le fang , & la foi lui fit trouver des douceurs

, où la Nature fe fentoit vive-
ment bleffée. Dieu commande, & Abraham obéit, réfolii d’aller par tout oii Dieu l’app-lle-
ra, & ne s’informant pas feulement où les ordres de Dieu l’appellent. Il fnrtit donc farts fa.
voir à’abord ah il allait > Dieu le lui apprit dans la fuite , mais c’étoit en un pais inconnu
que Dieu l’appelloit , & ou il ne devoit être toute fa vie que comme étranger, & comme un
voyageur. Il prit avec lui Sara fa femme , & Lot fon néveii , fils de Haram fon frere aîné
Ils marchoient par l’ordre du Ciel vers le pais de Canaan, St après pliilîeiirs journées ils arri-
vèrent au lieu où fut bâtie peu de tems après la ville de Sichem , célèbre par pltifietirs évene-
mens très remarquables, qui font rapportez dans l’Ecriture. Ils s’arrêtèrent en un endroit de
la campagne , appellé More, prés d’un bois de chefne, qui par fon ombrage les convioit à fe
repofer, & à faire paître leurs bêtes de charge , & les troupeaux qu’ils amenoient avec eux,
félon la coùtumc des Orientaux, principalement en un temps où la terre qui n’avoit pas pu en-
core fe peupler par tout , offroit aux voyageurs des pais entiers tout deferts , & de grandes
campagnes toutes incultes. Dieu apparoit à Abraham dans ce lieu écarté & folitaire

, 5c pour
le récompenfer de la foûmiffion avec laquelle ce faint homme s’étoit abandonné à la volonté
du Ciel , Dieu lui dit qu’il donrieroit à fa pojlerite le païs oh il etoit. Cette promeflé regardoit
tout le pais de Canaan, un des plus beaux 6c de plus fertiles pais du monde , coupé en quel-
ques endroits par des montagnes, & par des coteaux , qui dans leurs diftances laiffent d’améa-
bles & de grallcs valées, & ayant de longues & de larges plaines, au milieu dcfqtielles paflè le
Jourdain, depuis le Liban jufques à la mer de Sodome. Abraham n’avoit pas d’enfans quand
Dieu lui fit cette promeflé, Sc il étoit âgé de prés de quatre vingts ans, Sara la femme croit
aiifli fort âgée, &c de plus ftérile. Mais la foi de ce Patriarche ne s’embaraffe pas de ces for-
tes de difficiiltez , elle taillé au Dieu qui lui fait la promeflé de les lever comme il lui fcmble-
ra bon , & comme il s’efl; , dés le premier pas , entièrement repofé fur fi conduite

, il lui laiflé
aiillî entièrement le foin de dégager l'a parole, en accompliffant tout ce qu’il lui a promis. Un
autre qii’Abraham n’atiroit, peut-être, pas été content que Dicxi lui eût promis le pais de Ca-
naan

,
pour les ficns à l’avenir, & il aiiroit voulu que c’eût été pour lui-même

, puis que par
là Abraham s’en voyoit exclus i mais plus la foi eft grande dans une ame, plus y eft urandaiifli
le des-intéreflement de foi-même , & toujours contente de la paix de Dieu , 5c de l’efpcrance
des biens à venir , elle efl: peu fenfible à ceux do la vie préfente , Sc elle en abandonne iiif-

qti’aiix prétentions , 6c jufqit’atix défirs, quand il le faut pour plaire à Dieu.
^

ya® îSa? s® isrs sSS® îâ®mes çygj rgjpg tSSiB

Abraham offre un facrifice , CPfe fépare de Lot.

Génefê chapitre xi i i. vciT 4— 12.

A Braham continiioit fes traites dans le pais de Canaan
, mais fans avoir jamais L'.n Ju

de route certaine, errant plutôt de heu en lieu , tantôt d’une montagne à une plaine,
6c tantôt des côteatix dans les vallées

,
que voyageant eomme un homme qui a dans

l’efprit un but fixe & déterminé. Il fiirvint là-defliis une grande famine en ce pais-là, & A- y c'
braham s’y trouvant fins provifions, 8c chargé de domelliqties

, 5c de troupeaux , il fe retira > 9 ‘°-

en Egypte. Après y avoir été quelque temps , 6c l’abondance étant revenue dans le pais de
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Canaan, il y retourna comme en un pais, où il fe fcntoit apellc de Dieu, & fur lequel. Dieu
qui le lui avoit promis pour fes Defcendans , fcmbloit lui avoir donné dans cette promeffe un
titre particulier pour y féjourner , au moins comme un voyageur. Il revint donc en Canaan
fuivi de tonte £i troupe , & de Lot , fon neveu

,
qui ne l’avoit jamais quitté depuis leur fortie

de la Caldée, 6c il arriva au même endroit où il avoit été déjà une autre fois , à la Chefnaie de
More, entre les villes de Bcthel , & de Hai. Comme c’étoit là que Dieu s’étoit apparu à
lui, & qu’il lui avoit fait la promeffe de donner à fa pofterité le pais de Canaan, Abraham
plein d’amour pour Dieu , 6c pénétré de reconnoiffince lui avoit incontinent bâti un autel , 6c
offert des facrifices d’aftions de grâces. A fon retour d’Egypte il y trouve encore ce même
autel, êc il y rend à Dieu les mêmes hommages, & le même culte , il y fait fumer l’holocau-
ffe, 8c il bénit Dieu folemnellement de l’avoir fi heiireufcment ramené d’Egypte , 8c de ce
qu’il lui faifoit encore revoir un lieu que Dieu avoit honore des marques glorieufcs de fa pré-
fcncc, 6c où il lui avoit fait entendre fa voix.

Lot fecondoit Abraham dans tous ces aftes de piété , 6c Dieu augmentoit fes richeffes , &
faifoit multiplier fes troupeaux , comme ceux d’Abraham. Une fi grande multitude de cha-
meaux , de bœufs , d’afnes , de brebis , avoit fouvent de la peine à trouver dans les mêmes en-
droits des pâturages fiiffifans pour les nourrir , 8c fouvent même ils ne trouvoient pas affez
d’eau , dans un pais qui cft naturellement un peu fec , 8c où les chaleurs font fort grandes.
Tout cela faifoit quelquefois naître de la jaloufie entre les pafteurs de Lot , 8c ceux d’Abra-
ham , 6c de la jaloufie on étoit bien-tôt aux difputcs , 8c aux querelles. Ce démêlez domefti-
ques affligeoient beaucoup Abraham, qui en prevoyoit aifément les fuites, 6c qui craignoit que
l’envie paffant infcnfibicment des ferviteurs aux maîtres, ne jettàt quelque rcfroidiilcment dans
leur amitié , 6c ne rompît cette bonne intelligence qui avoit toujours été entr’eux. Abraham
comme le plus fage, prévint là-deilus fon Néveu i Voilà, dit-il, nos pafteurs qui fe brouillent
tous les jours, 8c qui fe querellent. Nous fommes Frétés

,
je vous prie qu’il n’y ait point de

difpute entre nous
;
je vois bien que nous ne faurions plus demeurer cnfemble

, nos troupeaux
font trop nombreux pour pouvoir paître en un même endroit , 8c nous aurions trop de peine à
creufer des puits pour les abreuver

, féparons-noiis , 6c choififfez où il vous plaira d’aller , le
pais eft grand 8c commode , fi vous prenez la droite

,
je prendrai la gauche , 6c fi vous aim'ez-

mieux aller vers la gauche, je me tournerai vers la droite, afin que nos troupeaux ne puiffent
plus fe rencontrer. Du lieu où Abraham tenoit ces difeours à Lot on découvroit entre plu-
iieurs autres pais , la plaine de Sodome. C’étoit la campagne la plus riante que l’on pût
voir, arrofée du Jourdain, fertile comme l’Egypte, une image, en un mot , du Jardin d’E-
den, car Moyfe a porté jufques-là l’idée qu’il nous a laiffée d’un 11 beau pais. Lot yjetta les
yeux, 6c fon cœur s’y arrêta avec fes regards : il lui tarde d’être dans des lieux fi charmans, 6c
de voir fes troupeaux errer dans la plaine , 6c le long du fleuve qui la traverfe. Il donne' fes
ordres pour partir, 8c prend congé d’Abraham. Lot ne voyoit pas l’afpic qui étoit caché fous
CCS fleurs, 8c il ne fivoit pas que fi cette campagne étoit à la vue comme le Jardin d’Eden, le
démon s’y étoit gliflé , 6c en avoit féduit , 8c corrompu tous les habitans. Abraham encore
incertain de la route qu’il devoir prendre , Dieu s’apparoît à lui, 8c lui parle, Leve tes yeux,
dit-il, è- regarde -vers le Septentrion , te Midi, VOrient, & l'Occident

,
je te donnerai, é-àtl

fomente àjamais tout le pais que tu vois : Leve toi donc & te promene par tout le pais, en fa.
Imigueur ir en fa largeur, carje te le donnerai. Abraham confolé par ces paroles du départ de
Lot, vit bien qu’il n’avoit pas à lui envier le choix que Lot avoit fait de la plaine de Sodo-
me , il leva fa tente 6c marcha du côté de Mamre , au voifinage d’Hébron.
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La défaits de cinq Rois par quatre autres Rois
, dans la

plaine de Sodome.

Génefê chapitre xiv. ver£ 8— 12.

Le pais de Canaan étoit poffedé du temps d’Abraham par divers neuoles rm,' ta„ j.
formez de düFdrentcs familles defcenducs de Cham , ou de Cana'^n fon fils

^ & c“acuftde ces peuples avoit fes villes, 6c fon Roi. Les plus puiffans comme a A’ T ’°’*'

naire, fe faifoient craindre aux plus foibles, & les rendSent'lributaires
, & ceux qu'’unf foie J

luperietire avolt contraints de céder
, portans impatiemment le joug du vainqueur niuuoîententr eux pour le rompre , & pour fe mettre en liberté. Cadorlahomer

, Roi d'Elam m” efîla Perfe avoit etendu fa tyrannie jufques au Jourdain , & fe faifoit rendre hommage par lesRois voifins de ce fleuve, qui tous les ans lui payoïeiit tribut C’étoienr le= R ...oc j
deGomorre, d’Adamo, de Tfeboïm , 6cdeTLr, qui depuUouze ans él^nl1
de Cadorlahomer. Las de cette fervitiide ils réfoltirentV s’e'îi affranchir 6c d’un

“
accord ils refoferent en la treizième année de lui rendre l’hommave ordinaire Ce R ode ce refus en donna avis au Roy de Babylone , 6c à deux autres° Princes d’Affle^ &TouSquatre ils marchèrent vers le pais de Canaan

,
pour faire la guerre aux cinq aiitrejRoîs Ceil!Cl de leur cote alfemblerent toutes leurs forces, 6c allèrent au devant d’eux dans une vallée où

ils croyomnt pouvoir les combatte avantageiifement. Le choc fut rude de part 8c d’autre leconibat s opmiatra , 6c les cinq Rois furent vaincus 6c défaits par les quatre Rois étrangersLa déroute fut entiere , on ne voyoït fur la terre que morts ou blcffez
; 6c ceux q iii avoient puéchapper a 1 epée, ne troiivoient plus de faliit que dans la fuite ; les Rois eux-mémes ne ofirent fe garantir autrement, 6c ils ne durent leur vie qu’à la vitcffe de leurs chariots 6c de lemschevaux. Le pais ou s etoïc donne le combat étoit plein de puits , ou Hc rin-tTsr^.6 u v

les Rois de Sodome 6c de Gomorre y entrèrent pour y trouver une retraite , ces abyfnies fou?terrains les cachèrent a leiirs vainqueurs
,
qui n’ayant pas connoiffance du pais n’oferent s’enga-pr a pourfuivre les fugitifs dans des routes fi profondes, 8c 11 perilleufcs. Le relie des fiivarfs

de
g'

ni
’

1

entièrement maitreffede la plaine. Elle y fit tous les ravages qu on peut attendre des Troupes viftorieufes , com-pofecs de tant de peuples divers , 6c venues des pais fi éloignez. Leurs cœurs font inacceffi
blés a la pitie, & eurs mains ne fe laffent point ou de répandre le fang , ou de fe remplir^
pillage. Ce qu elles ne peuvent emporter, elles le gâtent 6c le detmifent , 6c leurs veux neiont contents que lors qu’ils ne voyent plus que ficcagement, 6c défolation. A leur approcheles villes n ofent tenir leurs portes fermées , de peur d’augmenter par une vaine réfiftance laviolence des vainqueurs. Ils entrent dans Sodome 6c dans Gomorre, qui étoient les plus of
des 6c les plus riches de toutes , le foldat fe charge de dépouilles , & les Rois vi^rfeux !m?nent avec eux un fort gros butin , 6c font un grand nombre de prifonniers. Lot fut enveloppédans la foule des captifs , fes biens furent pillez , 6c il vit le moment fatal où apres avoir toutperdu , il alloit etre arrache pour toujours d’un pais dans lequel il avoir apporté tant de ri-chefles , 6c alloit etre emmene prifonnier , 6c efclave jufques dans la Perfe , ou dans l’Alfy

Abraham défait les quatre Rois , & ramene Lot •

ftSLelchifédec bénit (^Abraham.

Gcnelè chapitre xiv. verE 14—19.

L e bruit de la défaite des cinq Rois fe répandit d’abord dans tout le pais 6c Abraham en i »mut parler, comme tous les autres. L’intérêt qu’il preiioit en la perfonne de Lot fonNeveu
,
qui avoit eu le malheur de fe trouver engagé dans la ville de Sodome , le réndùparticulièrement attentif a tout ce qu’on racontoit d’un événement fi tragique II arorit eLot y avoit perdu tous fes biens 6c qu’il y avoit été fait prifonnier. A l’ouïe de ceœë nmivelleilfentitfa tendreife fe rcveüler pour fon neveu 6c il refolilt de tout rifquer pour le fécourir , 6c pour 1 enlever a 1 ennemi. Il ne perdit point de temps , 6c avec trois cens & dix huit

£ i
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de fes domeftiques, tous gens fermes & courageux, il marcha droit aux ennemis
,
qui avoient

déjà fait bien du chemin, & étoient arrivez jiifqu’à Dan , qui étoit une des extremitez de la

Paleftine Comme ils ne fe doutoient de rien , Se qu’il n’y avoir nulle apparence qu’on vint

les artaquer , Abraham les fiirprit de nuit dans leur camp , qu’il trouva fans gardes , Se fans

defenfe II rangea fes gens en diverfes troupes ,
qui firent autant de différentes attaques ; les

ennemis fe reveülcrent ,
Se coururent aux armes , mais l’effroi les empêcha ou de les trouver

,

ou de s’en pouvoir fervir. Abraham profita de leur defordre , il les battit , Se les mit en fuite,

chacun chercha à fauver fa vie. Se on abandonna le butin , Se les prifonniers. Abrahanl rallia

ces hardis foldats, qui à la faveur de la nuit pourfuivoient les troupes des quatre Rois fugiti-

ves il prit les dépouilles qu’ils avoient laiffees dans leur Camp , Se ayant trouve Lot , fon

Neveu, parmi les prifonniers, il le ramena à Sodomc, avec tout le relie du peuple , hommes

Se femmes, que les ennemis avoient emmenez. Le Rot de Sodome , Se les autres Rois fes al-

liez, qui avoient été défaits par Cadorlahomcr , n’eurent pas plutôt appris la grande expédi-

tion qu’Abraham venoit de faire ,
qu’ils coururent au devant de lu, pour le féliciter d une a-

aion fi glorietife. Se pour lui en témoigner leur reconnoilTance. Mclchifedec, Roi de balcm,

oui ell la célébré ville de Jérufalem , vint aulli à fa rencontre , amenant avec foi tous les rafrai-

chiffemens nécclTaires à des troupes qui avoient fait tant de diligence pour atteindre l’ennemi

,

Se qui avoient épuifé leurs forces à le combatre. Elles mangèrent Se burent de ce que Melchi-

fédcc leur avoit fait apporter ,
mais c’eft ce qu’il y eut de moins confiderable dans cette ren-

contre Melchifédcc étoit un homme extraordinaire, dont le nom myfterieux lignifie Roi de

itilhce, Se celui du lieu où il regnoit, qui étoit Salem, veut dire U paix -, de forte qu’il étoit

ainfi par fon nom , ou par celui de fa ville , Roi de Jit/lice , & Roi de paix. Les noms ne font

pas toûiours myftérieiix, mais la Providence y a quelquefois attaché de très-grands myfteres,

& elle l’avoit fait particulièrement en la perfonne de ce Roi , qui par la rencontre ou l’union

de ces deux mots de Melchife’dec Se de Salem , avoit été marqué pour être le type du Meflie,

le vrai Roi de milice & de paix. Ce Prince étoit aufli Sacrificateur, Se par l’union de la Royau-

té avec le Sacerdoce en fa perfonne, il ctoit encore un illullre type de Jefus-Chrifl, Roi Se Sa-

crificateur tout enfcmble. En qualité de Sacrificateur du Dieu Souverain Melchifédec donna

la bénédiaion à Abraham, Se en fa perfonne à toute fa race; Se Abraham en reconnoilTance de

cette faveur lui donna la dixme de tout le butin qu’il amenoit avec lui. Les Rois dont Abra-

ham venoit de prendre la defenfe , voulurent le récompenfer d’une adion fi généreufe , Se fi

extraordinaire , Se le Roi de Sodome le prelTa de garder pour lui tout le butin ,
content de re-

couvrer les perfonnes qui lui avoient été enlevées. Abraham plus généreux encore à reftifer

que ce Roi à offrir, ne voulut abfoliiment rien garder, il rendit tout , Se Lot retourna dans

Sodome.
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(S^haham coupe par le mtlteu les bêtes que Dieu lut a com-
mandé de prendre, &' en ayant mis les pièces dans une

certaine dijlance, êS à l’oppofite les unes des autres,

une grande flamme pajfle tout au milieu.

Génefe chapitre x v. vcrf 9— i y.

I
L y avolt eu tant de grandeur & de gdnérofité dans l’aftion qu’Abraham yenoù de faire
en faveur des cinq Rois, que Dieu ne voulut pas la laiffer fans récompenfe. Abraham n'a-
voit tire d autre avantage des riches dépouillés qu’il avoir enlevées aux ennemis

, que la
gloire de les avoir toutes rendues aux Rois fur qui elles avoient été prifes, & il en donna cette
rajfon en les refufant, qu il ne vouloir pas qu’on pût dire qu’un Roi de Sodome avoir enrichiAbraham. Il pouvoit fembler d’abord qu’il y avoit un peu de fierté dans cette réponfe , aulU
fcen que dans ce refus, mais Abraham agiffoit en tout cela par d’autres principes, c’étoit pourDieu, en a perfonne dujiifte Lot, & non pas pour des Rois & des peuples plongez dans le
crime, qu il avoit fait cette grande expédition, & c’étoit aiilli de Dieu feul qifil en attendoïc
la recompenfe. Dieu ne le laifTa pas long-remps dans cette attente , &: à peine Abraham étoïc
encore de retour au heu ou il avoit lailTe fa femme , 6c toutes les .autres ^trfonnes de fa Mai-
fon

,
que Dieu lui apparut dans une vifion

, & lui parla en ces termes Ahrah.

m

, « cram
fcmt , yr (ms Un bomber , dr ta recon,f»p tres-grande

.

Ces paroles convenoient parfiiitcment
a 1 état ou ctou alors ce faint homme : il pouvoir craindre que les Rois qu’il avoit défaits ,

,

étant vernis a fe ralier apres une déroute qu’ils ne dévoient imputer qu’à leur imprudence, né
retournaflent promptement fur leurs pas, 8c ne vinffent fondre avec toutes leurs forces fi r la
petite troupe d Abraham , 8c filfent tout paffer au fil de l’épée. Dieu le rafiura contre cette
crainte, qui n avoir rien que de raifonnable, 8c lui promit fi protection, 6c avec fa protcaion
line recompenfe mille fois plus grande que celle qu’il avoit refufee. Cette viHon fe fit de nuit& Dieu ayant commande a Abraham de fortir de fa tente, il lui dit de recarder vers le Cield y contempler les étoiles, & de les compter

, s’il le pouvoir. L’entreprife étoit au dclfiis des
forces de 1 homme

y Tu n as point d’enfans , dit Dieu dans ce moment à Abraham , je t’en
donnerai, Sc je ferai defeendre de toi une race fi nombreule

, qu’il fera aiiffi impoflible d’en
faire le compte, qu il elf de faire celui des étoiles. A cette occaficn Dieu voulut renouvcl-
1er avec Abraham fon a lance , 8c il le fit d’une manière encore plus authentique qu’il ne l’a-
voit fait auparavant. Il lui ordonna de prendre une vache, une chevre, 8c un bélier, chacun
de trois ans , de les couper par le millieu , 8c d’en mettre une moitié d’un côté , Sc l’autre moi-
tié de 1 autre, en lailfant une efpece de chemin entre deux. C’etoit une cérémonie pratiouée
en ces temps anciens parmi les hommes dans les alliances qu’ils faifoient enfemblei comme pour
je dire les uns aux autres par cet emblème

, qui étoit extrêmement fignificatif
, qu’ils vou-

loient etre ainfi mis en pièces, s’ils venoient à faull'er leur foi, 6c à rompre l’alliaiice. Dieu
voulue encore qu Abraham joignît à ces crois animaux qui dévoient être coupez ,

& divifez
par le milieu, une tourterelle & un pigeon, pour.un emblème de la fimplicire Sc de l’intégri-
te qui doit etre comme 1 ame de tous les traittez , 8c fur tout des alliances, 8c ce fut pour
cela qu il ne les fit pas mettre en pièces , comme les animaux précédons

, parce que ce n’ùoitqu en vue de cette fimplicite, 8c du fort attachement que le pigeon 8c la tourterelle ont pour
leurs compagnes , dont ils ne peuvent foulfrir d’étre féparez

, que Dieu les employoit à cette
ceremonie. Abraham exécuta ponauellement l’ordre de Dieu, il égorgea le pigeon 8c la toiii-
tere le, & il partagea en deux la vache, la chevre, 6c le bélier , 8c' en mit les moitiez vis à
VIS les unes des autres. Elles demeurèrent ainfi dilpofces en plein air , durant tout le jour •

une voice d oifeaux carnaffiers vint fondre fur elles, mais Abraham qui fe tenoit là tout proche
attentif au myftcrc de cette ceremonie, les effaroucha, Sc les fit retirer. Comme il avoif paffé
la nuit fans dormir, occupe par la vilion qu’il avoit eue , & qu’il s’étoit fatigué le jour à cou-
per les animaux, 8c a les garder, le fommeil le prit fur le foir, 8c Dieu fe fervit de cette occa-
lion pour lui rcveler dans un fonge les maux 8c les biens qui arriveroient à fa race, la fervitude
ou elle ferait en Egypte, fa fortie hors de ce pais d’afflitfion 8c de fouffrance, 8c fon introdii-ihen, enfin, dans le pais de Canaan, dont clic le rendroit maitrcllé

, là-dellus Abraham fe
réveilla. Cependant le Soleil s’étoit couché , Sc il s’étoit formé tout à coup dans l’airune obf-
curite tenebreufe, au travers de laquelle Abraham vit un four allumé

, qui jettoit beaucoup
de fumee, 8c en même temps parut une grande flamme , en forme de flambeau , qui pall’a au
milieu de ces moiticz d animaux , rangées à l’oppofite l’une de l’autre. Cette flànime étoit
1 image de Dieu

, qui depuis s eft fouvent fervi de cct emblème
, comme d’un ligne de fa pré-

lencci Sc le pallage de cette flamme au millieu de ces animaux égorgez
, ôc partagez en deux

F
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moitiez, étoit le fymbole de l’engagement inviolable de Dieu à garder fon alliance. Le four
allumé, & jettant une grande fumée » écoic le figne & le préfage des perfcciitions de l’Egypte
contre le peuple de Dieu, laquelle Moyfe & Jérémie ont appellée , cnvûe, peut-être, de
cette ancienne apparition, un four de fer. Mais fi cét objet étoit capable d’effrayer , & d’af-

fliger Abraham, Dieu le rafluroit, & le confoloit par ce feu myftérieux
, qui au même temps

que le four brùloit & fumoit, paffbit au milieu des animaux partagez, pour faire entendre à
ce Patriarche, que Dieu fe foiiviendroit de fon alliance , dans le temps même de la plus ar-

dente & plus terrible perfécution contre les enfans d’ifraél.

Dieu établît la C'trconcîfion pour [eau de fon (sAUïance

avec Abraham.

Génefe chapitre xvi i. verf 23— 27.

Prés que Dieu eut fait alliance avec Abraham , fie qu’il l’eut folemnellemcnt confirmée

par ce feu myftérieux qu’il fit palier au milieu des animaux qu’Abraham avoir cou-

pez, fie divifez en deux moitiez , il voulut y joindre un figne vifible
, qui en fut le

ham 99 facrcment dans toute la durée de cette alliance. 11 choifit pour cet effet la Circoncifion,. céré-

monie inufitée jufqu’alors , mais devenue depuis commune à plulîeurs peuples d’Orient, def-

is97. ceiidus d’Abraham, ou fe faifant honneur de fe pouvoir dire de fa race 3 Sc quelques-uns, l’a-

yant imitée des Ifraëlitcs, comme avoient fait les Egyptiens par la profonde vénération qu’ils

avoient eue pour Jofeph, à qui ils étoient redevables de la confervation de toute leur nation.

Cette cérémonie qui devoir être obfervée dans tous les enfans mâles, le huitième jour de leur

naifl'ance , étoit aux Juifs un enfeignement perpétuel de la corruption dans laquelle naiflent tous

les hommes 3
fit du befoin qu’ils ont tous d’en être purifiez 5 c’eft pourquoi il cft fi fouvent'

parlé dans les Prophètes de la Circoncifion du cœur comme de la vérité & de la réalité dont la

Circoncifion de la chair n’étoit qu’une ombre & une figure. Ce n’étoit qu’au huitième jour

que l’enfant du Juif devoir être circoncis, parce que cette opération étant extrêmement dou-

loureufe, il étoit à propos d’attendre que l’enfitnt fe fût un peu fortifié, pour être mieux en

état de la fupporter. Mais cét égard même que Dieu avoir pour la vie de l’enfant , faifoit

voir clairement aux Juifs que le falut de leurs enfans n’étoit pas attaché à la Circoncifion , n’é-

tant nullement concevable que Dieu eût voulu expofer à la mort éternelle les enfans qui mou-
roient avant le huitième jour, dans la feule crainte qu’ils ne perdifient la vie fous le fer de la

Circoncifion, s’il leur avoir été appliqué le jour même de leur nailTance. Abraham lui-même

fut circoncis avec tous fes domeftiques, il étoit âgé de quatre vingts dix-neuf ans quand il re-

çut la circoncifion , 6c il y en' avoir déjà vingt & quatre qu’il étoit forti de la Chaldée, fie

qu’il avoir reçu les promefiés, & plus de treize que 'Dieu , fuivant les termes de l’Ecriture,

lui avait impute la foi .1 jiijlice. Mais fi la juftification d’Abraham avoir précédé de long-temps

fa Circoncifion, Dieu voulut nous faire connoître en faifant circoncire ccParriarche apres fa ju-

ftification, que la corruption n’eft jamais entièrement morte dans le Fidcle, & qu’il refte tou-

jours dans les plus grands Saints quelque chofe à retrancher de leur première nature. Abraham
avoir alors un fils nommé Ifmaèl, qu’il avoir eu d’Agar, la fervantc de Sara, lequel étoit âgé
de treize ans 3 fon perc le circoncit, 6c avec lui tous les fcrvitcurs, fit les fils des ferviteursqui

étoient dans fa Maifon. Les Juifs obferverent depuis fort religieufement de circoncire tous

leurs fils, fit de ne recevoir aucun étranger dans leur religion , fins le circoncire. Les Turcs,
originaires d’ifmacl, fe font honneur de ne circoncire leurs enfans qu’à l’âge de treize ans,

parce qu’Ifmacl fut circoncis à cét âge. Au jour que Dieu ordonna à Abraham la Circonci-

fion, il changea fon premier nom édAbram, qui veut dire, un pere (ublime, en celui d'Abra-

ham , qui fignifie pere d’une multitude -, fit le nom de fi femme
,

qui s’appelloit Sarai

,

ma Prince (fe , en celui de Sara , U Princeffe fimplcmenr
,
pour dire qu’un jour elle deviendroit

par la naiftance d’ifaac, le fils béni qu’elle mettroit bien-tôt au monde, la Princejfe de tout

un grand peuple.

L’an da A
monde
ai07. X L
d'Abra-
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Le Fils de Dieu, accompagné de deux Jnges
, tous trois fous

unefigure humaine, fe préfentent à Abraham
,
qui leur

donne à manger fous un arbre.

Gcncfe chapitre xvi 1 1. veiT i

—

8 .

A vie d Abraham , depuis qu i I fut forti du païs des Chaiddehs , ne fiit uu’une fiilfecontinuelle de merveilles, & de prodiges, & les apparitions de Dieu à ce Pitriarclie

,.n.

fi frequentes
,
qu on ne voit prefque autre diofe dans fon lultoire Celle nultd; reprefentee dans ce tableau, ed une des plus remarquables Abriirim éroiV 'l

^
de fatented.ansla chaleur du jour, apparemment poi^

y SuveTmie .

mouvement de l’air; & comme il eut jette les yeux fur la camna»nc^ il^v r tmL
“

venoient à lui : aufll-tôt il fc Idva, & courut au devant d’eux '^ifcnit oim c’d SénrT“purs qui ne faifoient que paffer , & qui n’dtoient venus là dans aucun^deiTcm part cti^^ile regardât. L un des trois avoit fur fon vifage un certain ah de niond.. , i / s r A ‘ A
lediftinguoitdes deux autres, ce qu. fit ju|er à Abraham que ?V‘
des trois. Il s’adreffa .à lui en les abordant , avec une iuii^anitd n'",

çonfiderab e

chanté de ce faint homme, il les pria d’arrêter chez lui & dV nrc -i

dignes de la

mens. Ils lui accordèrent f, demande, 4oi r ^p. Am anhm h
bre d’un arbre. Cependant Abraham counit à la tc^lte r fe o dts'p'in

^

promptement un gateau, & choiiit lui-même dans fon troupeau le veau le nliTirras ( Cplus tendre qu il put trouver, & le fit apprêter par fes domeft'onr.: TI oii
le

fes hôtes, on prépara le repas, on dreffa h, table'^fous ’X â à ? b& d’un air agréable, ils pnrent tous enfemble leu. repas Ataham le
myftere, .1 croyo.t que fes trois hôtes mangeoient effeLement

, & pourTi^Xmtez'de lavie, mais comme ce n’eto.t que par une d.fpenfation de la fairell'e & de 1. pmir.nque le Fils de Dieu, & les cll-ux Anges qu. raccompagnoient Croifl'oienr U 5 t

“
empruntez, St formez miraculeufement de l’air, ü. de quelqueAutre matfore IcfahXsqu ils preno.ent n .avoient pas ete plutôt portez dans leurs bouches, que Dieu par fa pu Xeinfime les faifoit évanouir en une matière fubtilei & imperceptible comme lia i-

refpirons. Le repas fini , celui qui avoit paru k plusSué AI b
drelle la parole, lui demanda où étoit fa femme. Elle efi danffa tenfe lui réoon'^r Al'“''h''^carc eto.t la cofnume des Orientaux que les femmes euffent' leurs t’entes féparéStnisdes hommes, meme de leurs maris

, comme on le voit dans l'hiftoire de Drnb f c
fut retire d’auprès de Laban. Dans un an dUa, continua celufq “avoft Smindé fll'*”,

“

où étoit fa femme , ,r revendra,, 6- Sara aura un fils. Sari erit ife & He
•d âge d avoir des enfims : elle entendit de derrière fa tente ce que difoit cét’Em.me? St dîeen nt comme d une parole jettee en l’air, & qui n’avoic rien de folidc. Cet homme lui en fîtdes reproches, elle n’ofa pas l’avouer, mais elle en fut convaincue devant fonX Là deffSsces hommes partirent, & Abraham les accompagna : ils prirent le rhpm.n H. c i

^

celui qui avoit toujours porté la parole, laifiùnt avancer Ics'dcux autres s’arrêta avccTr
’

& dans 1 entretien qu’il eut avec lui, il lui découvrit le deirein de ce voyage IlTi, dft^m’iï é’
toit la pour aller détruire Sodome, St les autres villes de la plaine, St que^fa pit ènce liffee dAvoir tant d abominations qm s’y commettoient

, il alloit réduire^ en cingle
”

villes, St leurs habitans. Abraham frémit à l’ouïe de ces paroles- il conimr f
toit l’Eternel lui-même qui paroifibit devant lui fous la figure dùin homme “I-Tn
il jùvo.t que Dieu ne fe porte à frapper ces coups terribles de fa Juftice que ’le plus tmlqu.lpeu , Stquilnaimer.en tant que de le lailfer fléchir, .1 le pria partons 'Xoî fsque fa chante lu. put fournir , de s’appaifer envers ces mifer.ibles villes I 1 - Xjura avec une ferveur qui ravit encore après plus de trois mille R,- fiv ceno I
en lifent l’hiftoire danl le récit qu’en a fa.t^Ioyfe

, qÛë s’il f^troinlft'A
ces villes cmquantejuftes, il lui plût pour l’amoij d’eux

, de ne détruire p< infiL vX?Dieu le lui promit , mais ce nombre de jiiftes, tout petit qu’il eft , ne s’y troX.Xa, S’

i

s en manque cinq , ajouta Abraham , n’epargneras-tii pas tout le relie nniir lëX l

^

rante cinq» Oui, lui dit le Seigneur, je neAlétruirai ^o.nt ëës pelX flvou e,ue ,,uarante? Je ne les détruirai point pour l’anmur des qiLame.' Abraham iontmua "&de quarante a trente. St de trente à vingt, il fe réduifit enfin au nombre de A
voit pas dix Tulles dans toutes ces villes": Lot étoit le feul Abraham ne

‘ VL’Eternel difparut . les Anges continuèrent leur chemin vers Sodome & Abra i inë d"dans fa tente, touché vivement de la faveur fingulierë que venmXl f™
d’efperance de voir dans un an naître un fils que sfra devolt lui enfanter en

^
leffe, & pénétré de douleur &d’afflia:,on de l’arrêt foudroyant qu’il venoit d’entëndm dr âbouche du foiiverain Juge du monde contre Sodome, 6cli aurre^ vitlpq^r^r

^
^

l,
des mêmes excès J êc des mêmes crimes.

voifines, coupables

L'an du
ini'iidc

2107.

I. C.

8ji7.



28 L’HISTOIRE DE LA BIBLE.

Lot fe retire dans Lfoar avec [es deux filles , & le feu

du Ciel tombe fur Sodome.

Génefe chapitre xix. ver£ 23—25.

L Es deux Anges qui avoient laiOc le Seigneur avec Abraham, arrivèrent fur le foir à So-

dome: ils y étoienc envoyez pour en faire fortir Lot
,
qui croit le feul jufte qu’il y eût

dans tout le pais. Il étoit allis à la porte de la ville lors qu’ils arrivèrent, &; comme il

étoit extrêmement charitable & bienfaifant , & qu’il ûvoit la peine que ces Etrangers au-

roient de loger, il les prévint par une lainte gcnérollté, les alla prier de fe retirer chez lui.

Il ne frvoit ni qui ils croient, ni peur quel fujet ils étoient venus à Sodome : il les prenoit

pour des voyageurs, & fen but étoit d’empêcher qu’il ne leur fût point fait d’outrage dans

une ville où toute forte d’honnêteté 6c de vertu étoient entièrement éteintes. Après quelque

légère rcfiftance ils fe rendirent à fes odres & à fes prières: la nuit furvint là-deniis, on leur

apprêta à manger, 6c ils reçurent chez Lot toutes fortes de bons offices. Comme l’heure de

fc coucher fut venue, une troupe de gens delà ville vint frapper à la porte de la maifon, & il

faifoienC de grandes inllances pour obliger Lot à leur livrer les Etrangers qu’il avoir chez lui.

Un efprit d’impureté les animoit à faire cette demande , la fureur s’augmenta par le refus, 6c

il tint à peu qu’ils ne déchargcalfcnt fur Lot 6c fur fa famille leur rage brutale. Lot fit tout

fon püffible pour les appaifer , mais tout ce qu’il put leur repréfenter ne fervit de rien, 6c

comme ils étoient fur le point de le maltraiter , 6c d’enfoncer la porte, les hôtes pour qui il

s’expofoit de cette maniéré, le prirent par la main , 6c le retirèrent à eux dans la maifon. Le
refiéntiment fe joignit à la paflion de l’impureté dans l’ame de ces fcelerats, ils remplirent l’air

de ens menaçans ^ 6c ils fe mirent en état de rompre la porte > mais les Anges
,
qui étoienc

chez Lot, les frappèrent par l’ordre de Dieu d’un efprit d’étourdifiement, qui les erapêchoit

de voir, 6c de fe reconnoître: ils cherchoient la porte de la maifon, 6c ne la pouvoient trou-

ver} ils y étoient devant , ils la touchoient , 6c ils ne pouvoient connoitre que ce fiit elle.

Contraints enfin de fe retirer avec honte, Lot demeura paifible avec fes hôtes
,

qui lui décla-

rèrent qui ils étoient, 6c lui expoferent le fujet de leur voyage : il prelferent Lot de fortir de

Sodome avec fa femme, 6c deux filles qu’il avoit, 6c pour l’amour de lui ils voulurent fauver

aufli fes deux gendres
,
qui dévoient bicn-tôt les époufer. Ces malheureux refuferent une fi

grande offre, 6c fc mocquerent des avis que Lot leur donnoic. Cependant l’heure approchoic

en laquelle Sodome alloic être réduite en cendres , 6c les Anges ne trouvant pas que Lot fit-

allez de diligence pour en fortir, le prirent par la main lui , fa femme, 6c fes deux filles , 6c

l’arrachcrent hors de la ville. L’ayant mis dehors ils lui ordonnèrent de marcher bien vite, 5c

de fe retirer dans les montagnes voifines : Lot leur demanda la pcrmiflîon de s’arrêter dans une

petite ville plus proche, nommée Tfoar, 6c ils le lui accordèrent. Comme il y alloit avec fa

femme 5c fes filles, cette femme faifie d’un efprit de curiofité, ou de doute , ou pleine de re-

gret d’avoir quitté fa maifon , 6c tous fes biens , 5c de la perte de Sodome , car on ne faiiroit

dire lequel de ces fentimens prévalut dans fon amc, regarda en arriéré , contre l’exprefTe dé-

fenfe, que les Anges en avoient faite} 6c dans le moment, foit qu’elle fe fût arrêtée plus qu’il

ne faloit
,
pour jetter fes derniers regards fur la ville } ou fimplement que Dieu la voulut punir

d’avoir désobéi à fes ordres en une chofe fi aifée , 6c en un temps fur tout où elle étoit fi rede-

vable à fa bonté, le feu du Ciel l’atteignit, 6c elle fut changée en une ftatue de pierre falée,

dans le temps que Lot 5c fes filles entroient-en Tfoar. La vengeance divine n’étant plus alors

retenue par les foins que la Grâce prenoit de la confervation de Lot , fit defeendre du Ciel fur

Sodome, 6c fur Gomorre , furAdama, 5c fur Tfcboïm, un déluge de feu. La flamme cou-

roit de toutes parts, 6c confumoit tout ce qu’elle rcncontroit : en un moment les villes entiè-

res deviennent des bûchers affreux } le pere n’a pas le loifir de pleurer l’enfant , ni l’enfant le

temps de courir à fauver le pere, la flamme fe repaît tout à la fois des uns 6c des autres
, 5c ne

peut fe rafiaficr de leurs cendres: elle confume tous les arbres de la campagne, perce jufqu’aux

entrailles de la terre
,

paffe jufques dans les rivières, 6c y étouffe tous les poiflbns : enfin on

eût dit que l’enfer étoit fur la terre, 6c ce n’étoit plus qu’un lac de feu 5c de foufre , dont les

marques fe font encore confervées apres plus de trois mille ans , 5c dureront jufques à la fin du

monde.
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Lot enyvn par fes filles commet incefle avec elles.

Gcnefê chapitre xix. verE 33—38.

L '^boirciu n l 1“= feu qui tom- m«-

rpre fr f
’ «mpaguc. En y entrant tl y porta touK fa pu

V
^ innocence, qui n avoient pu fe corrompre dans Sodome. ^

L’horreur oii’d v ïS,avoit eue des crimes abominables qui s’y commettoient
, lui avoient fait fouyent ddnln c

“T'P qn‘ eft capable de fe porter aux plus horribles éü’
/-t

eft laiffe a Im-meme
, & l’Apoftre Saint Pierre a dit fur ce fure^ en parlant de T

’

voyant les infamies de ce malheureux peuple de Sodome affiwemt ^ V
Mais, que la.juftice de l’homme eft |eu'de ch^fcfTotV/Mffa

’

jugemens terribles de Dieu qu’il venoit de voir, ni la grâce llgnalée que Dieu venoh del fre en lui envoyant deux Anges pour le tirer de Sodomt 6c le garantm des flammes P cpurent empecher q^.l ne commît deux crimes énormes . l’yvfognerie & IWefle V’ Cpas demeurer dans Tfoar , de peur que les habitans de ce licni, qui n’étoient fans^dnnr^^moins criminels que ceux des quatre autres villes
, n’attiraflbnt fur eux & fur leu vfl e

mâlhemïï,'fafiÛesfe“oi^^^^^^^ t"aVà“
de fouillûre 6C d’impureté qu’ellestmem5e^‘ir7dati:d™ k7‘777'T"criminel 6c le plus honteux que l’on puiflé imaginer. Nôtre race dirent efles v î ^

rïdeiîi^rs; sL™ 777 rdonner: couchons avec lui, 7n7s ?onfaver7rpar7e
P"*'™'»'

Une pudeur médiocre ne faiiroit s’empêcher de rougir à l’oiuc d’unrel'Af*
’ ^ famille.

fiudc à fon malheureux pere de boire au delà de ee nnM ?
^

^
r .

Le vin produific encore en lui le même effet auc li d’.

^*^^'** ^ befoins.

demain coupable d’un fécond incefte Ces filles infimes
''“P’”'’’™"'- ’ trouva le len-

tes, autre peuple ennemi des Jmfs , lequel après leur avoir flit eïïi^tr tn^ tnombre, ravaee leur pais , & Dris leurs vil ipc s.^ le
•

des maux fans

fait pardU 6c enL emfer^^^StnJ^din^èrSs iu“ts

Le Roi oAhimêlec rend à Abraham Sara fa femme h/i
donne du bétaïf de l’argent, & des domefitquès.

Gcncfe chapitre xx. verE H-

A Braham avoit demeuré long-temps campé avec tous fes domeftioiics S.- tn.,s fpeaux , dans la plaine de Mamré, comme dans un nais très imnnre’n*" ? '

_

Mais ces lieux, qui étoient au voifinage de Sodome
, ^n’ayant plul^ no7”hf7'"“'‘‘’®‘^'agremens qu ils avo.ent eu autrefois, il ne put fe réfoudre d’y denmurern uf ono1 embrafement de Sodome & des autres villes II en mrrir dLn r

*°"S-tcnips apres

fon bétail. & alla dans les pais des IflrfliZs; ou re" al7s tm Roi
''

lec , 6c dont la ville Capitale étoit Guerar. Le vice”de l’imnureté7ôhmun , & la vertu oppofée fi rare parmi ces Nations infiddes qu’Abrali7^'^"'^^
^

n attentat a fa vie pour lui enlever fa femme Sara, dont la beauté 7toit?,
craignant qu on

«n âge ou il n’en relie ordinairement fur le vifage des femmes les plus 7lles ofacez eut reeours à un artifice dont il s’étoit fervi autrefois lorsdans le pais de Canaan, l’avoit obligé de fe retirer en Envote ’ 6.° ^ f
furveniie

CV»,. d, d„ S.„ 1. ,ai p„

a

tS.STCi::Xt£.[
F 3
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üue fl elle eût paffé pour h femme ,
mais il raettoit auffi fa propre vie dans une plus grande fù-

Té parce qurSue grande que fût fmapureté de ces peuples , ris n-eto.ent pourtant pas

encore venus à cét excès de débauche ,
f. commun aujourd’hui

j ™n
te du faint nom qu’ils portent

,
que de commettre des adultérés , &. d enleVer temme a ton

TTiari oour la rendre complice d’une lâche & infâme proftitution. 11 y avo t donc , a la veri

S derprudScrrde l’adreffe dans cette conduite d’Abraham ,
mais il n’y avoir , fins dou-

tl ’ pL Xfde dtoiture. Les plus grands Saints ne le font pas en toutes chofes & s ils me-

nmnXvent^ôtfe admiration, l’i y a'des occafions où belbm que nous^

foibleffes. Sara étoit niepce d’Abraham, fille de Haran fon demi
^

p
-,

ré nid avoir eu deux femmes , de l’une defquelles etoit ne Haran , & Abraham de 1 aucre.

Tet^rSam ^üvok bien être appellee ?

Hébraïque, four d’Abraham comme

cétoit-la une équivoque fous laquelle Abranam cacnoïc
fi Va-ir Scelle

ae SC févere

-^bTlh^ l“m ,'^’m^aist

f;3:e“PpLt;iqu,voque à une demande
^

dans des
o-t^p^-.-^rdrp^iSmu p™

pour la
J, toujours de diminuer Sc d’obfcurcir des at-

El PiiifS
“

dont cette fainte femme étoit fi jalotde

Ahiméler Roi de Guérar avant entendu de la bouche même d Abraham, que Para etoïc u lœur,

co^^fle d^irfrd“l^ prendre en mariage, mais comme
J-

Dipn Taverrit dans un fono-e que cette femme etoit manee , & que ion mari etoit un propnete.

Abimélec refpefta la famteté du marhgeje ^
-a

^

&
jl jutje

comme pour un homme que
j ^ ^ j

-j. découvert que Sara étoit fa

apres quelques reproches que ce fage Roi
éclaircdTemens néccffaircs , Abimélec

:X'sa de^em^'dlns tel pais de fes Etats quhl voudroit.

rimfitTrefenrd’ungr^^^

faits d’Abimelec , fortit avec Sara fa femme , hors des terres de

compenfcfabenediaion,
^ defl’ein que ce Monarque avoit for-

Tlipn pn avoir éloienee , pour arrêter par ce châtiment le uenem 4 ^

mïïuria chaftS de S^ apres quofAbraham Sc Sara s’en retournèrent au pais de Canaan.

W'
ÎI*l .
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Ifmaël^ expofé fous un arbre par <sAgar fa mere
,
pour n’a-

voir pas la douleur de le voir mourir
, & l’apparition

d’un Ange à Agar.

Génelê chapitre xxi. verli 15. i 6 . 17.

S
Ara avoir une lervante appcUee Jgar , de laquelle Abraham avoir eu im fils , nommé ifiac

llmael. ^lelques années après Dieu fit la grâce à Sara de devenir mere d’un fils , félon '? "j
la promeffe qu il lui en avoir faite. Ifmaél avoir quatorze ans quand Ifaac naquit : une m’IIjc'*

Il grande inégalité dàgc en des enfans, jointe à la fierté du naturel d’Ifmaël , lui fit aifément
perdre, lors qu’Ifaac eut commencé de devenir un peu grand , la confidération qu’il devoit ?'c‘avoir pour lui, qui étant le fils légitime d’Abraham, devoit être l’héritier de tous fes .biens, & ’hi-
avoir autorité fur Ifmaél, qui n’étoit que fils d’une fervante. Sara vit avec déplaifir l’infolen-
ce du fils, comme elle avoir vû autrefois celle de la mere , & ne pouvant endurer plus lonn-
temps dans la famille des perfonnes qui s’ecartoient 1Î fort de leur devoir, elle en fit fes plain-
tes a Abraham , & lui dit toute irritée, Chagez cette fervante, & fin fils, car le fils d'une Cer-
•vante ne fiera famt héritier avec mon fils , avec Ifaac. La providence ménageoit en tout cela
de grands my Itérés, que Sara n’y connoilloit pas , Sc fes paroles avoient un fens beaucoup
plus grand & plus etendu, que fes penfées, comme il paroit par l’application que S. Paul en
a fane dans fon Epitre aux Galates. Abraham fit comme Sara lui ayoit dit , il chalfa de fa
maifon Agar & llmael

; celui-ci pour le punir de fon infolençe contre Ifaac , & Agar
, pour avoir

eu trop de complailance pour fon fils , & n’avoir pas pris allez de foin de réprimer ce naturel
impétueux & luperbe qu’elle devoit avoir remarqué en lui, & qu’il avoit comme iierité d’elle.
Ils lurtirent donc tous deux de chez Abraham le lendemain de grand matin, n’ayant avec eux
que quelqiies petites provilions qu’Abraham leur fit prendre pour leur chemin. L’eau qu’ils
qvoient prife leur manqiua dans un defert fcc 8c aride , où ils ne poiivoient cfpérer du fecours
de perfonne.- dims cette difette d’eau le défit d’en avoir, 8c la crainte do n’en pouvoir trouver,
augmenta la foif d Ifmaél, 8c enfin brûlant de foif, 8c accablé de lallitude, il fut entièrement
incapable de marcher, & prefque réduit à rendre le dernier foupir. Agar ne put voir fon fils
dans cette grande extrémité fans en être pénétrée de trifteffe, 8c après avoir tenté inutilement
toute forte de moyens de le fccourir, elle fe vit contrainte de l’abandonner fous un arbre, ne
pouvant foutenir la vue d’un objet 11 touchant, ni entendre les derniers regrets d’un enfant qui
avoit fait toute fa joye, & toute fon efpétance. Ainlî éplorée, 8c agitée de plufteurs mouVe-
mens difterens, elle s arrêta a quelque petite dillancc du lieu où elle avoit laiffé fon fils, 8c
n ofant meme tourner le vifage de ce côté

, elle fentoit dans fon ame tout ce que la tendrcllé d’u-
ne mere peut faire fentir de plus douloureux , 8c de plus accablant en de pareilles occafions.A tous momens il lui fembbit que fon fils rendoit le dernier foûpir , 8c fon imagination trou-
blée le lui reprefentant ainfi mille fois mourant, 8c jamais mort, elle fe trouvoit elle-nicme
entre la mort & la vie, incapable de chercher de confolation pour une mort qu’elle ne crovoit
pas encore arrivée, & ne pouvant en trouver pour une mort qu’elle regardoit comme inévita-
ble, & cornme prochaine. La-delfus un Ange Vint mettre fin à toutes ces anxietez, 8c cettemere defolee entendit une voix du Ciel, qui lui crioit, Jgar, ne crain point , car Dieu a en-tendulavotx delenfatf,Ju lien ou ÜeU: leve toi, pren ton enfant, à- le tien par U main,
carje le ferai devenir le Chef à nue grande nation. Dans ce moment Dieu ouvrit les veux à A-
gar, &elle vitla tout proche une fontaine, foit qu’elle y fût auparavant , fans que^Dieu eût
permis qu Agar s en fut apperçuc i foit qu’il l’y eût fait naître tout d’un coup par un miraclede fa puilfance, pom etemdre la foif d’Ilmaél. Agar y courut, 8c en donna à boire à fonfils .qui ayant repris les forces, continua enfuite fon chemin avec fa mere, habita dans les monta-

ù n™’ ^ au monde, il devint, félon la pro-

ffinaeUHs'’
^ peuple, qui fut appelle de fon nom les

Le Sacrifice d’Abraham.

Génefè chapitre x x 1 1 . yier£ io— 1 3

.

D ieu avoir fait plufieurs grandes grâces à Abraham, mais l’ùnc desplus remarquables, 8c qui
en renfermoit beaucoup d’autres, c’étoit de lui avoir donné un fils, confre toute efpé-
rance 8c par un grand miracle. Ce fils étoit tel qu’Abraham l’auroit pu demander àDieu, fi Dieu n avoir prévenu les demandes en donnant à cét enfant toutes les qualitez qui

pouvoient le rendre cher a fes parens, 8c digne de l’eftime de tout le monde. Ces qualitez
croilfoient avec 1 âge, 8c la tendrelfe paternelle trouvoit tous les jours en Ifaac quelque nou-
veau fujet de fe fortifier , 8c de croître, s’il eût été poffible. Mais il arriva là-deffus une

G
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chofe aufli fiirprcnanté qu’elle ctoit terrible. Dieu ordonna à Abraham de lui facrifier fon fîls,

ce loin de lui cacher une partie de l’horreur que la nature pouvoir trouver dans cette aftion,

il la lui rit au contraire cnvilager fous l’idée la plus afli-eufe qu’elle pouvoir avoir > comme fi

en la commandant à Abraham, il avoir eu deflein de révolter foii efprit & fon cœur contre le

commandement, & l’cmpéchcr d’y obéir. Abraham, dit-il, fren maintenant ton fils , ton uni-

que, cet enfant que tu aimes tant , îfaac , ér "va fen au pais de h1ori]a, ^ me l’offre la en ho-

îocanfic , fur une des montagnes que je te dirai. Autant de mots , autant de foudres. Qii’un

pere prenne lui-même fon propre fils, fon fils unique, un fils infiniment aimable, qui faittou-

te fa tendrefle, 6c toute fa confolation, pour l’égorger de fes propres mains, 6c enfuite le ré-

duire en cendres, 6c qu’il faille pour cela que ce pcrc infortuné amené fon enfant loin de chez

fui, à trois journées de fa maifon , afin de laiflêr plus de temps à la douleur de fe renforcer, 6c

de faire mille fois mourir un pauvre pcrc, avant que fon fils foit une fois mort, c’etoit mettre

tout d’un coup devant les yeux d’Abraham un aflemblage d’idées les plus triftes, 6c les plus ac-

cablantes. Mais ce n’étoir pas feulement au cœur d’Ab^raham que Dieu livroit cette rude atta-

que} il s’en prenoit aufli à la foi , 6c dans cette vue il prononça le nom àUfaac , ton fils, îott

unique, ton bien-amé

,

en un mot, Ifaac, afin qu’à l’oiuc de ce nom, fur lequel portoienc

toutes les promefles. En Ifaac te fera appellee femcnce , & en ta femence feront bernes toutes les

Nations de la terre, la foi de ce Patriarche fût attaquée par Tendroit qui feu! eft capable de la

Ibiitenir, la vérité 6c la fidélité de Dieu. Abraham reçut avec refpecf les ordres de Dieu , 6c

dés le lendemain , à la première pointe du jour , il partit avec Ifaac , 6c deux de fes domefti-

qiies, pour fc rendre au lieu que Dieu lui avoit marqué. A la troilicmc journée il apperçutde

loin la montagne fur laquelle il devoir immoler fon fils. La vue de cet objet ne pouvoir qu’el-

le ne réveillât toute fa tendrcfic, 6c qu’elle ne jettàt dans fon ame de nouvelles horreurs. Mais
Abraham aimoit encore plus Dieu, qu’il n’aimoit Ifaac , 6c fon ame attentive à la voix du
Ciel, n’écoutoit plus celle de la Nature. Comme ils furent tous cnfemble arrivez au pied de
la montagne, Abraham ne voulut pas que fes ferviteurs paflafient plus loin , 6c foit qu’il eût

quelque fccret prcfi'cntiment qu’il reviendroit bien-tôt à eux avec Ifaac , ou , comme il cft

fins comparaifon plus apparent, qu’il ne parlât que de lui-même, il dit en termes pluriels, 6c

pour s’exprimer avec plus de gravité 6c de force, comme on en voit divers exemples dans l’E-

critiirc} Atîendess ici , moi mon fis tious irons jtifques-là , ^adorerons-, puis nous re-

'viendrons à vous. Ifaac marcha donc fcul avec fon pere, 6c comme il écoit déjà dans toute la

vigueur de l’âge, car il avoit au delà de trente ans, il prit de deflfus l’afne que les deux fervi-

tcurs amenoient , le bois préparé pour l’holocaufte , 6c le porta fur fes épaules jufqu’au fommet
de la montagne. Ne voyant point de vittime avec eux , il demanda en chemin à Abraham où
etoiî la z-ilîime pour Vholocaufte. Abraham fans s’étonner de cette demande , lui répondit que
Dieu fe pourvoiroit îui-mème d’une 'üiliime. En difant cela il ne portoit fes vues que fur Ifaac

,

mais Dieu qui conduifoit toute cette adion, avoit mis dans la bouche d’Abraham une réponfe qui

alloit être vérifiée dans un fenstoutautTcqueccfainthommen’avoir prétendu. Ils arrivent au lieu

afilgné, Abraham y drefié un Autel, 6c fur cet autel il arrange le bois qu’il avoit fait préparer

pour confiuner l’holocaiiftc, le feu étoit là tout prêt pour être mis fous le bois, 6c il ne reftoic

plus qu’à prendre 6c lier la vidime. Sur cela Abraham s’adrefle à Ifaac , 6c d’une voix que la

Grâce, viêtorieufe de la Nature, formoit dans fa bouche} Mon fils, dit-il, vous êtes cette

vidime que Dieu s’eft choific} c’eft par fon ordre que nous femmes venus ici, il m’a comm.in-

dé de vous immoler} vôtre vie efl: entre fes mains, 6c puis qu’il confacre aujourd’hui les mien-

nes pour lui en fiirc un ficrificc, recevez fans répugnance le coup qui doit vous l’enlever, vous

3a retrouverez en Dieu, 6c Dieu fera lui-même vôtre récompenfe. Ifaac obéit fans peine aux

ordres du Ciel, il préfente fes mains 6c fes pieds aux liens que fon pere y jette, 6c dont il les fer-

re, 6c couché fur l’autel il tend fon cou à la main qui va le frapper , 6c au glaive étincelant

déjà levé pour trancher fa vie. Dieu n’en demandoit pas davantage , il vouloit l’obeiflance

d’Abraham, 6c la foiimifiion d’Ilaac , mais il s’étoit refervé en lui-même d’arrêter le bras du
pcrc, 6c d’épargner la vie du fils. Un Ange paroît là-deflùs aux yeux d’Abraham } Arrête

,

lui cric-t-il, ne mets point la main fur tou fis : c’eft afjez ,
je connais ?naintenant que tu crains

Dieu; puis que tu n’as pas épargné ton fils , ton unique, pour l’amour de moi. A ces mots Abra-
ham s’arrête, 6c pofint à côté de l’autel l’épéc, prête à répandre le fang d’Ifaac, il délie cette

vidime volontaire 6c pure , 6c par une efpece de refurreBwn -, il recouvre , comme a dit un Apô-
trejlavicdefonchcr enfimt. Dieu lui fit trouver en fa place une vidime pour achever la cérémo-

nie: un bélier arrêté par fes cornes à un buifibn , artendoit là par les ordres fecrets de la Pro-

vidence , qu’Abraham le vînt prendre, pour l’immoler au lieu d’Ifaac. Le facrifice s’ac-

complit fur cette vidime , 6c Dieu content d’Abraham, lui renouvella fes promefles, 6c le

renvoya plein de joye 6c d’admiration pour tout ce qui venoit d’arriver. Dieu avoit en tout

cela des vues fort profondes 6c myfterieufes, donc il nous a fait voir l’accompliflement en Jé-
fus-Chrift: avec cette différence pourtant, que comme la vérité cft au-deffus de la figure, il

a réellement facrifié fon fils unique, pour l’expiation des péchez du monde
}
au lieu qu’Ifaac

n’a été faenfié que dans la fimple intention d’Abraham fon perC} parce que ce n’écoit pas le

fang d’un homme qui étoit propre pour le facrifice i mais le lâng d’un homme Dieu , feul ca-

pable d’expier nos crimes.
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ha mort de Sara.

Génefe chapitre xxi 1 1. ver£ ip.

S
Am eut la joye de voir heureiifement revenir en peu de jours Abraliim
qu'elle les eût vû partir fans fivoir le véritable fujet de ce rovaee, qui naurolr^mfl’connu fans de mortelles agitations. Mais ces trois fiintes reffonnes .

P“ ‘’f*’

temps, apres ce qui venoit de fe paiTcr , la confolation d'être enfcmble &Abraham un nouveau fujet d'affliaion. Sara fa femme bien ahn& ,1
q,’

™ Pr^^Paroit a

fiance en Dieu, & un modèle excellent de modeftie , & ïï Sé ’
h!rêft riT

Elle etoit âgée de cent vingt & fept ans, & il y en avoit trente llx’ qu'ellc^avoit‘' nus Ifmonde. Contenre de pouvoir laifTer à fon digne Epoux un ^ac^e H nrénVnv
^

elle meurt dans la foi des promeffes, & parfaitement aflûréc que Dicm les ai-

^ i™r,™anagc,

temps, elle quitte avec allegrelîb une tene où elle avoit fi iortc^ps vécu& va prendre polfeirion dans le Ciel du repos Se du bonheur qSe Dieu leur v avorfdJ”f
’

Abmham ne put voir fans une grande douleur la perte qu'il fSlbit dans Ta Se6c h fainte femme, 6c ce cœur qu, n'avoit pas donné une larme au facnfice d'Iflc fe réSen gcnuiremens & en larmes a la mort de Sara. Dans l’un la Grâce étouflîi.r TT c
’ P“

,
la Nature, 6c dans l’autre la Nature laiffee i fa liberté , fuivoTt “noTemmTn
pourtant fortir du rcfpcft qui ell toujours dû à la Grâce. Après ces nrcmiers T

^

ne ame affligée. Abraham le mit en état d’enterrer Sara, 8c Tour le Dire avec tmirTh"'quon avoir alors, comme aujourd’hui, accoutumé de rendreaux perfonnes diftm-nïïs,qu elle fut portée dans un fcpulcre particulier, & qu’elle ne fût ms
J /onbit

morts dans un fépulcrc commun. Mais Abraham Te poffedoit pTs en promiST "'"ù”
terre dans tout le pais de Canaan, 8c la première acqfiifition qifil penfa d’v fai

T

ete aufli la feule qu il y ait jamais faite, fut d’achetter un fépulcre pmir Sara^ScTÔV
“

principaux de la ville d’Hébron où étoit morte Sara, offrirent à Abraham T-
généreufe, chacun fon fépulcre, mais Abraham le refufa abfolument T
qu’ils fiffent pour lui perfuader d’accepter leur offre, il pcrfifti roûiours dm^ T
avoir fait H propofi à Ephron , l’iiT des plus confidLwel d eSux d hT vTTTcaverne double, ou a deux entrées, l’une devant, & l’autre dernere nn’l
champ nommé Macfc'U. Ephron auffi-tôt la lui offrit en pur don, avccTé diamT tmTticr : mais Abraham qui avoir autrefois rcftifé les préfens dii Roi de Sodnme f
don honnête 8c généreux que lui vouloit faire cét Héthien EohTL co„

’

prenantes follicitations d’Abraham, lui vendit le champ 8c 1a cirerne 8c aT"T
pour le prix dont il fut convenu, quatre cens pièces TT-genî ,"r;":meœfentœW

X® ISS® Çi.® et®

Rebecca donne d boire au ferviteur d'Abraham
, & ouife de

l’eau pour fes chameaux.

L’an tîu

moiific

1I4V
avant

J. C.

1859.

Gcnefc XXIV. ver£ 17
-

T Rois ou quatre ans après la mort de Sara Abraham forma le deffein de marier f,m /IlIfaac mais ne voulant pas qu’il prît une Cananeene
, parce que les CanâTèeT ér

*

tous des idolâtres, qui n’adoroient point le vrai Dieu 8c dp ninc • •
. ^^^^ent

& de Canaan fon fils que Noé
, par une mfpiration célefte Woif de™u’er‘TTT‘‘?

Ia une éternelle malediaion, réfolut de chercher à fon fils une fcmnT. T T
dans fa fimille. Abraham étoit forti de la ville d’Ur, en Chaldee! 6c TavœTlà ore'’T''“'

’

la parente, mais ce pais etoit aufii fort idolâtre , 8c l’ordre qu’Abraham
“ ^

ne lui pcrmcttoit pas d’y tourner fes regards pot.; y marier foT fih TLffr"'pas les vues de Dieu. Abraham avoit mi un frère Lmmé Nacor n„; sT™ 7
la Mefopotamie,oii etoit la ville de Caran , en laquelle il avoit dcimair' l

“bituer dans
nees apres être forti par l'ordre de Dieu d’Ur^des Chaldéensnnmmp Ri“hLn£»i . c - .^acor avoit lailTc un fils.

L'an du
monde
1143 .
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leurs. C’etoit ce qui en faifoit rechercher l’alliance à Abraham pour fon fils > n’y ayant rien

OLic les pcres doivent avoir plus à cœur dans le mariage de leurs enfans, que de les allier à des

familles ou l’on fafie profclîion de craindre Dieu, & de le fervir félon îa parole. Abraham

donc donna ordre à Eliezer, le principal de fes domeftiques, de partir pour la Méfopotamie,

& d’y aller prendre une femme pour Ifaac -, & comme Abraham étoic déjà fort vieux , 6c qu’il

ne favoit pas quel feroir le fuccés du voyage d’Eliezer, il le fit jurer folemnellement , 6c fur

la foi qu’il avoit au Mefiîe
j

car c’étoit à quoi tendoit la forme du ferment qu’il lui fit faire,

qui fi.it de faire mettre à Eliezer fa main fous laeuifie d'Abraham , parce que le Mefiîe devant

un jour naître d’Ilîiac, il defeendroit ainfi, comme de la ciiifie 6c des reins d’Abraham j il le

fit donc jurer que quoi qu'il en pût arriver , il ne ramencroit jamais Ifaac dans la Chaldée.

Eliezer partit aufil-tôt avec un grand équipage , car l’Ecriture dit qu’il prit avec lui dix

chameaux, ce qui marque qu’il avoit aulTi plufieurs fefviteurs à fa fuite > 6c avec tout ce train

il arriva dans la Mefopotamie, 6c à Caran où Nacor demeuroit. En approchant de la ville il

avoit demandé à Dieu qu’il lui plût de bénir le defléin pour lequel il venoit là j 6c de lui fai-

re connoître à de certaines marques, qu’il fpécifia dans fa demande, la perfonne que fa Pro-

vidence auroit deftinée pour femme a Ifaac. Dieu exauça la priere d’Eliezer , Rebecca, fille

deBéthuel, nepvcu d’Abraham, fortit de la ville , ayant fur fon épaule une cruche pour pui-

ferdercaii 3 Eliezer l’aborda , 6c la pria de lui donner de l’eau de fa cruche, elle répondit

de bonne grâce à cette demande, 6c portant fon honnêteté encore plus loin», elle s’offrit de

puifer de l’eau pour les gens qui étoient à la fuite d’Eliezer, 6c pour fes chameaux, ce qu’el-

le exécuta en même temps. Comme c’étoient-là précifément les circonftances 6c les enfeignes

à quoi ce fage ferviteur avoit demandé à Dieu qu’il lui fit connoître celle qui devoit être la

femme d’Ifaac , il ne douta pas que Dieu n’eût exaucé fa priere ,
6c que la fage Providence

ne lui eût fait rencontrer tout à propos cette jeune fille, dont la beauté lui parut digne d’un

époux tel qu’étüit le fils d’Abraham. Il s’informa enfuite du nom de fon pere , 6c de fa fa-

mille, 6c il apprit par la réponfe qu’elle lui fit, qu’elle étoit fille de Béthuel, fils de Nacor,

fi-ere d’Abraham. On peut juger aifément quelle joye eut Eliezer d’une fi heureufe rencontre.

Il entra auflî-tôt dans la ville, 6c à la prière obligeante de Rebecca, il alla loger chez fon pe-

re. C’étoient les maniérés de ce temps-là , où les voyages étant moins communs qu’ils ne

l’ont été depuis, 6c les hôtcleries publiques n’étant pas encore établies, c’étoit la vertu des

grandes âmes que l’hofpitalitc 6c la générofité de loger les Etrangers
,

qui couroiertt rifque

fans cela de pafiér les nuits dans des places publiques, expofez fouvenc aux infultes d’une popu-

lace infolcnte. Béthuel reçut avec beaucoup d’humanité les hôtes que fa fille lui amenoit, 6c

après les premières civilitez ordinaires dans de pareils cas , Eliezer lui déclara qui il étoit , 6c

lui expolà le fujet de fon voyage j il lui fit en peu de mots un récit fidele de l’état où fe trou-

voif Abraham dans le paî's de Canaan , lui parla de fes richefies , 6c l’entretint principalement

fur le fujet d’Ifaac. Bcrluiel furpris d’une rencontre fi inopinée 6c fi merveilleufe , connut

que c’étoit rccuvrc de la Providence, 6c recevant avec joye les propofitions qui lui étoient

faites par le Serviteur d’Abraham touchant le mariage de fa fille , il l’accorda pour femme à

Ifaac, 6: Eliezer eut la gloire de l’amener à fon maître, qui la reçut comme un riche préfent

du Ciel. Abraham eut la confolation devoir Ifaac marié, 6c de trouver en Rebecca la naif-

fance 6c les qualitez qu’il avoit délîrées en la femme de fon fils, 6c Ifxac l’avantage de pofié-

der une femme digne de partager avec lui la gloire de devenir les Chefs 6c la Source d’une ra^

cefainte, dont naîtroit un jour le Mclîîe.
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Efaü vend à J-acob fon droit d’aînejfe.

Génefê chapitre xxv. verf 3 1— 34.

D ieu mit à une nouvelle épreuve la foi d’Abraham ; Ifaac étoit marié, mais fa femme
était ftçrile, & celui duquel il avoir été dit à Abraham , E?t Ifaac te fera appelleefe^
menccy je ferai naître de ht une nombreufe po/ierité

,

n’avoit point d’enfans. C’étoir
un grand fujet de triftefle dans cette faintc famille , mais cela ne put ébranler la foi qu’elle
avoir dans les promefles de Dieu. Ifaac fit à Dieu d’inftantes prières pour obtenir en faveur de
Rebecca cette heureufe fécondité qui devoir être toute leur joye, Sc qui devoir faire un jour
le bonheur de tout TUnivers. Le Seigneur fe laifia fléchir par les prières d’ifaac , Re-
becca devint enceinte , & elle porta deux fils dans fes entrailles. 11 n’eft pas extraordinaire
qu’une femme foit grofle de daix enfans à la fois , mais la grofléfle de Rebecca n’ecoit pas dans
l’ordre commun de la Nature, c’ étoit un des myfteres les plus profonds de la Providence, Re-
becca ne fut pas long-temps à le reconnoltre

} ces deux enfans qu’elle portoit dans fes entrail-

les fc faifoient une efpece de guerre, Sc fe choquoient rudement Tun l’autre , S: fi cette mal-
heureufe mere en reflentoit dans fon corps de violentes douleurs, la peine que fon ame enfoiif-

froit n’étoit pas moins grande. Elle regardoir cette inimitié nai/fuite en des enfuis qui n’é-
toient pas encore nez , comme un trille préfage d’une guerre éternelle entr’eux, & fon efpric
s’abandonnant à cette penfée, Si ceU doit être ainfl ^ difoic-clle toute éplorée, pouujuoi fms~
je devenue grojje ? ne ttlatiroit-il pas mieux valu mille fois être toujours demeurée Jierile ? Dans
ces agitations 6c ces craintes elle s’humilia profondément devant Dieu , 6c après avoir verfé à
les pieds fes foupirs, fes gémilfemens , 6c fes larmes , clic en reçut cette réponfe qui lui ap-
prenoit les myfteres de cette grofiéife : Deux nations font dans tes cntr.ulles y cr deux peuples
fortiront de ton fein-, l'un fera plus fort que l'autre y ej' faméfera ajfnjetti au plus jeime. Quand
le temps auquel Rebecca devoit accoucher fut arrivé , elle enfanta deux jumeaux : le premier
vint au monde tout velu 6c roux j l’autre le fuivoit de prés, 6c comme s’il l’avoit voulu devan- avant'

cer, il le tenoit par le talon. On donna au premier le nom d'Efau , qui lignifie un homme ^

fait s parce qu’il n’eft pas naturel à un enfant naiflant d’avoir du poil> 6c l’autre fut appelle
Jacob, comme qui diroic un fupplantateur, parce qu’il tenait fon frere par le talon. La con-
ftitution du corps fut fort différente dans ces deux îreres : Efaü fut d’un tempérament robufte
6c vigoureux, propre pour le travail, 6c pour la peine j au lieu que Jacob étoit foible Ôc déli-

cat, 6c peu capable des exercices violens , c’eft-pourquoi il fe tcaoit ordinairement auprès de
fa mere J 6c dans fa tente , - tandis que fon frere Efaü couroit aux champs , 6c pafloit les jours
à la chalTe. Un jour qu’il en revenoic tout fatigué, ôc épuifé de foiblefle, il trouva fon frere L'jm du

occupé à apprêter un certain potage roux, donc il eut grande enyie de manger. Jacob, qui
connoilToit le naturel voluptueux de fon frere, 6c fon efprit libertin 6c profane pour méprifer
les privilèges que fa qualité d’aîné lui donnoic à l’égard des bénédictions fpirituelles donc Dieu
rendoit ces premiers Patriarches dépofitaircs

, prit cette occafion de demander à Efaü s’il ne
voudroic pas lui céder fon droit d’ainelTe

,
pour manger de ce potage de lentilles. Ce miféra-

ble, qui devoit plutôt fc lailTcr mourir de faim 6c de foif que d’entendre à une propofition lî

peu raifonnable, fe jouant d’une chofe fi grave 6c .fi féricufc; Eté quoi me ferviroit , dit-il,

mon droit d’aînejfe , puifqueje me meurs ? je vous le cede , ajouta-t-il , dormes: moi feulement bien
Vite de ce roux , de ce ronx-là , marquant par cette répétition l’ardeur de fi paflion pour cette
-forte de mets. Jacob profitant de cette cfpccc de fureur où il le voyoit pour manger de ce
potage, le fit jurer, qu’il lui cédoit fon droit d’aînelTe. Efaü le jure, 6c il mange. Le pro-
cédé de Jacob n’etoit pas entièrement dans les règles d’une fainte Morale, mais DJcu, dont la

fagefle tire fouvent des foiblefles 6c des chutes mêmes de fes enfans leur plus grande gloire,
comme l’Ecriture Sainte nous le juftifie par mille exemples, accomplit par cette conduire trop
intéreflee, 6c trop peu équitable de Jacob , une partie du fens de l’Oracle qui avoir prédit
à Rebecca que le plus jeune feroit fuperieur à Taîné, 6c ouvrit

,
pour ainfi dire , le chemin à

tous ces grands 6c merveilleux évenemens qui furent une fuite de la vente que le profane Efaü
fit à Jacob de fon droit d’aînefie. L’Apôtre St. Paul nous a marqué dans le chap. neuvième de
fon Epitre aux Romains , les vues fublimes de Dieu en toutes ces chofes

, par rapport aux
deux peuples, les Juifs 6c les Gentils -, 5c l’avantage que ces derniers auroient un jour fur les

autres dans les bénédiêtions fpirituelles de l’Evangile.

Ifaac donne fa bénédïêfwn à Jacob.

Génefe chapitre xxvi i. vert 28. 29.

E Saü ne fut pas long-temps à fentir la faute qu’il avoir faite de céder fon droit d’aînefte Lan da

àjacobfon frere, 6c il eut bien-tôt lieu de s’en repentir. Ifaac s’avançoit dans l’àge, 6c il

fe fentoit tous les jours affoiblir , 6c courber fous le poids des années. Comme il fe crut avalîr

prés de fa fin il penfa à s’acquiter d’une des fonctions les plus importantes de fa vie, qui étoit
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dclaifTer àu fils qui lui devoit fucceder, h bénédidion Patriarchale
,

qu’il avoit lui-même re-

çue de fon pere, &: dans laquelle étoient comme renfermées les promefiés que Dieu avoir fai-

tes à Abraham pour route fa poftérirc. C’étoit dans k cours ordinaire de la Nature, le fils

aîné qui devoir recueillir une fi précieufe fucccfilon, mais Efaü s’étpit dépouillé de fon droit

d’aînefle en faveur de Jacob, & J’>icu pour le punir d’un mépris fi injurieux, qui croit l’effcr

d’un cœur profane, d’un dérèglement d’efprit prefque inconcevable, voulut que la vente

'iijiie ce malheureux avoit faite , même avec ferment , de fes droits, fût entièrement effectuée.

iMais foit qu’Ifaac n’eût pas eu connoifi'ance de la cefiion qu’Efaü avoit faire a Jacob de fon

droit d’aînefie, foit qu’il n’y eût pas fait de grandes reflexions, & qu’il n’en eût pas aflezbien

envifage toutes les fuites, il voulut partager ïon fils Efaü en aîné, & lui laifler en cette quali-

té le précieux dépôt de la bénédiction Patriarchale > Il arriva donc un jour que défirant de

manger de la chafTc d’Efaü, il lui dit de lui en aller prendre , & de la lui apporter enluite

toute prête à manger > ajoutant à ces paroles qu’il vouloir après cela lui donner fa bénédiction.

-Efaü fortit auflî-tôt, & prenant fon arc Sc fes flèches, il alla à la chafle. Il ne fut pas plutôt

dehors que lEcbecca, qui avoit entendu d’un lieu à l’écart ce qu’Ifaac difoit à Efaü, & qui,

ayant toujours préfent dans fofi efprit l’oracle qui avoit marqué la préférence du cadet à l’aîné,

•avoir donné toute fi tendreflfe à Jacob, aimable. d’ailleurs par la douceur & la fimplicité de fes

mcciiîs, courut incontinent l’avertir de ce qu’elle venoit d’entendre , & lui donnant fes con-

feils fur tout ce qu’il avoit à faire pour prévenir & détourner l’eflbt de la réfolution d’Ifaac en

faveur d’Efaü , ella alla promptement apprêter de la viande à Ifaac , telle qu’elle favoit qu’il

l’aimoit, êc la mit entre les mains de Jacob pour la lui apporter. Efüi étoit velu par tout fon

corps, & Jacob ne l’étoit point j Sc comme Rebccca fe douta bien qu’Ifaac, à qui les infirmi-

tez de Page avoient entièrement obfcurci la vite, porteroit fes mains fur celles de fon fils , fur

fes bras , & fur fon cou
,
pour fe mieux alÏÏirer en trouvant du poil dans toutes ces parties du

corps, que c’étoit effectivement Efaü qui fe préfentoit devant lui , cette mere, toute pleine

d’amour pour Jacob, eut l’adreflê de lui couvrir de telle forte les mains, &• le cou de pièces

d’une peau de clievrcau, qu’Ifaac y fut trompé. 11 étoit plus difficile de changer le ton de la

voix, Jacob y fit tout fon pofliblc, mais il ny put pas fi bien réüfiir que fon pere n’y reçon-

mit que c’étoit là plutôt la voix de Jacob, que celle d’Efaü. Cependant le trouvant velu, 6c

fentant l’odeur des habits les plus précieux d’Efaü, que Hebecca avoit fait prendre à Jacob,

Ifaac ne s’affermit pas dans la défiance que la voix qu’il entendoit , n’étoit pas celle d’Efaü

,

mais celle de Jacob fon frété. Après qu’il eut mangé de la viande que Jacob lui avoit appor-

tée, il le fit approcherdc^ui, & le baifa. La douce 6c agréable odeur qu’exhaloient les ha-

bitsd’Efaü, le fit écrier, comme dans une efpece de raviflement. Voici, l'odeur de mon fils ejî

comme l'odeur d'un champ que l'Eternel a bcni\ 6c puis fe tournant vers Jacob, §!ueDieu te don-

ne, dit-il, mon fils, de la rofee des deux , ér de la graijfe de la terre , & abondance de ble , ér

de 'vin: que les peuples te fervent, cr que les NationsJe profiernent devant toi; fois le Seigneurde

tes Frères, & les jUs de tamere s'humilient en ta prefence : que celui qui temaudira, foit

Maudit Ini-mhne, & que celui qui te bénira, foit béni. Cette bénédiêbion ne préfente d’abord à

l’cfprit que des images de chofes terriennes 6c mondaines : mais c etoit un temps où tout arri-

voit aux^Patriarches en type 6c en figure, félon la remarque de S. Pauls de forte que fous ces

idées tcrrefircs étoit renfermée la grande promefle, qui étoit celle du Mcffie, avec les bénédi-

ctions qui y étoient eflcntiellement jointes. Efaü arriva un moment après pour recevoir labé-

nédiêtion de fon percj mais elle étoit déjà donnée, 6c quoi que dans 1 intention d Ifaac elle

fût toute pour Efaü, Dieu redrefl'ant l’intention d’Ifaac ratifia en faveur de Jacob fa bénédi-

ction, 6c accomplit en fa perfonne, 6c en celle de fes Delcendans toute l'étendue de cette bé-

nédiftion s dans le fens littéral , 6c dans le myftique. Ce fut ainfi que Dieu punit Efaü de fa

criminelle profanation, 6c qu’il donna dans ce jugement un exemple terrible de fa juftice con-

tre CCS lâches mondains, qui préfèrent les avantages du fiecle à riionncut d’être dans fon Al-

liance, 6c de pofleder les grâces de fon Evangile.
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Uichelk de J-acob.

Géncfe chapitre x x v 1 1

1

. verf 1

1

—
1

4

.

E
Saü connut, mais trop tard, la faute

,
qu’il avoit fliite en mcprifant fon droit d’aînelîej La ftif-

mais au lieu de s’en prendre à liii-mcme ,
& de n’en attribuer la caufe qu’à fon impru-

dence , à fa cupidité , & à un certain efprit de profanation qu’il avoit pour les defleins monda

cachez & myftérieux de Dieu dans l’Alliance traittée avec fes peres. Abraham , & ïfoacj il “4>-‘

s’en prit uniquement à Jacob , & il tourna contre lui tout fon reffentiment. La première

penfee qui lui vint dans l’cfprit , fut de fe défaire de fort frere , pour empêcher qu’il ne jouit

de la bénédiétion
,
que leur pere lui avoit donnée : mais ce que la crainte de Dieu n’eiit pas

été capable d’empêcher dans une ameaccoûtumée à ne fuivre que fes pafllons , un certain refpeÆ

pour Ifaac fon pere , qui n’avoit que quelque peu de temps à vivre , fufpcndit fon rcifenti-

ment , & l’empêcha de répandre le fing de fon frere. Rebecca effrayée des tranfporrs 6c des

menaces d’Efxü , 6c craignant pour la vie de Jacob , lui confeilla de s’écarter pour quelque

temps , 6c afin de lui en obtenir plus aifément la permiiîlon de fon pere , elle repréfenta à

Ifaac, en femme habile 6c adroite ,
qu’elle avoit tous les jours cent fujets de plainte contre les

femmes qu’Efaü leur fils avoit époiifees d’entre les Cananéénes, 6c elle ajouta que fi un pareil

malheur lui arrivoit que Jacob fe mariât aufli avec quelque Cananéérie , elle en mourroit de

douleur. Ifaac entra dans les fentimens de fa femme, 6c il fiit conclu entr’eux qu’il falloit

l’envoyer dans la Méfopotamie , vers leurs parens , 6c lui ordonner de s’y marier avec quel-*

qu’une des filles de la maifon de Laban , le frere de Rebecca. Jacob fe réfolut fans peine à

fuivre les fages confeils de fi mere , donc il s’étoic jufqu’à cette heure fi bien trouvé
, 6c de

s’éloigner de la maifon de fon pere. Comme il fut fur fon départ , Ifaac lui confirma la benédi-

ftion qu’il lui avoit déjà donnée , 6c qu’il n’aVoit jamais voulu révoquer, quelques inftanceS

que lui en eût faites Efaü , en lui découvrant l’artifice dont Jacob s’étoit fervi pour lui enlever

fa bénédiftion
}

parce qu’ Ifaac connut bien que tout cela étoit arrivé par une difpenfation toute par-

ticulière de la Providence. JacobpartitdechezfonpereplûtotcoramcimfLigitif
,
que comme un

fils de la maifon , fans train 6c fans équipage. Rebecca ne voulut pas donner de la jaloufic à Efiü,

qui n’en avoit déjà que trop contre fon frere, & elle jugea que ce feroit un moyen de l’appaifct

que de laifier partir Jacob , comme on laifle aller un mifcrable donc on ne fait aucun cas. La

nuit le furpric dans un lieu defert , où il fut contraint de s’arrêter , 6c de fc coucher à terre

pour fe délaflér un peu du chemin ; il mit fous fa tête une pierre
, qui lui fervic de chevet, fe

trouvant ainfi tout d’un coup expofé à l’inclemence de l’air , 6: aux horreurs d’un lieu cham-

pêtre augmentées par celles de la nuit , 6c des ténèbres. Mais fa condition changea bicn-tôc

de face j^ce ne fut plus une folitude , 6c un lieu propre à infpirer de l’horreur
,
que l’endroit

où il s’étoit arrêté > ce fut un lieu du plus beau 6c du plus heureux commerce qu’il y eût enco-

re jamais eu au monde , 6c où il fe préfenta à fon ame des objets capables de la ravir en admi-

ration 6c de la combler de joye. Il s’endormit , 6c dans le temps que le fommeil tenoit fer-

mées fes paupières , fon efprit vit en vifion une échelle qui d’un bout touchoit la terre , & de

l’autre le Ciel : il étoit au pied de l’échelle , 6c Dieu fe tenoit à l’autre bout
; 6c tout le long

de l’échelle il voyoit defeendre 6c monter continuellement les Anges du Ciel. Dieu qui lui

apparoifibit du haut de l’échelle, lui dit, qu’il étoit le Dieu d’Abraham , 6c d’Ifaac, Sc qu’il

feroit aufli le lien j
il lui renouvella les promelTcs qu’il avoit faites à fes peres d’une nombreufe

& glorieufe poftérité , ralTûra qu’il lui donneroit en propriété le pais de Canaan dans lequel il

voyageoit comme étranger , 6c que toutes les Nations de la terre feroient bénies en fa femen-

ce.^ %cob fiit fi frappé de cette vifion , qui fans doute a été la plus magnifique 6c la plus

brillante que Dieu ait jamais fait voir à un homme fur la terre
,

qu’il fc récria , tout tranfporcé

d’admiration, §ve ce lieu-ci efi
épouvantable', c’eft à dire, digne du plus profond refpect d’une

créature -, ce n'ejl ici que la Maifon de Dieu , c'efi ici la porte du Ciel i 6c encouragé par tout ce

qu’il venoit de voir, & d’entendre , il pourfuivit avec allegreffe fon chemin vers la Méfopota-

mie, ôc arriva à Caran , la ville d’où étoit fortie Rebecca ùl mere , 6c où il avoit fes parens.

#< §8^

J-acob leve la pierre qui couvre le puits
, SS abbreuve

le troupeau de Laban.

Génefe chapitre xxix. verf i— lo.

t-’anda

C Omme Jacob approchoit de Caran il rencontra plufieiirs troupeaux aflemblez prés d’un

certain puits où ils s’étoient rendus pour boire. Ce puits étoit couvert d’une grolfe pier- dr ra-

re, fort malaifée à ôter, laquelle il n’étoit pas même permis de lever pour un feul trou-

peau, 6c toutes les fois qu’on vouloit
,
parce que les eaux étant affez rares dans ces quartiers-là, j. c.

H ï
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on avoit befoin de les ménager ,
afin qu’il y en eût pour tout le monde. Les pdftcurs

avoient donc accoûtumé de s’attendre les uns les autres avant que d’ouvrir le puits , & quand

ils y étoient trois ou quatre enfcmble , ils levoient la pierre qui le couvroit , & faifoient boire

leurs troupeaux. Jacob s’approcha de ces bergers , & leur demanda d’où ils étoient
;

ils di-

rent qu'ils étoient de Caran, c’étoit le lieu où il alloit , & où il avoit fes parens. Il s’informa

s’ils connoiiïbient Laban , & ils répondirent qu’ils le connoifToient -, c’étoit fon Oncle , frere

de fa mere. Et comment fe porte-t-il ? ajoûta Jacob; IlJe porte bien , lui dirent-ils , ér 'voiü

inème Rachel fa file ,
qui vient avec le troupeau. Comme Jacob étoit entendu dans l’art de

gouverner les troupeaux , il trouva qu’on s’étoit un peu prelTé de les amèner à l’abbreuvoir ,

pour les fiiire retirer aulH-tôt après dans leurs étables > Il refe encore beaucoup dejour

,

leur dit-

il J faites boire vos troupeaux
,
puis que vous êtes ici ajfemble^s , mais 'vous pourrez: après cela les

remener paître. Comme il leur parloir ainfi , voilà Rachel fit confine , fille de Laban fort

oncle
,

qui arriva avec le troupeau de fon pere. En même temps Jacob courut à la pierre

qui couvroit le puits , & la leva , & fit boire le troupeau de Laban j il fe fit connoîcre à Ra-
chel ,

& ravi de joye d’une rencontre fi favorable , il s’attendrit , & les larmes lui en vinrent

aux yeux. Pareille chofe étoit arrivée , & apparemment en ce même puits , à Eliczer , le

ferviteur d’ Abraham , lors qu’il étoit venu à Caran pour le mariage d’Ifaac j il y avoit rencon-

tré Rebecca avec fon troupeau , & les fuites avoient répondu à un commencement fi heureux.

Jacob fe remit vraifemblablemcnt toutes ces chofes dans l’cfprit , & en tira un bon préfage.

Rachel ayant appris de Jacob qu’il étoit fon proche parent , alla promptement en porter" la

nouvelle à fon pere , qui faifi d’un mouvement de tendrefle pour fa fœur , fie pour fon

ncpveu , n’eut pas la patience d’attendre qu’il arrivât chez lui , & courut au devant de lui pour
l’cmbrafier , & lui demander des nouvelles de Rebecca. Ce n’étoit pas naturellement un
homme fort tendre que Laban , ni de qui on pût efperer de grandes honnêtetez

, il étoit

au contraire dur & intérefie , mais il eft rare que la nature foit tout-à-fait morte dans une
ame , fie qu’elle ne s’y fafl'e quelquefois fentir. Le fang parla pour Jacob dans le cœur de
Laban 3 il fut touché de voir fon nepveu , & avec beaucoup de démonftrations d’amitié il

l’amena dans fa maifon. Laban ne pouvoit fe lalfer d’entendre le récit que Jacob lui faifoit de
l’état où il avoit laifiTé fa famille : tantôt c’étoit de Rebecca qu’il l’entrctenoit

, & tantôt

d’Ifaac >
Efaü trouvoit fa place dans ces entretiens, & les grâces fur tout que Dieu faifoit tous

les jours à la maifon de fon pere , n’étoient pas oubliées. Laban connut bien-tôt le mérite de
fon nepveu , Sc il fut bien aife de le retenir auprès de lui , dans la penfée qu’il pourroit en
retirer des ferviccs fort utiles. Il voulut regler fes conditions avec lui , mais Jacob , qui ai-

moit beaucoup Rachel , s’offrit de fervir fept ans Laban fans autre falaire
, que celui d’épou-

fer fil fille. Laban s’y accorda , & Jacob le fervit pendant tout ce temps avec autant d’alle-

greflé que de capacité
,

parce que l’efpérance de fe marier avec une perfoiine qu’il aimoic ten-

drement 3 étoit un grand adouciffenient à fes peines.
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Lêa donne les mandragores de fon fils à Racbel.

Gcncfe chapitre x x x. verE
1 4. i y.

Uand les fept années de fervicc pour lefquelles Taenh sVr^.v « „ -'ri
expirees, Jacob lui demanda en exécutif de fa promeffe f,Laban fit Semblant de la lui accorder de bonne clm 1 "TE

encore long-temps à fon fcrvice , & qu’il craignoit que fi Tacnb ?
'* le retenir d=V

perfonne qu’il défiroit, il ne le quittât bien-tôt après ^ il li I

° ^ une fois marie avec la
“>>

fit mettre Lca, fa fille aînée, pour laquelle lacobl fe fenrofi
a™ ^’’ehel, il j'

le lit où le mariage fe devoir eonfomnmr S ôlim e ’r"'"
f°"‘’/’inclinatio„,dans in-

lui croît fiiitc, trouva le lendemain matin que c’étom avec Téfi'ï?°"
qui

avoir couché. Il en fit fes plaintes à Laban qui Kt pour tout^ ^f"™la coutume en ce païsdà de marier les plus jeunes filles avant leu s atnfe ‘'l îqu il n avoit qu a pafler toute la femaine avec Léa, Sc qu’en fuite s’il é rV
^

fer Raeliel, il la lui donneroit, â condition qu’il ieïer^4 e„eore fept^amif
' y™lou-épou-

toit alors rien d extraordinaire qu’un homme eût pliifieiirs femmes â fa fopas que Dieu 1 ait jamais reproché ni à Abraham , ni â Tarob i o

* ™
’ o

''oyons

.
ue Eglife._ Il y ai^'oit en eefi quelque difpenfaTion parSem q A,n'doit empêcher d’approfondir, laquelle a pris fin fous l’Evanmîe^ s- f

relpect religieux nous
que nous devons régler nôtre vie , & non pas fur les cxemnlfs

’ u eft fur les loix

conformes aux loix, la polygamie des anciens ne peu^ au[ourd’hu\“r“
^pour aiitorifer la pluralité des femmes dans le mariaue II émir pi

^ confequence

fe réfoiidre à époufer deux fceursi mais la Loi mfn’fdéfcndn d PÛI
n’emit pas expfefl-e en ces temps 'reculez

, qin ^iLt e„»m afe
ceihte de multiplier le Genre Humain, avoir rendu néceffaires ces forKs de m ^

ü"''

puis que les temps fe font trouvez tout à fait changez, & que Dieu f a 6ir^nre^“’mes clairs & précis fa défenfe, ne peuvent être regardez n.u- ,-r,J fi
“ mtervcnir en ter-

accepta donc la propofition de Laban
, il époufa Kachcl^ & il

P«ts mcclles. Jacob i-'un*

payer à Laban if douaire de f. fille, fdon la^œtimie de ce^rM P-“'
pas dabord atiili heureux que Jacob l’avoit cfpéré , Rachcl ne faifoit point ‘‘'b"que Dieu rendoit au contraire la couche de Léf féc^nl
la condition de ces deux femmes, Rachel étoit toûjours la bien aimée m ii

L =•

ce qui en ce remps-là éto.t une g«nde mortificatioilTune ftme une W ""
probre, fur tout a une femme qui étoit dans une famille d’où le AHllieTvoft mîfm

“P'
chacune pouvoir alors cfperer d’en être la mere. Léa étoit beaurmm nW “'tf’iPuis que
mais elle étoit déjà merci quatre fils, ce qui étoft pof r^^^0if^ T ’
ces quatre fils il y en avoir deux, Levi, & Juda, qiie Dieu deOi^o V

® ^ de
qui ayent jamais été parmi l’ancien peuple, le Sacerdoce & la Royautr'^Ende tous, & comme un jour il fut forti à la campagne, il v rcnconL des 7 J
amaffa, éc porta à fa mere. On ne fait pas bien e?qiie c’étoTr ni

« «ndragens
, qu’il

vans fe partagent extrêmement là-deffus
, pliificurs froycnr qiici’étoienT

à des pommes , & les autres fondez fur un paffage dfi livrf des Canrini
femblables

que les mandragores ont rendu leur odeur, croyent que c’étoient des fleur? O ^ dit

Rachel voyant ces mandragores dans les maiis de Léa, en ei ime tis tr2i'°‘
’

les demanda à fa fœur, qui les lui rcfiifa
; mais plus Léa fe montroit d ffi I

^
plus Rachel fouhaitoit de les avoir. Léa fe rendit enfin ï fa ifftaief f

>

chel qui pofledoit entièrement leur époux commun
, le lui céderoit nnn’r

.
Ru-

quoi Rachel ayant confenti., elle reçut les mandragores , & Léa foniiari 'd'"'^
PujJ^nte , à

cinquième fils , qui fut nommé IJJachar. ’ ‘’de eut un

Rachel cache fous le bât d’un chameau les idoles qu’elle a
emportées de chez fon pere. ^

Gcnefe chapitre xxxi. ver£ 34.

J
Acob eprouvoit tous les jours les injuftices de Lahm • Il v o,r^,v a > .

fonds inépuifable de mauvaife foi, tout lui réiilTiiroit demiis^one Ti
fa maifon, fa troupeaux étoient fort accru

, & rieSesin -f'
tées, il favoit qu’il en avoit l’obligation à fon gendrf md f e s’

augmen- „„[
de fa affaires, mais ü n’en avoir aucune reconniffanc’e.''"ilTuI SSIiviV^de ^tTnfa pliH 3
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mtffes, mais il ne les exécutoit jamais, & fon deffem n’etoit que de 1 amufer , & de le rom-

«f Cmendant jacob s’avancoit en â<;e , & fa famille croidoit tous les ans , cela le fit

Snferà luf &l4l.Keadedénianderffon beaupete la petmiflion de fe retirer en Canaan

rveffcs femmes 6c fesfnfans. 11 n>y avoir rien de plus jute, mais

alloitfairefilacüblequittoit, le prelTa extrêmement de demeurer , 6^ L laifla e maître des

«onditions Quoi que Tacob ne pût prendre aucune confiance en un homme qui 1 avoit fi fou-

vent trompé, d nelut pourtant comment refilfer une chofe qui ^“it demandée avec tant

d’inftance II confentit donc de demeurer, & au lieu dhin falaire

lui offroit, il fe réduifit à prendre du troupeau ce qui s y
trouveroit tant des brefes que te

cbevres , de tacheté de blanc & de roUx , ce qui n allant pas a un fort grand_ nombre , Laban

accecta aeréablcment cette condition , & il fut conclu 6c arrête entr eux ,
qu on en uferoit de

à teven r 6, toutes les bêtes des troupeaux de Laban qui naitroient avec cette di-

«rfcé d^oXurs, a^artiendroient à Jacob. C’étoit en quelque façon remettre à la Provi-

de^e de r“co4enfer^^^^^^ ou moins, 6c félon qu'elle le jugerou a propos , les fervices que

tecob rendoTtTLban'^ Mais Jacob s'avifa d’un moyen, qui lui reuilit
,
pour avoir un grand

jacoD renaoïc a u
tachetez II prit des verges fraîches de peuplier, Sedan-

rarbres:'d":nril ôtit\t";Ste de- tecorce ,
laitei4ntrevoir en divers endrohs le

blanc 11 bois 8c au temps que les brebis 6c les chèvres entroient en chaleur ;
il mettoit ces

ver"4dans les canaux oii elles alloicnt boire, eSc cet objet venant a frapper leurs yeux, lors

oue'’lcurs mâles les couvroient, les animaux qui en naiffoient fe trouyoïcnt ainfi de diteientes

^
1 r^.ini nue l’effet auc produifoit la vue de ces verges ne fut pas tout-a-fut naturel,

r4oms c^lrm^ü otoiXonSbuer quelque chofe -, de Jacob

.

olovoit ces verges comme un moyen d'augmenter, au préjudice de Laban, le nombre des ag

Liiix 6c des dicvreaux marquetez , il y auroit eu beaucoup a redire dans ce procède , fi Ja-
neaux, ix ües

f envoya pour l’inftmire de ce qu il devoir

Sre" comme Dieu 4 le fouverain Juge du monde, >1 voulut

gelt de fes Dettes fur Laban ,
par cette voye extraordinaire, 6c il la juftifia luffilamment par le

fuccés miriculcux dont il l’acrampagna. Laban fâché de voir fi fort augmenter par la les

tloi4ca™xd"^ voulut changer ks conditions, 6c U l'obligea de prendre pour fon filaire

les bêtes oui naîtroient fans être 4hetées, ce qui lui reüfllt encore aufil mal^quc la première

fois Ccia le mit dans un chagrin inconcevable contre fon gendre, cjui s en étant iouyent

aDDcrcu le fit connoître à fes femmes, 6c leur repréfenta la neccflite ou il etoit de fe retirer

^upS de 4ba„ fectettement, 6c fans qu’il en pût rien découvrir. L lies y donnèrent leur

ronfentement 6c lacob fut fortifié dans cette penfee par une vifion qu il eut , dans laquelle

DmuîreilpignVde partir, & de retourner en Canaan. Laban fe trouvoit alors éloigné de

fl maifon & d étoit a la campagne occupé à faire tondre d autres troupeaux qu il avoir, 8-

ourn’etoi’cnt pas fous la condifit? de Jacob. L’occafion étoit f-rvorab e , 8c Jacob en profita ,

il partit donc Lee toute fii famille fans rien emporter qui appartint a fon beaupete , mais Ra-

chd mit ccLafeeTidoles que Laban avoir dans fa maifon, plutôt pour la valeur de leur matiè-

re o4 pour aucun telle de fupcrllition , n’y ayant pas d’apparence qu imc auih feinte femme

aiî’éroitRachcKeût aucun penchant pour l’idolâtrie, ni que Jacob eut foutert rien de femblable

Lffe nfaifon flois jour; apres k départ de Jacob la nouvelle en fut portée a Laban qiu

ten deS é"ohrie ™ fegtefl'ou de irpUkrtourfa^ .^"t .1

:Lti:V- un^oLg” Lfc d“bllL Pe^’L^mtLkLdTS^^ ëoLm JaeÔL 11

Loit eu toute la précaution imaginable pour empêcher qu’il ne fe mêlât parmi fes troupeaux , ou

wmi fes meubks4r^^^^^^^ appfrtînt à Labau, cependant Laban fe plaignit qu’on l’avoir yo-

lé & il dit dans le langage extravagant des idolâtres, pi’on lui avait daobe jes dieux, il ap-

teloL a.n ifoTdoles jLb, qui ne fevoit tien de ce larcin, prit cette plainte a grande jn-

nire éëën itemftempsL dit qtfon fouillât par tout, 6c dans toutes fes tentes pour voir s ils

i’v troiiveroicnt Rachel, qui étoit la feule coupable, courut finement prendre ces malhcii-

eëfesXës?ies cacha fous ‘le bât d’un chameau, 6c s’y allit deffus. Laban entra dans la

tente de fe fille 6c chercha de tous cotez ,
mais Rachel feignant d etre dans un état ou la de-

rere dëiu fee ne te pcrmcttoit pas de fe lever de fa

dL^lTnteirt
élnHn mr refte feinte la recherche que fon perc auroit pu faire de fes idoles dans I enaroit ou

elle les avoir cachées. Laban en fit des exeufes à Jacob , l’afiiira de
i.Lco°b Ln-

bénédiftion à fes filles, 6c après s’être tous embraffez, il s en retourna a Caran, 8, Jacob

tinua fon chemin.







L’HISTOIRE DE LA BIBLE. 41

ha Lutte de J-acob.

Génelè chapitre xxxi i. verfi 24.

A Peine Jacob eut échappé du danger qu’il avoit couru d’être maltraitté par Laban,Ljm!-
qu’il tomba dans un autre beaucoupplus grand. Depuis qu’il étoitforti de chez fon pere,
Efaü auffi en étoit forti j l’Ecriture Sainte n’en a pas marqué la raifon , mais Moyfe peut

nous l’avoir infinuée lors qu’il a parlé en paffant de la mésintelligence perpétuelle qui étoit en-
tre les femmes d’Efaü, & fa mere Rcbecca; car il eft affez vraiî'cmblable que ces querelles &:
ces chagrins ayant augmenté, Efaü avoit été obligé pour mettre fin à ces démêlez domefti-
ques, de fe retirer ailleurs. La fage Providence conduifit ainfi les chofes afin que quand Ja-
cob reviendroit de la Méfopotamie dans la maifon de fon pere , il n’y trouvât pas Efaü, qui
avoit été le feul motif de fa fortie & de fon éloignement. Il y avoit encore une autre raifon
que la même Providence avoit en vue, & laquelle, non plus que la précédente , n’étoit pas
tombée dans l’efprit d’Efaü , c’eft qu’Efaü ayant renoncé par ferment à fon droit d’alneflé il

étoit déchu par là de tout le droit qu’il avoit fur le pais de Canaan
,
qui croit un des biens fu.

turs de la famille, & comme le corps de l’hérédité. Ainfi Dieu permit qu’Efaü, par une cfpc-
ce de rénonciation pour lui , 8t pour tous les ficns à l’avenir , aux droits & aux prétentions
qu’il auroit pu avoir fur le pais de promiflion , enfortît, & l’abandonnât, pour s’aller établir
dans d’autres pais. Il demeuroit donc alors dans les montagnes de Seïr , voifines de celles de
Galaad, par où Jacob palToit : une fi grande proximité jetta la frayeur dans l’ame de Jacob,
qui fe crut perdu fi Efaü venoit à être averti de fon palfage , mais Dieu le conduifoit , & fes
Anges fe campoient au devant de lui ; car dans cét endroit même

, oii il s’étoit fi fort appro-
ché , apparemment fans le favoir , d’Efaü , fon plus rédoutable ennemi , il eut une vifion d’u-
ne troupe d’Anges qui vinrent fe mettre devant fon camp. Mais comme les Saints, quelque
allürance particulière que Dieu leur ait donnée de fi proteftion dans les périlsoùilsfetrouvoicnt
n’ont jamais négligé, de peur de tenter Dieu, les voyes de la prudence 6c de la fagclle humai-
ne

, Jacob voyant le danger où il fe trouvoit, envoya des gens de fa maifon vers Efaü, avec
de grands préfens de bœufs , d’afnes , de brebis , & de ferviteurs , félon la maniéré de ces
temps-là , comme un hommage qu’il lui rendoit de fa foimiillion , 6c pour lui demander fa
bicn-vcillance. Efaü partit aulli-tôt , fuivi de quatre cens hommes

j Jacob en eut prompte-
ment la nouvelle par les gens qu’il avoit envoyez vers fon frère

; mais ils ne purent pas lui dire
'

à quelles fins Efaü marchoit avec tant de monde , car il ne leur en avoit rien découvert 6c
Moyfe même n’en a rien marqué dans cette hilloire. La crainte de Jacob augmenta, 8c tout
fon monde fut dans des agitations 8c des allarmes cnielles. Jacob eut recours à la priere, 6c
avec une humilité, 8c une ardeur , foûtenues par une foi vive 8c ferme fur les promdfes' de
Dieu, O Vitu de mon pa'e Abraham, dit-il. Dieu de mon pere Ifaac , S Eternel, qui m’as dit .

Retourne en ton pais , h- dans ta famille , & je te ferai du bien , é- te donnerai une nombreuie
fojierite; jefuis trop petit au prix de toutes tes grauiitcz , ér de toute la vérité que tu as fait pa-
raître envers tonferviteur: je te prie delivre moi de la main de mon frere Efaii. La nuit furvint
là-deffus, comme pour redoubler les anxiétez 6c les craintes dans le cœur de Jacob, 6c de
tous les gens de fa fuite : cependant plein de confiance dans les promefics de Dieu , 6c toujours
fage 8c prudent, il donna les ordres nécefiaircs pour frire marcher toute fa troupe, en telle for-
te qu’Efaü , adouci par les préfens qu’il trouveroit d’efpace en efpace fur fon chemin , 6c par
les profondes foûmillions qu’on lui rendroit,fùt appaifé quand il viendroit à rencontrer 'les fem-
mes, 6c les enfans de fon frere, qu’il n’avoit jamais vus, 6c enfin Jacob lui-même

, qui étant
l’objet de l’inimitié d’Efaü, ne devoir paroitre devant fes yeux que le dernier , 8c' après que
les autres auroient calmé peu à peu , 6c comme par dégrez , fon relléntimcnt. Jacob étoit re-
lié feul , féparé de fes femmes 6c de fes enfans par un petit torrent qu’il y avoit en ce lieu-là
Réduit à ces dures extrémitez, 6c penfant profondément au grand péril où il étoit il voit
ouenfonge, ou en vifion, 8c dans une efpéce d’extafe , ou réellement, car l’’Ecriturè
ne détermine rien fur cela, il voit un homme qui s’approche de lui , 6c qui le prenant par le
corps, lutte fortement contre lui , 6c veut le jetter par terre. Jacob fe défend , 6c réfillc le
combat s’opiniâtre, 8c les deux combatans s’animent l’un contre l’autre , 6c fe’rmes tous deux
dans la lutte, ils ne peuvent ni fc réfoudre à fe féparcr, ni l’im jetter l’autre à terre. L’aube
du jour paroit là-deffus, 8c les trouve luttans encore l’un contre l’autre; alors celui qui avoit
commencé l’attaque, comme s’il eût craint d’être reconnu, voulut fe retirer, 6c il dit à Taeob
delelaillêr. Jacob accoutumé aux vifions célciles, 8c éclairé intérieurement d’une lumière
plus vive que celle de l’aube du jour, connut alors que c’étoit un Ange, ou plutôt le Fils de
Dieu lui-même, qui lui étoit apparu fous la figure d’un homme; 6c fon ardeur fe renouvellant
dans ce moment; Je ne te lacerai point aller , dit-il à celui qui fous une forme humaine ca-
choit un Dieu

, Je ne te laifferai point aller, que tu ne m'ayes donné ta bénédiétion. Alors cet
homme pour faire voir à Jacob ce qu’il auroit pû faire, ne fit que lui toucher l’emboitement
de fa hanche; 6c Jacob en demeura boiteux, pour toute fa vie : 6c en même temps il lé décla-
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raalui, & lui parla en ces termes : Tuas nom Jacob ^ mais tu feras déformais nomme Ifra'él ,

car tu as èle le plus fore avec Dieu i cr combien plus donc le jeras-tu avec les hommes^ Il bénit
enfiiite Jacob, &: difparuc. Jacob raflïiré par un fi rare prodige

, alla rejoindre la famille, &
attendit fans plus s’étonner la rencontre de fon frere.

çya?

L// rencontre de J-acob avec Efaü.

Génefe chapitre x x x i 1 1 . vert 3
.
4.

C
'< Ependant Efaü marchoit avec les quatre cens hommes de fa fuite, & s’avançoit vers fon

^
frere, & les gens de Jacob s’étoient mis aufli en chemin formant divers plottons

, Se
pluficurs petites troupes détachées, qui marchoient les unes après les autres , dans l’or-

dre que Jacob leur avoir preferit. Il avoir réfolu le jour auparavant de ne venir lui-rocme
qu’aprés tous fes gens, pour n’etre pas expofé aux premiers mouvemens d’un frere irrité, dont
al avoir tant de fujet d’apprehender la rencontre 3 mais encouragé, & ralfùré pat le -prodige
merveilleux qu’il venoit de voir , il changea la réfolution qu’il avoit prife de marcher le der-
nier de tous , & fe mit à la tête de fa famille. Il vit bien-tôt paroître Efaü , & lui allant
d’abord au devant , il fe proilerna jufques à fept fois en terre à mefure qu’il approchoit de lui.
La fierté d’Efaü fe radoucit à cette première vue, il fut touché de voir fon frere, & de toutes
ces marques de rcfpeft qu’il en recevoit , & courant à lui il l’embraffa , fe jetta à fon cou , St
le baifa. Les deux frétés s’attendrirent à cette entrevue , & pleurèrent l'un fur le cou de l’au-
tre. Les femmes & les enfans de Jacob eurent aufli part aux carefles d’Efaü, Sc ce ne furent
de part & d’autre qu’amitiez St qu’honnêtetez. Jacob voulut combler Efaü de prefens , Sc
Efaü les refufoit avec une générofité qui ne faifoit qu’augmenter dans fon frere l’ardeur de les
lui offrir , St le défit qu’il les acceptât. Efaü fe rendit enfin aux prières de (on frere , St prit
fes préfens, uniquement pour lui faire voir que fa réconciliation avec lui étoit fincere. Il vou-
lut même pour ne le pas quitter fi-tôt, marcher quelque temps avec luis mais foit que Jacob
craignît quelque inconftance dans fon frere, Sc qu’il n’ofàt pas s’expofer à un efprit dingé-
reux , comme le lien > ou qu’effeêtivement il appréhendât de ne pouvoir pas faire autant de
diligence qu’il auroit falu pour marcher avec Efaü Sc fes gens

,
qui n’étoient point embarraffer

comme lui de femmes, d’enfans, St de troupeaux , il s’en défendit pat cette derniere raifon.
Efaü lui-même en convint , St il ne crut pas qu’il dût preffer davantage fon frere d’accepter la
propofition qu’il lui avoit faite par pure amitié. Les deux frétés fe renouvellerent les afluran-
ces qu’ils s’étoient données de leur affection réciproque, Efaü s’en retourna avec fes quatre
cens hommes à la montagne de Seïr, St Jacob continua fon chemin à petites journées vers le
pais de Canaan, dont il étoit déjà bien proche.
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Simeon (S Levi vengent l’affront fait à Dina leur

fœur, par Sichem.

Génefê chapitre xxxiv. verE aç.

EMn , apres plufieurs dangers & les fatigues d’un long voyage Jacob arriva au pars de
Canaan. On ne faiiroïc dire li en y arrivant il prit d’abord la route d’Hébron où ctoic
Ion pere, 6c li de la d alla quelque temps après au pais de Sichem, pour desraifons qui

ne nous font pas connues. Il y a beaucoup d’apparence que le défir de voir fon pere, dont il
avoir ete éloigné durant vingt ans , car pour Rebecca , on ne fait pas fi elle etoit encore en
vie, lui fit prendre le chemin d’Hebron

, & ne lui permit pas de s’arrêter à Sichem . qui en
etoit fort éloigné. Mais Moyfe a pafie cette circonftance

, de même qu’un grand nombred autres, dans la vie des Patriarches, pour nous parler de l’arrivée de Jacob & de fa famille au
pais de Sichem, parce que ce Patriarche s’y arrêta plufieurs années, 6c qu’il y arriva une cho-
rc fort remarquable Sichem etoit une ville de la Samarie, marquée dans l’Evaneilc par lenom de Stchar : elle avoit comme prefque toutes les villes confiderables de ce temps-Ià , unKoi particulier, qui s’appelloit Hemor , & dont le fils qui devoit lui fucceder, portoit Icmê-me nom que la ville, 6c fe nommoit Sichem. Jacob s’étoit campé dans le voifinage, il avoit
beaucoup de Iretail , 6c il etoit en une grande confideration dans tout le pais. Il avoit une
fille nommeep™, fort jeune, 6c d’une grande beauté. La curiolité, pallion ordinaire aux
perlonnes de fon âge , la porta en un jour de réJouilTance & de fête d’aller à Sichem pour
voir les filles du pais. Lejeune Prince l’y remarqua, 3c frappé de fa beauté, il eut l’iniuftice
de faire enlever cette fille , 6c la viola. Sa palîion s’enflamma par fon crime , 6c s’en étant
explique a Hemor fon pere, il lui demanda la permill'ion de fe marier avec elle. Lors que la
nouvelle du malheur qui etoit arrivé à Dina hit apportée à Jacob, fes fils étoient abfens 6c
gardoient leurs troupeaux à la campagne. Après leur retour Jacob leur fit le récit de ce qui
ctoit arrive a leur fccur , 6c ils reçurent cette nouvelle avec toute la douleur, 8c tout le rcllen-
trment imaginable. Hémor de fa part afin d’en prévenir les fuites, 6c de fitisfaire par des
voyes légitimés la paillon de fon fils pour Dina, la fit demander en mariage. Jacob alTembla
tous fes fils , 6c il fut réfolu d’accorder Dina à Sichem fous cette condition, que Sichem 6c
tout fon peuple fe feroient circoncire

, parce que Jacob 6c fes fils ayant reçu de Dieu la circon-
cifion pour feau de fon Alliance , ils ne pouvoient pas confentir que bina fût mariée à unhomme incirconcis , mais que s’il vouloir accepter cette condition tant pour lui-même que
pour tout fon peuplé, alors ils feroient alliance avec eux, qu’ils donneroient leurs filles en
mariage aux Sichcmites 6c qu’ils maricroient leurs fils avec les filles de Sichem. La propo-
fition en fut faite à Hemor 6c à fon fils

,
qui l’accepterent tous deux , 8c la firent agréer à leur

peuple. Jacob agiflbit en tout cela de bonne foi , mais fes enfans avoient d’autres vues, qui
eclaterent dans peu de jours. En meme temps Hémor, &: Sichem 6c tous les hommes de
ville, a l’exemple de leur Souverain , & pour lui complaire fe firent circoncire. Et en trois
jours il n y eut pas un feul homme, ni un feul enfant dans tout Sichem qui ne fût circoncis
Incapables dans cet état de prendre les armes pour fe défendre, Simeon 6c Levi, deux des
enfans de Jacob, 6c fils avec Dîna dune même mere, entrèrent dans la ville les armes à la
main, 6c n’y trouvant pas un feul homme qui fût en état de leur réfilfer, ils les egorgerenc
tous, depuis la Maifon Royale, jufqu’au moindre des Sichémites, ils n’éparenerent que les
petits enfans, qu ils emmenerent prifonniers avec une grande troupe de femmes

j ils reprirent
Dina leur fœiir, pillèrent la ville, 6c ravagèrent toute la campagne. Leurs autres freres s’etoient
joints a eux pour achever ce noir attentat, dans lequel bienloin de laver, comme iis l'avoient
prétendu , dans le fang des Sichémites l’opprobre de leur fœur 6c de leur famille

'

ils fe
couvrirent eux-mêmes d’une tache qui ne s’clfaccra jamais dans la mémoire des hommes.’

facob purifie toutefa famille , &fait enfouirfous un chefne
toutes les idoles qui fe trouvent dans fa maifon.

Génefe chapitre xxxv. verf 2. 3. 4.

I
L eft aifé à chacun de s’imaginer avec quelle confufion 6c quelle douleur Jacob vit l’aftion
barbare que fes enfans venoient de commettre. Il leur en fit des plaintes ameres, 6c leur
expola le danger ou ils s’etoient mis de voir toutes les autres villes de Canaan courir à la

vengeance de celle de Sichem. Mais fes fils n’avoient pas porté leurs vues fi loin, 6c ils n’a-
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voient confulté que leur reflentimcnt, qui ne leur faifoit rien trouver de trop rude 6c de trop

cruel pour venger l’afFront que Sichem avoir fait à Dina leur fœur, 8c en fa perfonne à toute

leur famille. C’ell: toujours une mauvaife confeillere que la paillon, tout lui eft permis pour

fc fatisfiirc, 6c elle tient fous le jnug la Raifon, 6c la Piété , mais après qu’elle eft fatisfaite,

la Piété 6c la Raifon affranchies de leurs liens, viennent à leur tour exercer leur empire dans

une ame qui n’a pas encore perdu toute forte de feniîbilité, Sc ce ne font alors que regrets

amers, & qu’un cuifant repentir, qui déchire cette ame que la pallîon avoit féduite. L’aftion

perfide &: inhumaine des fils de Jacob étoit d’une nature à produire tous ces effets dans leurs

cœurs , 6c à leur attirer de plus avec les jugemens de Dieu la perte entière de leurs familles,

comme Jacob leur fige pere le leur faifoit craindre. Mais Dieu qui veilloit d’une façon parti-

culière à la confervation de ce faint homme , 6c à celle d’une famille en faveur de laquelle il

avoit formé de tres-grands defieins, voulut lui fervir lui-même de confeil dans le trouble &
dans la perplexité ou il la voyoit, 6c la raffùrer par là contre toutes fes craintes. Leve-toiy

dit-il à Jacob , monte en Belhely & demeure là y ér y fais un autel au Dieu fort y qui t'apparut

en ce lieu-là quand tu fenfuyots de devant ton frere Efaü. En donnant à Jacob cét avis de fe

retirer promptement du pais de Sichem, pour donner par fa retraite une e/péce de fatisfaftion

aux peuples de ce païs-là ,
qui ne pouvoient qu’avoir de l’indignation contre des gens qui vc-

noient de commettre une a£tion fi horrible , il lui marque le lieu où il doit aller , pour

ne le pas laiffer dans la peine de fe déterminer fur le parti qu’il auroit à prendre. Dieu

Voulut même en lui nommant Bcthcl, le faire reflbuvenir que c’étoit en ce même endroit

qu’il lui étoit apparu, lors que s’enfuyant de la maifon de fon pere pour fe dérober au

reflentiment d’Efaü , il s’étoit endormi fur la terre, n’ayant pour tout chevet qu’une pierre.

Jacob ne pouvoir pas avoir oublié un événement auflî glorieux pour lui, que la vifion dont

Dieu l’avoit honoré dans cette rencontre , mais Dieu réveillant par ces mots toutes les images

de cette grande vifion
,
que le temps qui avoit amené fur ce Patriarche beaucoup d’évenemens

de differente nature, avoit ou à demi effacées, ou enveloppées parmi plufieurs autres idées,

lui rcmettoit en quelque forte devant les yeux cette échelle myfterieufe qui d’un bout touchoit

la terre, 6c de l’autre le Ciel , les Anges montans 6c defeendans par cette échelle, 6c Dieu fe

tenant au bout, les yeux baiffez fur Jacob , & comme prêt à defeendre lui-même, s’il en étoit

befoin
,
pour le conduire, 6c pour le défendre. Jacob comprit bien que Dieu ne lui rappelloit

dans l’efprit cette ancienne vifion , en un temps où fon cœur n’étoit pas moins troublé 8c moins

effrayé qu’alors, que pour lui renouveller les mêmes confolations, 6c les mêmes aflurances.

Mais pour ne pas fe rendre indigne de la grâce que Dieu lui faifoit, 6c ne porter pas en un lieu

fi faint rien qui pût choquer les yeux du Seigneur, il donna ordre à toute fa famille de faire

une exaéle recherche de toutes les idoles qui pouvoient s’être trouvées dans le pillage que fes

enfans venoient de faire à Sichem , 6c tout autant qu’il s’y en trouva, il les prit, 8c les fit

cacher en terre, au pied d’un chefne, dans le voifmage de Sichem. Il fit enfuite purifier toute

fa famille, 6c laver leurs vêtemens, félon la cérémonie ufitée en ces temps-là, 6c s’étant mis

en chemin , il fe rendit àBéthel, fans que perfonne les pourfuivît
,
parce que, dit Moyfe,

Dieu avoit jette la frayeur fur toutes les villes de ce pais4à pour les empêcher de courir à la

vengeance des Sichémites.
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^ofepb jette dans une fojfe par [es freres-.

Génefe chapitre xxxvii. vcrf 20.

J
Acob arrivé à Béthel y drcîTa un Autel à Dieu poiir lui offrir des facrifices d’aétiohs de L*an Jü

grâces , & Dieu lui apparut encore dans une vifion , en laquelle il lui confirma toutes les nionde

promenés qu’il lui avoir faites en pluficurs occafions importantes. La foi des plus grands

faints efi: fujette à être ébranlée
,

parce que l’homme fc trouve par tout où ell lefaintj fepb

mais Dieu a toujours foin d’empccher que la foi de fes enfans ne défaille jamais tout-à-fait.

Jacob partit peu de temps après de Béthel pour aller à Ephrat, petite Ville du pais de Ca- j c.

naan , & qui depuis a été célébré fous le nom de Beîhléhem. Rachel , fa chere femme, fut

furprife en chemin des douleurs de l’enfantement , elle fe délivra d’un fils
,
qu’elle nomma Bénoni i

c’elf à dire le fis de ma douleur -, parccqu’elle fefentoit mourir ; 6c clic perdit en eftet la vie un

moment après avoir accouché de cet enfant -, mais Jacob lui donna le nom de Benjamin , qui

lui efi; toujours demeuré depuis. Il alla enfuite rejoindre fon pere à Hébron dans la plaine de

Mamré , lequel il trouva accablé d’années, 6c qui mourut peu de temps après , âgé de cenC

quatre vingts ans. Toutes ces pertes furent fort fcnfibles àJacob ,
quoi qu’au fond elles fuffenC

dans l’ordre 6c dans le cours de la nature, 6c qu’elles n’eufiént par conféquent rien de furprenant*

D’ordinaire fes affiiétions avoient quelque chofe de fi marqué 6c de fi fingulier , qu’il eût été

difficile de rencontrer dans tout le refte du monde un homme qui en eut eu de pareilles. Une
des plus remarquables en ce genre-là fut celle qu’il eût à l’occafion de jofeph. C’étoit le feul

fils qu’il avoit eu de Rachel dans la Méfopotamie, où Léa, 6c fes autres femmes , lui avoienc

enfanté jufques à dix fils. Jacob fe fentoit pour lui une tendreffe toute particulière
, Jofeph

avoit des qualitez qui le rendoient fort aimable , 6c celle d’étre le fils de Rachel n’étoit pas la

moindre aux yeux de fon pere. Ses frères en eurent de la jaloulie, 6c ils auroient tous bien

voulu lui faire perdre dans l’cfprit de leur pere l’eftime qu’il avoit pour lui, 6c refroidir un

peu cette affection trop tendre 6c trop véhemente qu’il lui témoignoit. Il arriva là-deflus und

chofe qui acheva de perdre Jofeph dans leur efprit , 6c qui leur fit prendre contre lui les réfo-

lutions les plus violentes. Ils avoient tenu entr’eux des difcoiirs fc>rt criminels, que Moyfe

a voulu couvrir du voile du filencc ,
parce qu’il n’étoit pas néceffaire que nous les fufiîons,

mais il étoit bon que Jacob en fût averti, afin qu’il en reprit fes enfans. Jofeph qui les avoit

entendus , lui en fit rapport -, leur pere les en cenfura, 6c eux au beu d’en profiter, 6c de s’en

humilier en hommes fages 6c vertueux, s’en aigrirent contre Jofeph , fur lequel ils firent tom-

ber tous leurs foupçons touchant le rapport qui avoit été fait à leur pere , 6c ils confpitcrent fa

perte. Jofeph n’avoit alors que dix-fept ans , 6c fes freres en avoient beaucoup davantage.

Dans la fimplicité qui accompagnoit fa jeuneffe à laquelle étoit jointe la bonté de fon naturcl>

incapable de déguifement, il raconta fort naïvement à fes freres un fonge qu’il avoit fait, dans

lequel il lui fcmbloit qu’ayant fait une gerbe, 6c chacun de fes freres aulli la leur, celles de fes

freres étoient toutes venues fe ranger autour de la fienne, 6c s’incliner devant elle. Ce fonge'

fut fuivi d’un autre, lequel il ne tint pas plus fecret que le premier: il avoit vu, leur difoit-

il, le foleil , 6c la lune , 6c onze étoiles qui fe profternoient devant lui. Ses frères s’en plai-

gnirent à leur pere, comme d’une marque d’un efprit ambitieux ,
qui rouloit le jour 6c la nuit

des penfées d’orgueil , 6c de vanité 5 comme s’il eût prétendu, que fes freres, fa belle-mcre

Léa, qui alors étoit encore en vie, 6c fon pere même duffent venir lui faire la révérence. Ja-

cob ne trouvoit pas que fes fils euffent fujet de fe plaindre contre leur frere, toutefois pour leur*

donner quelque efpece de fatisfitétion , 6c adoucir un peu leur efprit, qu’il ne voyoit déjà que

trop irrité , il fit une petite cenfurc à Jofeph , 6c lui cependant frappé de la grandeur toute

finguliere de ces fonges , les retint dans fon efprit
j

pour y faire dans la fuite les réflexions né-

ceffaires- La grande quantité de bétail qu’il poffédoit , l’obligeoit de chercher loin de fa de-

meure des pâturages à fes troupeaux , fes fils les y conduifoient, 6c Jofeph demeuroit auprès

de lui. Un jour que fes freres s’étoient écartez avec leurs troupeaux jufques fur les terres de

Sichem
, Jacob s’inquiétant de n’apprendre pas de leurs nouvelles , leur envoya Jofeph pour

favoir d’eux comment ils fe portoient , 6c en quel état étoient leurs troupeaux. Cet enfant

s’égara dans les champs , mais un homme qui favoit où étoient fes freres, l’ayant rencontré

errant , 6c ne fachant où aller, lui apprit où ils étoient. Dés-qu’ils le virent de loin , ils le re-

connurent, 6c avant qu’il fût encore arrivé à eux , ils eurent formé le complot de fe défaire

de lui. Qiielques-uns étoient d’avis de le tuer , mais Ruben , l’aîné de tous , s’y oppofa for-

tement, 6c tous les autres fe rangèrent à fon avis
,
qui fïit de prendre Jofeph ,

6c après l’avoir

dépouillé d’une robe de diverfes couleurs qu’il portoit , le jetter dans une foffe
,
qui étoit là

tout proche, couverte d’une grofié pierre. Ils eurent horreur du fang de leur frere , 6c n’ofe-

rent le répandre , mais ils n’eurent pas horreur de l’enfévelir tout vivant dans un puits. Ils fé

faifirent de lui , le dépouillèrent de fa robe , 6c le jetterent dans cette foffe, fans que ni fes

cris, ni fes prières , ni fes larmes , fuffent capables de les attendrir > ôc pour pouffer leur du-

reté jufques au bout, après avoir remis la pierre fur l’ouverture de la foffe, ils s’y affirent def-

fus, 6c y prirent leur repas. Cependant la fage Providence, qui veilloit fur la vie de Jofeph

j

ne permit pas qu’il demeurât long-temps dans la foffe. Elle amena là tout à propos une trou*^
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pc de gens qui font appeliez daiîs l’Ecriture tantôt.{/9«<7e^j,& tantôt parce que ces

deux peuples étant fort voifins, cette troupe étoit vraifemblablement compofée des uns & des

autres. Ils conduifoient des chameaux chargez de mirrhe , de beaume, & de diverfes autres

drogues aromatiques qu’ils portoient de l’Arabie en Egypte. Les freres de Jofeph voyant venir

ces gens à eiix réfolurent de le leur vendre ; ils le tirèrent donc du puits où ils l’avoient jette

,

& les Madianites le leur achetterent pour vingt pièces d’argent
,
qui ne faifoient qu’enviroa

trente francs de nôtre monnoye. Les fils de Jacob ne penferent plus apres cela qu’à

déguifer cette cruelle atStion à leur pere ; ils tuerent un chevreau , & ayant déchiré en divers

endroits la robe de Jofeph , ils l’enfanglanterent du fang de ce chevreau , 6c ils l’envoyerent

enfuite ainfi déchirée , & toute teinte de fang à leur pere , feignant de l’avoir trouvée par ha-

zard à la campagne. Du moment que Jacob l’eut vue , il la reconnut , 6c ne doutant pas que

fon cher enfant n’cùt été dévoré par quelque bète fauvage , il le pleura comme mort , 6f fon

afflidion fut fi grande qu’elle auroit touché les cœurs les plus infenfibles.

J-uda & Tamar.

Gcnefe chapitre xxxvi 1 1. verC 12— 18.

I
L arriva en ce même temps une chofe fort extraordinaire dans la famille de Jacob.
Jiidaj l’un de fes filS; s’étoit marié avec une femme Cananéénc, contre les fages & pieufe#
précautions qu’Abraham , & Ifaac avoient prifes pour empêcher que leurs fils ne priffenc

des femmes du pais de Canaan. Dieu ne bénit point ce mariage, Juda en eut deux fils, Her
& On.tn, qui nous font marquez dans l’Ecriture comme deux hommes fort méchans. Her fe

maria avec une Cananéénc , nommée Tamar mais Dieu le retira bien-tôt du monde, parce
que c’étoit un fcelcrat

,
que la vengeance divine ne put laificr vivre. Il mourut fans enfans ,

£c Onan fon frere
,
qu’une certaine coutume ancienne

, qui devint dans la fuite des temps une
loi aux Juifs, obligeoit d’époufer la veuve de fon frere, fe portoit à des impuretez criminel-
les, pour s’crapêclier de donner des enfans au nom & à la mémoire de fon frere défunt. Dieu
en fut irrité, & il l’cn punit de mort. Tamar veuve une fécondé fois, quitta la maifon de
Jiida fon beaupere

,
qui vouloit pourtant la retenir , &: elle fe retira chez fon propre pere.

Peu de temps après Juda étant lui-même devenu veuf , & Tamar fa belle fille voyant qu’il
ne lui donnoit point Selah fon troifiéme fils

,
pour mari , comme il s’y étoit engagé

afin de ne laificr pas éteindre en Ifracl le nom de fon fils aîné, elle fe porta à une extrémité
qui a quelque chofe de fi étrange, qu’elle eft fans exemple. Elle apprit que fon beaupere de-
voir aller un certain jour à Timnath pour voir tondre fes brebis ; & comme elle favoit par ou
il devoir pafler , elle alla en habit déguifé fe tenir à un carrefour , ayant le vifage voilé , com-
me une femme de mauvaife vie. Juda la tira à l’écart , & coucha avec elle, lui laiffant fon
cachet, fon mouchoir, St fon bâton, pour gages de la récompenfe qu’il lui promettoit de lui
envoyer tout aufii-tôt. Mai.s à peine fut il un peu loin, que Tamar, laquelle il avoit cru qui
attendroit là le falaire de fa débauche, fe leva, & fe retira chez elle. Trois mois après on vint
donner avis à Juda que fa belle-fille étoit groife ; il en fut en grande colere , 8t il la condamna
à être brûlée, comme une adultère, fur ce qu’il l’avoit promife & engagée à Sélah, conformé-
ment à ce qui a été écrit depuis d.ins le chap. 22. du Deuteronome aux verfets 2 3 . & 24.
Tamar ne s’étonna point à l’ouïe d’une fi terrible fentence, mais comme on fut fur le point de
l’exécuter , elle préfenta le cachet , le mouchoir , St le bâton qu’elle avoit eus de fon beau-
perc, en difant qu’elle étoit groife de l’homme à qui ces chofes appartenoient. Juda reconnut
fon crime , & l’innocence de fa belle fille , St il avoua qu’elle avoit été plus jufte que Im , en
ce qu’il ne lui avoit pas tenu la parole qu’il lui avoit donnée de la marier à fon fils Sélah. Ta-
mar fe trouva groflé de deux fils , & quand fon terme pour accoucher fut venu , l’un de ces
enfans préfenta fa main, à laquelle la fage femme lia un fil d’écarlate , St on le nomma Zara,
ayant egard à ce qu’il avoit paru le premier, car c’eil à quoi va ce nom en Hébreu: mais l’au-
tre lui difputa St lui ravit fon aînefie , St naquit le premier

, c’ell pourquoi on lut donna nom
Pharez, qui fignifie/iîïre effort, parce qu’il avoit devancé fon frere.
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J-ofeph injufiement accufé par la femme de Putiphar
,

eft pris & mené en pr'tfon.

Génelc chapitre XXXIX. ver£ 17— zoj

J
Ofeph , dont Moyfe a interrompu rhtftoire par le récit de ce qui ctoit arrivé à Tamar

,
L'inJu

à caufe que cela devoit fervir im-jour à la généalogie de Jcüis-Chrift , flit vendu en
pte par les Madianires à Putiphar , Capitaine des Gardes du Roi. Il fe conduifit avecaVa!?c‘

tant de (iigcfle & de modeftie dans la maifon de fon maître
,

qu’il aquit bicn-tôt fon affeélion. J

L’application qu’il avoir à tout ce qu’il lui étoit ordonné de faire , & l’adrelTe avec laquelle
il s’en acquitüit , lui gagnèrent l’eftime de ceux qui avoient infpe£tion fur lui , & le firent
en peu de temps diftingucr des autres cfclaves. Outre ces qualitez de l’cfprit

, & du cœur

,

peu communes parmi les perfonrtes de fervice
, Jofeph ctoit un de ces gens dont la vue pré-

vient d’abord en leur faveur : il avoif le vifage bien fait , la taille grande , &: parmi tout cela
un air qui n’etoit nullement d’une naiflance fervile. Il ne lui fut pas difficile avec toutes ces
qualitez de fe tirer de la foule des ferviteurs , & des flmplcs domeftiques

j fon maître lui don-
na divers emplois dont il s’aquita parfaitement bien , & après avoir ainfi éprouvé fa fidélité
6c fa capacité en toutes chofes,illui mit tous fes revenus entre les mains, lui donna le gouverne-
ment de fl maifon , & fe repofa entièrement fur lui de toute forte d’affaires. Qiiclquc temps
après la femme de Putiphar conçut pour Jofeph plus qiie de l’eftime , & ces premiers mouve-
mens n’etant pas combatus, comme ils dévoient l’être, par la Raifon,fon cœur s’y abandonna,
& ne fut plus maître de leur réfifter. Cette femme paffionnée ne garda plus aucune mefurc
& venant à franchir toutes les bornes de la pudeur , elle découvrit à Jofeph une paflion qu’elle
auroit dû tenir fecrette toute fa vie , puis qu’elle n’avoit pas eu allez de vertu pour l’étouf-
fer dans fon cœur. Jofeph en eut honte pour elle , & la crainte qu’il avoit de Dieu lui fit

trouver tant d’horreur dans le crime où cette malheureufe femme vouloit l’engager
,

qu’il s’en
défendit avec une fermeté digne de l’admiration &: de l’imitation de tous les iîeclcs. Il fit

tout fon poffiblc pour ramener cette femme de l’égarement & du defordre où il la voyoit, mais
elle ctoit fourde à la vertu , comme il l’étoit au vice. Ils fe quittèrent ainfi mal fatisfaits l’un
de l’autre

, Jofeph avec la douleur fiinte d’avoir vu la femme de fon maître pofiedéc d’une
paflîon fi criminelle} 6c elle avec le regret 6c la honte de n’avoir pu fatisfaire fa pallîon. Elle cher-
cha néanmoins à s’en confoler dans l’efpérance de trouver en une autre occafion le cœur de Jo-
feph plus fenfible. Le vice fe fait plufieurs routes pour aller au cœur

, 6c celui de l’impureté
encore plus facilement qu’aucun des autres. Jofeph étoit dans la ficur de fa jeunefie , 6c ce
qu’un mouvement d’amour Sc de crainte de Dieu pouvoir avoir empêché une fois , l’ardeur de
l’âge , 6c les flatteries d’une femme pouvoient bien le faire rcülHr en une autre rencontre. Le
danger en effet y étoit fort grand pour Jofeph , mais le même efprit de grâce 6c de fiinteté
qui l’avoit foûtenu dans cette première attaque , le foûtint dans toutes les autres. La femme
de Putiphar continuoit à le rechercher , 6c lui , toujours confiant 6c ferme dans la vertu ren-
doit vaines toutes fes pourfuites. Ces longs 6c fréquents refus auroient dû la rebuter , 6c chan-
ger en reffentiment ou en mépris l’amour qu’elle avoit pour cet homme

, mais cela ne fervic
au contraire qu’à l’affermir davantage dans fa paffion , 6c à lui faire chercher avec plus de foin
une occafion plus favorable à fes defl'ems que les précédentes. Elle fe préfenta bien-tôt cette
occafion tant défirée. Un jour Jofeph étant venu pour les affaires de fon maître dans l’appar-
tement de cette femme , il l’y trouva feule , tous fes domefliqucs étoient fortis , foit qu’elle'
les eût envoyez , comme ayant peut-être fû que Jofeph auroit affaire chez elle , ou que cela fe

fut ainfi rencontré fans dcfféin. Se trouvant donc feule dans fa chambre avec lui , elle l’entre-
tint encore de fa paflion , 6c prenant Jofeph par fa robe , elle voulut l’attirer par cette aétion
indécente qui mettoit le comble à la licence de fes paroles , 6c marquoit le defordre horrible de
fon efprit 6c de fon cœur. L’horreur que Jofeph avoit pour le crime s’augmenta par cette
aftion , il échappa à cette impudique , 6c fortit de fon appartement. Sa robe tomba derrière
lui 3 6c demeura entre les mains de cette femme. La rage & le defcfpoir s’emparèrent alors
de fon cœur , 6c fon refléntiment lui fit trouver dans l’habit qui lui étoit demeuré à la main
6c qui étoit un témoin fidele de la criminelle ardeur dont elle étoit tranfportée

, un moyen de
fe venger du refus que Jofeph avoit fait d’elle , 6c de le perdre fans reffource. Elle jetta un
cri , comme auroit fait une femme vertueufe lorsque quelqu’un auroit voulu attenter à fon
honneur ; On l’entendit dans la maifon , 6c fes gens coururent à elle des endroits les plus recu-
lez, Elle leur expofa toute troublée 6c toute agitée , la caufe de cette al larme , 6c leur
montra la robe de Jofeph } on l’en crut fur fa parole , 6c Air l’emportement qu’elle faifoit pa-
roître en faifant ce récit , 6c en montrant cette robe. Son mari vint peu de temps après , 6c
ce ne furent que plaintes , que reproches

,
que tranfports contre cét Hébreu qui avoit voulu,

difoit-elIe,lui ravir l’honneur. Tout parloit pour cette femme, 6c il n’y avoit que l’innocenccde
Jofeph qui parlât pour lui } mais la voix de l’innocence eft trop foible pour fe pouvoir faire

entendre dans le tumulte des pallions aufll violentes que le font le reffentiment , la colere , 6c
la jaloufie d’un mari. Jofeph fut donc pris , 6c mené en prifon.



48 L’HISTOIRE DE LA BIBLE.

Tharaonfaït un grandfeflin, &[on grand Echanfon

eft tiré de la ÿrifon , & fert à fa table.

Génelê chapitre xl. veiE 20. 21.

L'anJo T ^ arriva quelque temps apres l’cmprifonnement de Jofcph j que deux Officiers de la Mai-
uiondt I

fon de Pharaon firent quelque chofe qui déplut au Roi j l’iin ctoit le grand Panctier
, &

l’autre le grand Echanfon. Le Roi les fit arrêter , & le Capitaine de fes Gardes les fit con-
ibph driire dans la prifon où il avoit fait enfermer Jofcph. Le Gouverneur de la prifon donna char-
30. ge à Jofcph de leur rendre tous les fcrvices dont ils auroient befoin , comme à des perfonnes

diftingiié , & Jofcph s’en aquita avec fon application & fon adreffe ordinaires. Au
7ij. bout de quelque temps chacun de ces Officiers de Pharaon fit un fonge en une même nuit& leurs fonges fembloient avoir beaucoup de rapport entr’eux. Le grand Echanfon, avoit fon-

gé qu’il voyoit un fcp de vigne
,
qui avoit trois branches , dont les boutons s’enflant & groflîL

faut à vue d’œil , furent d’abord tout prêts à fleurir : la fleur parut auffi-tôt ; & dans le mo-
ment ce furent des raifins , & des raifins mûrs. Il lui fembloit atiffi qu’il prenoit ces raifins

& qu’il les prcllbit entre fes mains pour en faire tomber le vin dans la coupe de Pharaon , la-
quelle enfuitc il lui préfentoit , & le Roi la prenoit de fa main. Le grand Panetier avoit
longé dans le même temps , qu’il avoit trois corbeilles blanches fur fa tête , & que dans celle
qui croit au deffus des autres il y avoit de tout ce qui fe pouvoir faire de meilleur avec la pâte
pour la table du Roi , & que les oifeaux en venoient manger fur cette corbeille. Ces fonges
faifoient de la peine à ces prifonniers j ils les trouvoient trop marquez pour ne pas croire qu’il

y avoit un fens caché fous toutes ces images qui avoient rempli leur efprit ; mais de le tirer de
deflbus ces images , & de le développer, c’ell ce qu’ils n’étoient pas en état de faire. Jofeph
étant entré le matin dans leur chambre les trouva plus penfifs , &: plus trilles qu’à l’ordinaire;
il leur en demanda la raifon , & ils lui dirent que c’étoit à caufe des fonges qu’ils avoient eu
durant la nuit. Jofcph les prefla de les lui dire , & eux , foit pour fe décharger un peu l’efprit
par ce récit , foit qu’ils ne defefperaflcnt pas tout-à-fait que cét homme Hébreu , en qui ils
avoient toujours reconnu beaucoup de pénétration & de lumière , ne pût les aider à décou-
vrir ce que leurs fonges fignifioient , les lui racontèrent en la manière qu’ils viennent d’être
rapportez ici. Le grand Echanfon commença le premier , & Jofeph en lui expliquant toutes
les parties de fon fonge , lui prédifit que dans trois jours il feroit rappellé à la Cour , & qu’il
donneroit , comme auparavant , la coupe à Ph.iraon. Une explication fi favorable encoura-
gea le grand Panctier à conter aufli fon fonge à Jofeph, mais l’interprétation que Jofeph lui en
donna fut d’une nature toute contraire. Il lui dit que les trois corbeilles qu’il avoit vues ,

marquoient trois jours , de même que les trois feps de vigne du fonge du grand Echanfon , au
bout dcfqucls il feroit aiiffi mis hors de la prifon : mais il ajouta que Pharaon lui feroit couper
la tête , & que fon corps feroit expofé fur un bois élevé aux oifeaux de l’air

, qui viendroient
fondre fur lui , & fe paître de fa chair. Les deux fonges s’accomplirent précifément en la
maniéré que Jofeph les avoit expliquez. Trois jours après, qui étoit le jour de la naiflance de
Pharaon , ce Roi fit une grande fête , & pour l’illuftrer par la grâce faite à quelque crimi-
nel qui eût mérité la mort , il choifit parmi tous les autres fon grand Echanfon

, le fit

fortir de la prifon , & le rétablit dans fa première dignité , de forte que cét Officier eut l’honneur
de donner en ce jour de fête & d’allegreffe publique , la coupe à fon Roi. Le grand Pane-
ticr reçut en même temps que l’Echanfon, l’ordre qui leur ouvroit à tous deux les portes de la
prifon , mais il fut conduit de la prifon au fupplice , & l’arrêt lui fut prononcé en la même
forme que Jofeph le lui avoit prédit trois jours auparavant

: parce que le même Dieu qui avoit
envoyé ces fonges à ces prifonniers , en avoit révélé toute la lignification à Jofeph

,
pour ame-

ner par une voye fi extraordinaire
, & fi imprévue , les grands delfeins qu’il avoit lur Jofeph ,

au point qu’il s’étoit propofe.
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Les deux fondes de Pharaon expliquez par Jofeph.

Génefe chapitre x x x x i. verli 2— &c.

L e grand Echanfon s’étoit fenti fi redevable à Jofcph de rexplication de fon fonge, qu’il l.mj.
Im en avoir promis toute fa teconnoifiancc, & l’avoit affùre de s’employer pour fa liber-
té , lors qu’il auroit lui-même recouvré la fiennc. Mais il oublia bien-tôt fa promefie ,& la joye de fe voir rétabli dans fes premiérs honneurs, & de goûter les douceurs d’ime charge

”

qui lui attiroit les refpefts Se les foûmillions de beaucoup de monde , effaça de fon efprit le
fouvenir d’un prifonnier qui n’avoit pour toute recommandation que fon mérite. Deux ans fe
pafferent avant qu’il fit mention de lui devant Pharaon , & apparemment il s’en féroit paffé
bien davantage, fi Dieu, qui ne vouloir pas laiflér plus long-temps dans l’obfcurité d’une pri-
fon une vertu comme étoit celle de Jofeph , n’avoit fait naître lui-même une occafion extraor-
dinaire de parler de lui à ce Monarque. Deux ans après qu’il eut fiiit grâce à fon grand
Echanfon , ce Prince eut un fonge , qui l’embaraffa extrêmement. Il lui fcmbloit qu’il etoit
fur le bord du Nil , ce grand & célébré fictive qui arrofe l’Egypte , Sc qui la rend l’un des
plus fertiles pais du monde, 6c qu’il voyoit paître le long du fleuve fept jeunes vaches fort belles
& graffes , à la fuite defquelles il en parut fept autres horribles à voir , 6c extraordinairement
maigres

,
qui paiflbient aufli fur le bord du fleuve , & qui dévorèrent les fept vaches graflés

en forte qu’eUcs difparurent entièrement. Là deffus Pharaon s’étoit éveillé , mais s’étant ren-
dormi un peu après , il eut un fécond fonge , tout femblablc au premier. Il vit fept épies
pleins de grain, & très beaux

,
qui fortoient d’une même tige

; 6c prés de ces beaux épies fe
léverent lept autres épies , minces , 6: flétris du vent d’Orient

,
qui engloutirent les fept pre-

'

miers.
. Ces deux fonges dans une même nuit , fi femblables l’un à l’autre , 8c tous deux fi ex-

traordinaires , firent une imprefiton profonde dans l’efprit de Pharaon
,
qui jugea bien que ce

n’étoit pas le fimple hazard qui les avoir fait ainfi rencontrer , Sc qui en avoit li bien affemblé
toutes les images : mais de fivoir ce qu’ils pouvoient fignifier c’etoit là fa peine , 6c il ne fe
trouvoit perfonne qui pût lui donner fur cela les éclairciflemcns qu’il cherchoit. L’Egypte
aufli bien que la Caldée, étoit pleine de ces Devins, êc de ces Aftrologucs de profeillon

, qui
fe mêloient d’expliquer les fonges 6c dont toute la feience étoit dans la crédulité du peuple,
6c dans une hardieffe fans bornes à cacher fous de grands mots leur ignorance. Pharaon les
aflembla tous , 8c ils ne furent que lui répondre ; Ce Prince vouloit avoir des éclairciflemens
précis fur tout ce qu’il avoit fongé , 8c perfonne n’étoit capable de lui en donner. Alors le
grand Echanfon

,
plutôt pour faire fa cour à fon Roi , qu’il voyoit chagrin de ce qu’on ne

pouvoit expliquer fes fonges
,
que pour rendre fervice à Jofeph , s’alla iouvenir qifiil avoit

autrefois vû dans la prifon un jeune homme Hébreu
, qui avoit une intelligence merveillcufe

pour expliquer les fonges ; il fit le récit de ce qui s’étoit paffé lors que lui , 8c le grand Pane-
tier étoient en prifon , 8c comment l’évenement avoit répondu en tout à l’explication que ce
jeune Hébreu leur avoit donnée de leurs fonges. Il n’en falloir pas tant pour faire naître dans
l’efprit du Roi l’envie de voir Jofeph , il commanda qu’on le fit venir. Incontinent Jofeph
fiit mis hors de fa prifon , 6c amené à Pharaon. Ce Monarque lui demanda s’il favoit expli-
quer les fonges

,
Jofeph répondit avec fa modeftie 6c fon humilité ordinaires

,
que c’efl: de

Dieu, 8c non pas de l’homme que vient une fi profonde intelligence, mais qu’il efpcroit
que Dieu voudroit bien lui révéler l’explication des fonges du Roi. Sur cela Pliaraon lui fait
le récit de fes deux fonges , 8c Jofeph d’un air tranquille 8c affuré commença par lui dire
que ces deux fonges revenoient à la même chofe , 6c que Dieu qui les avoit envoyez à ce Mo-
narque ne lui avoit marqué fous deux differentes images les mêmes évenemens , que pour le
mieux affûrer de leur certitude. Il prit enfuite toutes les idées de ces fonges , 8c il les expli-
qua avec tant d’ordre 8c de clarté que Pharaon , 8c toute fa Cour en étoient dans l’admiration.
Il dit que les fept vaches graffes , 8c les fept épies pleins de grain , marquoient qu’il y alloit
avoir fept années confécutives d’une abondance extraordinaire, 8c que les fept vaches maigres,
8c les épies minces 8c flétris , préfageoient fept années de ftérilité , 8c de famine , durant lef-
quelles fe confumeroient tous les grains provenus des fept années d’abondance

, fans que
toutes les provifions de ces années-là puffent remplir le vuide affreux des années de difette 8c
que c’étoit ce qui avoit été fignifié par les vaches maigres qui avoient dévoré les graffes \ Sc
étoient toujours demeurées maigres, 8c par les épies minces, qui après avoir englouti les épies
remplis de grain , n’en étoient pas pour cela plus pleins eux-mêmes. Pharaon reçut cette ex-
plication avec le même refpeft, 6c la même confiance que fi elle fût fortie de la propre bouche
de Dieu.
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Lesfrms de Jofeph venus en Egypte pour achetter

du blé
,
font accufez d’être des efptons ,

ils s’en

excufent devant J-ofeph , d5' tun d’eux eji

lté êS arrêté pr'ifonnïer.

Gcncfe chapitre xli i. verf 9—24.

L a ftérilitc ne fut pas moins grande dans le pais de Canaan que dans celui d’Egypte , ni i,-j„ jj
la famine moins générale durant pliifieurs années. Jacob te fa famille en foufirirent monds
comme les autres , & fes provifions s’étant epuifées , il dit à fes fils d’aller en Egypte j& d’y achetter du blé pour la fubfiftancc de leurs familles

, parce qu’il avoit ouï dire qu’il ÿ r'ph"
avoir là de grands m.agallns de blé. Ils partirent dix frétés à la fois , 8c ne laifferent auprès de
leur pere que Benjamin , le plus jeune des fils de Jacob. Dés que Jofeph vit fes frétés , il les yreconnut, mais eux

, qui n’avoient plus entendu parler de lui depuis le jour qu’ils l’avoienthoi
vendu aux marchands Madianites, ne le connurent point. Jofeph avoit alors 39. ans, 6c il

n’en avoit que 17. lors que fes frétés le vendirent; mais outre les changemens que l’dge pouvoit
avoir apportez en fa perfonne , fon état étoit fi différent de celui où pouvoit fe trouver iiii

homme de fa condition
, qu’il étoit humainement impoffible que fes frétés reconnullent Jofeph

en la perfonne du premier Miniftre du Roi d’Egypte. Il les lailfa dans cette ignorance , 8C
leur demanda d’où ils étoient

,
qui ils étoient , & ce qu’ils venoient faire en ce pais-là. Il

apprit par leurs réponfes ce qu’il vouloit favoir , fans qu’il parût le foithaiter , touchant fon
pere , 8c fon cher frere Benjamin ; mais pour donner quelque cfpcce de mortification à des
gens qui avoient commis à fon égard une aftion fi noire

, il leur dit qu’ils étoient des efpions

,

afin que par divers retours fur eux-mêmes , ils fentiffent dans leur ame la douleur d’un crime ,

que le temps avoit diflîpée. Il portoit encore fes vues plus loin , Sc fon delfein étoit de les
contraindre à lui amener Benjamin , 6c d’attirer enfuite auprès de lui fon pere , 6c toute fa
famille. Il n’y avoit aucun fondement à la plainte de Jofeph, mais fa grande autorité la rendoit
terrible à ces pauvres gens. Ils s’en juftifierent aifément , 6c Jofeph voulut bien recevoir en
partie leurs exeufes

,
pour ne les pas jetter dans une trop grande confternation. Il les avoit

fait mettre en prifoii comme des criminels d’Etat , mais il les en fit fortir trois jours après , 8c
pour leur faire voir qu’ils n’avoient pas affaire avec un de ces mondains 8c de ces profanes, qui
ne font aucun cas de mentir 8c de tromper , il les alfûra qu’il avoit la crainte de Dieu , 6c il

vouloit même leur faire entendre par - là qu’il n’étoit pas un idolâtre , mais un homme qui
fervoit le même Dieu qu’eux. S’ils comprirent toute fa penfée , ou feulement une partie

,

c’eft ce que l’Ecriture n’a pas exprimé. Jofeph ne voulut pas les retenir plus long-temps
,
parce

qu’il craignoit que fon pere , 6c fa famille ne fouffrilfent de ce retardement , il s’en expliqua x
eux , 6c il leur dit qu’ils enflent à s’en retourner avec du blé à condition qu’ils reviendroient
une fécondé fois en Egypte , 6c qu’ils ameneroient avec eux leur plus jeune frere

; que
cependant pour fa fureté l’iin d’eux demeurcroit en prifon jufqu’à leur retour. Ces dix frétés
reçurent cet arrêt comme un coup de foudre, leur confcience leur reprocha l’inhumanité qu’ils
avoient autrefois commife contre leur frere, 8c ils convinrent tous que c’étoit pat une punition
de Dieu pour ce crime énorme

, que cette difgrace leur étoit arrivée. Ruben
,
qui étoit l’aîné

de tous , 8c qui avoit empêché qu’ils ne tuaflént Jofeph , joignoit fes reproches à tous ces
remords ; A’e vous le difois-je pas bien , leur difoit-il

,
quand vous voulûtes perdre nôtre frere -,

Ne pe'chez point contre l'enfant , mais vous ne m'écoutâtes point ; ér c'ejl pour cela quefonfang
•vous ejl aujourd'hui redemandé. Toutes ces chofes fe paflbient en la préfence de Jofeph , qui
retenant fa tendreflé 6c l’agitation intérieure où il étoit , faifoit femblant de ne pas entendre
ce qu’ils difoient

, parce qu’il fe fervoit d’un interprété pour parler avec eux : mais fon cœur
alloit le trahir, 8c fon émotion fiit fi grande qu’à peine eut-il le temps de palfer dans une autre
chambre, où il donna un libre cours à fes larmes. Après s’être remis de cet état il retourna vers
fes freres , en fit prendre un prifonnier , 6c le fit attacher en fa préfence. C'étoit Simeon ,
dont le naturel violent 8c emporté , comme il avoit paru dans le meurtre des Sichémites , l’avoic
peut-être rendu le plus impitoyable, 6c le plus dur de tous fes freres contre Jofeph. Ce n’étoit
pourtant pas par aucun rclfentiment particulier que Jofeph en eût confervé qu’il s’en prit à lui,
mais s’il avoit été plus coupable que les autres , il étoit julle que devant y en avoir un de pris
8c d’arrêté prifonnier , ce fût lui

,
plùtôt que tout autre

; afin qu’il eût occafion de pleurer
plus long-temps un crime que les larmes de la plus longue 8c de la plus rude prifon n’auroienc
jamais fû effacer. Simeon fut donc retenu , 6c tous fes freres s’en retournèrent en Canaan ,
6c amenèrent des vivres à leurs familles.

L
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Les freres de 'J-ofeph reviennent pour la fécondé

fois en Egypte avec divers préfens ,

(fT amènent Benjamin avec eux.

Génelê chapitre xli 1 1. verf! 26—29.

La mé- -r L feroit difficile de concevoir quelle fut l’afflidion de Jacob , lors que fes enfans arrivant

il***'
I d’Egypte il vit qu’il y en manquoit un , 8c que les autres s’étoient engagez d’y amener

Benjamin. Il croyoit Jofeph mort , il n’ofoit pas s’affiiirer de recouvrer Simeon , on lui

raviflbit Benjamin , l’objet de fa plus grande tendrdfc , 8c il ne favoit s’il le reverroit de fa

vie } tout cela mit ce pauvre pere dans un état à ne pouvoir prcfque pas fe confoler. II ne

pouvoir fe réfoudre à laiffier partir Benjamin , mais fes enfans lui reprefenterent tant de chofes

pour l’obliger à confentir qu’ils le prifient avec eux , lors qu’ils fe furent difpofez à faire un

fécond voyage en Egypte
,
qu’enfin il y donna fon confentement. Il fit prendre à fes enfans

de tout ce que leur pais avoit de plus rare pour en faire des préfens à cet homme puilTant
,
qui

retenoit leur frere en prifon , 8c qui donnoit les ordres pour la vente des grains de tout le

Royaume. Et parce que les fils de Jacob après avoir mis fur leurs bétes de charge le blé qu’ils

avoient achetté, avoient trouvé chacun dans fon fac , l’argent que la charge de blé leur avoir

coûté J ce qu’ils crurent qui s’étoit fait par mégarde , leur pere leur ordonna de le rapporter ,

pour le rendre au Receveur du Roi , 8c d’en prendre chacun autant pour payer le blé qu’ils

dévoient aoporter. Après toutes ces fages précautions ils partirent de Canaan , & Benjamin

avec eux. A leur arrivée Jofeph arrêta fes yeux fur Benjamin j fon jeune frere , 8c fils comme
lui de Rachcl , 8c il dit à fon Maître d’hôtel de conduire tous ces hommes à fa maifon. Ils

crurent alors que c’étoit à caufe de l’argent qui s’étoit trouvé dans leurs facs , 8c craignant

qu’on ne leur en fit une grofle affaire, comme s’il y avoit eu en cela de la maiivaife foi de leur

part, ils racontèrent naïvement au Maître d’hôtel comment la chofe s’étoit pafféc. Cet homme
qui en étoit mieux inffruit qu’eux , les confola 8c les rafTûra : Tout va bien pour vous , leur

dit-il , votre Vien , ^ le Dieu de voire pere vous a donné un trefor dans vos facs
,
je tiens votre

argent pour rectr.Sc en meme temps il leur amena Simeon. Il fit enfuite entrer tous ces hommes
dans la maifon de Jofeph , donna ordre qu’on leur apportât de l’eau pour laver les pieds, à la

maniéré des Orientaux ;
8c ordonna qu’on eût foin de donner à manger à leurs afnes

} qui

étoient la voiture la plus ordinaire dans le pais de Canaan j il leur dit que fon maître fe rendroit

chez lui à midi , ù qu’il avoit ordre de les avertir qu’ils y difneroient ce jour-là. Ces gens

ne favoient que penfer de toutes ces chofes , 6c il cft aifé de comprendre que leur étonnement

ïî’étoit pas petit. Jofeph vint, 6c eux fe jettant à fes pieds, le fupplierent d’agréer les prefents

qu’ils lui portoient'de leur pais , plutôt comme un hommage qu’ils rcndoient à fa grandeur ,

que comme des chofes qui fuffent dignes de lui être préfentées ;
car ce n’étoit en effet que

quelques fruits fccs , du miel, de la myrrhe, 8c un peu de bcauine, qui étoit ce qu’il y avoit

de plus rare. Jofeph leur demanda s’ils fe portoient bien , â' vôtre pere

,

ajouta-t-il , ce viens

homme dont vous m'avess parlé , vit-il encore ? A ces mots ils s’inclinèrent une fécondé fois très-

profondément , 6c ils répondirent à Jofeph , vôtre ferviteur, notre pere , ejt encore en vie , cr

fe porte bien. Jofeph regarda particulièrement Benjamin , le fils de fa merc , 6c fc tournant

vers fes autres frétés , hfl-ceici, leurdit-il, vôtre jeune frere ^ duquel vous tfaveaz parlé? 8c le.

regardant encore attentivement , Mon fils ^ lui dit-il , Dieu te fajfe grâce. Jofeph ne pouvoit

çn difant cela retenir fes larmes , 8c afin de les laiff'er couler avec liberté , il pafla dans une

autre chambre , où il laiffa agir fon cœur attendri à la viïc de Benjamin , 8c de tous fes freres.

>dais comme il ne vouloit pas encore fe découvrir davantage à eux , il lava fon vifage

atin qu’ils ne puflenr pas connoître qu’il venoit de pleurer , 6c s’etant remis de fon émotion j

il revint à eux , 8c fc tint en leur prcfcncc.
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J
Ofcph avoit donné ordre à l’Intendant de fa maifon de préparer iin fcftin pour fes frères l-am!-

On drclTa dans une grande chambre trois tables fcparées
; l’une pour Jofeph , l’autre

pour fes frères, 5e la troilieme pour les Seigneurs Egyptiens. La haute élévation où étoit ">jS.
Jofeph, qui voyoït au dcilous de lui tous les Grands d’Egypte, ne lui permettoit pas de manger
avec eux à une meme table; Se cette meme bicnféance qui l'obligeoit à garder cette diftinafon
dans fes repas , ne fouftroit pas qu’il reçut à fa table ces étrangers 5e ces inconnus , fur tout ne
faifant qu’une auih petite 8e baffe figure que pouvoient faire des gens venus en Egypte pour
charger du blé. Il y avoit encore une autre raifon de les faire manger à part

, qui etoit que
les Egyptiens rendant un culte idolâtre à la brebis , à la chèvre , au taureau , 8c à tels autres
animaux pour lefquels les autres Nations n’avoient aucune femblable vénération , ils faifoient un
fcrupule de religion 5c de confcience d’être à une même table avec des gens qui n’en faifoient

qu’on fouillât dans leurs facs , 5c ils fe fournirent aux plus rudes peines fi le vol fe trouvoïc 5
parmi eux. On déchargea auffi-tôt les afnes , 8c on ouvrit tous les lacs en commençant par I

"

celui du plus âgé de ces onze freres, 8c en continuant ainfi de l’un à l’autre, félon le ran» de leur
'

nailliince
,
jufqu’à Benjamin , le plus jeune de tous , la coupe fe trouva dans le fac de V'i

'

i

Benjamin. La honte 8c la douleur furent d’abord également peintes fur leurs vifages , ils i

déchirèrent leurs vêtemens , 8c ayant rechargé leurs afnes ils retournèrent à la ville. Dcs’que i

' '

Jolcph les vit il leur fit fes plaintes de ce qu’aprés l’honneur qu’il leur avoit fait de les inviter
à fon fellin , ils lui avoient en fe retirant dérobé fa coupe

;
qu’outre que c’étoit tres-mal fait >

à eux , ils avoient été bien imprudens de ne pas s’imaginer qu’un homme tel que lui, qui
'

‘
' ii':;

’

n’etoit parvenu à cette grande élévation , que pour avoir fû deviner les mylleres cachez dans
'

'

'

un fonge de Pharaon
, ne manqueroit pas de découvrir ceux qui lui auroient enlevé fa coupe i,‘j( !'

Juda l’un d’entr’eux
,
qui s’étoit engagé plus particulièrement qu’aucun des autres envers Taccb '

,

'

leur pere de lui ramener Benjamin
, prit la parole pour tous

; 8c avec une éloquence fimple 1 I

mais forte 8c touchante , il retraça dans l’efprit de Jofeph tout ce qui s’étoit paffe entre lui& eux à leur premier voyage , lors qu’il s’étoit informé s’ils n’avoient pas encore un autre '' H
frere , 6c qu’il les avoit obligez de le lui amener. Il lui fit le récit de la refiftance que leur

'

'
'

pere avoit fute pour empêcher que leur jeune frere ne fit ce voyage
; il lui peignit la douleur i

'

'

qu’auroit ce bon vieillard s’il voyoit revenir fes enfans fans fon cher Benjamin , le feul enfant
'' '

i

qui lui relloit de Rachcl , fa femme bien-aimée
; un autre qu’il en avoit eu , 8c qu’il avoit

‘

'

C V
tendrement aimé , n’étant plus au monde , 5c dont il pleuroit encore tous les jours la perte ,'i'

.1;

,

Enfin, Judas’offrit lui-même à tout ce qu’un julle reffentiment pouvoit faire tomber fur 'I

Benjamin ; Qiie mon Seigneur , dit-il , me retienne pour fon efclave toute ma vie , 8c qu’il
donne la liberté à mon jeune frere

! Qiie deviendroit mon pauvre pere s’il ne voyoit pas
revenir fon cher enfant?

i t
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La roc

nie an-

nee.

xxÿS-

Jofeph fe fait connoitre à fesfreres.

Génefe chapitré xlv. verli i. 2. &c.

J
Uda ne favoit pas qu’il eût auprès du Seigneur Egyptien donc il imploroit la clémence en

faveur de Benjamin , des follicitacions aufli puilîantes que le font celles du fang & de la

nature. Jofeph fouffroit plus de la violence qu’il fe faifoic en n’accordant pas d’abord la

grâce qui lui étoit demandée, quejuda n’avoit de douleur de voir Benjamin ravi pour toûjours

à fon pere & à fes frétés , ou d’en être lui-même féparé , Sc arraché à fa femme & à fes enfans,

pourfinirfesjoursdansl’efclavage. Jofephne pouvoir donc plus fe retenir, mais parce qu’il étoit

environné ^e plufieurs perfonnes , il commanda qu’on fit fortir tout le monde , afin qu’aucun

étranger ne fût préfent lors qu’il fe feroit connoître à fes freres. Alors les larmes lui tombant

des yeux , il fit un cri
,
qui fut entendu des chambres voifines , & rapporté incontinent dans

le palais de Pharaon , après ce premier tranfport de fa tendrefle & de fa Joye , fe fuis

JoJcph , dit -il à fes freres ;
mon pere eji-il donc encore en vie ? Ses frères furent fi furpris

d’entendre de la bouche d’un homme de ce rang & de cette élévation que c’etoit Jo-

feph, qu’ils en furent tout interdits, 6c ne furent que lui répondre. L’étonnement de voir

vivant un frere qu’ils avoient cru mort depuis long-temps j la joye de trouver en la perfonne

du plus puifianc Seigneur qui fût en Egypte ,
& d’un Seigneur dont ils croyoient avoir en-

couru la difgrace , un frere qui s’ouvroit à eux avec de grandes demonftrations de bonté & de

tendrcfic > la honte enfin mêlée de crainte de voir que ce Jofeph à qui ils avoient voulu ôter

la vie , 6c qu’ils avoient jette impitoyablement dans une fofl'e , &: enfuite vendu pour efclave

à une troupe d’ifmaclites , n’avoit qu’à dire une parole pour les faire tous aller à la mort > ces

confiderations qui vinrent toutes à la fois dans leur efprit, y jetteront un fi grand trouble, que

ne pouvant foûtenir l’idée que ce feul nom de Jofeph y faifoit naître , la parole ne put fe

former fur leurs langues , & ils demeurèrent dans le filence. Mais leurs yeux & leurs vifages

parloient alTez pour eux , 6c découvroient encore mieux que leurs paroles n’auroient fù faire ,

ce qui fe paflbit dans leurs cœurs. Jofeph les voyant dans cette confufion 6c dans cet

étonnement qui les avoit rendus comme immobiles , les ralTure , 6c les encourage
: Je vous

en prie , leur dit-il , aprocheiz vous de moi ; A ces mots le cœur leur revint , ils fe jetteront

entre les bras de Jofeph , 6c tranfportcz d’admiration 6c de joye , ils favoient à peine s’ils en

dévoient croire leurs yeux 6c leurs oreilles , tant leur furprife étoit grande. Après cette première

effufion de la tendreflb 6c de la joye qui éclata de part 6c d’autre
, Jofeph fit en peu de mots

un difeours à fes freres dans lequel il les aflura qu’il ne confervoit contr’eux aucun reflentiment

du mauvais traittement qu’ils lui avoient fait autrefois , leur fit entendre que ce qu’ils avoient

penfé en mal , Dieu l’avoit penfé en bien , 6c que c’etoit Dieu qui l’avoit envoyé en Egypte

pour la confervation de leurs vies , 6c de celles de leurs familles
:
qu’il y auroit encore cinq

années de ftérilité 6c de difette , durant lefquelles la famine alloit faire d’horribles ravages

dans tous les pais voifins de l’Egypte. Il ajoûta à tous ces avertiflemens
,

qu’ils s’en

retournafient , fans perdre du temps , au pais de Canaan , pour amener leur pere , 6c leurs

familles en Egypte , 6c il les aflura qu’il auroit foin d’eux , 6c qu’il leur feroit donner un pais

à part pour y habiter , avec leurs troupeaux, jnnoncez à mon pere quelle efi ma gloire , & tout

ce que vous avez vu -, ér hâtez vous de me Vamener. Ayant en cet endroit cefle de parler , il fe

jetta au cou de fon frere Benjamin , 6c les deux freres s’embraflant avec une affedion 6c une

fenfibilité qui leur étoit particulière , ils pleurèrent l’un fur le cou de l’autre , 6c ils ne fe

quittèrent que pour laifler à leurs autres freres la confolation d’embraffer Jofeph , 6c d’en

recevoir des embraflTcmens , mêlez de part 5c d’autre de larmes de joye,
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Jacob arrive en Egypte avec toute fa famille i

^ fi cou de Jacob.

Génefe chapitre xlv i . verE 29.

L e Roi fut fenfible à la joye de Jofeph , &: lui donna dans cette occafion de nouvelles La mêa
marques de fa bicn-veülance ; il lui dit de faire venir au plutôt fon pere avec toute fa "'f

,

^ ^ envoyer tous les chariots néceiïaires pour leur tranfport -, mais qu’au refte 1^ 8 »

ils ne s embarafTafTcnt pas de meubles , & de telles autres chofes de peu de valeur
, qu’ils

auroient abondamment de tout en Egypte , & qu’il les établiroit dans l’une des plus belles èc
des plus fertiles Provinces du Royaume. Jofeph redit tout cela à fes freres , & leur fit prendre
quantité de provifions pour porter en Canaan. Il fit prefent à chacun de deux robes , fuivanfc
les maniérés de ce temps-là j mais à Benjamin il en donna cinq , Ce trois certs pièces d’arf^ent& fit marcher avec eux pliificilrs chariots , &: plufieiirs bétes de charge. Qiiand Jacob fes vie
revenir avec ce grand équipage , il ne favoit que penferj mais fon étonnement fut bien encore
plus grand lors que fes fils s’étant approchez de lui , ils lui dirent que Jofeph étoit en vie Ce
qu’il commandoit dans toute l’Egypte. Le cœur lui défaillit , Ce il ne pouvoit croire ce qu’ils
lui difoientj jufqu’à ce qu’ils lui apprirent que ces chariots qu’il voyoit, c’étoit Jofeph qui les
enyoyoït pour le porter en Egypte. Cela le fit revenir de fa foiblefle , & attendri fur tout cequ on lui^rapportoit de Jofeph } Je n’ai plus rien À fouhaiter , dit-il

, Jofeph mon fils efi encore
en vie

j fiirai, érje k verrai avant queje meure. Tout fe prépare pour le départ , & en peu
de jours Jacob fe met en chemin avec toute fa fiimille au nombre cle foixante-dix perfonnes •

& ils allèrent tout droit au pais de Gofeen
j
qui leur avoit été alligné pour leur demeure!

Jofeph les y étoit allez attendre , & ce fils , les delices de fon pere , Ce comblé des o-races du
Ciel , eut la joye de revoir ce pere dont il étoit fi tendrement aimé , Ce J acob celle d’embraflér
Vivant J Ce plein de gloire

, un fils qu’il avoit pleuré comme mort , Ce dont la perte revenoit
tous les jours fe préfenter à fort efprit fous quelque forme nouvelle. Alors s’accomplit ce
longe que Jofeph avoit fait autrefois , Ce dont fes freres, lui avoient fait un crime, lors qu’il
lui fembloit voir le foleil , la lune , Ce onze étoiles venir s’incliner devant lui ; Dieu lui
amenant amfi du pais de Canaan au fonds de l’Egypte , fon pere Jacob , Bilha , ou Zilpa ,
1 une des femmes de fon pere, car Léa Ce Rachel étoient mortes en Canaanj Ce fes onze freres
pour être les admirateurs de fa gloire , Ce pour vivre de fes bien -faits. Après qu’ils curent été
quelques jours enfcmble

, Jofeph rappelle par fa charge , Ce les intérêts de l’Etat à la Cour de
1 haraon

, prit congé de Ion pere Ce de fes freres , & leur dit qu’il feroit rapport au Roi de
leur arrivée. Ce qu il 1 entretiendroit fur la profeflion qu’ils faifoient de garder les troupeaux. Il
ajouta qu’il ne doutoit pas que le Roi ne les voulût voir , Ce il leur apprit de quelle maniéré
lis ÿvroient lui parler

, principalement au fujet de leur profellîon de palleurs. Son but étoit
de faire en forte qu’ils fufTent laiffez tous enfemble au pais de Gofeen , Ce d’empccher qu’on
ne les difperfàt en divers endroits parmi les Egyptiens

i parce , difoit-il
,

que les Bfiyptiens ont
en abomination les bergers. Ce n’étoit pas , au refte

, que cous les pafteurs indifféremment
nulent des gens odieux aux Egyptiens

j vû qu’il paroît même par cette hiftoire de Jofeph
que les Egyptiens lui amenoient leurs troupeaux pour avoir du blé ; Ce que Pharaon lui
propofa de choifir entre fes freres les plus puiffans Ce les plus expérimentez pour leur donner la
comuite de fes troupeaux

5 mais c’eft que les Egyptiens ne mangeant ni brebis , ni chevres ,ni bœufs , Ce n’entretenanc des troupeaux de toutes ces fortes de bétes que ^our en avoir le
lait , ou pour d’autres ufages qui n’alloient pas à ôter la vie à ces animaux

, pour lefquels ils
avoient une vénération fuperftitieufe , la profellion de leurs pafteurs n’avoit à caufe de cela
parmi eux rien d odieux Ce d’infamant : au lieu qu’il en étoit tout autrement des pafteurs des
autres nations

, qui fe nourriffant de la chair de leurs troupeaux , Ce égorgeant leurs brebis ,
leurs boucs , Ce leurs bœufs pour les facrifices , ce que les Egyptiens regardoient comme une
impiété

, ces fortes de pafteurs leur étoient pour cette raifon un fujet d’abomination ,
Ce d horreur.

Jofeph préfente fon pere
, & cinq defes

freres à Pharaon.

Génelè chapitre xlvi i. verf 2—9.

J
ofeph à fon retour du païs de Gofeen entretint Pharaon fur le fujet de fon pere , & de , .
fes freres , & ce Prince s’interelTant en tout ce qui regardoit un homme à qui il devoit la “.“L-
confcrvation de la plus grande partie de fes peuples ,

& l’accroiffement de fes richeffes ,& des droits de fa couronne , voulut favoir de lui de quelle profellion étoient fes freres

M
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Jofeph lui répondit qu’ils étoient pafteurs } fur quoi ce Prince lui die de choifir le meilleur

pais qui fût en Egypte pour le leur donner , 6c comme il n’y en avoit pas de meilleur que

celui de Gofeen , ni de plus propre à nourrir des troupeaux que le quartier de Ramefles
,
qui

faifoit partie de la contrée de Gofeen , •Pharaon le marqua lui-même à Jofeph pour fes frétés.

Enfuite il lui demanda de les voir , 6c particulièrement Ion pere. Jofeph leur en donna aufli-

tôt avis 5 6c Jacob vint à la Cour , fuivi de cinq de fes fils , car il ne fut pas jugé à propos

qu’il les amenât tous onze. Lors qu’ils furent arrivez , Jofeph les prefenta au Roi
,
qui les

reçut avec de grandes marques de bonté , 6c de bien- veillance. 11 fit diverfes queftions à

Jacob, 6c entr’autres chofes il lui demanda quel étoic fon âge. Jacob lui répondit en des termes

graves 6c majeftueux ; Les années de mes pèlerinagesfont cent trente ans ; lesjours des années de

ma vie ont. été courts ér mauvais , (jr ils ré ont point attemt les jours des années de mes peres , le

temps de leur pèlerinage. Il répondoit par ces derniers mots à l’étonnement qu’il avoit remarqué

en Pharaon
,
quand il avoit entendu parler d’une vie de cent trente ans

;
Jacob lui dit donc

peut-être pour cette raifon que fes peres avoient encore plus vécu que cela > 6c en effet Ifaad

avoit vécu cent quatre-vingts ans j 6c Abraham cent foixantc-quinze. Jacob ne s’attendoit

pas que fa vie , affoiblie par les affliêbions , 6c par de longues fatigues , dût aller beaucoup

plus loin i mais il vécut pourtant encore dix-fept ans. Cependant , quelque longue que fa

vie eût déjà été , il n’en parloit néanmoins , aulli bien que de celle de fes peres
, que comme

d’un pe'îennage , ou d’un fimple voyage dans un pais étranger. Par où il faifoit voir à Pharaon

quel cas on doit faire de la vie la plus longue , 6c dans quelles difpofitions fes peres 6c lui

avoient toujours été par rapport à cette vie j
ne l’ayant jamais regardée que comme un voyage,

6c ne s’étant confiderez eux- mêmes fur la terre , que comme des étrangers. La foi qu’ils

avoient dans les promefles de Dieu leur faifoit ainfi porter fans cefTe leurs regards au Ciel , la

feule patrie du fidcle , 6c l’efpérance des biens à venir leur faifoit regarder avec un faint

defintereffement , 6c un généreux mépris les douceurs 6c les richeffes de la terre : félon la

remarque de St. Paul dans fon Epiftre aux Hébreux. Jacob fe retira avec fes enfans de devant

Pharaon , tout joyeux du bon accueil qu’ils avoient reçu de ce Prince , 6c comblez de fes

faveurs , 6c Pharaon reçut de Jacob des vœux 6c des bénédiêtions , plus précieufes que tous

fes dons , 6c toutes fes grâces. Enfuite Jacob 6c fes enfans s’en retournèrent à leurs familles

dans le pais de Gofeen , 6c s’é^blirent dans les quartiers de Rameffés.
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J-acob bénit 'Efhraïm éS Manajfé.

Gcnefe chapitre xlvi i i. ver£ 1
3— 20.

D e fept années de famine prédites dans les deux fongcs de ï’haraon, & marquées par les L'an -ih

fept vaches maigres, 6c les fept épies minces & flétris , on étoit encore à la fécondé,
quand Jacob & fes enfaiis arrivèrent en Egypte. Pendant les cinq années fuivantes al jll

Jofeph continua de faire dillribuer les blés des greniers du Roi , & il le fit avec tant de fagefie

qu'aprés avoir amafle à Pharaon des tréfors immenfes tant des étrangers
,
que de fes Sujets , il

lui acquit tout le bétail , '6c toutes les terres des Egyptiens , car lors que l’argent leur eut.i- t.

maaïqité ils amenoient leur b'ctail à Jofeph , qui leur donnoit du grain pour le prix de leur

bétail: & la famine durant encore , ils venoient lui vendre leurs terres
,
pour du blé. La

néceflité les contraignit enfin de fe vendre eux-mêmes, & de fe donner à Pharaon pour cfclavcs.

Ils s’entretinrent partons ces moyens jufqùes à la dernière année de la fanfine, en laquelle

Jofeph les fit aflembler de ville en ville, & leur rendant leurs terres il leur donna des grains
pour les femer, fous cette condition, qui fut aedeptée avec joye de tout le peuple, & qui
pafla depuis dans tout le Royaume en forme de loi

,
qu’on donneroit tous les ans au Roi la

cinquième partie de tous Ip grains qui fe reaieilliroient dans leurs terres , moyennant quoi
chacun demeureroit le maître de fon champ , de fa vigne, de fes autres héritages, 6c en
difpoferoit comme il vôudroit. Il n’y eut que les terres des Sacrificateurs qui furent exemptes
de cette loi

,
parce qu’elles n’avoient pas été vendues. Pharaon faiîlint donner en chaque

année de la fimine à tous les Sacrificateurs qui étoient dans fon Royaume le blé nécefTairepouc
leur entretien. Durant que les Egyptiens fouflroient ainfi les incommeditez d’une longue 6c
accablante famine, 6c qu’ils fe voyoient d’année en année tomber dans la dernière pauvreté,
Jacobéc fes enfans couloient tranquillement leurs jours dans le pais de Gofeen, 6c nemanquoient
de rien par les foins continuels que Jofeph avoir de prévenir leurs befoins. Jacob cependant
s’avançoit dans Une grande vieilleffe, 6c fon corps courbé fous le poids des années ne pouvant
plus fe foûtenir, il ftit enfin contraint de garder le lit. Jofeph apprit l’état où étoit fori pere,
6c il partit auiîi-tôt pour le voir , & lui amena les deux fils qu’il avoit eus de ibn mariage
avec la fille de Putiphar , Gouverneur d’On , oü Heliopolis , avant l’arrivée de Jacob en
Egypte, afin qu’il leur donnât fa bénédiétion. L’aîné avoit nom Manaffc

-,
6c le fécond,

Ephratm: Jacob les fit approcher de fon lit , 6c s’étant mis fur fon feant, il déclara à Jofeph
qu’il reconnoifibit pour fiens ces deux fils , nez en Egypte avant fon arrivée , 6c qu’il vouloit
qu’ils enflent le même rang dans fa fimille, qu’avoieut fes propres enfans, en forte qu’ils fe-

roieht comme eux chefs de Tribus en IfraëG Esferont à moi:, dit-il , Rnbcmér Simeon;
mais pour les autres que 'vous auress à l’avenir , ils feront à vous , 6c ne feront point chefs de
Tribus, comme ces dcux-ci , mais ils fe rangeront dans les Tribus de leurs frétés. Enfuite
Jofeph les prenant tous deux les préfenta à fon pere -, Jacob étoit fi caduc que fes yeux ne
pouvoient prefque plus voir; Jofeph lui dit que c’étoient-là fes deux fils, 6c il mit l’aîné fous
la main droite de Jacob i 6c le puifné, fous fa main gauche. Mais Jacob tranfporta fa maiii
droite fur la tête du cadet

i
6c fa gauche fur la tête de l’aifné. Jofeph crut que c’étoit une

méprife, caufée par la grande vieillefle de fon pere, 6c voulant le redrefler, il lui dit en lui
montrant Manafle, que c’étoit l’aîné, 6c qu’Ephraïm étoit le cadet. Jacob lui répondit qu’il
le favoit bien, mais que prévoyant que Dieu donneroit au plus jeune de beaücoup plus grands
avantages, qu’à fon aîné, il avoit pour cette raifon tranfpofé fes mains, 6c mis fa main droite
fur la tête du plus jeune

j Jacob les bénit donc tous deuXi le Dieu , dit-il, devant lequel

B7it marche mes pires J Abraham érIJaaCi le Dieu qui m’a conduit depuis majeunejfejufqu’à ce

jour-, VAnge qui m’a délivré de tous maux y bénife ces enfans ^ (cet Ange, c’étoit le Fils de
Dieu, appelle par Mdlachie , l’Ange de l’Alliance) qu'ils portent mon nom y les noms de mes
peres , Abraham ér IfaaCy & que leur race fait multipliéefur la terre \ Jacob ne béniflbit pas
feulement en pere, mais aufll en Prophète , 6c comme ün homme plein de l’efprit de Dieu. Ce
qu’il foLihaita, 6c prophétifa à ces deux enfans, s’accomplit entièrement j ils furent chacun
chef d’ûneTribu, 6c chacune de cesTribusfutfort nombreufe Sepuiflantei mais celle d’Ephraim
le fut encore plus que l’autre ; car elle devint chef d’un Royaume , 6c commanda à neuf
Tribus d’Ifraél, lors qu’elle fe fut féparéc avec elles de celle dcJuda,foiis le reghe dcRobaami
6c qu’elle fonda le Royaume de Samarie
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Les dernteres paroles de Jacoh d fes fils.

Gcnelê chapitre xLix, verE i—28.

La me- Uanci Jacob eut achevé de donner fa bénédiftion à Ephraim & à Manaffé- il dit àjofeph qu’il fe fentoit prés de fa mort, mais que puis que la Providence l’avort amené
- en Egypte pour y finir fes jours , & qu’il y laiffoit toute fa famille , il lui predifoitcomme une chofe certaine, qu’un jour Dieu les tireroit tous de ce pais pour les établir dans

celui de Canaan, lequel il avoit promis & à lui & à fes peres
, pour leurs defeendans Tacob

donna cnfuire par preciput à Jofeph, 8c outre la portion que fa famille auroit avec toutes les
autres dans le partage dupais de Canaan,une terré qu’il avoit, difoit-il, gagnée fur les Amorrhécnsi
avec fon arc & fon épée. C’étdit le champ qu’il avoit achetté des enfans d’Hemor, auprès de
Sichem, pour cent pièces d’argent

> duquel , vraifemblablement, car Moyfe n’a pas rapporté
tout ce qui eft arrivé aux Patriarches

,
quelques habitans du pais , m.arquez par lenom général

d’Amorrheens
, s’etant failis lors que Jacob eut quitté ce païs-là après la tuerie que fes fils

avoient faite des Sichenutcs , il les força à fon retour de le lui rendre. Ses forces diminuoi'ent
cous les jours, & fes fils voyoïent avec douleur ce pere, à qui Dieu étoit fi fouvent apparu &
qu’il avoit rendu le depofitaire de fes Oracles & de fes promeffes

, prêt de leur être enlevé pat
la mort. Le jour qu’ils aboient le perdre il les fit tous venir autour de fon lit,Sc l’Efprit Saint
dont il étoit rempli, foùtenant en lui la nature foible & mourante, il leur fit un long difeours
dans lequel il prédit à chacun ce qui devoir arriver à fa Tribu 8c à fa race. C’étoit quelque
chofe de grand de voir un vieillard de cent quarante fept ans j entouré dans fon lit de
mort de douze fils , tous hommes faits

,
qui dans une pofture de refpeft 8c d’humilité atten

doient fa dernierc bénédiftion, & qui apprenoient de fa bouche la deftinée de leurs familles
Il fembloit à l’outr parler de tant d’évenemens futurs , 8c cachez dans l’obfcurité d’un avenir
fort éloigné, qu’il lifoit dans le livre même des decrets de Dieu, tant il étoit vif 8c précis en
tout ce qu’il prédifoit à chacun d’eux. Aulli étoit-ce l’Efprit de Dieu qui lui révéloit ces mvfteres
de l’avenir, impénétrables à toute l’intelligence d’imc créature, 8c comme il ne faifoit en cela
que prêter fa foiblc voix au Saint Efprit qui l’éclairoit, 8c quimettoit dans le fien (es idées des
chofes à venir, fon cœur fe trouvoit entraîné par les lumières furnaturelles dont fon ame étoit
remplie, 8c Jacob n’avoit pas la liberté de le confulter pour choifir en faveur de fes enfans les
benediftions qu’il auroit voulu pour chacun. Ainfi quelque effort que la nature lemblât faire
en lui quand le tour de s’adreffer à Jofeph fut venu , il ne put lui promettre que la viftoire
fur fes freres, 8c une longue fuite de profperitez, mais il n’ôta point à Juda le Sceptre que
le S. Efpnt lui avoir fait mettre entre fes mains, pour le faire paffer dans celles de Jofcph- 8c
cette tendreffe extrême qu’il avoit toûjours eue pour Benjamin, ne put lui arracher de la bouche
aucun titre particulier d’honneur 8c de dignité en faveur de ce cher enfant. Tout fut grand
tout fut marqué dans les prédiftions de Jacob à fes douze fils, mais celle qui regardoit Tiidâ
fut la plus éclatante 6c la plus remarquable de toutes. Jacob lui prédifit non feulément que le
Sceptre entrcroit dans fa famille, 8c qu'il y feroit long-temps , mais aulli que le Meflie cette
femence fainte d’Abraham , en laquelle dévoient être bénies toutes les nations de la’ terre
fortiroit de Juda, 6c qu’il en fortiroit en un temps où le Sceptre n’y feroit plus, 8c où cette
Tribu ne donneroit au peuple de Dieu que des Legifiateurs : Le Sceptre ne fe de'parura point

n
' Legfateur d’entre fes pieds

,
jufyu’k ce qm le Scilo vienne, (Je à lui appartient

l ajjemblee des peuples. Jacob finit tout ce long difeours qu’il fit à fes fils , par leut ordonner
de tranfporter après fa mort fon corps en Canaan , 8t de l'enfévelir dans la caverne double de
Macpela, où avoient été enterrez Abraham & Ifaac, avec Sara 8c Rebecca leurs femmes 8c
où il avoit aulTl lui-même enterré Lca: comme il achevoit de parler, il retira fes pieds dans le
lit, 6c mourut. Telle fut la fin d’une des plus belles vies du monde; glorieufe par les appa-
ritions fréquentes de Dieu à ce Patriarche

; célèbre par les traverfes continuelles dont elle^^fbt
agitée, 8c digne enfin de fervir d’exemple à tous les fideles par la patience , la réfignation 6c
la piété, dont elle fut rendue éclatante jufques à la fin.

° ’







L’HISTOIRE DE LA BIBLE 59

^ofephfait embaumer le corps de fonpere.

Gcnelè chapitre l. verC 2.

J
Acob avoit fait promettre avec ferment à Jofeph qu’aprés fa mort il tranfporteroit fon
corps en Canaan , pour l’enfévelir dans lefepulcre de fes peres , Abraham 6c Ifaac. Ce
n’avoit pas été par un de ces defirs vains 6c fans fondement que les hommes du monde ont

quelquefois d’être mis dans un fépulcre plùtôt que dans un autre
, qu’il avoit demandé avec

tant d’inftance d’être porté en Canaan i il l’avoit fait abfolumcnt dans les mêmes vues
qu’Abraham lors qu’il y avoit achetté un fépulcre. Ces Saints Patriarches avoient reçu de
Dieu la promeiïe qu’il donneroit un jour ce pais à leurs enfans

;
6c comme la foi rend préfentes

à l’efprit les cliofes qu’on efpere , 6c en fait regarder la pofTelfion, quelque éloignée qu’elle,

puiHe être, comme fi on l’ avoit déjà effectivement, ils regardoient dez lors la terre de Canaan,
comme leur propre domaine. Pour témoigner donc la foi qu’ils avoient en cette promeffe , 6c
en toutes les autres qui y étoient jointes

,
Jacob voulut être enféveli dans le fépulcre de fes

peres i moins à la vérité pour lui-même , dont l’ame alloit prendre poffeffion dans le Ciel d’un
meilleur héritage , que pour fes enfans , 6c pour tous ceux qui naîtroient d’eux en Egypte ,
afin qu’ils ne regardaffent pas l’Egypte comme leur pais , mais afin qu’ils portaffent toûjours
leurs penfées 6c leurs defirs lur le pais de Canaan , dont Dieu leur avoit promis de les mettre
en pofl'eflion. Ainfi Jacob par une fageflé digne de fon zelc 6c de fa foi , vouloir comme
amener les cœurs de fes enfans dans la Terre de Promifiîon , en y faifant porter fon corps

> 6c
leur laiffer dans fa fépulture un gage certain que Dieu les ramencroit un jour du païs d’Egypte
en celui de Canaan. Les hommes s’oublient aifément dans les lieux agréables 6c délicieux, 6c
encore plus aifément les vices d’un pais paffent dans les cœurs qui y ont déjà pris racine.
C’étoit ce cpie Jacob craignoic beaucoup pour fes enfans > la terre de Gofeen étoit un des plus
charmans féjours d’Egypte , 8c l’Egypte un des plus beaux , 8c des plus commodes qui
fuffent dans le refte du monde : on abandonne fouvent à moins fes premières vues. C’étoie
d’ailleurs le pais le plus idolâtre qui fût peut-être dans tout l’Univers 3 cette malheureufe
Egypte , fl renommée par fa fageffe , 6c la fource des arts 6c des fciences , étoit tombée dans
une ignorance fi craffe 6c fi noire au fujet de la Religion

,
qu’elle fe faifoit des Divinitez de tour

,

de fes bœufs , de fes brebis , de fes infeétes , 6c des plantes de fes jardins. Le Saint Patriarche
frémiffoit d’horreur à la vue de toutes ces chofes ; on ne lui ôtoit pas , ni 6c à fes enfans ,

la liberté defervir Dieu fans participer au culte des idolâtres 3 mais il craignoit que peu
à peu 6c avec le temps les mauvais exemples n’euffent plus de force dans l’efpric de fes
defeendans que les inftruétions qu’il leur laiffoit , 6c qu’ainfi la foi 6c la piété ne s’éteigniffent
dans fa race. Ne pouvant donc pas leur parler toujours vivant , il veut au moins leur parler
mort , 6c que fon fépulcre foit une voix qui leur crie fans interruption , 6c fans relâche , Ne vous
regardes^ jamais que comme étrangers en Egypte , penje^ toûjours & vous r'approcher de vos
peres. C’étoit parmi tes Egyptiens, naturellement fomptueux 6c magnifiques, un ufage ordinaire
d’embaumer les morts , pour peu qu’ils euffent été diftinguez en leur vie. On confervoit par
ce moyen des fiecles entiers les corps qu’on vouloir garantir des vers 6c de la pourriture

, 6c on
donnoit ainfi à leur forme extérieure une efpece d’immortalité. Jacob ne voulut pas refufer
au corps de fon pere des honneurs qui étoient fi ordinaires en ce païs-Ià, Il fit venir des gens
expérimentez 6c habiles dans l’art d’embaumer les corps , 6c il leur fournit en abondance tous
les aromates les plus précieux pour faire un embaumement magnifique. On mit quarante jours
à cét appareil , afin que l’odeur 6c la force des drogues qu’on y employoit pût mieux paffer
dans toutes les parties des chairs , 6c jufques dans le fonds des moelles , 6c qu’il n’y eût rien
dans tout le corps qui pût fe corrompre 3 après quoi l’on fit enfuite les cérémonies du deuil.

Les funérailles de facob.

Génelè chapitre l . verli 7— 13.

S
I 1 embaumement de Jacob fut magnifique , le deuil qu’on fit de fa mort ne le fut pas u
moins. On le pleura foixante- dix jours, & ce ne furent pas feulement fes fils qui
rendirent cét honneur à fa mémoire , les Egyptiens eux-mémes prirent le deuil dans tout

le Royaume, & ils eurent ordre du Roi de faire, à ce qu’on croit, les mêmes cérémonies fur la
mort de Jacob, en 1 honneur de Jofeph fon fils

, qu’ils avoient accoûtumé d’obferver à la mort
de leurs Rois

,
qui etoit de les pleurer durant foixante-douze jours , comme on l’apprend de

quelques anciens Ecrivains, Moyfe.ala vérité, ne parie que de foixante-dixjoursemployezaudeuil
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de Jacob , mais l’Ecriture fainte s’arrête fouvent au compte rond , &: ne prend pas toujours

tous les nombres jiifqu’à la derniere précifion. Quoi qu’il en foit, le deuil de la mort de Jacob

fut général j comme celui des Rois dans toute l’Egypte , ôc Jofeph eut la confolation de

recevoir de fon Prince cette nouvelle marque de fa bien-veillance & de fon eftime. Après que

toutes ces formalitez furent achevées
,
Jofeph ne penfa plus qu’à s’acquiter envers fon pere de

la promeiïe qu’il lui avoit faite de faire porter fon corps en Canaan , & de l’y enterrer dans le

fépulcre de fes ancêtres. Il en fit parler au Roi par quelques-uns de gens de la Cour qui avoient

le plus d’accès auprès de ce Prince , Icfquels lui repréfenterent que Jofeph s’étoit engagé par

ferment à rendre ces derniers devoirs au corps de fon pere. Pharaon auroit peut-être eu de la

peine à confentir que Jofeph , dont iltiroit cous les jours de grands fervices, fe fût éloigné de

fa Cour , mais l’afFeftion qu’il avoit pour lui , ne lui permit pas de lui refufer fon agrément

pour ce voyage 5 d’autant plus qu’il y voyoit Jofeph engagé par un ferment folemnel , Sc que

chez les nations même les plus éloignées de la connoiflancedu vrai Dieu, le ferment a toujours

palfé pour une chofe facrée & inviolable. Jofeph ayant obtenu du Roi la permiflion de faire les

funérailles de fon pere , alla prendre fon corps dans le pais de Gofeen , 6c menant avec lui

une fuite magnifique de gens ,
de chariots, & de divers autres équipages, il fe mit en chemin

avec fes frétés , Sc tous enfemble ils conduifirent le corps de Jacob au pais de Canaan , 6c

l’entetrerent dans la caverne double de Macpela
,
prés d’Hébron , en laquelle étoient enterrez

Abraham 6c Ifaac , fes peres. Les Cananéens furent furpris de voir ainfi venir dans leur pais

une fi grande troupe d’Egyptiens pour y enfévelir un mort , 6c ils admiroient la pompe de ces

funcrailles. Qiiand on eut achevé toutes les obfeques , 6c qu’on eut fait, félon la coutume ,

durant fept jours de nouvelles lamentations fur la mort de Jacob , Jofeph donna fes ordres

pour partir , 6c s'en retourner en Egypte. Ses frétés reprirent le chemin de Gofeen , où ils

avoient laiffé leurs familles 6c leurs troupeaux , 6c lui retourna à la Cour , où il fut en une

extrême confideration toute fa vie, Cette grande autorité qu’il avoir dans toute l’Egypte

commença de devenir redoutable à fes freres après la mort de Jacob > ils craignirent que Jofeph

n’étant plus retenu par la vénération qu’il avoit eue pour fon pere , feroit éclater fur eux fon

refientiment , 6c fe vengeroit des inhumanitez qu’ils lui avoient faites. Il les avoit aflurez du
contraire le jour qu’il s’étoit fait connoître à eux , 6c depuis tout ce temps il ne leur avoit

donné que des marques d’une afïeétion fmeere. Mais quand on fe fent auflî coupable contre

quelqu'un que les freres de Jofeph l’étoient contre lui , il eft malaifé que la confcience ne fe

fafle fouvent des fujets de crainte , où il n’y en a pas efFeftivement. Jofeph fit à fes freres de

nouvelles proteftations d’amitié , 6c après avoir répondu par des larmes de tendreflê à la priere

qu’ils lui faifoient de leur pardonner les injuftices qu’ils lui avoient faites , il les alTùra qu’il

ne leur feroit jamais que du bien , 6c leur promit fa proteétion. Ils fe retirèrent tous confolcz

de fa réponfe , 6c ils éprouvèrent en mille occafions la vérité de fes paroles.
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La cruelle fervttude des enfans d’Ifra'el en Egypte.

Exode chapitre i. verf lo

—

16.

J
Ofeph vcciir apres la mort de fon pere environ 54.. ans, Sc après avoir rendu à l’Egypte des
fervices imporrans durant l’efpace de prés de quatre vingts années, il mourut aimé, Sc rel-

peftede tout le monde, âgé de cent & dix ans. Un peu avant ia mort il dit à fes frères,

qui étoient venus le voir : tn'm 'vais mourir mais Dieu ne manquera pas de vous vifïîer

,

à" il vous fera retourner de ce pais en celui qu’il a juré à Jbraham, à îfaac ô- ^ Jacob de

leur donner : jiireas moi que vous tranfponerez tries os d’ici. Scs frères le lui promirent avec fer-

ment. Et ainfi mourut ce faim Patriarche, en la foi des promclVes de Dieu comme ecoient morts
fes peres , laiflant à foute la terre des exemples de douceur, & de patience

j un modèle de
chaltctè dans les occafions où cette vertu fe trouve le plus expofée , & en un âge oii la \'ivacité

des pallions ne lailTe gucre à une ame le temps de confulter la pieté
; & à tous Ie.s Minillrcs des

Princes, l’art de fc conduire avec tant de fagelfe Sc de de.s-tnrcrehèmcnt
, que les Kois & les

peuples forent également heureux par leur Miniftcre. (Jn embauma fon corps à la manière des
Eigypticns, & comme on avoir embaume le corps de fon perc, & on le mit enfuire dans un
cercueil, qui fut laifi'é en Egypte jufqu’à la fortie des enfans d’ifraèl

,
qui l’cmporccrent avec

ceux des autres Patriarches, les fils de Jacob, dans le pais de Canaan, comme nous le lifons
dans le chap. 7. du livre des Aètes. Cependant, les familles des fils de Jacob nuilriplioicnt
extraordinairement dans le pais de Gofeen. Elles s’etoient cantonnées au commencement dans
Je quartier de Ramefles , mais en pende temps elles fe trouvèrent I1 fort accrues,que fe répandant
de tous cotez, elles rcmplillbienc toute la Province de Gofeen. Une colonie II nombrculé
& fl puilTante commença de donner de l’ombrage à la Cour de Pharaon, & les enfans d’ffraél
avoient beau fe conduire avec beaucoup de figefle & de prudence , 6c ne forrir jamais des
bornes du rcfpcèt & de l’obciffance que les Sujets doivent à leurs Souverains, s’ils ne nuifoient
pas, ils pouvoient nuire, 6c cela fuififoic à une politique foupçonneufe , injullc, 6c cruelle,
pour les faire trouver criminels. Tous les fervices que Jofeph avoir rendus à l’Egypte , furent
oubliez, 6c toutes les promefTes qu’un Roi fage 6c reconnoiflant avoir faites aux fils de Jacob,
pour eux 6c pour leur poficrité, ne furent comptées pour rien fous un autre regne. 0;i ne
penfa plus qu’à ruiner ce pauvre peuple, 6c tout le Confeil de Piiaraon fut occupé à chercher
les moyens de le perdre pour jamais. La voye des armes fc prefente naturellement la

première dans l’cfprit des Souverains , qui les ont à la main quand ils veulent
, 6c qui les

tournent où il leur plaie.- mais cette voyc ne plait pas toujours , 6c un Prince a fouvent peur
de fouiller fa gloire en répandant le fang de fes peuples. Certaines craintes même que cela ne
ruine les affaires de l’Etat, s’y mêlent aufii quelquefois, on appréhende que des Sujets
poufiéz à bout, ne fc joignent aux Princes étrangers , lors qu’ils portent la guerre dans le
Royaume j ou que fe trouvant réduits aux dernicres extrémitez, ils ne déferrent le pais, 6c
n’aillent chercher une retraite chez leurs voifins. Toute.s ces confiderations vinrent dans
l’cfpric de Piiaraon: Prenonsgarde

,

difoic-il dans fon Confeil , de conduire adroitement toute
cette affaire , de peur que s’il arrivait quelque guerre > ce peuple ne fe joignit d nos ennemis-, ou
qu'il ne s'en aille hors du pais. On prit donc contre Ic.s enfans d’Ifracl le parti de les pcrdie
fans bruit, fans éclat, & de les miner peu-à-peu

, jufqu’à ce que ce corps tombât de lui-
même. On commença pour cét effet par les charger d’impôts extraordinaires r le prétexte
étoit (péciciix, les peuples doivent en général contribuer au bien de l’Etat, 6c outre cela
Pharaon faifoic conftriiire de nouvelles fortcrefTcs fur les frontières. Aîais on ne fe contenta
pas de cela, on leur impofa un joug plus pefant, 6c également propre à faire baificr l’efpric 6c
le corps: ce fut de les obliger à faire des briques, occupation balle 6c fcrvilc, 6c d’ailleurs
accablante par le grand nombre de briques qu’on les forçoit de rendre par jour. Ils y
travaillèrent fans relâche , 6c avec une diligence qui devoit leur attirer la bicn-veillancc de
leurs Maitres. Mais leur perte croit réfolue , 6c leurs fervices ctoicnc comptez pour rien,
lis ne trouvoient même ni douceur ni grâce auprès des Commilfiires du Roi 5 on les couvroit
d’injures cruelles

, 8c le bâton romboit fur eux comme fur de vils efclaves, ou fur des bêtes
de charge. Plufieurs fuccomboient fous ces traittemens inhumains, mais ce miférable peuple
ne périÜbit pas encore aficz tôt, 6c il falloir prendre une voye plus aflùrée pour en voir la fin.
Pharaon défendit d’employer d’autres f.igesfemmes que des Egyptiennc.s pour accoucher les
femmes Juifvcs, 6c clics curent ordre d’étouffer dans leur naiflance tous les enfans mâles des
Hébreux. Ces fxgcsfemmes curent horreur d’un commandement fi barbare, elles épargnèrent
ces enfans naiflans , 6c toutes payennes qu’elles étoient , elles aimèrent mieux rcfpccter les
loix de Dieu, gravées dans la Nature, que d’obcïr aux ordres cruels de leur Souverain. Aufîî
en furent elles récompenfées de Dieu, qui les garantit du rellcntiment de ce Prince injufte 6c
furieux , 6c les combla de bénédit^ions.

Jofcpb
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l'an
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Moyfe fauve des eaux par la fille de Pharaon.

Exode chapitre ii. verli 3

—

^ond'^ T"^ tctiips OÙ le Roi d’Egypte perfécuroit avec le plus d’inhumanité le peuple de

I 3 femme de laTribu de Levi accoucha d’un fils fecrettement > & à l’infçû des
avant Commiflaires établis pour enlever les enfans mâles des Hébreux. Cette mere infortunée

trouva tant de beauté dans le vifage de fon fils
,
que fon admiration fe joignant a fa compaflîon

aprds &à fa tendreffe, elle ne put fe réfoudre à découvrir aux Commiflaires du Roi la naiflance de

J*
"'^“cét enfant, ni à fouffrir que des perfonnes de fa fomille éteigniflent dans fa naiflance une vie

feph de laquelle, par des prelfentimens fecrets, elle concevoit déjà de grandes efpérances. Elle ne
*’!• voulut donc pas permettre qu’un fi cher enfant lui fût enlevé, & elle aima mieux s’expofer

durant un certain temps aux peines portées par l’Edit du Roi ,
que de découvrir fon

accouchement. Mais enfin la crainte fit fuccomber la Nature, & cette mere qui avoit d’abord

paru fi courageufe fie fi ferme à cacher fon fils, & à le nourrir fecrettement , fuccomba aux
apprehenfions qu’elle eut de fe perdre par cette aétion, & de perdre toute fa famille. Trois

mois après être accouchée elle fit une efpecc de berceau de jong, lequel elle enduifit de godron

& de bitume, afin qu’il pût flotter fur l’eau, fans que l’eau y entrât. Elle y mit enfiutc fon

fils, & l’abandonnant à la conduite de laProvidence, elle le fie porter fur le bord du Nil, qui

palîe dans le pais de Gofeen, & de là à Memphis , la Capitale du Royaume. Cette mere
dcfoice d’expofer ainfi fon enfant au gré des flots, l’eut bien-tôt perdu de vue, mais Dieu eut

les yeux fur lui, & fa main fervit de pilote au berceau qui portoit un fi précieux dépôt, & le

conduifit jufqu’aux portes de Memphis. La Princefle, fille de Pharaon étoit fortie de la ville

pour s’allcr baigner dans un lieu deftiné pour cela aux perfonnes de fon rang, tout le long du
fleuve , £c tandis que par refpedl les filles de fa Maifon qui l’avoient accompagnée , fe

promenoient fur le rivage, elles virent un berceau qui étoit arrêté parmi quelques rofeaux.

La curiofité de voir ce qu’il y avoit dedans les fit approcher de cét endroit , 6c ayant atti-

ré & fait approcher ce berceau , elles y trouvèrent un enfant emmailloté 6c pleurant. Cet
objet, à quoi elles ne s’étoient pas attendues, les frappa d’abord, mais comme elles n’ignoroienc

pas les Edits du Roi contre les Hébreux, elles ne doutèrent pas que ce ne fût un de leurs

enfans, qu’ils avoient expofé fur le fleuve, pour n’avoir pas la douleur de le voir immoler avec

les autres aux ordres du Roi. Touchées du fort de cét enfant, 6c furprifes de fa beauté, elles

le tirèrent du berceau , 6c le portèrent à leur PrincefTe, pour le lui faire voir , comme une
clîofe extraordinaire. Cette Princefle conçut d’abord de l’amitié pour ce petit enfant, 6c fans

examiner davantage fi fon action feroit approuvée du Roi fon pere, elle réfolut de fauver la

vie à ce pauvre innocent, 6c de le faire élever. La fœur de la mere de cet enfant expofé l’avoir

fuivi de loin à loin, tout le long du Nil
,
pour voir ce qu’il deviendroit. Lors qu’elle l’eut

vu entre les mains de ces perfonnes, elle s’approcha, 6c voyant qu’on demandoit une femme
pour l’allaiter, elle s’offrit d’en trouver une. Ce fut la mere même de l’enfant qu’elle alla

quérir, 6c la fille de Pharaon lui dit de le prendre, 6c d’en avoir foin, lui promettant, lors

qu’elle auroit achevé de le nourrir, une grande récompenfe. La Princefle donna elle-même à

cet enfant le nom de Moyfe, qui en langue Egyptienne fignifie un hommeJ'ativé des eaux
y 6c

fa mere l’ayant pris 6c porté chez elle, elle en eut tout le foin qu’il eft aife de s’imaginer, 8c

au bout d’un certain temps elle le porta à la fille de Pharaon , félon le commandement que
cette Princefle lui en avoit fait. Ce fut un nouveau fujet d’affliétion pour le pere 6c la mere
de Moyfe de fc deflaifir une fécondé fois de lui , 6c de l’expofer à l’air contagieux d’une Cour
idolâtre j mais ils efpererent que le même Dieu qui avoit garanti fa vie des eaux du fleuve,

préferveroit fon ame des funeffes impreflions de l’erreur 6c du vice , 6c leur foi les

guidoit 6c les foûtenoit dans l’un 6c dans l’autre, félon la remarque de S. Paul en fon Epitre

aux Hébreux.
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Dieu apparoît â <^Moyfe en un buijfon ardent.

Exode chapitre 1 1 1. verf 2

—

6.

M Oyfe fut élevé parles foins de la Princefle comme fi c’eût été fon propre filSj Sc elle L'an du

trouva en lui un fi beau naturel , & des fentimens fi grands & fi nobles, qu’elle
voulut l’adopter, & le faire fon héritier. MaisMoyfe, qui avoit d’autres vues dans de l’ar-

l’efprit , & qui afpiroit à des biens plus réels que ceux qu’il pouvoir recevoir de cette
Princefie, renifa cet honneur} pour ne pas renoncer , en s’incorporant aïnfi dans une nation coben

idolâtre, à la gloire qu’il avoir d’étre enfant d’Abraham. S. Paul parle avec admiration de ce
grand defintereflement de Moyfe

, & de la foi qui lui fit préférer la gloire d’etre du peuple de' avant

Dieu , tout afflige & perfécuté qu’il étoit , à l’honneur d’étre adopté par la fille de Pharaon , J C.

& de pofTeder les premières dignitez , & les richefies d’Egypte. Il fut à la Cour jufques à
1 âge de quarante ans, appliqué dans fajeunefTe à apprendre les fciences les plus eftimées parmi-
les Egyptiens, avec tous les arts & les exercices qui pouvoient perfeétionner un homme deitiné
a monter aux plus hauts rangs. Il fe diftinguoit en tout cela des perfonnes de fon âge, Sequoi
qu’il n’eût pas toute la facilité d’expreflîon ordinaire, car il avoue lui-même qu’il avoit la
langue empêchée, on remarquoit pourtant en ce qu’il difoit une certaine fublimité de génie
qui entraînoit plus cfficacément c[ue l’éloquence la plus étudiée. Il étoit pmjj'ant , a dit de lui
S.Eftienne, ett paroles ) ^enaBions: habile dans le confeil & dans l’exécution

;
perfuafif où il

falloir l’être, & ferme &: intrépide dans les occafions où il étoit befoin de fe fignalcr contre les
ennemis de l’Etat. Au milieu d’une condition fi douce, capable d’enyvrer un cœur des plaifirs
du monde, & de lui faire oublier ce qu’il doit à Dieu & à fon Eglife, Moyfe fe fouvenoit
toûjours du trille état où étoient fes freres, les enfans d’Ifraël} & lui étant un jour venu dans
l’efprit de les aller voir au pais de Gofeen , il eut la douleur de voir les injuftices qu’on leur
faifoit, & les vexations continuelles dont ils étoient accablez. Il vit entr’autres un Egyptien,
qui infultant fierement un Ifraèlite, le maltraittoit , comme il auroit fait un efclave

, fans
raifon, & par le fcul plaifir d’opprimer un malheureux, qui n’avoit pour toute défenfe que
fon droit & fes gémifiemens. Moyfe en fut pénétré de douleur

, & par un mouvement
héroïque

,
que l’Efprit de Dieu produifit en lui , comme pour lui être un préfage- de la

délivrance qu’il donneroit un Jour à toute fa Nation , il délivra l’Hébreu de la main de
^ vie à cét Infidèle. Le lendemain il rencontra deux Ifraclitcs qui

fe quérelloient } Moyfe fiit affligé de voir qu’il y eût fi peu d’union parmi fes freres, &
que dans un temps où la perfécution étoit fi violente contr’eux

, ils euiïent encore des
démêlez particuliers d’Hébreu à Hébreu. Il voulut favoir le fujet de cette querelle , Se
celui qui étoit malcraitté par l’autre le lui ayant dit, Moyfe en fit doucement des reproches à
celui qui avoit le tort. Cet homme injufte & emporté ne put foufFrir d’être repris

, & il

demanda infolemment à Moyfe s’il vouloir le tuer , comme il avoit tué le jour précédent
l’Egyptien. Moyfe fe voyant découvert, & craignant la fureur du ILoi

,
qu’il favoit être

incapable de pardonner à un homme Hébreu la mort d’un Egyptien, n’ofa point s’en retourner
à la Cour,& il fe retira dans le pais deMadian. Comme il fe repofoit prés d’un puits , les filles

d’un Sacrificateur de ce pais-lây arrivèrent pour puiferde l’eau à leurs troupeaux, mais quelques
be^ers étant furvenus, ils infulterent ces filles, & voulurent les empêcher > Moyfe prit leur
défenfe, & repoufla ces bergers. Dés qu’elles furent de retour à la maifon elles racontèrent à
leur pere cette avanture. Leur pere s’informa où étoit cét homme qui leur avoit rendu un fi

bon office, Jéthro fit courir après lui, & on l’amena dans fa maifon. Ils s’accordèrent enfiiite
que Moyfe demeureroit chez jethro pour avoir l’infpeélion &: la garde de fes troupeaux , &
quelque temps après il lui donna Sephora, l’une de fes filles, en mariage.
Comme Moyfe menoit paître dans les deferts de ce pais-là les troupeaux de Jethro , il alla

un jour jufqu’à la montagne d’Horeb, & il eut là une vifion qui le furprit, & qui le remplie
d’admiration. C’étoit un buiflbn qui brûloit fans fe confumer. Moyfe voulut s’approcher pour
conliderer de plus prés ce nouveau prodige} mais comme il s’avançoit, il entendit une voix qui
fortoit du milieu du builTon, & qui lui cria, en l’appellant deux fois par fon nom,,^^ déchaujfer
ksfouliersdefespkdsj parce que L'endroit fur lequel il marchoit ^ étoit une terre fainte. Moyfe
connut que c’étoit Dieu qui lui parloit, & que c’étoit fon apparition & fa préfence qui rendit
ce lieu faint & vénérable. Il fit comme Dieu lui avoit commandé, & par rcfpect il fe couvrit
le vifage, craignant de regarder vers Dieu. Alors Dieu lui dit qu’il avoit vû l’affliarion de fon
peuple dans le pais d’Egypte, qu’il étoit defeendu pour le délivrer, &: qu’il vouloir l’employer
pour cette grande œuvre. Il y avoit déjà quarante ans que Moyfe avoit quitté l’Egypte, Sc
quand il entendit que Dieu vouloir l’envoyer pour parler à Pharaon , fa profonde humilité lui
fit répondre qu’il étoit indigne de cét emploi, qu’il avoit la langue empêchée, & qu’il
demandoit a Dieu cette grâce de donner cette charge a un autre qui s’en pût mieux acqiiiter que
lui. Dieu perfifta dans le choix qu’il avoit fait de Moyfe, parce que ce n’eft pas de la qualité
des inftrumens dont il fe fert, que dépend le fuccés de fes entreprifes

, mais que c’eft lui au
contraire qui rend efficaces les inftrumens les plus foibles & plus abjeéts. Il inftruifit enfuitc
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Moyfe de tout ce qu’il auroit à faire; fie afin de le raflurcr contre la crainte qu’il avoit que les

Hébreux eux-memes ne l’en voudroient pas croire quand il leur diroit que Dieu lui croit

àpparuj 6c lui avoir ordonné de venir leur annoncer leur délivrance prochaine, Dieu lui dit,

Tu feras en leur pre'fcnce les prodiges ^ue tu 'vas maintenant -voir. Jette à terre la verge que tu as

ü la main; il'h jetta, & tlle fut etabord changée en un ferpent. Pren ce ferpentpar la queùe , lui

dit encore le Seigneur , fie Moyfe n’y eut pas plutôt porté la main
,
que ce ferpent retourna

dans fa première forme, fie fut une verge. Ce premier prodige fut fuivid’un autre, Moyfe eut

ordre de mettre fa main dans le fein, fie quand il voulut l’en tirer clic fut toute blanche de

îepre. Il eut ordre encore de l’y remettre, il le fit, fie retirant aulli-tot fa main, elle fut faine

fie nette comme tout le refte du corps. A la faveur de ces deux miracles que Moyfe venoic

de voir, fie que Dieu lui avoit donné le pouvoir de faire devant les enfans d’Ifracl , il prit

courage; fie apprenant que Dieu lui vouloir donner pour adjoint dans cette grande entreprife

Aaron fon frere, il en fut tout réjouï ; Se la vifion finie, il partit avec fon troupeau de la

montagne d’Horeb, fie s’en retourna chez fon beau-pere.

^^18^ ^>SÜ8<'r #16^

ç^aron va au devant de <dMoyfe ,
CJ fe joint à lui

pour aller délivrer le peuple.

Exode chapitre iv. ver£ 27— 29.

La mê- Æ Oyfe étant de rctvour chez fon bcau-pcrc , il lui fitconnoître la réfolution qu’il avoit prife
nican-

1
yoir fcs frcrcs , les enfans d’Ifraël,au pais d’Egypte. L’Ecriture ne marque pas

"^^"^s’il fit rapport à Jethro de la vifion qu’il venoit de voir fur la montagne d’Horeb, fie des

ordres qu’il y avoit reçus, il pouvoir avoir des raifons de fagefie fie de prudence de lui celer ces

chofes, fie Jethro conléntit fans peine que Moyfe fît le voyage dont il lui parloir. Il prit avec lui

fa femme fie fesdeux fils, Gerfom, fie Eliezer. Ce dernier n’avoit pas encore été circoncis, on

n’en fauroit dire précifément la raifon; mais le refpeét qu’on doit aux Saints ne permet pas qu’on

attribue à leur conduite, lorsqu’elle paroît avoir quelque chofe d’irrégulier, des principes qui

puificntlcur tourner à blâme, fur tout où leS.Efpritlesa couverts de fonfilcncedansfesEcritures.

Il nefautdonc pas s’imaginer légèrement qu’un homme auflî faint que Moyfe, ait pû négliger

l’iifagcde lacirconcifiondansfa lamillej apres un commandement aulli exprès qu'étoiteelui que

Dieu avoit fait à Abraham, fie à toute fa race, de circoncire leurs enfans mâles le huitième jour de

leur naifiîincc. Il cft fort vraifcmblable que la femme de Moyfe n’avoit accouché que depuis peu de

jours de cét enfant, 6c que Moyfe étant parti aufii-tôt qu’elle avoit pu fe mettre en chemin, pour

ne ditfércr que le moins qu’il pouvoit , un voyage d’où dépendoit la confolation fie la délivrance du

reuplcdcDicu,iln’avoit pasofé circoncire fon enfant, de peur ouque cet cnfantne courût rifquc

de fa vie s’iU’cxpofüit trop-tôt à la fatigue d’un long voyage; ouque s’il attendoit qu’il fût tout à

fait remis d'elablcflùrc de lacirconcifion, cela ne retardât trop fon départ. Les Ifraclites furent

difpcnfcz quelque tempsaprésdccirconeire leurs enfans dansledcfert, afin de ne mettre pas leur

vieen danger dans les routes pénibles que ce peuple avoir à faire; mais Moyfe; ni aucun autre

Hébreu, n*^avoit pas encore eu une pareille difpenfe; 6c la feule raifon de la prudence n’étoit pas alfez

fortepoiirfaircunccxccptionàlaLoi, Moyfe partit donc avec Sépliora fa femme, 6c fesdeux fils,

fie comme il fe fut un peu arrêté dans une hôtelcric qu’il rencontra fur fon chemin, un Ange fc

préfenta devant lui avec une épée étincelante, prêt de le tuer, s’il ne circoncifoit vite Ion enfant.

Séphora épouvantée de cette vifion, prit un couteau, fie circoncit elle même cet enfant; puis

toute indignée contre fon mari de ce qu’ayant précipité fon voyage, leur filsn’avoit pas pu être

circoncis dans leur maifon, elle jetta aux pieds de Moyfe cette partie de la peau qu’elle venoit de

couper, en \w\d\{xr\x.iVnusni’étesun époux defang: pour dire qu’il feroit la caufe de la mort de

fon fils ;
car elle craignoit qu’il ne mourût dans le voyage.

Pendant que Moyfe fe mettoit ainfi en état d’aller exécuter les ordres que Dieu venoit de lui

donner, fon frcrc reçut en Egypte ordre de Dieu d’en partir, 8c d’aller au devant de Moyfe dans les

deferts deMadian. Il ne nous paroîtpas que Dieu l’ait avertidu fiijet de ce voyage, fie qu’il lui

ait révélé le deflein qu’il avoir de l’employer avec Moyfe à la délivrancedes Hébreux: c’étoit

un myftere dont Dieu n’avoit donné connoifiance qu’à Moyfe, 6c lequel Aaron fon frère devoit

apprendre de lui. llpartit, fclonle commandement qu’ilen avoitcu, 6c il fit tant de diligence,

qu’il rencontra Moyfe furlamcmemontagned’Horeb, oit Dieu lui étoit apparu dans le builfon

ardent. Les deux freres curent une grande joyc de fe voir, 6c ils fc donnèrent l’un à l’autre tous

les témoignages d’amitié qu’ils pouvoient attendre l’un de l’autre après une abfence de quarante

ans. Moyfe fit enfuite part à Aaron delà vifion qu’il avoir eue, fie des paroles que Dieu lui avoit

dites du milieu du buifibn. Il lui raconta comment Dieu l’avoitairiiré qu’il alloit faire fortir fon

peuple d’Egypte, ficl’honncur qu’il leur faifoit à Aaron ficàlui, de vouloir qu’ils allaflcnt porter

fcs ordres à Pharaon , 6c lui dire de fa part qu’il eût à laifler aller les Hébreux hors de fon

Royaume; leur donnant en même temps à tous deux le pouvoir de l’y contraindre par divers

prodiges, qu’ils auroient la vertu défaire en fapréfcnce. Sur cela Moyfe 8c Aaron continuèrent

leur chemin, 6c fe rendirent avec le plus de diligence qu’il leur fut pofiible, en Egypte.
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Vhârdon rend plus pefAnt le joug des Hébreux depuis

que NLoyfe éS ^nron font venus lut parler.

Exode chnpitrc v. verf ç— i o,

M Oyfe 6c Aaron arrivèrent premièrement au pais de Gofeen , avant que de s’aller t- «if-

prelcnter devant Pharaon. A leur arrivée ils firent affembler tous les Chefs du
peuple, & ils leur apprirent que Dieu les alloit bien-tôt délivrer de leur efelavage,

6c qu’ils avoicnt ordre d’aller demander de la part de Dieu à Pharaon leur liberté. Ils firent
enfuite en la préfenee du peuple les prodiges que Dieu avoir ordonné à Moyfe de faire pour
autonfer leur million, 6c pour trouver créance dans l’cfprit des Hébreux. Qiiand on eut vu
toutes ces merveilles, la verge que Moyfe tenoit i la main fe changer en un ferpent, 6c cc
lcrpent cnfiute redevenir une verge

;
la main de Moyfe fe couvrir de lepte en un moment, dés

qu'il l’eut mife dans fon fein
, 6c en un autre moment être auHÎ faine que tout le refte de fon

corps, on fut perfuadé que Dieu, fans la piiiflance de qui Moyfe n’auroit fû faire ces prodiges
qui pafiént les forces de la Nature, l’cnvoyoit véritablement pour mettre fon peuple en liberté’
6c accomplir ainfi la promdfc qu’il avoit fiitc ii Abraham de délivrer les defeendans, affliger
6c maltraitez dans une terre étrangère. Les Hébreux fe réjouirent d'entendre que Dieu ne les
avoit pas oubliez , 6c qu’il étoit fenfiblc à leurs peines , 6c Moyfe 6c Aaron prenant congé
d’eux pour aller parler à Pharaon, tout le peuple les chargea de bénédiftions

, 8c fe répandit
en vœux 6c en prières pour l’heureux fuccés de leur Miniftcre. Ils allèrent donc i Pharaon,
6c ils lui dirent qu’ils avoicnt eu ordre de Dieu de lui dire de laiffer partir de fes Etats les
Hébreux, que Dieu appclloit/«« feupk,afin pi’ils cclebrajjhtt enfon honneur une fefiefolemnelk
àtmsledefert. Pharaon reçut ces paroles avec mépris , 6c avec colcre. He qui eft l'Eternel , !

dit-il, quefoheïffe i fes ordres ? je ne connots pus l' Eternel , ou ce Jehova que vous dites; car
Moyfe 6c Aaron appelloient Dieu de fon nom propre isfehovah, par lequel il s’eft toujours
diftingué des faux dieux des Idolâtres. Il leur commanda enfuite de fc retirer, avec ordre de
retourner promptement à leur ouvrage , 6c qu’ils fe gardaffent bien d’amufer le peuple de
pareilles imaginations, Moyfe 6c Aaron pouvoient s’attendre à quelque chofe de pis d’un Roi
infidèle, 6c de plus l’ennemi juré de leur nation. Mais les Rois ne font pas toujours ce qu’ils
pourroient faire, 6c cc à quoi les portent leurs propres cœurs

, parce qu’il y a un plus grand
Roi qu’eux qui fans qu’ils s’en apperçoivent change leurefprit, 6c les empêche de prendre
des réfolutions conformes à leurs inclinations. Moyfe 6c Aaron ne reçurent donc de ce Prince
d’autre mauvais traitement que celui d’une réponlé qui étoit plus injurieufe à Dieu, qu’elle
n’étoit terrible pour eux-mêmes. Mais ils ne furent pas pU’itôt partis que Pharaon donna des
ordres pour rendre plus pefant 6c plus rude le joug des Hébreux. Il les fiifoit depuis long-
temps travailler aux briques

,
dcfquclles il fe fervoit pour bâtir diverfes forterefles fur les

frontières, 6c pour élever, comme quelques-uns l’ont écrit , ces fuperbes pyramides qui ont
fait un des plus grands ornemens de l’Egypte, 6c une des merveilles du monde. On fournilfoit
aux enfans d’Ifraël le bois ou la paille nécellairc pour cuire leurs briques , 6c moyennant cela
ils en dévoient rendre aux Commiffaires du Roi une certaine quantité par jour, plus grande
que des maîtres équitables ne l’auroient pu exiger. Après le retour de Moyfe 6c d’Aaron les
Commiffaires eurent ordre de ne donner point de bois ni de paille au peuple, 8c de l’obliger
cependant de fournir au Roi tous les jours la même quantité de briques qu’auparavant. C’étoit
réduire ce pauvre peuple à l’impoffiblité de faire l’ouvrage qu’on lui preferivoit, mais plus fes
anxictez étoient grandes

,
plus Pharaon avoit de plaifir. Les Hébreux ne perdirent pourtant

pas tout à fait courage à cc nouveau coup qui devoit les accabler, puisqu’ils ne voyoient aucun
moyen de faire révoquer cet ordre. Ils redoublèrent leur diligence 6c leur atfivité, 6c fc hâtant
premièrement de faire tous les jours le nombre marqué de briques, ils couroient le relie dn
jour, ou une partie de la nuit , amaffer par les champs du chaume pour les cuire. Il ne leur fut
pas d’abord difficile d’en trouver beaucoup dans un pais aulli abondant 6c auffi fertile qu’étoit
celui de Gofeen , mais la grande quantité qu’il en falloit pour cuire continuellement tant de
briques, mettoit les enfans d’ifraél hors d’état de fatisfaire à cc qu’on exigeoit d’eux, 8c il n’y
avoit ni adreffe, ni vigilance, ni force qui puffent fuffire à une fi dure néccffité. Touscesraaux
retombèrent bien-tôt fur Aaron 6c fur Moyfe , cc ne furent plus que plaintes, que reproches
qu’on leur faifoit d’être la caufe de cc dernier furcroît de rigueur 6c d’injultice qui les accabloit.
Vous avez mis

,

leur difoit-on , vous mêmes Vepee entre tes mains de Pharaon fr de fes Mimfires
pour nous exterminer: que l'Eternelfoisjuge entre vous à- nous, é- nous venge du tort que vous
nousfaites ! Telles furent au commencement les fuites qu’eut la négociation d’Aaron 6c de
Moyfe auprès du Roi d’Egypte , fàcheufcs 6c trilles en toute maniéré , 6c capables de décou-
rager ces deux Minillres de l’Eternel , au lieu de foûtenir leur efpérance , 6c de les animer i
continuer leurs follicitations pour la liberté des Hébreux.

O
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Moyfe ^aron retournent vers Pharaon , & Aaron

ayant jette à terre la verge qu’ïl avoït à la

main ,
elle fe changea en un dragon-

Exode chapitre v i i . vcrE i o.

I
L ctoit humainement impoflible que Moyfe & Aaron ne fiifleiit extrêmement confternez de

voir que cette première tentative qu’ils avoient faite auprès de Pharaon , leur avoir fi mal

réüÜi. Mais comme ils n’avoient agi en cela que par les ordres de Dieu , il ne voulut pas

les laiHcr long-temps dans cette perplexité , & dans ce trouble. 11 parla donc à Moyfe, & il

l’allura que Pharaon laifferoit aller le peuple, mais qu’il ne le feroit qu’à la dernière extrémité,

lors qu’il y feroit forcé par les prodiges qu’il verroit. Pour en mieux perfuader Moyfe, &
afin que ce Prophète pût enfuitc lui-même en mieux perfuader le peuple. Dieu lui parla defon

alliance avec Abraham j & de la promefle expreffe qu’il lui avoir faite de délivrer fa pofterite

de la fervitude où il lui prédifoit qu’elle tomberoit un jour en Egypte. Les paroles de Dieu

font confidérablcs, 8c méritent d’être rapportées
; Je fuis l'Eternel , dit-il à Moyfe

,
quifuis bien

Apparu comme un bien fort ef pmfant à Abraham , d. Ifaac , & * Jacob -, mais je n'ai point été

connu d'eux parmon nom d'Eîcrud: c’eft adiré, par ce nom faint & adorable qui marque toute

la fidelité , &: l’immutabilité de cet Etre fupreme , pour l’accomplifTement de fa promelTe

touchant la terre de Canaan, de laquelle il ne les avoir pas mis en pofleflîon, ni eux, ni leur

race jufqu’au jour d’alors, mais qu’enfin il l’alloit faire, 8c par l’accompliflemcnt de cette

«’randc promefle , fe confacrer le peuple Hébreu pour fon peuple particulier , ôc en cette

qualité le combler de fes grâces temporelles 8c fpirituelles. Je •vous retirerai , dit-il , de

deffous les charges des Egyptiens , & vous délivrerai de leur fervitude. Je vous rachèterai par la

force de mon bras, & par des jugemens terriblesfur le pais d'Egypte : je vous prendrai pour être

mon peuple , érje ferai vdtreVieu -, je vous ferai entrer au pais duquelfaijure que je le donnerais

d Abraham, d Ifaac , à- d Jacob; & je vous le donnerai en héritage. Jefuis l'Eternel, Ces

paroles remirent la tranquillité dans l’ame des Hébreux, 8c en chaflerent tous les doutes. Leur

joug devint léger dans l’efpérance qu’il feroit bicn-tôt brifé -, 8c leurs peines s’adoucirent par la

vue d’une délivrance qu’ils ne regardoient plus que comme infaillible.

Aaron 8c Moyfe les voyant ainli raffermis, partirent pour retourner à Pharaon. Ils trouvèrent

encore ce Prince inacccfllble à la pitié, 8c roidi à n’accorder point la liberté aux Hébreux. Ils

lui redirent les mêmes chofes qu'ils lui avoient dites la première fois, mais ce fut inutilement
j

ce Prince fe moquoit de tout ce que les envoyez de Dieu pouvoient lui repréfeiiter pour le

fléchir, 8c traittant de vifion 8c d’impofture ce qu’ils luidifoient, qucc’étoit le Maître

du Ciel 6c de la Terre
,
qui les envoyoit , il leur demanda de le lui prouver par quelque miracle.

Moyfe 8c Aaron ne demandoient pas mieux que d’avoir à juftificr leur miflîon devant Pharaon,

Ôc tous les Grands de l’Egypte > ils le firent, 8c Moyfe s’adreflant à Aaron fon frere, entre les

mains de qui il avoit mis cette même verge qu’il portoit lors que Dieu lui étoit apparu du

Bujflbn ardent , il lui dit de la jetter devant Pharaon j Aaron la jetta à terre , 8c cette verge fe

changea en un dragon. Le Roi ne fe rendit point pour ce prodige, qui étoit pourtant digne de toute

fon attention, 8c qui devoir lui faire refpeêter dans ce changement miraculeux la main invilible

qui l’avoit produit. Mais au lieu de cela il ne chercha qu’à fe tromper 8c à fe faire illufion. Il

fit venir deux Magiciens célébrés, dont S. Paul nous a confervé les noms , lanne's ér lambrés,

pour les oppofer à Aaron 8c à Moyfe. Ces deux enchanteurs fafeinerent les yeux du Roi, 8c de

tous les fpeêfateiirs, 8c ayant jette à terre, comme Aaron avoit fait, chacun la verge qu'ils

avoient à la main, elles parurent aux yeux de toute l’afllftance, s’être changées endeuxferpens.

Mais Dieu qui avoit fouifert que ces Magiciens
,
pour traverfer les defleins juftes 8c pieux de

fes deux Miniflres, enflent frappé d’une efpece d’éblouiflement les yeux de ces Egyptiens, ne

permit pas que le menfonge 8c l’impofture obRurcilfent la grandeur du miracle que fa main

avoit opéré. La verge d’Aaron , ou le ferpent provenu de cette verge , fe jetta avec impétuofité

fur les deux verges des enchanteurs, lefquelIesparoifToient être deux ferpens, 8c comme s’il les eût

englouties 8c dévorées, elles difpanirent en un moment de devant les yeux de l’aflemblée, en

forte qu’il n’en refVa pas la moindre trace j la puiflance divine les ayant réduites en air, ou en

telle autre matière fubtile 8c invifible, fous l’attaque du ferpent qui s’étoit formé de la verge

d’ Aaron, 8c qui redevint enfuite une verge , dés qu’Aaron y eut porté la main defliis. Mais

ni le miracle de ce changement, ni la honte que durent avoir les enchanteurs de voir leur

impofture confondue, 8c leurs verges diflîpées, ne firent point changer de fentimencàPharaon

au fujet des enfans d’Ifraël, 8c il s’obftina au contraire à les retenir dans l’efclavage, comme
Dieu l’avoit prédit à Moyfe.
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Première playe d’Egypte.

Les eaux changées en fang.

Exode chapitre vi i. verf ip. 20.

M Oyfe &: Aaron s’éroient retirez de devant Pharaon avec la douleur de voir ce mal- La mè.

heureux Prince s’affermir dans la réfolution de ne lailTer point partir les Hébreux.

Leur liberté lui étoit demandée par celui qui eft le Maitre des Rois & des peuples,

mais il fit femblant de le méconnoître pour pouvoir refufer à fes Envoyez la faveur qu’ils lui

demandoient de fa part. Dieu ne fe rebuta pas de faire folliciter ceMonarque injufte&cobftiné,

& dés le lendemain matin il donna ordre à Moyfe de s’aller préfeiiter devant Pharaon à l’heure

qu’il s’iroit promener fur le bord du fleuve. Moyfe ne manqua pas d’aller à l’heure que Dieu
lui avoit marquée , accompagné d’Aaron fon frere , au lieu oiî il favoit qu’il rencontreroic

Pharaon. Il lui dit en l’abordant, le Dieu qui nous a envoyé vers vous, nous a ordonné de
vous venir dire encore de fa part que vous ayez à lailfer aller fon peuple, afin qu’il lui fafle des

facrifices dans le defert; & fi vous voulez favoir qui eft ce Dieu au nom duquel nous vous
parlons, vous allez voir par un miracle nouveau que c’eft le Maître de la Nature, qui difpofe

des créatures comme il lui plaît. Voyez les eaux de ce fleuve
,
qui fait la beauté & la richeffe

de vôtre Royaume, nous allons les changer en fang: & tous les poiflbns qui font dans le fleuve

mourront , 6c on ne pourra boire de fes eaux , ni s’en fervir à aucun ufage dans tout le Royaume
d’Egypte. Pharaon devoir trembler à cette menace, s’il en eût bien envifagé toutes les fuites,

mais Dieu ne permettoit pas qu’il y fit les fages reflexions qu’il devoir. 11 s’opiniâtra à refufer

la permiffion qui lui étoit demandée, 6c Dieu irrité de ce mépris , 6c jaloux de fa gloire, dit

à Aaron d’étendre fa main , 6c de frapper de la verge qu’il tenoit les eaux du fleuve
j en

même temps elles furent changées en du fang, Scelles préfenterent aux yeux le fpeétacle le plus

affreux qui fe fût encore vii , un fleuve de fang. Toutes les rivières d’Egypte, fes marais, fes

fontaines, 6c fes ruifTeaux fouffrirent le même changement > 6c il n’y eut pas jufqu’aux vaiffeaux

remplis d’eau qui fe trouvoient dans les maifons des Egyptiens, où le coup de verge, qui avoit

été frappé fur le Nil, ne portât fon imprelfion 6c fa force , 6c dont l’eau ne devînt du fang.

Tous les poiflbns d’Egypte moumrent, 6c l’air fut infedé ou du fang qui couvroir la terre,

ou des poiflbns morts, dont une partie étoit jettée fur le rivage , 6c l’autre fe corrompoit dans
le fang avec lequel ils demeuroient mêlez , 6c confondus. Toute l’Egypte vit pendant fept

jours cet affreux fpeétaclc, qui penfa caufer la perte de tous fes habitans, 6c de fes troupeaux.

On eut des peines incroyables pour s’empêcher de mourir de foif, 6c pour fuppléer à une
infinité d’autres ufages où l’eau eft abfolumcntnéccflaire. H étoit aifé à Pharaon de comprendre
ce qu’auroit pu faire fur lui cct homme qui d’un coup de verge avoit fait couler le fang par

toute l’Egypte; mais ce Prince étoit trop aveuglé par fa palTion, pour porter fes vues fi loin.

Au lieu de profiter d’un événement fi terrible, il ne chercha qu’à s’enfoncer davantage dans fes

préjugez. Il donna ordre à fes Magiciens de tâcher de faire quelque chofe de femblablc. On
fit apporter de l’eau d’où l’on put, 6c ce fut apparemment du pais de Gofeen où demeuroient

les Ifraélites, qui avoit fans doute été préfervéde cette playe, comme il le fut des autres jôc fur

cette eau tranfportée ces Enchanteurs firent ou par fubtilitc , ou par le fecours du démon un
changement femblable à celui qu’Aaron avoit fait fur toutes les eaux du Royaume; cette eau
prit la couleur du fang, 6c peut être même elle en eut le goût. Mais la différence étoit ii

prodigieufe à tous égards entre le changement que les Magiciens firent de quelques goûtes

d’eau, 6c celui que Moyfe 6c Aaron avoient fait d’un feul coup de verge fur un fleuve entier,

profond 6c large, comme eft le Nil, 6c fur toutes les eaux d’Egypte, qu’il n’étoit pas poflible

de ne pas voir en l’un la main de Dieu, 6c en l’autre la fourbe 6c la foiblcfle de l’homme. Mais
Dieu n’avoit pas donné à Pharaon des yeux pour voir, 6c un cœur pour comprendre. Il lui

fuffit qu’il pût trouver quelque reflemblanee , fi petite & fl éloignée qu’elle fût, entre l’aiftiori

de fes Enchanteurs 6c celle d’Aaron 6c de Moyfe, pour s’empêcher de reconnoître que c’étoit

Dieu qui parloit par eux, 6c qui opéroit par eux; 6c il rejetta leur demande.

Seconde playe d’Egypte.

Les grenouilles répandues dans tout le pais.

Exode chapitre vi 1 1. verf i—

-

8 .

A U bout de fept jours Dieu retira fa main de deffus l’Egypte ,& les eaux devinrent pures u mi.

6c faines dans tout le pais, comme auparavant. Ce que le jugement terrible de Dieu
qui venoit d’éclater contre le Royaume, n’avoit pas pu produire dans le cœur de,j^j.

Pharaon, pour y exciter la compaflion en faveur des Hébreux, rette grâce que Dieu lui faifoit

O 2
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de faire cefler le fang dans toutes les eaux dupais, devoie le portera accorder par reconnoifTancc

la liberté que Dieu lui faifoit demander pour fon peuple. Mais Pharaon vit toutes ces chofes,

ks maux & les biens , d’un même œil ,
& fon cœur fe roidifibit également contre les uns &c les

autres. Il avoit pris pour prétexte de les refus à Moyfe & à Aaron, que fes Magiciens avoient

comme eux changé leurs verges en des Jerpens, & l’eau en du fang, & il fe croyoit par là a0ez

bien fondé pour n’ajoûter point de foi à ce qu’ils lui difoient que Dieu les avoir envoyez. Mais

que pouvoit-il dire apres avoir vû 'quc ces mêmes Magiciens n’avoient pu garentir leurs verges

contre celle d’Aaron, ni faire cefTer le fang qui couloit depuis fept jours dans les rivières , ni

rendre à l’Egypte une goûte d’eau ? Il eil étonnant qu’il puifle y avoir dans une, ame tint

d’obftination & de fureur pour fe cacher à elle-même la vérité, & pour ne p.is fe rendre à fon

évidence. Le cœur de l’homme cft un abyfnie que l’homme lui-même ne connoît point, 6c

dont il n’y a que Dieu qui voye toute la profondeur. Moyfe & Aaron eurent encore ordre de

retourner à Pharaon ,& de lui parler dans les mêmes termes qu’ils avoient déjà fait trois diverfes

fois, en le menaçant que s’il pcrfiftoit toujours dans le refus de lailfer aller les Hébreux , ils

alloient couvrir toute l’Egypte de grenouilles, & qu’il n’y auroit ni bourgs, ni villes, ni

maifons
,
qui en fuflent exemptes

;
qu’il y en auroit jufques dans fon Palais , dans fa chambre,

êc fur fon lit. Pharaon êtoit déjà trop inftruit de ce que ces deux Miniftres de Dieu étoienc

capables de faire, pour pouvoir douter qu’ils ne fiffent ce dont ils le menaçoient, s’il ne leur

accordoit pas ce qu’ils demandoient. Mais ce Prince étoit livré à un efprit de réprobation ,6c

l’impiété avoit pris dans fon ame un fi fort empire, qu’elle ne lui permectoit pas d’écoüter Un

feul moment la raifon. Dieu commanda là-defius à Moyfe de dire à Aaron d’étciidre fa main

&: fa veroe fur les fleuves , fur les rivières, & fur les marais de l’Egypte ,
pour en faire fortir

des grenouilles à millions, 6c en remplir tout le pais. Cét ordre n’obligeoit pas Aaron à

courir toute l’Egypte pour aller frapper de fa verge toutes les rivières, 6c tous les marais du

Royaume, il auroit falu trop de temps pour cela, èc un fi grand 6c pénible mouvement auroit

diminué la grandeur du miracle : & puis , ce n.’étoit pas le coup qu’il frappoit qui faifoit

lui-même les prodiges qu’on voyoit, c’étoit Dieu qui opéroit toutes ces merveilles, 6c le coup

de verge d’Aaron n’étoit que comme un fignal, auquel Dieu cxécutoit par toute l’Egypte, les

chofes qu’il avoit fait prédire par fes Minillres. Aaron donc frappa fur le fleuve, 6c en même
temps il fe forma dans toutes les eaux du Royaume une quantité fi prodigieufe de grenouilles

,

que fortant en foule des rivières 8c des marais, 6c de tels autres endroits, elles fe répandirent

par tout , & l’Egypte en fut couverte. Les villes s’en rempliflbient comme la campagne, 6c il

n’y avoit ni vigilance , ni exaêtitude à tenir fermées les portes des maifons, qui pufient en

défendre l’entrée aux grenouilles > une main fecrcte 6c puilfante lcsypounbit,ôcellcs trouvoient

par tout un paflagepour entrer jufques dans les chambres les mieux clofes, 6c monter jufques

fur les lits. La fierté de Pharaon ne put encore fe rendre, il appella à fon fecours les deux

Enchanteurs, ils firent paroître aux yeux qu’ils tenoient fafeinez, certaines grenouilles lefquelles

ils faifoient mouvoir 6c marcher à leur commandement > le démon eft capable de tromper les

yeux} 6c ce n’eût pas même été une chofe entièrement hors de fes forces d’amener une certaine

quantité de grenouilles
,
pour foutemr le crédit de fes Magiciens , & donner de l’efficace à leurs

menfonges. Mais où toute fa puiflance fe trouva courte, Sc fes fubtilitez inutiles , ce fut à

chafier des champs 8c des villes les grenouilles qii’Aaron y avoit fait aller. Il falut que Pharaon

priât Moyfe de le délivrer de ces infedes dont l’Egypte recevoir de fi grandes incommoditez ,

& dont le feul afpeft bleflbit ks yeux, 6c fouilloic l’imagination. Moyfe fe rendit fans peine

à la priere de ce Monarque, â/w ^ae 'vousfâchiez y lui dit-il, qiiil. n'y a point de Dieu pmpnt

comme l'Eternel , ou Jéhovah, notre Dieu; 6c fe retirant en même temps avec Aaron de devant

le Roi, ils firent tous deux cnfemblc leur pnere à Dieu , pour lui demander avec la même

ferveur que fi c’eût été pour leur propre peuple ,
qu’il lui plût de délivrer l’Egypte des

grenouilles. Leur priere fut exaucée, ôc les grenouilles moururent. Les Egyptiens furent tous

occupez à les ramafier , 6c à en faire divers monceaux
,
par tout le pais , 1 air en fut empuanti

durant quelques jours, mais l’Egypte n’en fouffrit pas d’autre incommodité, & clleneftit pUis

infeftée par les grenouilles.







L’HISTOIRE DE LA BIBLE. 69

Troifiéme playe d’Egypte,

Les hommes les betes infejlez ÿât des poux.

Exode chapitre v 1 1 1 . vcrli 16— 19.

A Prés la démarche que Pharaon venoie de faire envers Moyfc & Aaron , aufquels il avoir

été contraint d’avoir recours pour les prier qu’ils délivraffent fon pais des grenouilles,

il fembloit qu’ils pouvoient efperer qu’ayant fait ce qu’il fouhaitoit , il fe relâchcroit

de fa rigueur contre les Hébreux. Mais le cœur de ce Monarque étoit trop fiiperbe pour fe

rendre fi-tôt aux prières qui lui étoient faites en leur faveur. Il auroit cru defeendre de trop

haut s’il avoit eu de fi grands égards pour ces deux hommes Hébreux qui le follicitüient de

permettre que leur nation allât fervir dans le defert le Dieu de fes peres. Il avoit réfolu de la

retenir dans fes fers , & il s’imaginoit par une fierté mal entendue, qu’il y feroit allé de fa

gloire de rien céder de fi première réfolution j & fes adulateurs ne manquoient pas de lui faire

une honneur de fa réfiftance. Cependant Moyfe & Aaron ne fe rebutoient point par les

difficultcz qu’ils rencontroient tous les jours. Ils parlèrent encore à Pharaon , mais ils n’en

reçurent ,
comme les autres fois, qu’un cruel refus. Aaron portoit toujours avec lui la fameufe

verge avec laquelle il avoit déjà fait tant de prodiges , Moyfe la lui avoit mife à la main par

l’ordre de Dieu, &: Aaron ne s’en fervoit qu’à la parole & fur les ordres de Moyfe, car Dieu

avoit dit à ce Prophète ,
qu’il feroit Theu i Am en , à- qn Aaron firoit jan Minijire -, c’efl:

pourquoi Dieu donnoit toujours fes ordres immédiatement à Moyfe, Sc Moyfe les donnoit en-

fuite a Aaron, Dieu donc s’adreifa à Moyfe, & lui ordonna de dire à Aaron de frapper avec

fa verge la poufliere de la terre, & qu’il en fortiroit des poux qui rempliroient toute l’Egypte.

Tufqu’à ce jour Aaron n’avoit étendu fa main & fa verge que fur les eaux : s’il eût toûjours

connnué en la même maniéré , les Idolâtres fc feroient peut-être figurez que la puilfance du

Dieu des Hébreux fe bornoit aux eaux ;
comme plulicurs fiecles apres les Syriens ayant été

battus par les Ifraelites dans les détroits des montagnes ,
difoient pour fe confoler de leur défaite,

que le Dieu d’Ifrael étoit un Dieu de montagnes , & que s’ils pouvoient attirer ce peuple à

combatre dans les plaines, ils le vaincroient. Mais leur imagination les trompa, & Dieu fit

voir à ces Infidèles dans une fécondé bataille qu’ils perdirent en la campagne d’Aphec, qu’il

n’étoit pas moins le Dieu des armées dans les plaines
,
que iur les montagnes Sc les colines.

La poufliere de la terre fentit la verge qui la frappoit , comme l’avoient fentie les eaux du

fleuve , & elle ne fut pas moins obeïflante aux ordres de celui qui faifoit mouvoir cette

verge, & qui en frappoit les coups qu’il vouloit. Il fe forma de la poudre de la terre par tout

le pais d’Egypte certains petits infeftes picquans , comme des poux
,
qui fe prirent au bétail

,

& aux honimes. Il n’y eut ni âge, ni fexe, ni qualité, qui en fuffent exempts, tout fut infefté

par cette vermine, 6c tous les foins qu’on pouvoir prendre pour s’en garentir, étoient inutiles.

Le riche n’en étoit pas plus à couvert que le pauvre , & l’or ni la pourpre n’en pouvoient

préferver perfonne, non plus que les lambeaux, 6c que les haillons. C’étoient les ordres feveres

de celui devant qui toute chair n’ell que poudre & que corruption
,

qu’il n’y eût perfonne

parmi les Egyptiens, depuis le pauvre, gifant fur le chaume, jiifqti’au Roi, aflis fut le trône,

qui ne devînt la proye de ces infeftes. Encore après tout cela l’eîprit fuperbe de Pharaon né

poiivoit fe réfoudre à s’humilier fous la main qui jufqu’à ce jour l’avoit épargné
,

quelque

digne qu’il fût d’en être écrafé. Il voulut éluder , félon fa coutume, la grandeur de ce miracle,

il fit venir fes Enchanteurs, mais ces malheureux qui avoient fervi au démon d’inftrumens pour

s’oppofer aux juftes deffeins d’Aaron 6c de Moyfc , ne purent tirer dans cette rencontre aucun

fecours de l’enfer pour imiter l’aêfion d’Aaron , Sc produire comme lui des poux de la terre.

Ils auroient bien pu au moins enforceler, comme les autres fois, les yeux de Pharaon, 6c des

Egyptiens, pour faire voir de ces infeftes où il n’y en avoit point : mais Dieu étoit las de

fouffrir ces impoftures , Sc il vouloit que toute la puilfance de l’enfer vint échouer devant les

plus vils de tous les infeaes. Les Magiciens l’avouèrent à Pharaon , nous ne pouvons rien

faire de femblable, C’efi ici, dirent-ils, /c doigt de Dieu. Le relie qui avoit précédé l’étoit bien

aulfi , la verge changée en ferpent , 6c les eaux en fang , les grenouilles qui couvroient l’Egypte,

le doigt de Dieu , & puilfance paroiflbit évidemment en toutes ces chofes , mais le démon , 6c

fes fuppots cachent la vérité autant qu’ils peuvent, Sc lors que ces Magiciens font forcez delà

reconnoître dans la produaion miraculeufe des poux, ils le font d’une maniéré à infinuer que

tout ce qu’avoient mit jufqu’alors Moyfe Sc Aaron ne furpalfoit pas les forces de la Nature.

Pharaon ne fut pourtant pas plus perftiadé par ce miracle que par les autres, 6c il continua

d’endurcir fon cœur.
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Cinquième playe d’Egypte.

La mortalité emporte tout le bétail quï fe trouvoït à la

campagne.

Exode cliapicre ix. vcrf 6.

L ’Egypte n’avoit pas encore fait fous les quatre playes precedentes des pertes confidéra- *•’ ”’*•

blés , tout s’ëtoit réduit à diverfes incommoditez tres-fàchetifes qu’elle avoit fouftértes,

mais la main de Dieu cedant de frapper , tout le mal étoit paffe , & les Egyptiens fe iril-

retrouvoient dans leur premier état. Pharaon s’imagina, peut-être, qu’il en feroit "quitte avec
cela , lui 6c fon Royaume, mais Dieu lui delVinoit encore d’autres playes qui le frappaifenc du
côté par où les hommes ont ordinairement le plus de fenfibilité , l’interèt , & la perte des biens.

L’Egypte étoit abondante en bétail, en chameaux, en bœufs, en brebis, en afnes, 6c fur tout
en chevaux , dont elle tiroit un gros revenu , les vendant aux Etranjjers

,
qui en faifoient

beaucoup d’efti me. Dieu réfolut de fe venger fur des biens .aufli conlUerables que l’étoient

tous ceux-là enfemble, de la dureté de Pharaon contre les enfans d’Ifraél, 8c de la tromperie
qu’il venoit de faire à Moyfe 6c à Aaron, leur ayant promis de laiffer aller le peuple, 8c le

retenant encore contre fa promelTe. Pour cet effet il les renvoya pour la fixiéme fois vers ce
Prince, afin de lui demander la même chofe qu’auparavant, 8c il leur fit la même réponfe. Ils

lui déclarèrent fur le refus qu’il leur faifoit, que Dieu s’en vengeroit fur le bétail d’Egypte,
chevaux, afnes, chameaux, brebis, 6c autres bêtes qui feroient aux champs; mais que les

Hébreux n’en perdroient pas une des leurs, dans le pais de Gofeen; 8c afin qu’il fût plus
vivement frappé delà grandeur de cette perte, ils ne lui laiflérent pas cette ombre de corifolation

que nous trouvons dans les maux dont nous fommes menacez , lors que nous pouvons au
moins les regarder comme éloignez, Moyfe 6c Aaron ne lui en donnèrent que jufqu’au lendemain;
l’ Eternel, lui dirent-ils, a lui-même ajjîgne le terme , demain il frappera cette playe fur le pat!.

Pharaon n’y fît pas pour cela plus d’attention, 6c les deux Minillres de Dieu fe retireront aîlllî

mal fatisfaits que les autres fois. Le jour fe paffe fans que Pharaon prenne d’autre réfolution,
6c la nuit , durant laquelle on peut faire encore plus facilement que le jour , de profonds retours
fur foi-même , ne lui infpira pas d’autres fentimens. Cependant le terme afligné de Dieu
approchoit, le jour fe montre , le foleil paroît , & chacun commence à reprendre"fon ouvrage,
mais on eft bien fiirpris de ne voir point dans le bétail cette vigueur , ce courage qu’il avoir
hier, une langueur générale fe répand fur tous les troupeaux, les chameaux ne peuvent fé

foûtenir , le bœuf tombe à terre , le cheval eft fans mouvement
, la mortalité fe jette fur toutes

les betes qui fe trouvent hors des maifons 8c à la campagne. On ne rencontre dans les chemins
que chevaux , chameaux, afnes, fans mouvement 8c fins vie, 8c l’on voit les troupeaux ehtiers
étendus morts, dans ces mêmes pâturages qui avoient tant de fois foûtenu leiir vie, fans que
leurs bergers ayent^ pu leur donner le moindre fecours. La nouvelle d’une 11 prodigieufe
mortalité fut bien-tôt portée à Pharaon, elle groftîffoit à tous momens, 8c de toutes parts on
n’entendoit parler que de chevaux morts, 8c de troupeaux de bœufs , de chameaux , d’afnes,
de brebis , de chèvres , tous emportez par une mortalité foudaine , 8c contre laquelle il ne
s’étoit trouvé aucun remede, qui pût garentir une feule bête. Pharaon voulut fivoir fi ce
ravage avoit paffé jufqu’au pais de Gofeen , 8c fi les Hébreux avoient perdu leur bétail , comme
les Egyptiens; il y envoya en diligenee pour en être informé, & il apprit au retour de ceux
qui y etoient allez

,
qu’il n’étoit pas mort une feule bête de toutes celles qui appartenoient aux

Hébreux. Ceux qui ne font guere accoutumez à faire attention aux droits de Dieu fur les

hommes, 8c fur leurs biens, 8c qui ne favent pas qu’il y a un nombre prcfque infini d’occa-
fions où la fageffe 8c la juftice divine agiUànt enfemble , 8c comme de concert

, peuvent
envelopper plufieurs perfonnes dans la punition qui auroit femblé ne devoir tomber que
fur une feule, feront fiirpris que tous les Egyptiens ayent fait une perte auffi grande que celle-

là, pour un crime dont ils n’étoient pas coupables. Pharaon étoit obftiné à ne laiftér point
fortir les Hébreux de fes Etats, 8c à caufe de cela Dieu .s’irrite contre lui , Sc fe venge. Qiie
peuvoit à cela le peuple d’Egypte? ce n’eft pas aux Sujets de donner des confeils à leurs Rois,
8c de régler leur conduite; les Rois ne le permettroient pas, 6c ce feroit porter le trouble 8c le
deferdre dans le Gouvernement , 8c introduire l’anarchie. Pourquoi feront-ils donc punis des
fautes que commettent leurs Rois, 8c tlont ils font eux-mêmes innocens? Il fuffit en général
pour fermer la bouche à cette plainte, de confidércr dans le fait prefent, l. que Dieu étant le
premier , 8c à proprement parler , le fcul maître de tous les biens , dont les hommes fe
croient mal à propos les maîtres, tandis qu’ils ne les tiennent qu’à ufiifruit, il a pu faire ce
qu’il a voulu du bétail des Egyptiens : 8c 2

. que les Egyptiens étant pécheurs, 6c des pécheurs
même .abominables , car c’étoient tousdes idolâtres, qui avoient abandonné le culte 8c l’adoration
du Créateur, pour fervir les créatures; E)ieu, qui étoit à toute heure endroit de les exterminer,
a bien pu fans doute faire mourir leur bétail, fans qu’ils ayent eu fujet de s’en plaindre, 6c le

faire
,
par un effet de fa fageffe à l’occafion du refus de Pharaon , afin de rendre fa vengeance

contre ce Prince plus éclatante, 8c plus terrible. Aufli Pharaon le reconnut-il lui-même dans
la fuite , 8: à la feptiéme playe , Moi é“ mon peuple , dit-il

,
fommes mecham.
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Sixième playe d’Egypte.

Dieu fr/ippe d’ulcérés malins les hommes & le bétail.

Exode chapitre ix. verf lo.

. . ‘T' A perte que Pharaon &: tous les Egyptiens venoient de faire de leurs troupeaux j jetta la

iiie"au- I
conftcrnarion dans tout le Royaume j mais Pharaon s’en conlola par le plaifir malin qu’il

iidc. -fi—
^ eut de retenir dans l’efclavage les enfans d’Ifracl. Ce plaifir lui avoit déjà coûté cher,

mais ce n’étoit-Ià pourtant que la moitié des playes que Dieu avoit deftinées à l’Egypte, & les

cinq qui reftoient encore , dévoient beaucoup enchérir fur les cinq premières. Moyfe &: Aaron

retournèrent à Pharaon, & ils le trouvèrent toujours le même. Le voyant ainfi roidi, ils

prirent chacun en fa main, fuivant le commandement que Dieu leur en avoit fait, une poignée

de cendres , & en la préfencc du Roi ils la jetterent en l’air. Cette cendre pafTa de leurs

mains dans celle de Dieu, où elle fe multiplia prefque à l’infini , & fut portée dans tout le

pais d’Egypte. La main embrafee de la colere de Dieu qui répandoit ainfi cette cendre de tous

cotez , 6c jufqu’aux endroits les plus reculez du Royaume , en faifoit un poifon fubtil qui

ènvénimoit les hommes ôc les bêtes, 8c en corrompoit fi fort les humeurs
>
que leurs corps en

croient tous couverts d’ulccres, &: de puftules. Il étoit refté aux Egyptiens de la mortalité

qui avoit emporté tout le bétail qu’elle avoit rencontré à la campagne, les chevaux , les bœufs,

les chameaux, les afnes, 6c diverfes autres bêtes
,
qui étoient en ce jour terrible demeurées

dans leurs écuries , ou dans leurs étables. La playe fuivante les alla découvrir dans leurs

retraites, 6c ces pauvres animaux ne pouvoient fe foûtenir dans cette horrible corniption, qui

tout d’un coup infcèta leur fang , 6c leur ulcéra tout le corps. La main de leurs maîtres

ne fe porta pas fur eux pour les foulager, ils en avoient eux-mêmes trop de befoin pour les

employer à d’autres ufages, qu’à chercher dans leur aftivité & dans leur adrefle quelque

foulagement aux ulcérés qui les dévoroient. Ce devoit être quelque chofe de bien affreux de

ne voir par toute l’Egypte que des corps à demi pourris, 6c de ne trouver pas un feul homme,
depuis le pauvre dans fa cabane, jufqu’au Monarque dans fon palais 8c fous fa pourpre, qui

ne fût couvert de pullules 6c de corruption. Ces Magiciens même, qui avoient eu la hardieffe

en diverfes occafions de diminuer par des miracles feints 6c fuppofez , la gloire des miracles

véritables d’Aaron 6c de Moyfe, n’oferent à cette fois paroître devant Pharaon, étant couverts

eux-mêmes d’ulceres. Ce n’étoit plus alors fur de fimples verges jettées à terre par ces

Enchanteurs, que triomphoit celle de Moyfe 6c d’Aaron j c’étoit fur leurs propres perfonnes

que ces deux Prophètes avoient fait fentir leur pouvoir
j

6c s’il y avoir quelque chofe au

monde qui put rabatte l’orgueil 8c des Magiciens, 8c du Prince, c’étoit cette pourriture qui

les rapprochoit fi fort du tombeau. Mais Jannés 6c Jambrés ne pouvoient pas apprendre

l’humilité à l’école du démon, donc ils étoient les fuppots 6c les miniftrcsj 6c pour Pharaon,

il fut toûjours Pharaon
,
penfant 6c parlant audacieufemenc contre Dieu, fous la punition qui

avoit mis fon corps en un état à n’ofer fe montrer devant perfonne , 6c en avoit fait un

cadavre vivant 8c animé : trop heureux encore fi c’eût été là le dernier de fes maux j mais Dieu

lui en refervoit d’autres, bien phis effroyables : 6c comme ce malheureux Prince s'endurcifibic

fous les coups de Dieu, la colere de Dieu s’animoit à la vûe.de fon endurcilTement,6cméditoir

contre lui.de nouvelles playes.
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Septième playe d’Egypte.

La grêle êS le feu mêlez enfemble ravagent toute la

campagne.

Exode chapitre ix. verli 2 3- -2_v

D ieu continua d’envoyer à l’haraon Aaron & Moyfe pour lui demander encore la liberté i,
des Hébreux. Si ce Prince n’avoit pas été livré à un defordre d’clprit & de cœur "«
extraordinaire , ils auroit bien vû que le Dieu qui s’intereffoit fi fort pour la liberté de

ce peuple, pouvoit bien, malgré toute fa réfillance , la lui donner lui-méme quand il lui
plairoit

i mais il etoit écrit dans les decrets éternels que Pharaon endtirciroit de plus en plus
ion cœur, afin que Dieu pût faire éclater davantage fa piiiffance Sc fa jiiftice contre lui, & fon
amour pour la race d Ifraël. C’efl: ce que Dieu fit dire à ce Prince en des termes capables dek confondre, & de le faire trembler : J ce coup, dit-il apres que Pharaon eut été guéri de
fes ulcérés, a ce coup je m'en vais faire venir toutes mes playes en ton cœur , c’cftàdire plufieurs
malheurs enfemble, qui lui perceroient l’ame d’effroi & de douleur

; ^ je ferai venir cette
grande playefur tesferviteurs

, à-fur ton peuple, afin que tu fâches qu'il n'y a nul femblahle I moi
dans toute la terre : car maintenant que favois étendu ma main fur toi, je t'euffe frappé de mort
toi & ton peuple , & tu eufes été effacé de la terre : mais je t'ai laiffé fiMJter encore , afin de
démontrerfur toi ma pttijjance, ér qu'on fajje récit de mon nom par tout le monde Alovfe &;
Aaron lui expliqueront enfuite de quels maux Dieu le menaçoit, & ils lui dirent que le lende-
main il y auroit dans toute l’Egypte des tonnerres horribles, accompagnez de grêle & de feu
melez enfemble, qui ahatroient les blés , briferoient les arbres, 6c tucroient les hommes &
le bétail qui fc trouveroient à la campagne. Ils donnèrent même ce confeil charitable à Pharaon
de faire raffembler tout le bétail qu’il avoit aux champs, & de le tenir renfermé, afin qu’il ne
périt fous cette tempête de feu & de grêle. Une fi grande bonté en des hommes qui avoient
tant de fuietjle fe plamdre de la dureté de ce Monarque , & de fa mauvaife foi , devoir lui

t & celui de tout
: menace

j mais ce
„ .. J..,..,., „ ...U,, ,_ajj.,uic UC 1 arrêter, voua le lendemain qui arrive

1 air le couvre de nuages, les tonnerres grondent, les éclairs fortent de la nue, la grêle tombede tous cotez , un feu d’ime nouvelle cfpece , & jufqii’à ce jour inconnue dans le monde , vient
fe mêler avec la grele , defeend du ciel avec elle,& la grêlefc le feu femblant difputer enfemble
a qui leroit le premier à faire le dégât fur la terre, ils s’accordent tous deux à brifer les arbres
a ravager les vignes , à coucher par terre moitié fracaffez , & moitié havis les orges déjà
prêts de remplir la main du moiffonneiir , & les lins, ces fins lins d’Egypte fi dlimez & firenommez. Les bêtes qui fe trouvent à la campagne tombent fous les coups mille Sc’ mille
fois redoublez de la grêle, comme fous autant de cailloux , 4r les hommes même qui font
iurpris a découvert par cette tempête, font ou étouffez par le feu qui fe promene fur la terre
ou ecrafezpar la grêle. En vain ils courent fe mettre à couvert fous un arbre, cet arbre perd
bien-tot fes rameaux, & la chute dont il menace l’homme qui s’y eft retiré , laiffe ce mal-
heureux fans afy le , 6c l’expofe à la fureur impitoyable d’un orage qui avoit ordre de n’épargner
ni homme ni bête par tout où ils les rencontrerait. Tandis que les fléaux de Dieu fe prome
noient ainfi par toutes les campagnes d’Egypte, le feiil pais de Gofeen ne voyoït ni nuages, ni
tourbillons, ni grele, ni feu, & le laboureur travailloit fes terres, 8c le berger gardoit fes
troupeaux dans une tranquillité parfaite. Eharaon parut encore plus confterné 8c plus abbatii
de cette playe que de toutes les autres, 8c l’on vit en lui ce que Movfe 6c Aaron lui avoient
prédit le jour d auparavant, qim cette playe étoit entrée dansfon cœur'. Il fit appeller ces deux
I rophetes, 8c le trouble 8c 1 effroi où il étoit lui arrachèrent de la bouche cét aveu, auquel iln avoit pu encore fe refoudre: fay péché à cette fois; VEternel ejijufle , mais moi &monpeuple
fomrnes mechans. Il pria Moyfe 8c Aaron de fléchir Dieu par leurs prières, afin qu’il lui plùt de
faire ceffer les tonnerres , la grele, 8c le feu

; à- je vous laifferat aller

,

leur dit-il, ejron ne vous
arrêtera plus. Ces faints hommes fortirent incontinent de la ville , 6c levèrent leurs mains versDieu , 6c leurs cœurs encore plus que leurs mains. Dieu les vit , 8c les entendit , 8c dans cemoment les tonnerres fe turent, le feu difparut

, la grêle cefla, l’air fut calme, & toutes lescampagnes d Egypte en repos, 6,- en fureté. Mais la tempête ceffee
, 8c le danger paffé.Pharaon ne fc fouvint plus ni de fes allarmes, ni de fes promelfes, 8c il endurcit encore fon

P J
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Huitième playe d’Egypte.

Les fauterelles.

Exode chapitre x. ver£ i3— 15.

I
L fcmbloit que Pharaon ëùt réfolu de mettre à bout la patience de Dieu , & d’épiiifcr tous

les moyens dont il peut fe fervir pour punir la rébellion la plus obftincc. Il venoit de

confefler à Moyfe ficà Aaron qu’il étoit coupable de n’avoir pas obéi aux ordres reïterez

qu’ils lui avoient portez de la part du Dieu d’Ifraël de lailTer aller ce peuple, &il avoit promis

de ne s’y plus oppofer }
mais il auroit fallu pour cela que Dieu lui eût changé le cœur, car tant

que Dieu le laiïToit comme il étoit, &: dans fon naturel, il ne pouvoir être capable de rien de

bon, & c’étoit à peu prés autant que fi Dieu l’eût lui-même endurci. C’eft pourquoi Moyfe,

qui voyoit cette obftination invincible de Pharaon , dit fouvent que Dieu avott endurcifon

cœur, par cette raifon feulement queDieu n’amoliiïbit pas par fa grâce le cœurperversêc malin

de ce Roi impie , & ne le convertiflbit pas. St. Paul nous repréfente là-defTus les droits

de la fouveraineté de Dieu , 6c nous mène aux pieds de fa j;randenr adorable, pour nous tenir

dans le refpeét , & dans un humble lllcnce: Dieu a compapon

,

dit-il, de celui de qui il lui plaît

d'avoir coMpaJJion, cr il endurcit celui, qu'il veut. Pharaon donc laifTc à lui-même,& demeurant

toujours maître de fon cœur, s’oblline contre les jugemens de Dieu, 6c il faut ou que Dieu

défifte de pourfuivre auprès de lui le congé qu’il lui a fait demander tant de fois pour les

familles d’Ifraêl, ou qu’il l’y contraigne par des moyens plus efficaces que ceux qu’il a déjà

employez. C’etoit aulll ce que Dieu avoit defléin de faire, 6c il avoit déjà toute prête une

huitième playe pour faire tomber fur l’Egypte, Moyfe & Aaron allèrent le dénoncera Pharaon,

6c ils le firent avec tant de force, que les principaux Seigneurs de la Cour, qui étoient préfents,

craignirent que toute l’Egypte n’allàt périr. Ce n’étoit pourtant que de fauterelles dont

l’Egypte étoit menacée; mais qu’y a-t’il de fi foible qui ne foit terrible en la main de Dieu,

quand il punit? aulfi appelle-t’il lui-même dans le Prophète Joël les fauterelles , aveclehurbcc

6c le haneton, fa grande armée. La grêle de la dernicre playe n’avoit pas entièrement tout

emporté , 6c Moyfe marque que les blés ,6c quelques autres grains
,

qui s’étoient trouvez

beaucoup moins avancez que l’orge , n’en avoient pas été extrêmement endommagez
,
parce

que l’épi ne paroiffant pas encore, il avoit été conlcrvé avec la plante, qui avoit plié fous

l’elfort de l’orage, 6c s’étoit enfuite relevée. Mais Moyfe 6c Aaron firent entendre à Pharaon

8c à fa Cour, que ce qui avoit échappé à la grêle , les fauterelles le dévoreroient, 6c qu’il y
en auroit un fi grand nombre, 8c d’une forme fi monftrueufe,que tout le pais en feroit couvert,

qu’il ne s’en étoit jamais vu de femblables , ni ne s’en verroit à l’avenir. On ne pouvoir pas

regarder les menaces des Minières de Dieu, comme des paroles jettées en l’air; uae funelle

expérience avoit trop fouvent appris à toute l’Egypte qu’ils ne menaçoient jamai.s à faux.

Pharaon ne témoigna pas s’en émouvoir, mais les Seigneurs Egyptiens en furent épouvantez,

8c la crainte de perdre enticrement le peu qui leur étoit rcilé à la campagne, 8c de voir tout le

Royaume à la faim, fit qu’ils confeillercnt au Roi de laiflér aller ces gens ,8c de leur permettre

de fervir rErernel leur Dieu, plûtôt que de voir périr toute l’Egypte. Pharaon ne prit qu’une

partie de ce confeil, 6c ayant fait appcller Moyfe 6c Aaron, qui étoient déjà fortis de devant

lui il leur dit qu’il permettoit aux hommes d’aller fervir Dieu dans, le defert , feignant

que c’étoit -là tout ce qu’ils avoient demandé, mais que pour les femmes, les petits

enfans, 6c leurs troupeaux, tout cela demeureroic en Egypte. Moyfe 8c Aaron rejetterent cette

offre, comme contraire à leur intention , 8c aux ordres qu’ils avoient de Dieu , 8c le Roi irrité

de leur refus ,
les fit chalfcr de devant lui. lis ne furent pas plutôt dehors queDieu commanda

à Moyfe d’étendre fa main 6c fa verge fur le pais d’Egypte pour faire venir les fauterelles: 8c à

ce mouvement que fit Moyfe ;
Dieu fit lever un vent d’üricnt qui dura tout le jour 8c toute la

nuit, 8c qui amena fur tout le pais une fi grande multitude de fauterelles, que îa terre en étoit

toute couverte; elles brouterent 6c blé.s, 6c prairies, 8c feuilles des arbres , enfin il ne fut rien

laifie, 6c il ne relia pas fur la terre la moindre verdure. Alors Pharaon, bien fâché d’avoir

attiré fur fon Royaume cette nouvelle défolation , fit appcller en diligence Moyfe Sc Aaron , 6c

dés qu’il les vit, J'ai péchéfenr cria-t’il,C(9«rrc l' Eternel, à'contre vous: 6c regardant Moyfe,

Je te prie, lui dit-il, pardonne moi mon péchét feulement pour cettefois: puis s’adreflant, comme

un homme troublé qui ell incapable de fe fixer, à Moyfe 6c à Aaron tous enfemble; FléchiJfesSi

leur dit-il
,
par vos prières l' Eternel votre Dieu , afin qu'il retire de dejfus moi cette mortJeule-

ment. Dans le moment ils fortirent, 6c ils implorèrent pour ce faux pénitent le fccours de

Dieu ;
6c Dieu fit auflî-tôt fouffler un vent d’Occident

,
qui enleva les fmterelles , 6c les porta

toutes dans la mer Rouge, de maniéré qu’il n’en reftapas une feule dans toute l’Egype. Mais

Pharaon ne fut pas plus fcnfible à cecte grâce qu’aux précédentes, ni plus fidèle obfervateur de

fa promefie que les autres fois.
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Neuvième playe d’Egypte

,

Ténèbres épatjes.

Exode chapitre X. verh 22— 23.

I
L ne reftoir plus de ravage à faire dans toute l’Egypte , les rivières n’avoient plus de, ,
poiflons, le ftng les avo.t tous fuffoquez

i
il n’y avoit plus de troupeaux fur la terre , la .™7l'

mortalité ou la grele , les avoir tous emportez
; l’orage avoit fauché les lins & les ornes

degate les vignes, êt brifc la plufpart des arbres
, les fauterelles avoient achevé le denàt“ &n avoient pas feulement laiffé fur toute la face de l’Egypte une ombre de vie, tout v fembloit

mort. Les hommes etoient reliez feuls, avec quelques chevaux & peu d’autres bétes oui
s etoient garenties dans les villes, c’étoit un facrifice que la jullice divine fe tefervoit po’ur la,hn. Avant que d en venir la Dieu voulut faire un autre prodige , feulement pour jetter unenouvelle & profonde horreur dans les cœurs des Egyptiens

> ce furent des ténèbres noires &
epailfes qui couvrirent durant trois jours toute l’Egypte. C’étoit une cfpece de deuil que Dieu
laifoit prendre a ce nialhcureux Royaume pour toutes les pertes qu’il avoit faites, &un prefauede celles qu il alloit fure bien-tot . &: qui devoient furpaffer toutes les autres. Pharaon toiiioursoblline a ne pas fouflrtr que les Hébreux fortiffent de fon pais avec leurs familles & le ustroupeaux, parce qu’il trouyoït un grand avantage à les retenir, n’avoit voulu donner ou’iuxhomnaes Hébreux la permilhon d’aller facrifier dans le defert

. perfiiade comme il étoit ùueleurs femmes & leurs enfans demeurant dans le pais de Gofeen, ils y retourneroient bien-ï.rd eux-memey Là-delTus Dieu dit à Moyfe d’étendre fa main vers les deux, & qu’il v auroitdegrandes tenebres fur toute l’Egypte; Moyfe eleva fa main dans laquelle il tenoit la ver»e m iavoir etc employée a tant de miracles; & il y eut incontinent dans tout le pais une obrcifrite IIprofonde, que dans la nuit la plus noire il n’y en a pas de femblable; les Eevpticns ne fevoyoïent pas 1 un l’autre , & ils n’oferent fortir de leurs maifons pendant trois%urs & troisnuits que durèrent ces tenebres. Le pais de Gofeen jouïffoit, comme auparavant, d’iln cielferem, & le foleil n y cacha pas iinfeul de fes rayons : de forte qu’on pouvoir dire alors dansun fens littéral & propre; ce que David a dit depuis dans un fens moral & fpirituel, que Ulumtere étoitftme pour lepifte. Pharaon fut faifi d’horreur de fe trouver au milieu des ténèbrespendant 11 long-remps; il craignit que le foleil ne fe levât plus fur l’Egypte , & lors qu’au boutde trois jours 1> lumière commença à poindre, & à percer cette épairte obfcurité, il envoya endiligence appeller Moyfe 6c Aaron pour leur donner une permillion plus étendiié que lesprecedentes. Le danger etoit palTe, 6c les ténèbres étoient ou dilTipées, ou prés de l’être entierement; mais la frayeur croit demeurée dans l’ame du Prince, & il étoit incertain li res

“îl:"
l’Egypte, ne feroient pas les derniers dont elle

feroit eclairee , 6c fi apres être devenue un affreux defert par l’état où l’avoient mife les fléauxredoublez du Ciel , 1 Enfer ne s’y feroit pas des ouvertures pour y faire monter festenebres, 8r la coiivrir d une éternelle obfcurité. Il déclara donc à Moyfe 6c à Aaron qu’ilconfentoit que les Hébreux s’en allaffcnt avec leurs femmes 6c leurs enfansi mais que pour k-urbétail, tant gros que menu , il preteiidoit qu’ils le laiffalTcnt au pais de Gofeen, 6c L l’ame-naffent point avec eux. Moyfe eut beau lui repréfenter qu’ils ne pouvoient fe paffer de leurbétail , 6c qu ils en ayomnt bcfoin pour faire des facrifices à l’Eternel , Pharaon n’y voulut fiireaucune attention. Il aimoit a chicaner & à contefter avec Dieu
,
jiifques à vouloir retenir desbetes qu il ayoït demandées en facrifice, lors qu’il ne pouvoir plus s’empêcher de lui céder lepeuple pour la délivrance duquel Dieu avoit comme foûlevé toute la Nature. Moyfe 8c Aaronvirent avec une nouvelle douleur l’obflination dcfefperée de Pharaon , 6c Pharaon irrité de leurreftis les renvoya avec une fierté 6c une colere qu’il n’avoit pas fait paroître les autres fois 6cleur défendit de fe prefentet jamais plus devant lui , fur peine de mort. Moyfe connut dans cemoment que Dieu ne vouloit plus faire parler à ce tyran , 8c qu’il alloit prendre d’autresvoyes pour mettre fon peuple en liberté, ,1 accepta donc le congé que Pharaon hii donnoit, iil lui répondit avec fermeté 8c avec courage

; Il en fera comme vous avess dit , à- ie vouspromets queje ne me préjenterm plus devant vous: ce qui vouloir dire qu’il ne le feroit olus de

bicrtôraprés°””‘'
^ P” Eharaon, comme il k fut

0.
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Dixiéme playe d’Egypte.

La mort de tous les premiers-nez.

Exode chapitre xi i. ver£ 29.

L Ors que Moyfe eut vu fa commilTion finie auprès de Pharaon ,DIeu lui apprit qu’il avoit

deftiné une dixiéme playe à l’Egypte, après laquelle les enfans d’Ifracl feroient mis en

liberté: c’ètoit la mort de tous les premiers-nez du Royaume, depuis le plus vil efclave,

jufqu’au Prince qui devoit par fa nailTance être élevé fur le trône, & fans en excepter même les

premiers fruits des bêtes qui étoient encore reliées dans le pais. Cette horrible playe arriva

la nuit du 14 .
qui fuivit de bien prés le jour que Pharaon eut défendu à Moyfe de lui venir plus

parler. Sur le minuit du 14 .
jour du mois de Mars , Dieu envoya l’Ange exécuteur de fes

jugemens par toute l'Egypte, qui tua dans chaque maifon le fils aifné de la famille, & où il

n’y avoit qu’un fils unique, ce fils l’cfperancc de fa famille, futimmoléaux ordres du Ciel. A la

vue de ce fpeétacle chacun jette dans fa maifon des cris lugubres, Se appelle fon voifin à fon

fecours ; hiais le voifin eft aulli en peine chez lui
,
que celui qui lui demande fa confola-

tion J chacun a fes larmes à donner à fon mort , & il n’en a pas pour celui des autres.

En un moment les cris font mêlez par tout , & on n’entend plus que regrets & lamcrtta-

tions dans les villes , & à la campagne. Pharaon voit , comme les autres, le fils fur qui

il mettoit fes plus grandes efpèrances mort j 6c tous les Seigneurs de fa Cour oublient ce qu’ils

doivent à l’affiiclion de leur Prince^ pour donner à la Nature les regrets & les larmes qu’elle

leur demande pour leurs propres fils. La fierté de Pharaon ne put fe foûtenir dans cette

rencontre, il fe crut perdu quand il vit la mort l’approcher de fi présj & ne trouvant point

de fureté dans les murs de fon palais , & dans la vigilance de fes Gardes, il ne vit d’autre

moyen d’alTûrer fa vie, que de mettre fa perfonne fous la protection de ces deux Hébreux qu’il

avoit fi fouvent abufez , & à qui il venoit de défendre de revenir jamais devant lui. Il fit donc

aopcller de nuit Moyfe &: Aaron, 6c tout effrayé il leur dit -, HUez-vous i fortez du milieu de

mon peuple, vous & tous les enfans d'Ifra'd , dr allez-vous en fervir VEternel i félon que vous

m\n avez parle. Prenez auffi tout votre bétail, tant gros que menu , comme vous ï’avezfouhaiîe,

allez-vous en, benijfez-'moi. 11 veut qu’Aaron 6c Moyfe lui laiffent leur bénédiction, fans

laquelle il n’oferoit fe croire en fùrcté. Mais quelle bénédiction y pouvoit-il avoir pour un

pcrfécuteur oblliné du peuple de Dieu; êc comment auroient pu ces deux Prophètes bénir un

homme que l’Eternel avoir maudit ? Ils le laiflerent donc avec fes remords 6c fes craintes , &
ils allèrent en diligence porter au peuple d’ifraél la nouvelle de la délivrance prochaine.
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La fortïe des enfans d’Ifraèl hors d’Egypte,

Exode chapitre xi i. verE 34 3^_

L ’Ange exécuteur de la vengeance divine avoir en nrd-e ...

Goieen de n’entrer que dans les maifons des Ecypticm T de
familles des liraëlites. Mais afin qu’il pût diftinguer les mtïnn 7 P°'“

celles des autres, Dieu avoir commandcàiMoyfedcdireaux Hëhre
^ ecs derniers d’avec du

agneau, ou un chevreau, & qu’aprdsl’avoire^org^7dsm"fi1ntrrn^
dspnirent pat famille un

maifons. Ce liing garantit les Ifraëlites du gla7e de l’Anne^ /™^"? “P™*” ’P'*
pleurs & en trouble chez leurs voifins, eux «oient Daifibw\7

P<="dant que tout étoit en ' l™-
ils ne perdirent pas un feul enfant. Dieu voulut

dans les leurs, 6c
appelle du nom de /ni/'^iir, quieiiHiibreu veut dire unVfefa7n 00^7 '’l""’ ‘‘'rceremonie meme qu’il en inftitua, les Ifraclites cuflbnt un M 'î “"’medans la Stqm voyant le fang marquefur leurs portes . avoit refpead leurs nia?f

P^d'agede l’Ange
,

%)-
n entrer que dans celles des Egyptiens. De là orit nr,v

’ ^'®t°'tpaffeoutre, p7r ‘"“'f'
ftes lesplus folcmnclles, qui futappellée/.ipl/i»tdu no7"drc7fHébreux curent ordre de la célébrer pour la première fois fur lt:nrrefdeî"’'^7'’-‘ge

de l’Ange. Les .'“J’I''"

furent mifes a couvert du glaive de l’Ange , ôc en laquelle Is fortEentî kurs vies

fa.trotirl’agneauoulechevreauqu’ilsv°enoientd’éLger, I' S avoienc
alTées, félon le nombre dp opncr,?,M

^
parfamilles, ou par

— — -^‘i^^ucvicau4u lisvenoicntcTésoreer, hmivoic
pcntestroupesramairées,rcIonlenombredegensquqffaJte^^^^
un chevreau d un an, canl leur étoit défendu d’en rien laiffer^ 8ciMc ^Siieau, ou
troriflez

, & le bâton à la main
, comme des gens qui voyagent ’ & on.de s affeoir : & ils dévoient en tremper tous les morceaux d7s l’e fuc^d,' r

•<= tvmps
Dieu lew avoir commande de préparer tout exprès. Onjuge aifément à h DT ^1“=

fes,queDieuyavoitenvûeplusqu’unerunplecomraémoralonde
point de Chrétien qui ne fâche que Dieu formoit dans l’inftitution de 7

® d Egypte,& il n’y a
de la mort de Jefus Chrift

,
qui ert, félon S. Paul , nStre PallTracfiff

'

P’‘Pq“c 'me figure
nous garentit du glaive de la Juftice divine, lors aue Jd7ùi ç

C’eftlefangqui
fait une afperfion myftique fur nos âmes, félon la doftrinrdu mém'7cette raifon ,1c fang de cette Pafque myftique

, kfmg de VaCperfion
WcHc pour

Dieu avoir fait dire aufli aux enfans d’Ifraèl la veille de leur d7irt d'leurs voifins ce qu’ils avoient dans leurs maifons de plus préeSux A
’

r
Egyptiens

menti comme croient le linge fin,Ies habits, les vafes d’oi^^Sc dWn77‘ a.fé-
avoit en meme temps difpofé le cœur des Egyptiens à ne l7r rien

f=™l='af>!cSi &U
qui coûta tantdevics à toute l’Egypte, 6c l’ordre fiirnnrf^i i_t

vint cette nuit
de faire tome la diligence poUlbleJe^s Egyptiens eux-m^cmes aui

Repartir inccifammcnr, 6c
d Ifraél euffent demeuré une heure davantage parmi eux lesDreflbipTl^ r''

F™*P“dus li les enfans
tufion , & dans ce defordre les Ifraèlites n’eurent pas le moïen

7'^'’ 7^ j”' E>ans cette con-
pt.ens, ce quhls leur avoient emprunté le jour précéSnt Egy-
pez de leur affliftion & de leurs craintes, ne firent aucune dém ™^'"’ôn>os, occu-
qu il en fo.t, on ne fiuroit faire un crime à ces Hébreux Quoi
d avoir dérobé le bien des Egyptiens. Pour la mauvaife fo7 ils en Tnt"'

v’ - ni
ne fivoient pas quand ils avoient emprunté ces chofes ou’ils n’,„

^

^ >'moccns, puis qu’ibs
dre; 5f pour ce qui cft du larcin. Dieu quieftlemaitrcd’p?™,/

pas le temps de les^ren-
de fon droit lors qu’il nous en donne l’ufage , les ôta lui mê7e aux EuJnP

^'^flÜfitjamais
pure ôdiin^p eau tonte aux Ifraèlites

, comnieunProphetenousI’!^^'’'’*’ P°“''*“donncr défi
105. Amfi les Enfans d’Ifraèl, enrichisdu butin,&desdeooiiilles7leurs famil es , & tout leur bétail, du pais de Gofeen, la nÛ.Xll ’ P"""'™'
en partie a notre mois de Mars & en partieâceluid’Avrft ^'P'’"™"™°'"H“‘‘'<^Pond
delà vocation d’Abraham , lors que Dieu le fit fortir de Caran r r"*

& trentième année
que Moyfe dit ici des quatre cens trente ans au bout defqucis ks enfans‘dqr“ upte, 5. non pas du fejour qu’ils yavoientfait Duisn„’,l7 -

Çntansd Ifrael fortirent d’Eiry-
temps que Jacob s’y étoit tranfpOTté avec fi fa’müleT'^'

de 2

1

5 ans à comptcr°In

«ei# «fiso
^

Le paffage de la Mer Rouge.

Exode chapitre xiv. verE 21 28.

I
L y avoir deux chemins pour aller d’Egypte en Canaan I’..„ i
1 autre par des montagnes & des folitudes Le 777’ ' Pf ? Hiiliftins

j fe »t-

pour un voyageur gu“ere plus d’une ïepmaine "toit "’y
a nature meme du pats, que par la facilité d’y t'rouver ZTlt t^rndtoft au^^

0.2
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traire fort long ,
6o 1“ Scfn“reÏ

on chemFn
,
parce qV.l ne voulut pas Rengager

J rliîXvfr à t neg^ qu’.l aurait eu à effuyer contre les Ph.liftins. qm lui auraient

SW? t Kv^leurl tcrre^ Cette raifon n’étoit pas la feule que Dieu avoit d en ufer

r mais'ÏHlo en f crè s’cft contenté de nous donner celle-là. laiilant aux Lefteurs pieux

ffàranres n’emoécherent pas que Moyfe ne fc fouvînt de faire emporter les os de Jofeph

,

ffborl fàint STarcS avât attircTacob & fes cnfans en Egypte parce que Jofeph les

“oiramr^ paf™ ^nt prophétique ,
qie Dieu les -fi-roit & es ferait fortir de ce pais>

^
i’

£ b^^St PPr?^ P^aon.il s’étoit fut avec fa

La nouvelle du depYt “ut ce

^ dans l’affliftion , & dans Pépouvante où .1

pcrmi non, on peut d P [Loyaurae tuez aulll

e n.?n iLlvme .1 Tvoh donné aux enfans d'Ifraél non feulement la pcrmilllon que

Mpvr& ÀParThù!!^ fonvent demandée pour eux, de fortir de fes terres, mais d u.

A > n.i’iU CTI funent hors & les Egyptiens les hàtoient de s’en iiller. Avec tout cela Pha-
tardoit qu ils en tuücnt

’
^ chaerrin: il n’eut pas pluftôt donne cette permiflion

rrA'^rm" qP'i atrat VO^I la r%oqi?r, mais .1 n^oft ofé de crainte que la même

ualn^u, etmtVenie fraoper le coup mortel fur fon fils , dans fon palais , & pour a.nfi dire , a

fa côrai Pc Xrdécharger fur lui même un femblable coup. Mais .1 avo.t eu le temps
ies cote

, (T. ^ m^nd il fut que Moyfe & Aaron n’etoient plus dans fon pais , d

Îut'mf Pe Lotnt pV aiPëurs fi ternâes pou/lui, quhls l’avoient été en Egypte II prit

donc^ efohu on de pourfuivre les Hébreux comme des fugit.ft , & de les ramener dans fon

Rnva imë lî ™ pour cet effet tout autant de monde qu’il put. fon armee fut fort

nnm'breufe & il fe trouva encore affez de chevaux en Egypte , apres le tarage que la morta-

Ihé 1 gëlle^ & ^Ires fléaux , en avoient fait
,
pour atteller plus de ‘« Çens ctoiots

de nuerre & Pour monter diverfes troupes. Toute cette armée part t , &. 1 “«on a

H tire ac’compëvné de tous les Grands du Royaume, & ils pourfu.virent les cnfans d Ifrae

1, dd vence Que faifoient les Egyptiens, & la lenteur avec laquelle le peuple ik Dieu

étoit obligé de marcher ,
les firent bien-tôt trouver près les uns des autres. Les Hebreux

ërëfanfemrerdans des défilez , & dans des détroits entre deux montagnes fort hautes,

ouand ils appercurent derrière eux les Egyptiens, & ils avoicnt devant eux la mer Rouge.

Cette mer ëft un grand Golfe entre l’Arabie & l’Affrique, d’environ trois cens lieues de lon-

mëcur m . avo pris ce nom de mer Rouge, non de la couleur de fes eaux, ou de fon fable,

f m më ëëëlmics-uns fc le font figurez fans raifon , car les eaux de cette mer font de la couleur

de toutcl les\itrcs A" fes labiés aulll i
mais du nom d’un ancien Roi, qui regnoit fur des pais

tifmrde ceëre meV, ,së%„i dans la langue de ce pais étoit appellé d’un nom qui veut dire

rijure Ce Roi c’étoit Efun ,
autrement appellé Edom

,

qui figmfie rouge; car 1 Idiimee eto.t

fuiAés côtes de cette mer, laquelle les Hébreux ont aulll nommee a caiife de cela la mer

d'Edo-n Le peuple d’Ifraél ne pouvoit pas fc trouver dans une fitiiation plus deliivantageufe,

Im Zklle Ic^ ôtoft tout moyen de fe faiiver. Dieu les y avoit conduits tout exprès pour

Fa ë ™ leur faveur un miracle encore plus éclatant
,
que tous ceux qfal venoit de faire en

LVvPK Ils eurent la dureté & l’injuHice de fc plaindre contre Moyfe & contre Aaron de ce

ou'iis les avoient fait fortir d’Egypte, comme, difoient-ils , s il n y
avoit pas eu allez de fa

pulcres dans ce païs-là pour les enterrer. Moyfe ne fe facha point de fe voir ainfi infulté , &

D eu pa donna ces miLiires à la douleur de gens qui fe croyoïent perdus fans reffoiirce.

MOTfe combatit leur défiance & il les alTiira que Dieu alloit faire pour eux une merveille in-

ouïe A ce moment il eleve fon cœur à Dieu, & Dieu lui répond, & lui dit d etendre fa

raree fur la mer , & de la frapper. Il le fait, A la mer s’otivre de deux cotez, A prefente

lëfHébreiix un diemin large & fpacieux, par où ils peiivent palier avec leurs femmes, leurs

cnfans , leurs troupeaux, & leurs équipages, comme dans une vafte campagne. Les flore

refpraënt im peiipfe aimé de Dieu , A qui marche fous fa fiuvegarde , ils s’arrêtent de part A

d’altre, A foFment à les deux côtez comme deux montagnes Pharaon arriva avec fon armee

lorsque les Hébreux étoient déjà bien avant dans ce nouveau chemin. T fut fiirpris de voir que

la mVr les déroboit à fa vengeance , mais il n’eut pas la fageffe de ne s aller pas livrer lui-meme

i unii fier A fi redoutable ennemi. 11 fejetta témérairement A en furieux dans le chemin pai ou

étoient entrez les liraelites ,
A pendant qu’il s’y engageoit fort avant avec toute fon armee,

les Ifraélites achevèrent de palfcr. Les flots n’étant plus alors retenus par la crainte de mure a

tm feiil Hébreu, ou à la moindre chofe qui lui appartînt, s’élancèrent avec impetiiofite fur les

EgVPtiens ;
A ces montagnes d’eaux qui s’étoient elevees a droite A a gauche , venant a

foldre fur eux , ils furenï tous dans un moment fubmergez, A il ne s en fuira pas un feul.

Ainli périt de la mort la plus éclatante A la plus terrible Pharaon avec toute fon armee ; A

telle fut la fin malheureule de ce Prince cruel A rufé à perfecuter le peuple de Dieu.
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Les Lnfans d’ifraël chantent un cantique à Dieu
,
après

k pajfage de la mer Rouge.

Exode chapitre xv. ver£ i— 20.

L e paflfage de k mer Rouge a été en lui-méme & dans toutes fes circonftances un des

plus grands miraclesqui fe foient jamais vus dans le monde. On ne peut fc kflerd’admircr

qu’à un coup de bagucte frappé fur un flot qui vient fe brifer au bord de la mer, ce lyn-

flot fc retire, & qu’en fe retirant il entraîne les autres avec lui, en forte qu’ils n’approchentpas

du rivage 5 que tous ces flots fc féparent d’un rivage à l’autre , dans l’cfpacc de plus de trois

lieues de chemin , car c’eft à peu prés la largeur qu’a ce golfe à l’endroit où les Hébreux le

paflerent 5 que toutes les eaux fe feparent les unes d’un côté , les autres de l’autre, 6c laiflenc

leurs fables découverts} que pendant prés de fix heures que les Hébreux mirent à la traverfer,

les eaux n’ayent ofé fe rejoindre} il y a en tout cela trop de grandeur pour pouvoir être bien

compris par des efprits foiblcs & bornez comme les nôtres. Aiifli riiicrédulité n’a pas manqué
de fe foùlever contre ce prodige, & les ennemis de nos Ecritures ont tâché, fans autre fonde-

ment que celui de la malignité de leurs cœurs , de faire accroire à des gens prévenus comme euxi

ou d’un efprit flottant 6c foible
,
que les Hébreux n’avoient fait que cottoyer dans la mer au

temps du reflus, 6c que les Egyptiens y étant arrivez trop tard, le flus étoit revenu, 6c lesavoic

tous noyez. D’autres, plus refpeétueiix pour l’Ecriture, ne nient pas la vérité du miracle,

mais ils ofent bien l’extenucr, 6c le diminuer , en niant que les enfans d’Ifraél ayent pafle k
mer Rouge de bord à bord,& foûtenant avec les premiers, que les eaux de la mer ne firent en

s’ouvrant"qu’un demi cercle, qui commençant à l’endroit oii Moyfe avoit étendu fa verge, 6c

s’avançant un peu avant dans la mer, alla fc terminer à quelque diftance de là au même rivage;

Mais c’ert vouloir fe faire des difficultcz où il n’y en a point. Les termes de l’Ecriture dans k
relation que Moyfe notas a laifféc de ce miracle , dans les Pfeaunies, 6c dans plufieurs autres

endroits, en donnent par tout l’idée d’un paflage qui traverfe la mer d’un rivage à l’autre
;

5c

il n’étoit pas plus difficile à Dieu de fiiire un chemin de cette nature dans la mer, qu’il l’étoit

de le faire fimplcment le long de fes côtes : d’autant plus que les Egyptiens n’eulTcnt pas

manqué de chercher les moyens de pourfuivre les Hébreux par terre, quelque difficiles que
fuflent les paflages dans ces endroits-là, plutôt que de s’expofer à fuivre dans la mer des gens

qui dévoient revenir au même rivage.

Qiiand les Hébreux furent arrivez au bord oppofé à celui par où ils éroient entrez dans k
mer, ils curent la confolation de voir ces fiers 8c audacieux ennemis qui les avoient pourfuivis,

noyez 8c fubmergez, 6c la mer fiere de ces dépouilles venir les porter à leurs pieds fur le rivage.

Ce n’étoient qu’liommes morts
,
que flèches , 6c lances qu’en voyoit flotter fur les ondes

,
qui

apres en avoir fait quelque temps leur jouet, venoient s’en décharger fur le fable, ou alloient

les brifer au pied des rochers. A la vue de toutes ces merveilles que la main de Dieu venoic

d’opérer, le peuple fe fentit pénétré de joye 6c de reconnoiffance, 8c Moyfe leur donnant le

premier l’exemple des faints tranfports dont ils dévoient être tous failîs en un jour fi extraordi-

naire, chanta à la tête de tout le peuple les louanges de Dieu, 6c fit refonner fur les bords de

la mer Rouge un divin cantique que le Saint Efprit formoit dans fon cœur 5c dans k bouche.

Tout le peuple joignit fa voix à celle de ce faint homme, 6c jamais la terre n’a vu en un feùV

jour tant de bouches enfemble chantant les louanges de Dieu. Marie, la fœur de Moyfe 6c

d’Aaron, fe diftingua parmi les perfonnes de fon fexe à kirc éclater une fainte allegrefle, 6c

routes les femmes & filles d’Ifrael fe joignant à elle, elles formèrent un concert de voix qui

s’entrerépondoient les unes aux autres, 6c qui étoient comme une cxprelîîon 6c une image de

celles des Anges du Ciel, qui chantant à Dieu leui's cantiques, s’entrecrient les uns aux autres.

Saint, Sainti Saint efl l'Eternel des armees ^ toute la terre efi pleine defa gloire. Depuis ce jour

les Ifraélites ne virent plus les Egyptiens , 6c ils furent délivrez de toutes leurs craintes.

Dieu fait tomber du Ciel la Manne au defert.

Exode chapitre xvi. verli 14— 20.

L Es enfans d’ifraël continuèrent leur chemin fous la conduite de Moyfe 8c d’Aaron, ou La

plutôt fous celle de Dieu, qui leur raarquoit lui-même leurs routes par le moyen d’une
nuée miraculeufe, en forme de pilier , ou de colomne, qu’il avoit mife dans l’air, dés 15%,

leur première journée. Cette nuée étoit fombre 6c ténébreufe le jour, comme le font naturel- V
lement les nuées, mais elle étoit lumineufe la nuit, comme un grand feu allumé dans l’air, qui
cclairoit tout le camp des Hébreux. Q^uand elle s’arrêtoit, ils s’arrétoient , 6c faifoient-là leur Eutio

campement
} 6c quand Dieu vouloit qu’ils partilfent , la colomne de nuée s’alloit mettre à la tête

du camp,6cmarchoic la première, Mais cette preuve fifenfible de l’amour de Dieu pour ce peuple^'"

0.3
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fc tant d’autres miracles qu’il avoir faits enleur faveurjuc purent les empêcher d'entrer fouvent
en défiance de fa protcftion Sc de fon fecours, fie d’en venir même aux murmures. Apres être
partis du bord de la mer où ils avoient chanté des hymnes à Dieu , ils arrivèrent en trois

jours de marche à un certain endroit où ils ne trouvèrent que des eaux ameres, dont il étoit
impoflible de boire , c’eft pourquoi ils donnèrent à ce lieu le nom de Cela les furprit
& les étonna, 6c ils fe plaignirent à Moyfe qu’il les avoir menez là pour les faire mourir de
foif. Ils favoient bien que ce Prophète ne marchoitque fous les ordres de Dieu, 6c qu’ainfi c’étoit
proprement fur Dieu que portoient leurs murmures, 6c non pas fur lui, qui n’étoic que fon
Minillrc. Mais le cœur de l’homme n’y regarde pas de li prés quand il croit avoir fujet de fe
plaindre. Dieu prit la defenfe de fon Prophète, 6c pourvut aux befoins du peuple. Moyfe
eut ordre d’aller prendre quelques pièces de bois, fie de les jetter dans les fources de ces eaux
ameres, & ces eaux devinrent douces. Ce n’étoit pas du bois même que Moyfe y avoir jetté,
qu’etoit venu ce changement

5
car il n’y a pas de bois au monde qui puiiTe avoir en lui-même la

vertu de changer ramertume d’une fcurce d’eau en douceur , c’étoit Dieu lui-même immédia-
tement 8c par fa puifiance infinie qui avoir produit ce changement.

Peu de jours après que l^ieu les eut miraculcufement préfervez de la foif, ils crurent qu’ils
alloicnt mourir de faim. Toutes les provifions qu’ils avoient prifes d’Egypte ctoient venues à
leur manquer, fie ils voyageoient par un pais qui ne leur en fournifToit point. Il n’en falloir pas
tant pour les porter au murmure : O que nousferions heureux y difoient-ils à Moyfe 6c à Aaron,
à'ètre morts par la main de l'Etertiel an pats d'Egypte; quand nous étions afjis auprès des poîees de
chair, eV que nous mangions nôtrefaoul de pain? Ces malheureux auroient voulu avoir été en la
place de ceux que l’Ange ddlruéteiir avoit tuez la nuit qu’il faucha tous les fils aînez des
Egyptiens. Peut-on porter la fureur plus loin} 6c où vit-on jamais des fentimens plus bas, 6c
plus lâches? Dieu devoir là-dcfiùs abandonner à fa vengeance une nation fi ingrate, mais il

avoit réfülu de ne donner pas fi tôt des bornes à fa patience: Ce foir meme, dit-il à Moyfe,
je leur donnerai de la chair, ér demainje ferai pleuvoir fur eux le pain du Ciel. Qiiand il fut
environ quatre heures apres midi , voilà une volée de cailles qui comme une nuée vinrent
ombrager leur camp, & qui fe pofant au pied de leurs tentes, fe laifibient prendre comme on
vouloir. Ils en mangèrent jufqu’à la faticté. Le lendemain de grand matin ils trouvèrent au-
tour de leur camp une certaine chofe blanche, ronde, 6c menué , femblablc à certains frimas
ou à la graine de coriandre

,
qui étoit tombée pendant la nuit. Comme on ne favoit encore

ce que c’étoit, ils fe demandoient l’un à l’autre 5 G}u'eJEce^ & parce qu’en leur langue ils
exprimoient cette demande par le mot de Man, ils donnèrent à ces petits grains le nom de
Manne, qui leur eft toujours demeuré depuis. La Manne étoit d’un goût exquis, qui appro-
choit de la douceur des bigners au miel, mais qui n’en avoit pas les défauts, car elle étoit tres-
faine, 6c légère à l’cftomac. Cette nourriture commença de leur être fournie du Ciel un mois
après leur fortie d’Egypte, 6c elle continua jiifqu’à ce qu’ils furent arrivez en Canaan. Elle
tomboit routes les nuits, 6c chacun en amaflbic tous les matins une certaine mefure que Dieu
leur avoit marquée} 6c s’il arrivoit que par avidité ou autrement, quelqu'un en voulût prendre
au delà, il la trouvoit pourrie le lendemain. Mais il n’en tomboit pas la nuit du Sabbat, fie il fal-
loir à caufe de cela en recueillir le vendredi matin pour deux jours: 6c ce qu’il y avoit de merveilleux
c’efi: que ce jour-là elle ne fe gàtoit point,quoi que gardée jufqu’au lendemain

,
par un privilège

fout particulier au jour du Sabbat. Dieu avoit marque en tout cela divers myfteres, 6c parti-
culièrement il avoit donné dans la Manne une figure excellente de Jéfiis-Chrift,le vrai pain du
Ciel, deftiné de Dieu pour être la vie du monde } félon que Jéfus-Chriil: lui-même nous l’a
expliqué dans le chap.6. de l’Evangile félon St. Jean.







L’HISTOIRE DE LA BIBLE. 8i

^/LoyfefÂtfortiT de l’eau d’un Tochet,

Génelê chapitre xvii. verf 6 .

L Es deferts par ou Dieu faifoit marcher Ton peuple étoientfort arides, & l’eau y manquoit Lamf,

dfmnn'd''"' v"
pourtant beaucoup pour rafraîchir^ tant »5 >»i

de monde, 8. pour abbreuver leurs troupeaux dans tous les lieux que la colomne ÏV'de miee ™«'quoit pour s y arrêter. En un de ces campemens, qui fiit à l’un des cotez de lamontagne d Oreb , il ne fe trouva du tout point d’eau. Ils crurent d’abord qu’ils mourroient
'*

ous la de foif, &: fans fe fouven.r de la promelfe que Dieu leur avoit 11 foiivent faite Te les «gVintroduire en Canaan, & de tant de miracles qu’il avoit faits pour eux, ils s’allerent plaindre à f"’
Moyfe avec tant d infolence

, qu il fut obligé de leur dire , Pourquoi vous en premz-Vûus à.mmf à-mrqimUnte^-vona'htermU &ent plus que murmuw 8c fe plaindre, ils envinrent jufqu aux nienaces,8c Moyfe vit le moment où il alloit être lapidé parT peuple miMavoir delivre de la ferv.tude d’Egypte. Ce fajnt homme, le plus doux 8c le plus^padent quaitjama^eté, ftit touche de p.tiepour eux, 8c répandant fon ame en gémilTemens& en prie’tS

befoin" l' i d> v
ce peuple, 8c qu’il voulût remedier^à fonbefoin. Dieu lui dit , Voila devant toi un rocher, vas-y , 8c le frappe avec -cette même vergedont tu as frappe le fleuve, ’Egypte 8c la mer: je vais moi-mêmrme tenii devant kroS

J
fi-tôt que tu 1 auras frappe, il en fortira une telle abondance d’eaux, qu’il V en aura pou^defalterer tout le peuple. Moyfe ne regarda pas fi un rocher fee 8c aride pouvoir devenir unefource deau, la foi franchit tous les obftacles qui font de la peine à la raifon, 8c ne trouve riendimpoflible Le Prophète affembla tous les Chefs du peuple afin qu’ils fuffent préfenis à c"qu il alloit faire, 8c qu ils piiffent enfuite en faire rapport, chacun dans fa Tribu. On nefauro.t prendre jamais trop de précautions contre un efprit d’incrédulité, 8c pour combatVre ladéfiance. Les Anciens d ifrael fiimrent Moyfe auprès du rocher, Sc ce Miniftre fidele 6c zéléexécutant les ordres de Dieu, eva fa main, 8c frappa la pierre. Le rocher infcnfibleL bâton& au bras de 1 homme, fentit la main de Dieu qui accompagnoit 8c qui foûtenoit celle deMoyfe, êclçn vit mcontinent les eaux fortir de fon fein, 8c Vivrir la terre. Les HéfeSaccoimirent a ce fpeftacle , 8c ils fe hâtoient tous d’aller éteindre leur foif dans cette eTmaillante, mats 1 eau eut bien-tôt formé un ruiffeau

,
qui prit fon cours vers lecamp, & alkdefalterer tour le peuple. Moyfe donna à ce lieu célébré les noms de MnfT, 8c de Mmhaldontle premier veut dire r™ratii>», 8c le fécond, débat, oy, querelle , afin de conferver Tns Tldeux noms le fouyenir de 1 ingratitude des Juifs qui avoient en ce lieu-là tenté Dieu, Sc faitme querelle a Moyfe. S. Paul nous apprend qu’il y avoit eu du myftere dans ce miracle, quele rocher frappe pat Moyfe avoit ete la figure deJéfiis-Chrift, qui i été frappé de la vergeTude la maledidion de la loij te que l’eau qui étoit fortie du rocher -- •-

•fîl In 1 fl» Rt xrixri ^A- .ê _ J_ 1 '/• -n .
’

M J.WZ, wv vjuv, 1 CLOIC lOri

falutaire & vivifiante qui elt émanée de Jéfus-Chrift
peuple.

r i * '-'Ci

. avoir repréfenté la grâce
pour la conlblation ôc le falut de fon

^ 4»
J-ethro

, Beaupere de ^Aîoyfe ,
le vient voir au defert.

Exode chapitre xvi 1 1. verii 5. 6. y.

A l occafion de la défaite des Amalédtes Moyfe rapporte en cét endmtV A- «-r, .* A *

,

fuite le voyage que fit Jéthro fon beaupere, pour le venir voir au defert. diofes qui

rc ne
“ voyage, pendant le temps que Jéthro fut avec Moyfe, font croire qTece ne fiit qu environ un an apres cette fameufe viftoire remportée fur Amalec nZ lé hrdZvint trouver; car il y cft parlé de l’établiffement que Moyfe fit Tun Senai comnll T u

certain nombre de perfonnes , des plus confiderables de leur Nation
, pour le jugemSt dTaffaires, afin que Moyfe fut par ce moyen foulage d’une partie de laAeine n.d.f TTn.-ri

connoitre de tous les differens 8c de tous les procès qui furvenoient parmi k pei^ple ^Or 1 eftmarque dans le chap l du Deuteronome
,
que cet établilfement ne fe fit qu’un peu avant qu’ilsne decampaffent d’Oreb, 8c nous apprenons du chap. 10 . de* Nombres qT le pTple™ pa4

R
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d’Oreb qu’au commencement de la fécondé année de fc fortie d’Egypte. Mais comme Jéthro

ctoit un Sacrificateur au pais de Madian
,

qui touchoit .à celui des Amalecitcs, Moyfe a

coulu peut-être à cette occafion , ou pour d’autres raifons qui ne nous font pas connues , inférer

ici l’hiiloire du voyage de fon beauperc. Ils ne s’étoient point vais depuis qu’il l’avoit

quitté pour aller délivrer le peuple en Egypte, mais Moyfe lui avoir renvoyé fa femme & fes

deux enfans, qui avoient depuis ce temps demeuré chez Jéthro, L’éloignement n’étoit pas fi

grand de Madian en Egypte que les nouvelles de tous ces prodiges qui arrivoient dans ce

Koyaume , lors que Moyfe & Aaron y follicitoient auprès du Roi la liberté des Hébreux ,

n’euffent été portées dans le pais de Madian , & que
J
éthro

,
qui y avoit un intérêt particulier

,

n’en eût connoiilance. Il pouvoir encore moins avoir ignoré le paffage miraculeux de la mer

Rouge, dont il étoit tout proche, & il n’cft gueres vray - femblable que Moyfe, qui

avoit (a femme & fes enfans chez fon beaupere , ne les eût inftruits de temps-en-temps de ce

qui lui arrivoit de plus remarquable, & des grandes merveilles que Dieu faifoit en fit faveur,

&

pour tout fon peuple. Soit donc que par quelques raifons particulières que l’Ecriture fainte

n’a pas marquées, Jéthro ait différé une année entière d’aller voir Moyfe dans le defert, 6cde lui

amener fa femme '& fes enfans; ou qu’il l’ait fait beaucoup plutôt, & peu de jours après la

défaite des Amalécites , il partit de chez-lui avec Séphora, femme de Moyfe , & Gerfom Sc

Eliezer, fes deux fils, & il l’alla joindre fur la montagne d’Oreb, où il étoit alors campé.

Qiiand Moyfe eut appris que fon beaupere avec fa famille approchoient , il alla au devant d’eux,

&' ce ne furent de part & d’autre que démonftrations d’amitié & de joye. Moyfe les conduifit

enfuite dans fa tente, & leur fit' un récit exaft de tout ce qui s’étoit paffé en Egypte devant

Pharaon, & de la maniéré dont Dieu avoit délivré fon peuple. Jéthro, qui n’étoit pas un de

ces idolâtres qui n’avoient aucune connoiffance du vrai Dieu, faifi d’admiration, Sc plein

d’alegrcffe, bénit Dieu de toutes les grâces qu’il avoit faites au peuple d’ifraël, & fe fortifia

de plus en plus , à l’ouïe de tant de merveilles , dans les fentimens de piété ,& de religion qu’il

avoit, £c il en donna devant tout le peuple cette preuve authentique, que d’offrir lui-même à

Dieu pour les biens qu’il avoit faits aux Hébreux, des facrifices & des holocauftes. Aaron

qui avoir eu tant de part à tout ce qui étoit arrivé en Egypte , accompagné des Chefs des

Tribus vint faire vifite à Jéthro, & tous enfemble ils mangèrent des facrifices de profperité

qu’ils avoient offerts à Dieu, car c’efl: ainfi qu’il faut entendre le Texte facré qui porte

qu’Aro» &tims lesAncims d'Ifmel mangèrent avec Jéthro eu la frefeuce de Dieu; c’eftà dire

qu’ils mangèrent des facrifices à l’entrée du Tabernacle d’allignation ; Sc cela même fait voir

que Jéthro ne vint voir Moyfe que la fécondé année , & qu’il n’étoit pas un Idolâtre , car les

Hébreux n’atiroient pas mangé avec lui les chairs des viitinies.

Le jour d’après Jéthro vit tenir à Moyfe les féances ordinaires pour le Jugement des affaires;

ce qui duroit prefque tout le jour. Il fut furpris que Moyfe fe fait chargé feul d’un fi grand

fardeau, fous lequel il étoit impofiible qu’il ne fuccombàt tôt ou tard. La patience inépui-

fiible do ce faint homme, & fa grande afteftion pour le peuple, l'avoicnt empêché jufqu’à ce

jour d’ouvrir les yeux fur toutes les difficultez de cet employ, & de fentir toute la peine qu’il

prenoit. Jéthro lui fit remarquer que cela ne pourroit enfin qu’être niiifiblc & à lui 6c au

peuple, & il lui confeilla de faire choix d’un certain nombre d’hommes d’une fageffe & d’une

vertu reconnues, fur tout qui euffent beaucoup de droiture de cœur, & qui n’aimaffent pas à

s’enrichir aux dépens de leur confcience, fur lefquels il fe repofàt des moindres affaires, pour

fie referver le jugement des plus importantes. Moyfe trouva bon cét expédient, qui fut aiilli

goûté de tout le monde , 6c il choifit fur toutes les Tribus d’ifraël foixante dix hommes ,

comme il le dit lui-même au chap. onzième des Nombres , aufquels il commit le foin de juger

Ce de terminer tous les procès qui ne feroient pas de la derniere conféqiicnce : fe relervant,

même en cas d'appel , de connoître des caufes qui auroient été jugées devant eux. Les Juifs

veulent que c’ait été là l’origine de leur grand Sanhédrin , qui étoit corapofé de 70. Juges, 8c

d’un Chef qui faifoit le 71. 6c qui repréfentoit Moyfe. Après cela Jéthro laiffant auprès de

Moyfe fa femme & fes fils , s’en retourna au pais de Madian
,
plein de joye d’avoir vû fon gendre

refpefté 6c honoré de toute une grande Nation, 8c ravi en admiration des grâces extraordinaires,

6c jufqu’alors inouïes, que Dieu avoit faites à Moyfe 8c a tout fon peuple.
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l-.a dcfdite des (lAmakcites*

Exode chapitre xvi i. verE 8.

L Es Hébreux n’curent pas feulement à combatre contre la faim & la foif dans le defertji-a ma.

ils virent paroître une armée d’ennemis qui venoient les attaquer. Scieur livrer la bataille,

C’étoient les Amalécites J peuple dcfcendii d’Efait , Sc fort marqué dans rEcriture par mois*

les guerres fréquentes qu’il a eues avec les Juifs. Ce peuple habitoit dans une partie deJj/^'Ê-

ridumée ,
qui étoit voifine du defert où voyageoient les Israélites , Sc appréhendant leur gypee.

approche, il voulut les prévenir, 6c les prendre à l’impourvû
,
pour en triompher avec moins

de peine 6c de nfque. Le peuple ne s’attendoit à rien de femblable , 6c comme il n’avoic

formé aucun defléin fur aucun des pais par oit il pourroit avoir à pafler , ou qui étoient à foiî

voifmage, il ne s’étoit pas mis en état ni d’attaquer, ni de fc défendre. Il croit forti d’Egypte
fans armes , mais il pouvoit en avoir ramalfé fur les côtes de la mer Rouge lors que les

Egyptiens qu’elle venoit de noyer
, y furent jettez j 6c en avoir fait lui-même quelques autresi

ce qui étoit afl'ez facile en un temps où après l’épée, les autres armes confilloient prefque toutes

en des lances,6cen des flèches, toutes chofes qu’on trouve aifément par tout où Tonne manque
pas de bois. Et fi Ton a vû long-temps depuis dans l’armée du plus grand Prince de TAfiedes
Troupes qui ne portoient pour toutes lances que de longs bâtons, dont le bout, au lieu de fer,

n’étoit que durci au feu, 6c qui avoient ofé avec ces fortes de lances fe préfenter devant l’armée
d’Alexandre i il ne faut pas douter que la nécelllté de fe défendre ne fît trouver aux Hébreux
plufleurs moyens de fe faire des armes

,
pour ne paroître pas au moins à nud en préfence de

l’ennemi. Moyfe choifit de toute cette grande multitude d’hommes qui étoient fortis d’Egyptej
ceux qui étoient les plus vigoureux 6c les plus forts, 6c ceux dont le courage lui étoit le plus

connu , 6c il donna à Jofué le commandement de cette efpece d’armée. Il étoit bien perfuadé
que Dieu combatroit pour fon peuple , mais il favoit bien aufli que la Raifon ni la foi ne
permettent pas qu’on néglige les moyens naturels 6c ordinaires pour la rciilîîte d’une entreprife<

6c que ce feroit vouloir tenter Dieu que d’en ufer autrement. Jofué fe mit à la tête de tout ce
monde , 6c après avoir donné les ordres néceffaires il marcha droit à l’ennemi. Le combat
fut rude 6c opiniâtre j les uns combattoient pour leur liberté, 8c les autres pour l’honneur de
vaincre: tantôt c’étoit Amalec qui plioit devant Ifraèl , 6c tantôt Ifraèl avoit du deflbus, 6c

ne pouvoit foûtenir le choc des Amalécites. Pendant le combat Moyfe accompagné d’Aaron
6cdeHur, homme fage 6c pieux, que l’Antiquité a cru avoir été le mari de Marie, fœut
d’Aaron 6c de Moyfe, fe tenoit fur le haut d’une montagne d’où il pouvoit voir ce qui fepaflToit

dans la mêlée. De là ce faint homme, entre la terre 6c le ciel, faifoit à Dieu d’ardentes prières

pour Theureux fuccés des armes de Jofué 6c de fon peuple, 6c il tenoit fes mains levées avec
foncceur, pour implorer le fecours de Dieu. L’Ecriture marque là-defllis une chofe bien

extraordinaire, c'’eft que les mains de Moyfe lafles de demeurer 11 long-temps lévées, venant
quelquefois à s’abaifler, on remarquoit que dans ce moment les Amalécites avoient le deflîis

dans le combat, au lieu que quand Moyfe relcvoit fes mains, Hraël étoit fupérieur, ôcpouflbit

les Amalécites. Aaron 6c Hur s’étant apperçus de cette merveille, firent à Moyfe un fiegedes

pierres qu’ils ramafierent en diligence , 6c après’ qu’il s’y fut aflis defilis, ils fe mirent auprès
de lui , Aaron d'un côté , 6c Hur de l’autre , 6c de leurs mains ils foiitenoient celles de
Moyfe, qui demeurèrent ainfi toujours lévées jufques au folcil couchant. Ce fut alors que le

combat s’échauffa, 6c que les Ifraëlites fe fentant animez d’un nouveau courage, fe jetterent

fur les ennemis avec impétuofité , renverferent tout ce qui fe préfentoit devant eux , 6c firent

tout pafler au fil de Tépée. La victoire fiit complète pour Ifraèl, Tépée de Jofué s’étoit

fignalée, mais c’étoit la pricre de Moyfe qui avoit vaincu. Dieu voulut que fon Prophète mît
en écrit ce grand 6c illuftre événement, afin que la mémoire s’en confervât d’âge en âge parmi
fon peuple. Et pour faire encore mieux voir le reflentiment qu’il avoit de l’attentat des Ama-
lécites,qui avoient été les premiers à s’oppofer au paflage de fon peuple en Canaan

,
quoi qu’ils

fuflent originaires de la même famille que les Hébreux, Dieu protefta qu'il effuceroit entièrement

àe dejjbns les cietix la mémoire â’Amalec.

Moyfe drejfe un autel à Dieu après la défaite des

oAmaleàtes.

Exode chapitre xvi i. verf 15,

L a défaite des Amalécites étoit pour le peuple d’Ifraèl un avantage incflimable. L’honneur
^

de la viftoire , dont les hommes font prefque idolâtres, 6c qui leur coûte fouventficher,

étoit dans cette' rencontre la moindre chofe pour les Hébreux. Il ne s’étoit pas agi de “«ic-

moins dans cette bataille que de leur perce çatierei6cils alloicnt être en un jour plus malheureux,

R 2
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qu’ils ne l’avoient été en cent ans fous le joug dans les fers de l’Egypte. Mais Dieu ne les

avait pas enlevez à Pharaon pour les livrer à Anialec , ni arrachez des mains d’un tyran

impitoyable
,
pour les faire tomber dans celles d’un vainqueur fuperbe

,
qui fe croit tout permis

lors qu’il ne trouve rien qui lui rcfille. Les Hébreux ientirent la grandeur de cette nouvelle

grâce, 6c frappez encore dé l’horreur du danger ou ils venoient d’étre, le bonheur de s’en voir

enticrement délivrez, 6c délivrez avec tant de gloire, produifit dans leurs cœurs des mouve-
mens extraordinaires de joye 6c de canhaiice. Alais ce qu’il y eut de plus remarquable en tout

cela ce fut la piété de Moyfc> ce faim homme ne s’arrêta pas à de lîmples reflexions, qu’une
vertu commune pouvoir facilement faire fur le fccours du Ciel, qui avoir été fi vifible en

faveur des Hébreux, ni à ces générales 6c vagues bénédiftions que tout un peuple rend à Dieu
après un bicnfiit éclatant 5 il voulut qu’il y eut quelque chofe de plus précis 6c déplus marque.
C’étoic alors l’ufage de témoigner à Dieu par des facrifices ft reconnoiflancc , 6c d’élever en des

occafions extraordinaires des autels fur les mêmes lieux où Dieu venoitde donner quelque grand
6c merveilleux témoignage de fa bienveillance. Ainfi quand l’Arche fe fut arrêtée fur les

montagnes d’Arménie, 6c que Noé échappé heureufement du déluge avec fa famille, fut forti

de l’Arche, 6c en eut mis dehors tous les animaux qu’il y avoir enfermez par l’ordre de Dieu,
la première chofe qu’il fit, ce fut de bâtir en ces mêmes lieux un autel à Dieu, 6c de lui offrir

un fiicrificc de louange 6c d’aêtion de grâces. Abraham marcha fur les mêmes traces, 8c lors

que Dieu l’eut fait fortir de Caran, 6c amené en Canaan, 6c qu’il lui eut promis en lui foifant

voir tout ce beau pais, de le donner un jour à fes dclcendans, il bâtit un autel dans le même
endroit où Dieu lui avoir fait cette promcfTc. Il en ufi de même en diverfes autres occafions

qui font marquées dans la Géncfe. Cét exemple fut fuivi d’Ifaac , 6c Jacob à l’imitation de
fes peres dreita des autels tout de même fur les lieux où Dieu l’avoit honoré de quelque

grâce extraordinaire. Moyfc fit ici la même chofe, 6c il confacra ces mains qu’il avoit lévécs

au ciel le jour du combat à bâtir un autel à Dieu qui lui avoir donné la viftoire. Jamais
peuple ne courut avec plus de joye à fes troupeaux pour y choifir des viftime.s , 8c on ne fit

jamais de meilleur cœur un facrifîce. Le Sacerdoce n’avoit pas encore été affcêbc à Aaron,
comme il le fut dans la fuite par une ordonnance exprefle de Dieu

5 Sc Moyfe, qiiiétoit à la

tête de toute la Nation, offrit en fon nom le facrificc d’aêtion de grâces. Ce n’étoit pas encore

affez, il voulue donner à l’Autel un nom qui confervât le fouvenir du puiflant fecours dont
Dieu avoit accompagné 6c béni les armes d’ifraël en cette grande journée, afin que ceux qui

avoient prêté leurs mains 6c leur courage pour combatre contre Amalec, ne s’applaudiflent

point de la victoire qu’ils avoient remportée. Il appella donc cet autel, L’ETERNEL
Al ON ENSEIGNE. C’étoit une efpece d’infeription ou de dévife qui fervoit à faire

comprendre aux Hébreux que c’étoit comme fous la bannière de Dieu qu’ils avoient combatu,
8c que Dieu avoit été leur Capitaine 6c leur Général, qui les avoir menez au combat, 6c qui

y avoit marché à leur tête. Que c’étoic lui qui de rang en rang , 6c de cohorte en cohorte , étoit

allé infpirer l’ardeur 6c le courage aux Ifraêlites , nouveaux dans cet arc, 6c tous gens fans

expérience. Qiie c’étoit lui qui avoit renverfé les chariots de guerre d’Amalec, jette la frayeur

dans fes Troupes, fait tomber morts à fes pieds les plus courageux, 6c mis toute leur armée
en déroute i & que c’étoit enfin fous fa bannière, fous fa main , 6c fous fon épée qii’Ifraél avoit

été viêtorieux. On ne fauroit trop dans ces occafions , où l’homme s’éblouit fi aifément de
la gloire qui l’environne, détourner fes yeux de defliis lui, pour lui apprendre de les élever à

Dieu , 6c de rendre à ce foiivcrain Arbitre de tous les évcneinens l’honneur du triomphe.
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Mojfe montefur la montagne de Sinai\ ou Tdieii

defcendparmi les éclairs^ ^ la tem.pête.

Exode chapitre xix. verfi 17- 151.

leu n’avoit encore fait rien voir à Moyfe de fi grand & de fi glorieux que ce qu’il lui fit Lamù»
voir peu de jours apres la défaite des Amalécites. La montagne fur laquelle il étoit campé
avec tout le peuple, fc partageoit en deux monts, qui font célébrés dans l’hiftoire fainte

L’un ctoit appelle Orei, & l’autre Sinaii ç’avoit été fur le premier que Dieu étoit apparu àMoyfe '
dans le buiffon ardent, Sc qu’il lui avoit donné fes ordres pour aller en Egypte délivrer le peuplé-& c’étoit fur cette même montagne qu’étoient campez les Hébreux, lors qu’ils furent attaquez par
l’armée d’Amalec. L’autre mont n’avoit encore été honoré d’aucun événement mémonble mais
Dieu lui en rcfervoit un, qui a rendu fon nom célébré par toute la terre, & dans tous les fiecleS du
monde. C’étoit une apparition extraordinaire de Dieu fur cette montagne, où il fembloit être
dcfcendii du Ciel, & dont il fit comme fon trône durant quarante jours & quarante nuits chofe
qui n’étoit jamais arrivée dans aucun endroit de l’Univers, & qui ne s’ell jamais vue ’d-puis
non pas même fur la montagne de Sion, quoi que Dieu y eût fon Temple, & fon Arche "oieu
s’adrclTii donc à Moyfe le premier jour du troifieme mois après que les enfans d’ifraél furentfortis
du pais d’Egypte, le jour même qu’ils vinrent fe camperai! pied du mont Sinai, &il luidit que dans
trois jours il dcfcendroit fur le fommet de la montagne, pour traitter alhance avec eux & pour
leur donner fes loix: que cependant Moyfe fit fanftifier tout le peuple, & laver leurs habits dans
des eaux pures, afin qu’ils fuifent en état de recevoir les loix & les ordonnances que Dieu vouîoit
leur donner , & de faire alliance avec lui. Moyfe fit rapport au peuple de tout ce que Dieu venoit
de lui faire entendre, & le peuple recevant avec rcfpeft l’honneur que Dieu lui vouloir faire fe
purifia pendant deux jours, afin d’être prêts au troifieme pour voir la Majefté de Dieu paroître fii’r le
haut de la montagne. Les Sacrificateurs particulièrement eurent ordre de fe fanêtifia-, fans doute
pour oflnr des facrifices durant ces deux jours: car quoi que Dieu n’eût pas encore fait choix de
la Tribu de Levi pour vaquer à fon fervice, & qu’il n’eût pas encore misrencenfoir & le facerdocc
entre les mains d’Aaron& de fes enfans, ilnelaifibitpas d’yavoir des Sacrificateurs, foit que ce fuflentcomme on le croit communément, les premiers-nez des familles; ou les autres fils indifféremment &
ce fut eux que Dieu fit dire par Moyfe qu’ils euffent à fe fandifier pour ce grand jour auquel Dieu
alloit paroître fur la montagne. Se faire alliance avec tout le peuple. Les Juifsdifentquec’ell delàoue
leursancêtresavoicntprislacoûtumedene recevoiraiicunprofelyte fans lecirconcire fans le laverou
lebaptizer dans l’eau, & fans offrir le facrifice,comme leurs peres, qui ayant déjà été circoncis n’entre
rent dans l’alhance, au pied du mont Sina, qu’aprés avoir été auparavant purifiez & comme
baptizez , Sc avoir oflert des facrifices à Dieu. Il fut cependant défendu au peuple fur peine demort
d’approcher de trop près du montdcSma, ni d’en laiffer approcher aucune bête durant tout le’
temps que Dieu feroit avec Moyfe fur la montagne; & afinqu’ils fuffent précifémcnt jufqu’-i quelle
diftance ils devoient s’en tenir éloignez, Dieu commanda à Moyfe d’y mettre des bornes tout
autour, au delà defquelles il leur étoit févérement défendu de paffer, ni même d’étendre leur
main.

Cela fait, Moyfe dit à tout le peuple de.fürtir de fes tentes , & de demeurer à la tête du camp
devant la montagne, tandis que lui, faifi d'une fainte horreur, mais plein de confianceen la bonté’
du Dieu qui lui commandoit de s’approcher, marcha droit à la montagne, & alla jiifqu’àune oiréicde fa hauteur. A mefure que le Prophète s’avançoit, Dieu defeendoit du Ciel pour fe rendre -ui
lieu alligne. A fon approche la montagne fut ébranlée, & fes fondeniens crouloicnt. Comme fous
le poids d une gloire que toute la terre enfemble ne fauroit foûtenir : le tonnerre rctentiifoit de tous
cotes, les éclairs fortoient a tous momens d’une nuée, qui étoit comme le chariot de Dieu Sr
tout d’un coup le fommet de la montagne fut tout en feu, & les flammes l’cnvironnéfent de toutes
parts; c’etoit le moment où Dieu étoit defeendu. Moyfe s’arrêta à la vûé d’un objet fl redoutable-& il noloit pafler plus avant, & ce fut apparemment dans ce momcnt-là que fon cœur fûfi &
emporté par la crainte, il prononça ces deux mots que St. Paul a confervez dans fon Eoillre aux
Hebreux

,
Je/ms efOHvmte.^ à-je tremble Dieu le raffura, parce que cette frayeiirétoit innocente;& ne provcnoit que de la vue d une Majefte devant laquelle les Sérapltins même n’ofent paroitrè

&ns couvrir leurs faces, & non pas d’aucune défiance que Moyfe eûtde l’amour & de la prMeêtion
de Dieu , fous les ordres duquel il marchoit. Dieu lui cria d’achever de monter jufqu’au fommet
de l*.montagne, & le Prophète raffure & encourage par la voix de Dieu, continua fon chemin,& paffant parmi les éclairs, le tourbillon, & la tempete qui coiivroient le mont de Sina il alla
julques au bout, & fe tint comme vis-à-vis de Dieu, & en là prefcnce.

^

S
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CMoyfe étant defcendu de la montagne bâtit un

autel^ ^ drejse douze colomnes.

Exode chapitre xxiv- verf. 3, 4.

P
Endant que Moyfc étoit avec Dieu fur le fommet de la montagne , le peuple qui fe tenoit
au bas J & un peu éloigne, voyoit la cime de ce rfiont toute en feu, & il entendoit les
tonnerres, & un fon retentiflîmt , comme le fon d’une trompette. Ce fpcftaclc, qui étoit

propre à jetter la frayeur dans les cœurs les plus alTiirez , fervoit à rehaufTcr la majclfé de Dieu qui
fembloic s’étre un peu rabaifle par cette grande approche vers les hommes

, & à infpircr
une crainte filutaire de violer les loix d’un Légiflateur fi redoutable, qui ne fe montroit qu’armé
de fes éclairs & de fon tonnerre, & environne d’un feu capable de réduire en cendres les infra£teurs
de fes loix. Ce fon éclatant de trompeté qui s’entendoit du camp des Hébreux, leur faifoit voir
Dieu comme un grand Roi qui dans un jour d’éclat & de pontpc paroît au milieu de fes Troupes
rangées en bataille autour de fa perfonne Royale, &: prêtes à combatre au premier lignai, & à fa

première parole. Et ces troupes que Dieu avoir avec lui, c’etoit l’armée des Anges, qui étoient
defeendus avec lui du Ciel, & qui fe tenoient rangez autour du trône d’où il pron^onçoic fes loix,
comme St. ElHenne nous l’a fait entendre dans le chap. 7. des Aétes, Se St. Paul dans le chap. de
l’Epillre aux Galatcs. Apres que Dieu eut prononcé la Loi morale, ou le Décalogue, Moyfe,
qui faifoit entre Dieu & le peuple la fonction de médiateur, o\\à& prieur de parole, & qui étoit
defcendu de la montagne, y étant remonté. Dieu lui donna plufieurs Ordonnances, tant cérémo-
nielles, que politiques, qui font rapportées dans les chapitres 21. 22. & 2:?. du Livre de l’Exodc.
Il retourna enfuite vers les enfans d’Ifraél pour leur en faire la leéture , & ils répondirent
tous d’une voix ; Nous ferons toutes les chofes que VEternel a dites. Dieu s’engageoit
en donnant fes loix de rcconnoître toujours les Hébreux pour fon peuple propre èc
particulier , &: en cette qualité de lui donner fa proteftion , de le bénir Air la terre

,
&• de

le rendre heureux dans toute l’éternité: & le peuple s’obligeoit à rcfpeéter les loix de Dieu,
&: à le fervir lui feul de toutes fes forces. C’écoient-là les claiifes générales de cette
alliance. Quand tout le peuple y eut fouferit par cét a£te de foûminion qu’il venoit de faire,

Moyfe bâtit un autel au pied de la montagne, & il ordonna à tous les Sacrificateurs de vaquer au
facrifice, comme ils avoient fait avant que Dieu fut defcendu fur lemont Sina. Après qu’ils eurent
ofiertlcfacrifice, quiétoitcommelefeaude cette alliance, Moyfe prit du fang des vidbimes , &cnfit
alperfion fur le Livre où il avoit écrit les ordonnances de Dieu, dont il fit une fécondé fois la Icéhire, &c
une fcconde fois le peuple s’obligea de les obferver, & cria comme la première fois; Nousferons
tout ce que lEternel a dit , ét' nous obéirons. Moyfe prit encore de cememe fang, & en fit afperilon fur
le peuple, en difant à haute voix 5 Voici le fang de l'Alliance que lEteiwl a traittée avec vous,
fiiivant toutes les paroles que vous venez d'entendre. Il voulut auflî que pour conferver la mémoire
de cette grande action qui venoit de fe pafier, les enfans d’Ifracl drefiafient félon le nombre de
leurs Tribus, douze pierres hautes, en forme de colomnes, au bas du mont Sinai, afin qu’elles
fufl'cnt autant de témoins de l’engagement où ils venoient d’entrer avec Dieu. Ces formalitez
achevées Moyfe reprit le chemin de la montagne , & il amena avec lui , félon l’ordre cju’il en
avoir eu de Dieu avant que d’en defeendre, Aaron, NacLib, Sc Abihii, fils d’Aaron, & foixante
dix des Principaux d’Ifracl. Dieu avoit marqué précifément ce nombre de foixante dix perfonnes,
prifes de cette multitude prefque innombrable de peuple, afin, peut-être, de rappeller dans
leur fouvenir, que leur nation qui étoit fortie fi nombreufe du pais d’Egypte, avoit confifté toute
entière en ce nombre de foixante dix, lors qu’elle y étoit defeendue de Canaan. Tous ces hommes-
là s’arrêtèrent vers le milieu de la montagne, d’où ils virent de plus prés, & plus diftinétemenr
que le peuple, la gloire de Dieuj 8c Moyfe accompagné feulement de Jofué, acheva d’aller

jufqu’aufonimet, où il lé prefenta encore devant Dieu ,
qui y paroiflbit dans famajefté, 6c dans

fa gloire.
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Le Veau d’or.

Exode chapitre xxxir. verE 3-?.

folemaellement ratifié l'allùnce,

II I-entretmt cntr'autres chofa d'un Tabem^
" cette ancienne Oeconomie: ““7'

dans le defert, & de mille autres obfcryances qui étoiertmte‘ d'^T'"
*cfTafl-cnt

Enfuite il lui donna deux Tables de pierre furlfauSe, d w ccremome & de la figure,

propre doigt, comme parle l’Ecriture les dix Tomm }
lui-meme, & gravé de fon

prenueref<3sàMoyfe,\. que crPro^hete^tok V'’™ “Rendre U
lorx, tant cérémonielles, que judicielîes, ou politiques Mo'vfr™*’

j’c^ucoup d’autres

& quand ils virent qu’il tardoit tant à revenit, lui*!,ui^avoit fifir
deMoyfc,

fur la montagne, ils cnirent ou que la maicfté de Dieu l’avoir mcrl
peu de féjour

qu il avoir été enlévéau Ciel: enfin ils ne ûvoient que nenfr
^ q“ ‘1 etoit mort; ou

temps à retourner vers eux. Dans cette ncrolexité il
F ^ qu’il étoit fi long-

foie, & la plus impie qu’on pût s’ilcrTner^ N^^^^^^

vmt dans l’cfprit la penfée la pl5s
conduire, & il femble que^Dieii fe foit liii-méme rerirè de nn" f

’ = pcur nous
fimiilacrc, que nous confacrerons à Dieu, & Dieu fe rendra méfon: d"

Faifons un
aurons la un condudeur , & un nfvlé* ^,,^...,,1

^ i^^nctra preltnt dans ce Imnilacrc: noua
comme nous faifions à Movfe. C’étoit-î i une nenf

pourrons avoir recours dans nos befoins ;

que leurs dieux fe rendoient préfents dans leurs^ftatues*'”'^r'™'^^^r'’"nn‘^r*“
'dolarrescroyoient

même temps à Aaron, comL a^pt corderabirde ^ou ™
au foiiverain Pontife, car on ne farait pas encore que D^m J “'J®’

”°n pas comme
homme, qui devoir avoir horreur d’une^ telle propofitio^ &

'LXr'^ rndle f”“lque de permettre que le peuple commît un f. énorme pécht' fè h lfa on ? fentraîner aux folhcitations. Seaux cris du neuole Tl Ipm. dv n V ’ “ comment,
leurs autres joyaux d’or, s!^ les ayant reçus Ths ietta tous e f

'î
“7PP°«'='' leurs b.igues

, &
fimulacre d’un veau. Il n’en deLura pas là, il bâtit un auS Tcette^^^^^^^

™

Dieu le culte qu’ils rendoænt au Veau d’or- Se que ce n’étoh
parce qu ils rapportoient à

mais Dieu même en la préfcncc de ce fimulacre^ Ce ne fnre^f^e f d”“ 'c>'''™cnti
feftms, que réjouilfances On eût dit q.rCîlui mê^^ lendemain que fiierifices, que
rendu prefent Ions une forme vifible, il fe montroit à tout le peupk ”?antenimmtre; car Aaron crioit en montrant l’idole, nici tes L«V’

J

p^.s dEgjpte. Dieu vit du haut de la montagne l’^olat ifdfcT peifle
""

/"fi»""’*
il lui commanda de defeendre promptement, Fa lui dit ,

fertit Moyfe, &
pas dire mo,pc«ple. parce qu’J^n peupleSatm^ c.r u„ pcple Dieu nevoulut
monte,- du pms d'Egypte, fe} cortLp» ,ls fe font letZ ^LtoïZVj ?“
commandée, dsfefontfi,ts ,m veau defonte, ,üfefont pVZnfZdZZZti Vf, V”’'n etoit pourtant pas leur intention que de faerifii a/Vea^A^or li àVeau dor; Aaron s’en étoit fort clairement expliqué, q and 1 avn r d

>

folemnelle pour l Eternel. Mais Dieu ne vouloir nVrel F “ »™it dit qutl y auroit une fe/lè
cela 11 lahfa tout entier au fimultcrèr^ <:™“l^ce, A- àcaufi'de
fut infiniment affligé de cette nouvelle, 6c voyant que k colere''dê D ‘““f'""

’’ D'™' Moyfe
etoit prete de confiimer ce peuple ingrat Sc^rebeUe d m

* cchaiifoit, & qu’elle
pardonner ce grand crime aux enfansd’Ifraël, pourramourde l’^fr^

^^PP=‘‘<c'’

>

& de
peres; car pour celle qu’il venoit de faire avec'^ciix ils l’avoieir

^ f"“ '^^cs
la plus outrageante. Dieu fut touché de la priere de ÀlÔîfe X ®

ce Prophète le voyant appaifé, partit d’auprès de Y™ ‘"‘^®'-ntiment fe calma. Alors
Ils approchoient lui & /ofué qui l’accomX^^^

1 eut „d
" P“P‘<=>

camp; d’abord ils ne fav4nt ce que c’étoit^ fi les’ p„L Sc-’i’cl bruit par tout le
jetter fur eux, ou fi c’étoit qudque amre ehÔfe

ks furprendre, & fe

sapprochoient, que c’étoit klruif d’une allcgrcfl^b' vcnéta?/&Tfr'danloient, Sc lors que Moyfe fe fut encore W™cSe datnm|fü^vkhe V^ dk^^^
S 2
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lequel ce malheureux peuple danfoit & faiitoit de joye. A la vûë de ce monftrueux objet Moyfc

,

par tout ailleurs fi doux , & fi patient , fut embrafé de colere , & par un faint dépit il jetta

impétueufemcnt à terre les Tables de la Loi
,

qu’il tenoit en les mains , & les brifit au pied de la

montaune: pour marquer par cette aftion que de toutes les infraffions qu un peuple peut faire a

la Loi de Dieu, il n’y en a point qui rompe l’alliance de Dieu avec ce peuple, comme le culte

d’un fiimilacre, lors meme que ce fimulacre n’a été fait qu’en l’honneur de Dieu. Moyfe étant

enfuitc entré dans le camp, fit à Aaron le premier les reproches qu’il méritoit pour avoir eu trop

de complaifance pour les défirs déréglez & criminels des Hébreux; cenfura fortement le peuple

,

prit le Veau d’or, & l’ayant fait mettre en poudre, il jetta dans l’eau cette poudre, qui étoit

extrêmement menue , & il fit boire de cette eau aux enfans d Ifraél , comme pour leur donner

plus d’horreur de cette malheureufe idole. Il voulut aiiffi que la Tribu de Lévi qu’il venoit

d’apprendre fur la montagne que Dieu avoit choifie pour le fervice de fes autels , & de fon

Sanétuaire, confacrât fes mains par immoler a la vengeance divine une partie de ces coupables.

La frayeur de Dieu fe répandit en même-temps fur tout le camp , les Lévites prirent leurs épées ,

& ayant reçu ordre de Moyfe de paffer de porte en porte par tout le camp, & de n’épargner ni

voifin, ni ami, ni frère, ils ôterent en ce jour de punition & de vengeance la vie à trois mille

hommes félon qu’ils fe rencontroient fous leur main , & fous leur epée. Mais tout ce fang ne fut

pas capable de laver un fi grand péché, & lors que Moyfe , étant retourné fur la montagne,

voulut intercéder pour le peuple. Dieu, qui avoit auparavant accordé à fa pricre que fa colere ne les

embraferoit pas fur le champ, ne voulut pas lui promettre qu’il n’en feroit pas d’autre- vengeance

à l’avenir - & fur ce que Moyfe lui difoit avec une ardeur & une chanté qui raviffent encore

aujourd’hui en admiration ceux qui la lifent dans fon hiftoire ; Seigntw fardmm hir pe'che: Jlnon

efface ?mitoHlprefmemerit de ton livt-e de -vie: il n’en remporta pour toute réponfe, lui à qui Dieu

avoit accoûtumé de ne rien refufer, que ces redoutables paroles : Celm cjui aura péché centre moi,

je l'efacerai de mon livre. Les Juifs ont dit depuis que dans toutes les calamitez qui arrivent à leur

miion il J a une once du Feaii d’or , mais ce n’eft qu’un artifice dont ils fe font avifez depuis la

niortdeJéfiis-Cl-infl:, pour fe cachet à eux-mêmes la vue de la -véritable caufe de leurs miferes,

qui cft le crime que leur nation a commis en faifant mourir le Mefiie.

La tente d’où Moyfe rendoitfes jugemens.

Exode chapitre xxxni. verf. 7, 8.

lamSms T E peuple d’Ifracl fut dans une grande conllernation pour la colere où Dieu paroiffoit être

airnts. I contre lui à caufe du Veau d’or j
mais Dieu lui fit dire qu’il ne laifferoit pas pour cela de

1 i l'introduire dans le pais de Canaan , & qu’il leur envoyeroit fon Ange qui marcheroit devant

eux ,
êc qui extermineroit leurs ennemis. Cependant Moyfe , qui conilne un Médiateur alloit

& revenoit fouvent du camp des Hébreux vers Dieu fur le mont deSinai, & du mont de Sinai

au camp des Hébreux, avoit fait drelfer un pavillon à quelque dillance du camp. Ce n’étoit pas

celui oii il demeuroit avec fa famille, & moins encore le Tabernacle dont Dieu Im avoit donné le

plan fur la montagne, dans lequel dévoient être l’Arche de l’Alliance, l’Autel d’or, & beaucoup

d’autres chofes marquées dans l’Exode, depuis le chap. 25
.

jufqu au 31. car on n avoit pas encore

mis la main à la conftruaion de ce Tabernacle, nidel’Arche, ni de l’Autel: & même ce Tabernacle

feint qui devoir être comme le domicile de Dieu, devoir toujours être placé au milieu du camp.

C’étoit donc un troifieme pavillon tout different des deux autres, dans lequel Moyfe entroit pour

les fonaions de fa charge, & Jofué feul avec lui, en qualité de fon Minillre. Dieu l’honoroit des

marques vifibles de fa préfence, par la colomne de uuée qui defcendoit-& fe pofoit fur la porte de

ce pavillon, & de là Dieu parloir à fon Prophète fur les chofes dont il devoit donner la décilion

au peuple, & le peuple la recevoir de la bouche de Moyfe, comme de la propre bouche de Dieu,

avec un refpea très-profond, & ime foùmiffion religieufe.
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CMojfe porte au peuple de fécondés Tûbles^ ^
fon vifage ejl tout rayonnant de lumière.

Exode chapitre xxxiv. verf. 28, 25?.

lOmme Dieu n’avoit pas rompu de fa part fon alliance .arec les enfans d’Ifraël, ouoi oiieMoVlC leur eiir fmr ronnnîi-rf» T’-Ur,„ J.. -T'..- •
’ armer.

,C - - jea.e .ee.. a.uairce avec ICS CnianS O llracl
, OUOl qilCMoyfe leur eut fait connoitre en rompant les Tables du Temoiquaue

, nue lair
action au fujet du veau d’or étoit de leur côté une véritable rupture de cette alliance ilvouliu leur redonner d’autres Tables en la place de ces premières. Pour cet effet il command i âMoyle d applamrdeux tables de pierre, &de monter avec ces deux tables le lendemain matin fur

la montagne. Moyfe fit ce que Dieu lui avoit ordonné , & comme il arrivoit au fommet du montde bina, il vit defeendre Dieu dans une nuée, qui vint fc pofer & s’arrêter devant lui Movfe
lut encore cette fois quarante jours & quarante nuits avec Dieu, fans manger ni boire, Scocndinr
tout ce tenips Dieu acheva de lui donner fes inftruaions, & lui renouvelé plufieurs ordonnances
cercmonielles qu’il lui avoit déjà données lors que ce prophète avoit été la première fois fur
la montagne de Smai. Toutes ces loix cérémonielles fervoient au but principal que Dieu avoitdans cette ancienne difpenfation

,
qui étoit de mettre devant les yeux des Fidèles de ce tcmos-Ià

une cfpece de tableau ou de crayon des biens avenir, 6c d’y peindre particulièrement le .Vlcllie
qui depuis la promelfc que Dieu en avoit faite à Adam , fous le nom defemence de la femm 6c àAbraham, fous celui d’une femcnce bénie qui devoit faire le bonheur de toutes les nations

"

étoit
1 objet principal de la foi de l’ancienne Eglife, 6c la confolation la plus folide des enfims de Dieu
Cette Loi donc de ceremonies, d’ombres, & de figures n’étoit, à la bien confiderer, autre chofe

’
7
™ nommée

, mipedagogne
,

pour amnicr tes anciens Fideles i
Jejus-LhriJt ; lequel etoiî lafny ou le but, de la Loi en jujhee k tout croyant. Et il eft: alTez pcii
croyable que Dieu eût voulu defeendre

, comme il fit à diverfes fois fur la montaerne & s’ventretenir deux fois de fuite pendant quarante jours 6c quarante nuits avec fon Prophète, de la
fabrique d’un pavillon, de fes barres, de fes courtines, d’un autel, d’une arche, de la m.miere
de taire la ccnfecration des Sacrificateurs, de la forme, &: du nombre de leurs habits, & de tantd autres chofes de cette nature, s’il n’avoit pas eu en tout cela des vues fort myllérieufes

^ 6c s’iln avoir pas voulu en joignant toutes ces ordonnances cérémonielles i l’ancienne inftitution des
lacrihces, former un corps entier d’Oeconomie, où l’Alliance de Grâce, la feule profitable i
J homme depuis le péché, fût tenue comme fous le voile. Dieu n’avoit même multiplie de la forte
ces ordonnances, que pour en rendre l’obfervation plus pénible 6c plus difficile, c’étoit un joim
pelant U rude, dont le butprinapal étoit d’humilier un peuple qui ne pouvoir le porter, pour le
taire foupirer apres le Libérateur. Dans ce même defl'cin Dieu avoit exigé d’eux un engagement
exprès d’obfcrver toute la Loi, chofe qui étant impoffible à l’homme, les Juifs fe voyoiSit ou dé-chus entièrement de l’Alliance de Dieu, ou heureufement contraints d’éléver leurs défirs 6c leurs
elpcranccs au Meffie promis , 6c de trouver ainfi dans l’Alliance de binai l’Alliance de GrâceG elt la reflexion que St. Paul a faite dans fon Epillre aux Galates , Par la Loi, dit-il

, je fnismena la Loi; pour dire que rien ne l’avoit fait renoncer davantage à l’efpérance de pmivoir
J.ll}iais trouver la vie dans l’obfervation de la Loi

,
que la claufe même fous laquelle la Loi

prometroit la vie, qui étoit l’obfcrvation parfaite de tous fes Commandemens.
Dieu prit enfiiite des mains de Moyfe les deux Tables de pierre qu’il avoit applanics, 6c portées

lur la montagne, 6c il y écrivit lui-même, comme il avoit fut fur les premières, les dix' Coma
mandemens de la Loi. Les prcmicrcs paroles de li préface qu’il y mit à la tête, apprenoienc
aux enrans d Ifraèl que 1 Alliance de Sinai étoit dans le fond la meme que celle qu’il avoit faite
avec leurs pères, qui n’avoit pas été cflentiellement diftérentc de l’Alliance qu’il avoit traittée
avec Adam apres le péché, 6c fous laquelle avoient vécu tous les autres faints Patriarches, favoir
I Mlmice de Grâce. Dieu s’y dcclaroit d’abord le Dieu de ce peuple. Je fins tEternel, ton T>ierUr Dieu ne fauroit etre le Dieu d’un homme pécheur, fans lui faire grâce, car de fc dire le Dieud un peuple par rapport fimplcment aux profpéritez de cette vie. Dieu auroit été à cét éi'atd
mille fois plus le Dieu des Babyloniens, des Perfies, des Grecs, 8cdes Romains, que des HébralXCe deux mots donc TON DIEU, portoient beaucoup plus loin que l’introdiiaion de ce
peuple dans le pais de Canaan, 6c ils regardoicnt les biens éternels. Ilfie difait leur Dieu, a dit un
Apoltre, Pjnre qtiil leur assoit préparé une Cité; or cette Cité , félon le meme , c’efl le Ciel. Dans
le lecond Commandement Dieu parloit de faire mifericorde ; or la mifericorde 6c le pardon n<-
iont pas d une Loi qui maudit impitoyablement ceux qui la transgreffent dans la moindre cholé
Moyfe porta au peuple les deux fables de la Loi, précieufes par la main qui en avoit mavé
lecriture, plus precieufes encore par leur faintete, 6c d’un prix, enfin, indlimablepom- un
peuple pecheur, qui y trouve aux premiers mots, que Dieu fe déclare (m Dieu, 6c qui trois Imiics
plus bas 1 entend parler de mifericorde. Ce Prophète ne favoit pas qii’il fût arrivé aucun change-
ment lur fon vilage pendant le fejour de +o. jours, 8c de +o. nuits qu’il avoit été avec Dieu: maiscomme il defcendoit de la montagne avec les deux Tables à la main

, & qu’il approchoit du
camp , les enfans d’ifrael, qiu le voyant venir etoient allez au devant de lui, ne purent foûtemf

b 5

-Stc ati

7. mois.
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l’éclat de Ion vlfagc, & furent contraints de baiffer leurs regards, comme devant le foleil Movfe
fin furpris de cette merveille, qui nous fait juger quelle fera un jour la gloire des corps des
b.deles reffufcitez, lors qu’ils feront reçus dans le Ciel à la contemplation de la face de Dieu
fans ombres, & lans nuages. Pour s’accommoder à la portée des enfansd’Ifracl, Movfe couvrit
Ion vi&ge d un voile, lequel il ôtoit quand il retournoit auprès de Dieuj & le rcmettoit enfiiite
ors qu il retournoit vers le peuple. Cela n’arriva pas ainf, fans myftere, mais chacun peut voir
application que St. Paul en a faite au miniftere de la Loi, & à l’Oeconomiede l’Evangile, dans

le chap. 3. de fa 1 1. Epiltre aux Corinthiens.
^

Le peuplefait de grandes iihéralitez. à Moyfe
pour le Tabernacle.

Exode chapitre xxxv. verü 21.

La même
année,

& lemé-Q uand Moyfe fut arrivé au camp il fit affembler tout le peuple, 6c il leur expofa lesordres qu il avoir reçus de Dieu pour la conftmaion d’un Tabernacle orie'^eupîeviendroit offrir a Dieu fes adorations, & où Dieu fe rendroit préfent d’une facortou epamcuiære. L ouvrage etoit grand pour un peuple qui fe trouvoit depuis prés d’un an a™mTieud un defert, mais Dieu avoir permis qu’en fortant d’Egypte ils fe fulfeM pourvus de SaucMo dèchofes, dont il y en avoir une partie qui étoient fort précieufes
, fans qu’i s fufedevoient etre un jour employées à un ufage fi faint. MoV propofa donc à ™t i7kuo^chacun, félon les moyens qu’il en avoit, & par un pur mouv™ent de zele v

de toutes les chofes néceffaires pour la confiniffion du Tabernacle, pour fes orneLns toutesvoiles, pour fes autels, & pour toutes les autres chofes dont Dieu avoir donnTT’érifrrL kplan fi, r la montagne de Smai. 1 falloità tout cela des planches, des peaux, de riches étoffede 1 airain, de l’argent, de l’or , 6c des pierres precieiifes iv c .

°e ricnes ctoltes

,

abondance parmi le peuple, 6c de la charité 6c^du zele^encore plus que de^touTk refc ‘c’Vva qui trouveroit chez Soi des chofes plus rares, 8c plus précierfes ^6c à 1

™ F
les femmes, naturellement amoureufesde leursornemens, mportoientleiirsham^ T™ u m'î& leurs pierreries avec un des-intereffement 6c une allegmSiTS en

’

pie, on ne vit venir de tous côtez durant phifieurs purs qu’etofe de Mque toiles rares 6c curieufes, que taffes d’or & d’argent Ou ces richefTes^m
^ ^ ^ ojiarlate,

des ais, des peaux, 6c telles autres matières de mofndre prix ma neîl-
les plus précieufes, pour l’execution du plan que Dieu en avôit donné, j^^TSoTfeob ige de taire crier par tout le camp qu’on ceffât d’apporter des dons & desqu on en avoir déjà reçu plus qu’il n’en falloir. Les perfonnes qui avoienr une d

^

pour travailler de leurs mains, les eonfacroient avec joye à entreprendre ouelnue^^
particuhere

Tabernacle. Les femmes filoient de ces beaux lins qukUesTomm empS^^^^^^^
de la pourpre , 6c de l’écarlate

; plufieurs du poil de chevres K- m F
^^z d Egypte, les autres

broderie, hes hommes, chacun^ fonlrt? cmpbyoïttTolit^^^^^^^^^^
cap.acité pour donner la derniere perfeftion aux pièces qu’ils faifoient mais o

^ ^
ilyeneiit deux qui furent extrcLment célébrés, l’il Ifitm
Dieu leur avoit donné une pénétration d’eforir uneiHrpn>

^ ^oliab.

chofes, qu, les mettoient e^^tierement hoTde ^a" ^^la
bornoit pas a une ou à deux fortes d’ouvrages, il n’y avoit rien qui leur fûtInr
les arts qui dévoient fervir pour faire un^abernaL d’LTbe^é ach- fdo™ la dme&on, 6c tous les autres ouvriers travaülcrenc fous leur conduite, &tÛsTems
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On travaille au Taberyiacle.

Exode chapitre xxxvi. veiL 8— 38.

C Hanm étoit occupé à quelque chofe dans le camp pour la conftruaion du Tabernacle- on
mit en œuvre les matières qui dévoient y être employées

, & tout ce que l’art peut inventer
de plus fin & de plus rare en fculptiire, en broderie, & en coure forte d’ouvraues d’or &

d argent, d airain, & de fonte, on le vit forrir en peu de temps des mains des ouvriers. Moyfe
fit entendre a Bczaleel &: a Aoliab quelle devoit erre la forme du Tabernacle en général , & quelle
en particulier ceUe de toutes es pièces dont il devoir être compofé . & ces deux grands maîtres
travaillèrent d apres le plan & le modèle que Moyfe leur en avoit donne. Il feroit trop lomr de
marquer ici toutes les pièces de cet édifice portatif, qui devoit fervir de Temple au Dieu d’Ifracl& d entrer dans le detail de fes courtines , de fes crochets , de fes voiles , & de tant d’autres chofes
qui fervoient ou a le couvrir, ou à l’orner, dont Moyfe a fait un rcçitexaa dans le livre de l’Exode& dans celui des Nombres On parlera dans la fuite de quelques-unes des plus confidérables

’

de 1 Arche, de lAutel, du Chandeher, & de plufieilrs autres. Pour le prélént on fe contentera
de dire que le Tabernacle devoir avoir trente coudées de long, & dix de large, & qu’il devoit
être divife en trois parties, que 1 Ecriture nomme des Parvis. Le premier, qui etoit celui par où
1 on entroit, etoit deftine aux alfemblces du peuple le fécond, qui n’étoit feparé du premierque
par un grand rideau fufpendu depuis le haut jufqu’en bas, étoit pour les Sacrificateurs- & le
troifiemc,quictoittoutafaitaufonds,& qu’un fécond rideau, riche en fa matière, & d’un 'travail
rare & exques, feparoit du fécond Parvis , n’etoit fréquenté de perfonne. Il etoit uniquement
deftme pour fervir coiume de demeure a Dieu, qui voulut y avoir fon Arche, le fymbole glorieux
de fa prefence, d ou il e mmifeftoit a fon peuple, & où il rendoit fes oracles, de deffus le Prooitiaa
toire , & d entre les Chérubins , comme nous le dirons dans la fuite de cette hiftoirc, en expliquant
d’autres fiçires. Le Tabernacle en général, & plus particulièrement encore le fécond Parvis
appelle le &«ê?lMl«,etoitlimagedel’Eglife, qui conildérée en elle-même ou dans fa nature dt
taJfemUage des Samts, & le troifiemc

,
qui étoit le plus reculé de tous , appellé le Lm très Saint

etoit une figure du Ciel, le palais 8t le trône de la Divinité, d’où Dieu fe révéle à fon Eglife’
Lentree a ce dermer Parvis etoit interdite au peuple, qui s’alfembloit dans le premier Se aux
Sacrificateurs mêmes, qui fetenoient dans le fécond,& qui étoienttousdesperfonnesfanaifiées- pour
nous apprendre que nous fommes tous natureUement éloignez du Ciel , Se de Dieu , Se que ceuxmeme d entre les hommes, qui font les plus faints , confervent encore après leur fanftification
tant de reftes deleur première impureté, qu’ü n’y en a pas un feul qui puiffe prétendre avoir alfez
de famtete pour pouvoir approcher de Dieu, Se entrer par fa propre juftice dans le Ciel Cepen
dant, ce Lieu Saint Se redoutable n’étoit pas tellement inacceffible à tous les hommes, que l’entrée
n’en fut jamais ouverte a perfonne. Un homme choifi de Dieu

, 8c honoré de la première dignité
du Sacerdoce

,
pouvoir y entrer une fois l’année , en portant dans un bafiln le fang des vidimes qui

venoicnt d être iminolees a l’entree du premier Parvis, 6c dans une efpece de porche où étoit l’au
tel. Dieu vou oit faire entendre par cét emblème

,
que l’entrée du Ciel feroit ouverte par la ver-

tu 8c 1 efficace du fang de la vi&me famte 8c fans tache qui devoit être un jour immolée hors des
portes de Jerufalem Sc fur le Calvaire pour les péchez des hommes. Saint Paul a marque quel-
ques-uns de ces mylteres fur la forme du Tabernacle dans fon Epiftre aux Hébreux 8c il n’ed
pas défendu à une pieté humble & éclairée d’y faire plufieurs autres confiderations

, pour v
adnurer de plus en plus les voves de la fagelfe de Dieu dans une Oeconomie,qui ,(avait auïlotnhre
des biens a venir, o- non aas la vive image, ou la vérité Sc la réalité des chofes ; Sc qui ne pouvoit
recevoir la dermere perteition que par rOeconomie de l’Evangile.

la même
annr'cJc-

puisloy.

mriçjuf-

<]u'.iu t.

mois de

Lx.an-
ii^cdc II

lôrric

d'Egypte.

On tranfaille à bArche
^ a la Table

^ ^ au
Chandelier.

Exode chapitre xxxvri, verf 1-23.

L ne fut rien négligé poux rendre le Tabernacle auffi parfait qu’il étoit poffible, on eut tout cequ il falloit pour cela, St les ouvriers qui y furent employez,^ s’en acquittèrent avec touteTex-
attitude Sc toute k capacité neceffaires. Bézalécl Sc Aoliab, qui avoient la direttion de tout

1 ouvrage eurent foin qu il n’y fût rien oublié , Sc tout le travail qu’on faifoit fe fentoit égale-

Z <>,tï les fo^'" Ad -
I

Diretteurs : il n’y avoit rien qui nf fût
fim. Outre les foins alhdus que Bezaleel fe donnoit pour avoir l’œil fur tous ics ouvrages, il voulut
travailla lui-memc a quelques-uns des p^lus i mportans, Sc qiu mcritoient d’être faits de k meilleure
main. Moyfe en amarqueplul,eursqucBezaIeelpntàfaite,entrclefqueIsctoient principalement ces

Latr.^Tr
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trois-ci 5 l’Arche de l’Alliance, la Table des pains de propofition, & le Chandelier. L’Arche étoit

un grand coifre, qui avoit deux coudées Sc demie de long , une & demie de large , & haut pareille-

ment d’une coudée & demie. Elle étoit faite de hü de Sittim; Ce nom eft célébré dans l’Ecriture,

mais on ne fait gueres quelle forte de bois c’étoit. Quelques-uns le confondent avec le Cedre, mais

mal à propos
,

puis qu’ils font diftinguez dans le Texte Hébreu d’ïfiïe au ÿ'. 19. du Chap. 4.0.

D’autres le prennent pour le Tm, & d’autres pour le Sapin
:
quelques-uns pour qui croît

en abondance dans les deferts de l’Arabie, comme le rapporte St. Jerome, qui femble l’avoir

défigné par le nom d'epine, parce que l’Acacia a des épines. ' Quoi qu’il en foit, il faut que les

Hébreux ayent eu beaucoup de ce bois ,
puis qu’ils n’en employèrent point d’autre dans tout le

Tabernacle. Bézaléel révêtit en dedans & en dehors tout le bois de l’Arche de plaques d’or , de

maniéré que le bois n’y paroiflbit nulle part ; il y fit tout à l’entour une bordure de pur or, avec

quatre anneaux de même,un à chaque coinj pour la pouvoir tranfporter d’un lieu à l’autre, avec des

barres de bois de Sittim, couvertes d’orj Mais tout cela n’approchoit pas de la magnificence du

couvercle de l’Arche j il étoit tout d’or maflîf, du plus pur, & du plus fin qui fe pût trouver, &
il avoit fur fes deux bouts deux Chérubins d’or battu , dont les faces étoient tournées l’une vers

l’autre, mais un peu courbées,comme s’ils avoient voulu regarder dans rArche> & les ailes des deux

Chérubins étoient étendues fur le couvercle, en forte qu’elles le couvroient entièrement. Bézaléel

ne fit en tout cela , de même que dans tout le refte
,

que prêter fa main & fon induftrie à Moyfe
pour exécuter le plan que Dieu lui avoit donné, 6c il n’y ajouta rien du fien: car c’étoit une

chofe que Dieu avoit expreflementdéfendue, de rien ajoûter, ou de rien diminuer au modèle qu’il

avoit fait lui-même , mais de fe conformer en toutes chofes à ce modèle : tant il eft important en

matière de religion de n’y rien mêler d’humain , 6c de s’en tenir étroitement à la parole de Dieu.

On verra dans un autre endroit le myftere de l’Arche, laquelle renfermoit en fon tout, 6c en

chacune de fes parties, un fens très-profond.

La Table qui devoir être placée dans le Sandhiaire , 6c fur laquelle dévoient être mis les pains

de propofition dont il fera parlé dans la fuite, étoit, comme l’Arche, de bois de Sittim, longue

de deuxccudées; large d’unecoudée, 6c hauted’unecoudée 8c demie: ayant une bordure tout autour,

avec un rebord de la hauteur d’une paume, qui en faifoit toute l’enceinte, pour empêcher que les

chofes qu’on y mettroit defliis, ne roulaftent à terre. Tout cela étoit encore revêtu de lames d’or,

& le bois ne s’en voyoit point en aucun endroit.

Quand Bézaléel eut achevé la Table, fes plats, fes vafes, 6c les talTes qui dévoient y être mifes

defl'us, ce qu’il fit tout de pur or, il fe mit à travailler au Chandelier. Cét ouvrage ne céda en

rien aux deux autres} la matière en étoit riche, careîle étoit de pur or, battu au marteau, ôc laforme

en étoit extrêmement curieufe 8c rare. Il y avoit au haut de fa tige fix Coupes } trois d’un côté

,

6c trpis de l’autre, qui avec le bout même de la tige, lequel étoit au milieu , formoient fept lampes

d’or
,
pour éclairer dans le Sanftuaire. Cet ouvrage avoit fes myftcres comme les autres , 6c on

aura occafion d’en voir quelque chofe dans lâ fuite , avant que de finir l’hiftoire entière du

Tabernacle.
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üAutel des holocaujîes^ ^ la cum d'airain.

Exode chapitre 38. verf. 1-8.

B
Ezaléel fit auffi pour mettre dans le Sanauaire avec la Table, un autel d’or pour les
parfums, duquel on trouvera plus bas la figure. Celui dont on parle ici eft un fécond autel
qui étoit pour les facrifices & les holocauftes. Dieu avoir commandé à Moyfe de le faire dû • ïû

même bois que le Tabernacle, l’Arche, la Table, 8c tout ce généralement qui devoit être fait de
bois, qui étoit le bots de Sittm. Il étoit de figure quarrce, ayant cinq coudées de long, & autant
de large, & haut de trois coudées. Il y avoir en dedans un grand treillis d’airain, au dcffoiis duqu»l
on mettoit le feu pour confiimer les viftimes qui étoient mifes fur ce treillis

; 8c afin que fe
bois qui étoit autour ne fe brûlât, il étoit couvert de lames d'airain. Il eft encore avec tout cela
allez difficile d’imaginer comment la grande chaleur que contraftoit cet airain par un feu aufli
long 8c auflî ardent que devoir être celui qui reduifoit en cendres tout un bœuf, par exemple ou
phifieurs bœufs enfemble, dans l’holocaufte, ne paffoit pas jufques dans le bois que ces plaques
d’airain couvroient, 8c ne le confumoit pas. Quelques-uns recourent ici au miracle, ne croyant pas
que le bois de l'autel ait pu fe conferver autrement que par une providence toute particulière
Mais comme ce ne font pas les voyes de Dieu de faire des miracles fans aucune néceffité 8c
moins encore un miracle qui dût continuer auili long-temps que celui-là, on peut croire ou
que l’airain qui couvroit le bois , étoit fi épais

,
que l’ardeur du feu ne pouvoir pas fe faire fentir

au travers, jufqu’à endommager le bois, ou que la précaution des Sacrificateurs 8c des Levites 8c
tels autres moyens purement humains , dont l’hiftoire Sainte n’a pas parlé , comme étant toutes
choies qui he peuvent fervir qu’à fatisfaire la curiofité

,
prévenoient tous les accidens de cette

nature. Cét autel devoir être placé à l’entrée du Tabernacle dans une grande Cour, qui étoit entre
la porte 8c l’endroit où le peuple s’allémbloit, dans laquelle onégorgeoitlesviftimes, 6c où l’on
faîAîit tous les facrifices.

*

Dieu avoir auffi ordonné de faire une grande cuve d’airain qui devoir être mife dans la même
Cour, 8c être remplie d’eau afin que les Sacrificateurs puffent s’y laver avant que de s’approcher
de l’Autel ; 8c de faire le fervice. Ce fut encore un ouvrage de Bézaléel

, 8c Moyfe dit qï^il la fit
des miroirs des femmes qui s’affembloient par troupes à l’entréedu Tabernacle. C’étoit un pavillon
autre que celui dont on fait ici la defeription, qui ne fut commencé de dreifer qu’aprés qu’on eut
achevé tous ces ouvrages donton rapporte ici les figures. C’étoit donc une Tente particuliere.qui en at-
tendant que leTabernacle fût achevé, avoit été dreffée hors du camp, où Dieu fe reveloit à Moyfe dans
la colomne de Nuée

,
qui fe baiffoit autour de la porte de ce pavillon toutes les fois que Moyfe v

alloit pour donner fes arrêts 8c fes decifions comme dans une efpece de Prétoire , oii de Palais de
jufticc, ainlî que nous le lifons dans le chapitre de l’Exode. La fainteté de ce lieu que les
apparitions fréquentes de Dieu à Moyfe rendoient le plus vénérable qui fût alors dans le’ monde
yattùoitdiverfes troupes de femmes pieufes quis’y rendoyent aux heures que Moyfe en étoit dehors’
8c fe relevoient les unes les autres comme une efpece de garde. Ce furent ces faintes femmes oui
portèrent leurs miroirs pour faire la cuved’airain dontileftparlédans cette Hiftoire. C’étoit ancienne-
ment la coutume de faire d’acier, ou d’un airain fort poli les miroirs, parce qu’on n’avoit pas encore
inventé l’ufage des glaces de verre étamées par derrière, comme nous les avons aujourd’hiii, 8cquoi
qu’il eût été facile à ces perfonnes de fournir d’autre airain pour cet ouvrage, puis qu’il paroît par
toute cette hiftoire que les enfans d’Ifrael en avoient en abondance , elles voulurent neanmoins
confacrer leurs miroirs à ce faint ufage, par un efprit d’humihté, 6c pour faire à Dieu un facrifice
de la paillon, qui eft comme naturelle à leur fexe, d’aimer les ajuftemens, 8c de prendre plaifir à tout
ce qui peut aider à en relever la beauté. On verra dans un autre endroit la defeription entière de la
cuve dont on vient de parler, 8c on dira fur l’explication de cette figure ce qu’on auroit pu mettre
ici fl on n’avoit pas eu foin d’éviter les redites.

^

Les vêtemens Sacerdotaux.

Exode chapitre 39. verli i. &ci

D ieu avoit marqué à Moyfe de quelle maniéré il vouloit que les Sacrificateurs fiiflent vêtus t’»

lors qu ils entreroient dans le Tabernacle , 8c qu’ils feroient le fervice Cela étoit enr^e
de la cercraome, 8c convenable à une Alliance dont les dehors étoient tous pomoeiix &

ménagez avec la derniere exaftitude. Il y avoit des habits pour le Souverain Pontife en narticu’licr.& d autres pour les Sacrificateurs ordinaires. Cette diftinftion fervoit à rendre plus vénérables
a tout le peuple les perfonnes que Dieu avoit confacrées pour le fervice de fes autels • Sc à relever

T X
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parmi les Miniftres du SanOuaire la perfonne du Pontife, qui étoit honoré de la première dignité

du Sacerdoce. Mais c’étoit auffi à tous les Sacrificateurs une leçon de fe diltin^er par leurs

bonnes mœurs de tout le relie du monde -, 8c à être révêtus d’une faintcté toute particulière, s’ils

vouloient fc bien acquiter des devoirs de leur charge : & pour le Souverain Sacrificateur Dieu vou-

loir lui apprendre par une diftinaion fi marquée de fes vêtemens ,
qu’il étoit dans une obügation

encore plus grande que tous les autres Miniftres des chofes Saintes, de fe diftinguer en lumières, en

piété & en iainteté, Moyfe fit faire toutes ces différentes fortes d’habits par les meilleurs maîtres

qui purent fe trouver parmi les enfans d’ifraël, 6c il leur en donna le modèle qu’il en avoit reçu de

la boiiche même de Dieu fur la montagne de Sinai. C’eft un refpeft que les hommes doivent à

Dieu de ne trouver rien de bas & de petit dans tout ce qu’il commande, car quand les chofes n ont

par elles-mêmes rien de grand , 8c de fort confidérable ,
le feau de l’inftitution divine les cléve a

une fublimité qui eft au deffus de tout ce que l’on peut voir ailleurs de plus grand & de plus pom-

peux. On doit faire en général cette reflexion fur toute l’Alliance Mofaïque , & en particulier lur

le foin que Dieu voulut prendre de marquer à Moyfe 8c le nombre, 8c la forme, & les couleurs

des habits de fes Sacrificateurs -, toutes chofes qui paroiffent d’abord fi éloignées de la Majefte de

Dieu ,
qu’elles peuvent facilement foùlever dans un efprit mondain 8c profane des penfées peu

refpeàueufes pour la fageffe divine, 8c révolter la Raifon téméraire êc vaine contre la vénération

8c la foùmiilion que la foi garde toujours à Dieu tant dans les chofes les plus éloignées de nos idées

ordinaires, que dans celles qui y ont le plus de conformité. L’or, la pourpre, l’écarlate rchauf-

foient plufieurs des vêtemens facrez , 8c d’autres étoient faits du lin le plus fin. Ceux qui etoient

communs au Pontife 8c aux autres Sacrificateurs, étoient la chemife de fin lin , les calçons, la

ceinture, 8c la tiare, à quelques différences prés dans ces deux derniers : 8c les quatre fuivans étoient

partieuhers au Souverain Sacrificateur, la tunique d’or, de pourpre, 8c d’écarlate , l’Ephod; le

Peftoral, Sc la lame d’or, qui étoit au bas de la tiare, 8c qui couvroit le front du Pontife, On en

verra la figure un peu plus bas , avec l’expheation qui y fera ajoutée. Hors les occafions où les

Sacrificatoirs eiitroicnt dans le Sanftuaire, êc celles où ils faifoient le fervice, ils étoient vêtus fort

limplement, 8c comme les autres hommes, mais il leur étoit enjoint fi expreffément de n’approcher

point de l’autel, êc du Lieu Saint, fans ces vêtemens facrez, que c’eût été à eux un crime digne de

mort, s’ils y eulTent manqué. Tout étoit févere dans cette Alliance , 8c on n’y entendoit parler

que de mort : c’ étoient des loix , comme on a dit de celles d’un ancien Legiflateur de la Gtece,

écrites toutes avec du fang. Mais c’étoit pourtant la Grâce elle-même qui avoir fait précéder cette

Occonemie de rigueur, pour fe faire davantage défircr ,
8c pour taire mieux fentir au peuple de

Dieu la foibleffe d’une Alhance, qui lui failbit à chaque pas entrevoir la mort, 8c qui ne lui

montroit la vie que dans un eloignenient où la lâinteté la plus parfaite ne fiuroit atteindre.
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UArche de hAlliance.

Exode chapitre xxxix. verf 3,-.

O N a parlé un peu plus haut de l’Arche dont Dieu avoir donné le plan à MoyCe, &: qui fut
Lamdmè

faite par Bézaléel , & on a renvoyé à cet endroit d’en marquer les fignifications myfte- ann*!"

rieufes à l’occafion de la figure qui s’en voit ici toute entière. L’Arche étoit en général le

fymbole de la préfence de Dieu parmi fon peuple. Les Payens avoient des ftatues de leurs dieux’,

dans lefqiielles ils fe figutoient que ces dieux le rendoient préfens après qu’elles leur avoient été

confacrées avec les formalitez ordinaires. Dieu qui eft un pur Efprit, 6c un Efprit infini, ne

voulut pas qu’on lui élévât aucune ftatue, & Moyfe fit remarquer aux Hébreux que c’étoic pour iifin.

cela que Dieu ne leur étoit point apparu fous aucune forme particulière d’homme, ou de telle

autre chofe que ce foit, afin de prévenir la paillon qu’ils auroient eue de le repréfenter fous la forme

qu’il auroit prife dans fes apparitions. Ce fut pour cette même raifon que voulant donner à fon

peuple un fymbole vifible de fa préfence, il prit une arche, ou un coffre, la chofe du monde qui

viendroit le moins dans la penfée des hommes, pour en faire une image de Dieu, & un emblème de

fa préfence. Elle fut appellée l’Arche du Témoignage, à caufe que les Tables de la Loi , appcllées

les Tables du Témoignage, y furent mifes dedans -, ou parce qu’elle étoit aux enfans d’Ifracl un glo-

rieux témoignage de la prefence de Dieu au milieu d’eux: C’eft pourquoi Dieu promettant par fes

prophètes fa proteétion & fa grâce à fon Eglife, s’exprimoit en des termes pris de la demeure dé

l’Arche parmi les enfans d’Ifraél; J’habiterai au milieu d’eux, ér j’y che?nmerai: je ferai leur Dieu,

cr ils feront mo?i peuple. L’Arche avoit encore un autre nom, fous lequel elle eft ordinairement

connue, qui eft celui àlArche de l’Alliance

^

parce qu’elle étoit le gage de l’Alliance de Dieu avec

les Hébreux, 6c comme l’abrégé 6c le centre de la Religion.

Les deux parties principales de cette Arche myftérieufe étoicntle corps meme de l’Arche, ou du
ceftre, 6c le couvercle. Ce premier étoit de bois deSittim, tout revêtu d’or. C’etoit l’image

dcl’Eglife, qui eft en elle-même d’une matière affez vile > ce ne font que des hommes, mais des

hommes pourtant qui font d’un grand prix devant Dieu, parce qu’ils font comme couverts 6c

révêms de la foi , dont le prix furpaffe celui de toutes les autres vertus } comme l’or eft le plus

précieux de tous les métaux
}
ou, ce qui revient à la même chofe, l’or qui couvroit tout le bois de

l’Arche, 6c qui étoit de la même nature que celui de fon couvercle , étoit l’emblème de la jufticc

de Jéfus-Chrift, dont l’Eglife eft couverte 6c révêtue, en forte quelavileté naturelle de l’Eglifc

ne paroît point devant les yeux de Dieu, qui ne la regardant jamais qu’en Téfus-Chrift, avec qui

elle a une communion tres-forte 6c tres-intime, elle eft à fes yeux une Eglfe précieufe, 7t‘ayant ni

tache, ni ride, ni aucune antre telle chofe qui puifte la rendre méprifable, 6c indigne d’être reçue

dans le ciel. La bordure d’or qui faifoit le tour de l’Arche, Sc qui en augmentoit la beauté , étoit

l’image des bonnes œuvres qui doivent accompagner nôtre foi, 6c qui eh font un riche 6c précieux

ornement.

Pour ce qui eft du couvercle appellé dans l’Ecriture d’un nom qui propitiatoire

,

il étoit,

félon l’explication de St. Paul, un fymbolcauguftcdeNôtre Seigncurjéfus-Chrift. Le nommêine
de propitiatoire nous mené naturellement à cette penfée: puis qu’il n’y a que Jéfus-Chrift qui foit le

propitiatoire de l’EglifCi le fcul en qui nous trouvons la propitiation ou îarémiflion de nospéchez.

C’eft peut-être même en vue de cette figure , que l’Ecriture fainte a marqué en divers endroits la

rémillîon de nos péchez par l’idée d’une couverture qui les cache , 6c les dérobe aux yeux de là

Juftice divine j 6c qu’elle a comme confacré cette façon de parler , couvrir les péchez , pour dire

pardonner les péchez ; 6c quelle a dit des péchez couverts , pour fignificr des péchez que Dieu né

punit point. La matière du couvercle ou du propitiatoire , n’étoit pas comme celle de l’Arche,

de bois fimplemcnt révêtu d’or j
mais de l’or pur 6c tout mafilf

:
parce que Jéfus-Chrill: dont il

étoit le fymbole, n’a rien en lui-même de vil 6c de méprifable comme nous-, c’eft un or tout purj

précieux par lui-même, le Médiateur fans tache, fans défaut. Deux Chérubins d’or étoient placez

fur le propitiatoire , ayant leurs faces tournées l’uh vers l’autre , 6c regardant toutes deux au pro-

pitiatoire. Cette image repréfentoit les Anges , félon l’allufion que l’Apoftre St. Pierre y a remar-

quée dans CCS paroles
,

qu’il a dites au fujet des myfteres profonds de l’Evangile, les Anges défi-

rent d’y regarder jufques au fond: ce qu’il a même exprimé par un terme qui nous repréfente les

Anges tenant leurs vifages courbez, comme ils étoient repréfentez fur le couvercle del’Arehe. C’é-

toit de dcftiis le propitiatoire que Dieu fe révéloir, 8c c’eft en Jéfus-Ohrift, 6c parJéfus-Chrift que

Dieu s’eft manifefté à fon Eglife j 6c qu’il a fait reluire la lumière de fi grâce , 6c de fon fahitj

comme on s’exprimoit en parlant des apparitions de Dieu de deftiis le propitiatoire: Toi quics afis,

entre les Chérubins

,

lui difoit-on, fat reluire tafplendeur. Enfin, ce couvercle étoit tel, qu’il ne

fortoit point d’aucun côte au delà de l’Arche, 6c qu’il n’en laiffoit aulli rien à découvert} car Dieu

avoit dit qu’on lui donnât prccifément, 6c ni plus ni moins la mêmelongueur, 6c la même largeur

qu’à l’Arche} comme pour nous faire entendre que Jcfus-Chrift n’eft aftuellcment le propitiatoire

que de fon Eglife, qui eft fon Corps" myftique-, félon ce que dit St. Paul, cpTiX eji le Sauveur dé

fon coîps: 6c non pas de ceux qui ne font pas véritablement de fon Corps, 6c qui n’appartiennen.F

pas à fon Eglife.

V
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La meme
auiufc.
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La Table des 'pains de propofition.

Exode chapitre xxxix, verf. ^ 6 .

CE n’éroit pas une cérémonie creufe & pour l’oftentation que cette Table d’or donc il a été
déjà parlé en un autre endroit, & dont on voit ici la figure entière. Il n’y avoir rien dans
le Tabernacle qui n’exprimdt quelque belle moralité, ou q^ui ne contînt quelque myftercj

& fouvent tous les deux enfemble. Nous venons de voir les fignifications cachées de l’Arche dé
l’Alliance, qui étoit comme l’abregé de tous les myfteres de la Religion, & nous allons tacher de
découvrir dans l’explication de cette figure ce que la Table des pains de propofition pouvoir avoir
de myftericux. En général elle fignifioit que Dieu nous fait trouver dans fa communion & dans
fon Eglifc nôtre nourriture, & qu’il y fuftente nôtre vie des biens de fa grâce : Tu dreffes ta Table
devant moi; difoit David à Dieu dans le Pfeaume 2^. Cette Table étoit dans le Sanâuaire, qui
étoit plus qu’aucune des autres parties du Tabernacle , l’image de l’Eglife

,
parce

que c’eft proprement dans l’Eglife que Dieu donne cette excellente& précieufe nourriture, qui nous
Tait vivre jufques dans l’éternité, & elle étoit non pas avec l’Arche dans le Saint des Saints, au delà du
voilci mais en deçà, dansleSanftuaire: parccquc ce n’ell: que dans leSanôhiaire, ou dans l’Eglife
qui cft encore fur la ferre , &: privée durant tout ce temps de voir la face de Dieu

,
que Dieu drefie

devant fes enfans la Table dont il les nourritj fa parole, fes facremens, les confolations de fon
Saint Efpritj dans le Ciel, non plus que dans le lieu tres-fxint du Tabernacle, il n’y a point de
Table

,
parce qu’il n’y a ni faim ni foif qui puiifent en approcher

, comme il eft dit dans l’Apoca-
lypfcj ôt que la feule contemplation de la face de Dieu y eft à tous les bien-heureux un ralTafie-

ment éternel: Je verrai taface dans la jujlice
, é- je ferai raffafié de ta reffemblancelors que je ferai

rcveiUé; difoit David dans un de fes Plêaumes. LaTable du San£hiaire étoit, comme le corps de
l’Archc, de bois révêm d’or i

parce que l’Eglife , dans la communion de laquelle le Fidele trouve
la nourriture, & qui dans le fond eft un compofé d’hommes d’une même nature que les autres

,

eft par fa profeftlon & par fes vernis la focicté la plus pure & la plus cftimablc qui foit au
monde.

Les pains qui dévoient être mis fur cette Table , étoient appeliez pains de propofition : en Hébreu
pains desfaces, parce qu’ils dcmeiiroient toujours découverts, & expofez en la préfence de Dieu
comme une confécration continuelle qui lui en étoit faite. C’étoient douze gâteaux de flem- de
farine, fans levain , rangez fix à fix les uns fur les autres, avec une petite poignée d’encens qu’on
mettoit fur celui qui étoit au bout de la rangée. Ils demeuroient ainfi placez d’un fabbat à l’autre-

en les rcnouvelloità chaque fabbat, & les Sacrificateurs dévoient mangerceuxqu’on retiroic, après
avoir été fur la Table toute la femaine. L’Ecriture appelle ces pains uneoffranàe trcs-faintCy &: Dieu
avoit expreftement déclaré qu’il vouloit que ce fût là mie ordonnanceperpetuclle. Ces pains fans levain re-
prefentoient Jefus-Chrift, quiaété conçu fans péché, & qui eft le vrai pain de vie. Le nombre de
ces pains, qui répondoit à celui des douze Tribus d’Ifraël, marquoit que Jéfus-Chrift cft la nour-
riture rpirituellc fit vivifiante de tonte l'EgUfe : l’cxpoficion continuelle de ces pains en la préfence
de Dieu , fignifioit que Jcfiis-Chrift fe tient continuellement devant Dieu en qualité de nôtre
Médiateur: Les deux rangées qui étoient faites de ces douze pains, étoient l’imao-e de l’ancienne
& de la nouvelle Eglife, & mentroient que Jefus-Chrift eft la nourriture myftique de l’une &: de
l’autre : l’encens qui étoit mis au bout de chaque rangée, comme une marque de facrifice, veu-
loit dire que Jéfus-Chrift n’eft le pain vivifiant & falutaire de tous les Fideles, qu’en vertu de fon

' facrifice3 fuivant ce qu’il a dit lui-même en St. Jean: Le pain queje donnerai c'ejl ma chair, laquelle

je donnerai pour la vie du monde. Ces pains demeuroient fur la l'able d’un Sabbat à l’autre, pour
marquer que Jéfus-Chrift eft le pain de fon ^life depuis le Sabbat, ou le repos de la Grâce
duquel St. Paul a parlé dans le chapitre 3. de l’Épiftre aux Hébreux, jufques au Sabbat, ou repos
célefte, qui cft celui de la gloire. Enfin, ces pains étoient deftinez à être mangez par les Sacri-
ficateurs, qui en cela repréfentoient tous les vrais Fideles, lefquels font tous fanétifiez en Jéfus-
Chrift, ^faits Sacrificateurs a Dieu éternellement y comme parle l’Ecnturc.
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DAutel d’or
^ ^ le Chandelier.

Exode chapitre xxxix. verh 37, 38.

O N voit encore ici dans ces deux figures, l’une de l’Autel d’or, & l’autre du Chandelier, UmSmt
deux excellens types de Jéfus-Chrift. C’eft une remarque générale que tous lesChrétiens
doivent faire fur le nombre , &: fur la diverllté extrêmement grande des cérémonies de ?a*pre-°"

l’ancienne Loi, qu’elles regardoient prefque toutes Jéfus-Chrift, les unes par un côté, les autres
parun autrej parce que n’étant pas polllble d’en trouver une qui raffemblàt elle feule tous les traits &: tous Ee^
les caraéteres de perfection qui font en lui , la Sagefle de Dieu

,
qui cft appellée par St. Paul um P"*

Sagejje^ dijférenîe enplnjieiirs manieras, avoir anciennement trouvé à propos de multiplier les figures
de Jéfus-Chrift, afin qu’en les joignant l’une à l’autre par l’endroit qui lui reftembloit, l’ancienne
Eglife pût avoir en quelque maniéré, un tableau complet de ce rare & incomparable Ori<rinal.
L’Arche de l’Alliance l’avoir repréfenté du côté principalement de fa propitiation', la Table des
pains de propofition

,
par rapport à la nourriture folide & vivifiante qu’il donne à toute fon Eglife;

& l’Autel Ce le Chandelier, qui étoient tous deux enfcmble dans le SanCtuaire, l’ont fait connokre
par d’autres endroits.

L’Autel étoit de bois de Sittim, comme tout l’autre bois du Tabernacle^ mais couvert 8c revêtu
d’or> il étoit d’une figure quarrée, ayant autant de largeur que de longueur

j fon ufage étoit
uniquement pour les parfums , 8c il étoit placé dans le SanCtuaire, tout devant le voile du lieu
crés-faint, 8c vis-à-vis de l’Arche, ou clu Propitiatoire. Pour peu qu’on foit exercé dans la
méditation des types de l’ancienne Loi on verra fans beaucoup de peine les myftercs de celui-ci
Cét autel étoit donc du même bois que toutes les autres pièces du Tabernacle, parce que Jéfus-
Chrift eft de la même nature que tous les membres defonEglife, homme comme nous. Et comme
dans les Fideles, l’or de lafoi, oudeIajufticedeJéfus-Chriftdélaquelleilsfontrcvêtus,faittoutleur
prix 8c toute leur dignité, c’eft aufil en Jéfus-Chrift la juftice parfaite de fa perfonne, 8c de fon
Sacrifice qui le fait être pour toute l’Eglife un Autel, pour ainfi dire, de parfums > carcesparfums
ce font les prières qu’il préfente à Dieu pour l’Eglife, 8c les prières mêmes qu’il reçoit de toute
l’Eglife, comme il nous eft dit dans l’Apocalypfe; or ni les prières que jéfus-Chrift fait à Dieu
en qualité de Médiateur, ni celles qu’il reçoit en cette même qualité de tous les Fideles, ne font exaucées
qu’en confidération de fa juftice ; Chrift eft celui mi eft mort

,

dit St. Paul , ^ qui de plus eft
rejjîifciîe\ ô' ajjîs a la dextre de Dieu, ou il intercède pour nous. Si quelqu’un a péché, nous difoit
St. Jean, nous avons un Intercejjeur envers Dieu le Pere, afçavoir, JéJus-Chrift LE JUSTE, qui
afait la propitiation pour nos péchez : paflages qui montrent tous que le parfum des prières de jefus-
Chrift tire toute fa vertu 8c fon efficace de fa juftice, 8c pour fuivre ici l’idée du type, de l’or
qui fait tout le prix 8c toute la richefle de l’Autel des parfums. La figure quarrée de cet Autel
lervoit à faire connoître que J éfus-Chrift reçoit les prières de fen Eglife, 8c qu’il prié pour fon
Eglife répandue dans les quatre coins de l’Univers. Et la ficuation de l’Autel vis-à-vis du
Propitiatoire, comme Dieu l’avoit ordonné à Moyfe, marquoitee qui vient d’être dit au fujet de l’orde
l’Autel, que le parfum qu’il exliale eft agréable à Dieu par fa proximité avec le Propitiatoire-
c’eft à dire que Jéfus-Chrift intercédant pour les Fideles, eft exaucé, parce qu’il a fait la propi-
tiation pour leurs péchez.

A côté de l’Autel des parfums étoit le Chandelier d’or dans le Sanêhiaire. Il étoit tout d’or
en fa tige, 8c en fes branches, 8c il y avoir au bout de chacune une lampe, 8c ces fept lampes
éclairoient le lieu Saint. Ce lieu étoit l’image de l’Eglife, comme nous l’avons déjà remarqué
plufieurs fois , 8c le Chandelier repréfentoit Jéfus-Chrift, qui répand la lumière de fa vérité 8c de
fa grâce dans toute fon Eglife, 8c qui doit l’éclairer de même fans interruption jufqucs à la fin du
monde. Mais comme c’eft moins par la parole même de l’Evangile que Jéfus-Chrift éclaire
l’Eglife, que par l’illumination intérieure de fon Efprit, les fept lampes du Chandelier marquoienr,
félon qu’on le voit dans un oracle du chap. 4. de Zacharie, 8c dans le premier 6c le quatrième cha-
pitres de l’Apocalypfe, le Saint Efprit, qui procédé de Jéfus-Chrift, 8c qui éclaire efficacéi
ment toute l’Eglife.

DAutel des holocaujtes Cf la cuve d'’airain.

Exode chapitre xxxix. ver£ 39.

L
Es deux figures qu’on voit ici repréfentées , avoient auffi leurs myfteres, comme les autres.
Il paroît d’abord aflez furprenant que fous une Oeconomic oùil falloir immoler tous les jours
à Dieu plufieurs viftimes, 8c en diverfes occafions un grand nombre de viaimes à la fois,

il n’y eût pourtant qu’un feul autel pour tous les facrifices. Mais cela ne s’étoit pas fait fans
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Tnyftere. L’unité en toutes chofcs étoit comme l’ame de cette ancienne Difpenfationj un Taber-

nacle, une Arche, une Table d’or, couverte d’im meme pain, partagé entre pluficurs perlbnncSi

un Chandelier, un Autel pour les parfums, un Autel pour les facrifices , une cuve djairain.

Tout cela venoit de Tunité même de Dieu; car comme il n’y a qu’un Dieu, il n’y avoir auiH qu’un

Tabernacle,’^ apres le Tabernacle il n’y eut qu’un fcul Temple, Il n’y avoir qu’une Arche, parce qu’il

n’y a qu’un Médiateur, de même qu’il n’y a qu’un Dieu ; éc comme il n’y a jamais cü qu’un Média-

teur, il n’y a eu que lui qui ait pu ofirir les parfums ou les prières pour l’Eglife, & lui feul a pü

fandifier par fon facrifice le peuple de l’Alliance. Un feul Dieu , un Jèiil Seigmnr , un feul

Médiateur entre Dieu à" hommes , un feul Efprit , un feul pain , dont: ,touTe l’Eglife eji

participante ; une feule foi , & une feule efpérance : tout fe réduit aiiifi félon St. Paul à l’iinité fous

l’Evangile, & tout étoit marqué par l’unité fous la Loi des ombres &: des figures. L’Autel de.s

facrifices étoit de bois de Sittim, comme l’Autel des parfums i
mais au lieu que celui-là étoit

révêtu d’or, parce qu’il reprefentoit Jéfus-Chrift intercédant pour l’Eglife après l’oblation &: le

facrificej l’Autel des holocauftes n’etoit couvert èc revêtu qUe d’airain, matière vile, èc de fort

petite valeur en comparaifon de l’or; parce que cét Autel repréfentoit Jéfus-Chrift dans le temps

de fon facrifice, qui a été le temps de fon humiliation. Enfin, l’Autel des holocauftes étoit placé

à l’entrée du Tabernacle
,
pour nous apprendre que c’eft le facrifice de Jérus-Chrift qui nous

donne l’entrée dans les lieux faims, comme dit St. Paul dans fon Epiftre aux Hébreux.

Pour la cuve d’airain qui étoit dans la meme Cour de dehors, que l’Autel des holocauftes, &:

qui contenoit beaucoup d’eau, fon premier ufage étoit defervir aux Miniftres du Tabernacle pour

y laver les mains 6c les pieds
:

parce qu’il n’étoit pas permis aux Sacrificateurs d’approcher de

l’Autel, 6c d’entrer dans le Sanduaire avec des mains impures, 6c des pieds qui pouvoient avoir

contradé quelque impureté ou réelle, ou cérémonielle, par la rencontre d’une chofe fouillée. II

eft aife de voir la moralité qui étoit cachée dans cette cérémonie, 6c de concevoir que Dieuavoit

voulu faire connoître par cet emblème, qui étoit tout de l’cfprit 6c du genie de la Loi, que pour

approcher de Dieu il faut s’être purifié des fouillùres de la terre : Je laverai mes mains dans

l'innocence

,

difoit David à Dieu, ^ je m'approcherai de ton Autel. St. Paul difoit aufii dans les

mêmes vues aux Fidcles Hébreux, Allons avec un vrai cœur, & une pleine certitude de foi, ayant le

cœur purifié d'une mauvaife confcience, ^ le corps lavé d’eau nette. Mais il y avoit plus que de cette

moralité dans l’inftimtion que Dieu avoit faite de ce lavoir. L’eau de la cuve d’airain reprefentoit

le Saint Efprit
,
qui eft l’eau myftique par laquelle les ordures de nos confidences font effacées

;
6c

la proximité de la cuve remplie d’eau, à l’Autel des holocauftes, qui étoit tout teint 6c rougi du

fang des viftimes, fiaifoit connoître la nécdfité qu’il y a que ces deux chofes fioient enfemble dans

l’Eglife, le fang du facrifice, 8c l’ablution du St. Efprit ; 8c elles marquoient obficurémenc 6c en

type , ce que l’Apoftre St. Jean a dit en termels formels de Nôtre Seigneur J éfus-Chrift ,
qu’/7

eft

venu par eau ér par fang, 8c comme il le redit encore tout d’une fuite afin de rendre cette

remarque plus fenfiblej nonfeulement par eau, mais par eau ér par fang: c’eft à dire qu’il eft venu

établir fon Alliance de grâce par le ring de fon facrifice , 6c par l’Efprit de fanêtification dont

il lave 6c purifie fon Eglife. Les Prophètes avoient fouvent parlé de cette eau myftique que Dieu

joint au fang, comme le lavoir à l’Autcl5 Ezéchiel particulièrement fcmble avoir marqué d’une

maniéré même trés-précife le myftere de cette eau du porche du Tabernacle, 6c enfuittedu porche

du Temple où Salomon fit mettre une grande 6c vafte cuve, que l’Ecrinire appelle la Mer
d’airain, lors qu’il nous dit au chap. +7. qu’il avoit vû des eaux qui fortoient de dejfous le feuil de

la Maiftn, ou du porche du Temple, 6c qu’ayant voulu au commencement les traverfer, elles

ne lui venoient que jufqu’à la cheville du pied; qu’y étant retourné une fécondé fois , il trouva

qu’elles lui montoient jufqu’aux genoux: que la troifieme fois, elles lui étoient venues jufqu’aux

reins } 6c qu’enfuite ces eaux avoient été un fleuve profond, lequel il n’auroit fu pafler à gué.

Il eft vifible que ces eaux fignifioient le St. Efprit, 6c la differente mefure que Dieu en a donnée à

fon Eglife. Autrefois ce n’étoit dans le porche du Tabernacle que l’eau d’un lavoitj depuis,

cette eau crut, 6c la Synagogue en eut davantage fous le Miniftere des Prophètes: elle fut

beaucoup plus grande du temps de Jean Baptifte ôc de Jéfus-Chrift
,

jufqucs au jour de la

Pentecôte -, de ce jour en avant ce fut un véritable fleuve que cette abondance de dons& de grâces

du St. Efprit, comme on le peut voir dans le chap. 12. de la i. Epiftre aux Corinthiens, 6c dans'

mille autres endroits des Ecrits du Nouveau Teftament.
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Les habits du Souverain Sacrificateur
-y ^ ceux

des Sacrificateurs ordinaires.

Exode chapitre xl. verf. 13.

CE que le Souverain Sacrificateur portoit de plus confidérable, & qui le diftinguoit extrême- ta mtme
ment de tous les autres Sacrificateurs, c’étoit i“, une lame d’or qui tenoit par devant à ia
Tiare, & lui couvroit le front, comme une efpece de diademe, ou de bandeau Royal, avec

cette infeription
,
qui y étoit gravée en gros carafteres, LA SAINTETE’ A L’ETERNEL.

La fécondé diftinaion remarquable qu’il y avoit des vêtemens du Pontife à ceux des Sacrificateurs
ordinaires, c’étoit une robede couleur d’hyacinthe, qui lui alloit prefque jufqu’à la cheville du
pied , êc au bas de laquelle étoient coufues des grenades de broderie de couleur de pourpre Sc
d’écarlate, entremêlées de fonnettes d’or , en forte qu’aprés une de ces grenades, il y avoit une
fonnette ; & apres la fonnette , une grenade , Sc ainfi à tout le tour de la robe. Mais le plus
important de tous c’étoit celui que l’Ecriture appelle VEphod. C’étoit une efpece de vefte qui
venoit feulement jufqu’à demi corps, tiffue de fils decouleurde pourpre, d’écarlate, 6c d’hyacinthe
entremêlez 6c rehauffez d’or, laquelle le Pontife mettoit fur la longue robe de couleurd’hyacmthe-
il s’ouvroit 6c fe referraoit enfuite fur les épaules , 6c il y avoit de chaque côté , à l’endroit oii
étoient les agrafes qui le fermoient, deux grandes pierres précieufes, fim lefquelles étoient gravez
les noms des douze fils de Jacob, fix fur l’une, 6c fix fur l’autre. A l’Ephod étoit joint le PeBm-a!
qui étoit une piece d’étoffe toute femblable à celle de l’Ephod, de la grandeur d’une paume èri
quarré, fur laquelle étoient enchaffées douze pierres précieufes, mifes trois à trois, 6c faifmt ainli
quatre rangées

; Ces douze pierres repréfentoient les douze Tribus d’Ifraél
, 6c fur chacune étoit

gravé le nom d’un des douze Patriarches. Le Souverain Sacrificateur mettoit par deffus l’Ephcd
cette piece d’étoffe toute pleine de pierreries , foûtenue par deux petites chaînes d’or, paffées fur
l’épaule

,
qui venoient fe joindre fur le devant à deux anneaux d’or, prés de la ceinture. Ce riche

6c précieux ornement du Grand Sacrificateur étoit appellé le PeBnral, parce qu’il le portoit fur la
poitrine; 6c il étoit auffi nommé f/ri» érThtmmim, comme qui diroit hmieres ir pnfeBiom, à
caufe de fes pierreries

,
qui étant ainfi alfemblées l’une prés de l’autre jettoient un très grand éclat

6c rcmpliffoicnt tout lePeftoral, en forte qu’elles n’y laiffoicnt pas le moindre vuide: félon ces
paroles de Dieu à Moyfe, Tu le rempliras de remplace de pierreries. Dieu fe révéla durant long,
temps , 8c jufqu’à la captivité de Babylone

,
par les Unms à- les Thummims

,

mais depuis le retour
de la captivité Dieu ne rendit plus fes oracles au Souverain Sacrificateur

,
quoi qu’il portât

l’Ephod 6c le Peftoral enrichi , comme autrefois, de douze pierres précieufes. Les Dofteurs Juifs
en conviennent avec les Chrétiens; 6c Néhemie l’avoit clairement marqué dans le chap. 7. du livre
de ce nom, lors qu’en parlant de certains Sacrificateurs

,
qui après leur retour de Babylone en

Judée, n’avoient pas pu juftifier par les Regiftres des généalogies, qu’ils fuffent de races Sacerdo-
tales, il dit qu’il leur fut défendu de manger des chofes tres-famtes, jufqu’à ce que le Sacrificateur
comparât devant Dieu avec les Urims & les Thummims s pour dire qu’ils croient déchus pour jamais
des droits 8c des fonftions du Sacerdoce, parce que jamais il n’arriveroit fous le fécond Temple,
que Dieu rendît fes oracles par les Urims & les Thummims. On eft fort en peine de favoir précifé-
ment ce que c’étoit que cet Oracle des Urims 8c des Thummims, 6c on a eu là-deffus tant de
fentimens

,
qu’il feroit ennuyeux de les rapporter: mais il eft fort vraifemblable qu’on ne s’eft én-aré

en toutes ces vaines fpéculations
,
que pour n’avoir pas voulu reconnoître la vérité dans la firnpli-

cité du Texte de l’Ecriture. Dieu dit à Moyfe dans le chap. 28. de l’Exode de faire le Pectoral
pour être mis fur l’Ephod , 6c de le remplir de pierreries

; 6c après lui avoir marqué en détail tout
ce qui concernoit cét ouvrage, il lui dit au verfet ;o. Et tu mettras, ou, tu mettras donc au
PeBoral du jugement Unm à- Thumnum

,
qui feront fur le cœur d’Âaron quand il viendra devant

tEternel, ce qui n’eft évidemment qu’une répétition de ce que Dieu avoit déjà dit au verfet 28.
6c 29. 8c la conclufion de tout ce qu’il avoit marqué au long dans tous les verfets précédens : De
forte que ce que Dieu appelle en cet endroit Urim de Thummim

,

qui devoir être fur le Peftoral
8c qu’Aaron devoir mettre fur fa poitrine , ne peut avoir été autre chofe que ces mêmes pierreries
qui étoient au Peftoral, 8c fans lefquelles Aaron ne devoir point entrer dans le Lieu faint. Lors
qu’enfuite le Souverain Sacrificateur alloit dans le Sanftiiaire, révêtu de fon Ephod, 6c portant
fur fon cœur, ou fur fa poitrine, le Peftoral enrichi de fes pierreries, pour confulter Dieu fur les
cas impormns 6c difficiles qui fe prefentoient. Dieu lui rendoit fes réponfes, ou de vive voix,
comme il faifoit à Moyfe de la porte du Tabernacle: ou intérieurement dans l’efprit du Souverain
Sacrificateur ; car l’Ecriture n’eft nulle part fort exprelfe fur la maniéré dont Dieu parloit à les

Miniftres : 6c alors il eft dit que Dieu répondoit par les Urims à- les Thummims, feulement à caufe
que Dieu fe rcveloit au Pontife, quand il portoit fur fa poitrine les Urims gfi les 'Thummims,
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Chacun de ces vêtemens avoit fes myfteres. Le Souverain Sacrificateur étoic la figure de Jéfus-

Chrift, comme St. Paul l’a expliqué fort au long dans l’Epiftre aux Hébreux, ce qui fcid pour-

roit fuffîre pour nous faire juger que les vêtemens facrez du Pontife étoient tous myftéricux. Et
il fcmble que Jéfus-Chrift l’a voulu lui-même iniinuer lors qu’il s’eft fait voir à St. Jean dans une
des Vifions de l’Apocalypfe, rapportée au chap. premier, avec la longue tunique du Souverain

Sacrificateur, Scia ceintured’or, quiétoit particulière auPontife. Cette ceinture donc enrichie d’or,

pour commencer par elle l’explication des vêtemens particuliers au Souverain Sacrificateur, repré-

lentoir ce qui eft dit de Jéfus-Chrift , dans le chap. 1

1

. d’Efaïe
,
que la jujlice ferait la ceinture lefes

rems, ér la 'vérité la ceinture de fes flancs. La longue tunique dont il étoit vêtu, étoit l’embléme
de la meme juftice de Jefus-Chrift, de laquelle encore Efiiie avoit prophétizé dans le chap. 6

1

. où
il introduit le Sauveur parlant en ces termes

: Je me réjouirai extrêmement en l'Eternel, ^ mon ame
s'éga)era en mon Vieu, de ce qu’il m’aura révètu du 'vêtement de falnt , eJ couvert du manteau de la

jufltce, comme un époux vêtu magnifiquement : ou, félon que d’autres traduifent le Texte Hébreu,
il m’aura paré en Saertfleateur , d’une tiare. L’Ephod, qui étoit tout de pourpre & d’écarlate

enrichies d’or, & fur lequel le Pedoral étoit attaché, marquoit tout enfemble 6c la juftice dejéfus,

6c fon amour pour l’Eglife, laquelle il porte cotnme un cachet fur fon cœur, ainfi qu’en a parlé

Salomon dans le Cantique des Cantiques. Enfin, la lame d’or que le Pontife portoit fur fon front,

avec cette infeription , LA SAINTETE’ A L’ETEiLNEL, étoit une figure de la fainteté

parfaite de J efus-Chrift , telle qu’il falloit pour parcître devant Dieu, 6c pour" l’exercice du plus
grand Minirtere qui ait jamais été au monde; fuivant ce que St. Paul difoir aux Hébreux, qu’il a
falu que le Souverain Sacrificateur de la nouvelle Alliance fut faint

,
fans tâche

, ^ féparé des

pécheurs.

Les habits des Sacrificateurs ordinaires n’étoient pas à beaucoup prés fi magnifiques, 6c il n’y

avoit du tout point d’or : mais dans lair fimplicité il ne laiftbient pas d’avoir leurs fignifications

myftcrieufes, 6c de repréfenter en général la pureté de Jefus-Chrift
, & fon état d’humiliation

d;uis le temps de fon Mmiftere.

tJMojfe dreffe le Tabernacle.

Exode chapitre xl. verf 17. 18.

L
Es enfans d’Ifraël employèrent environ fix mois à travailler au Tabernacle; & ils en eurent
achevé toutes les pièces à la fin de la première année de lair fortie d’Egypte. Moyfe rece-

voit pendant tout ce temps de la main des ouvriers , ou de ceux à qui il avoit commis la

direction de tous les ouvrages, ce qu’il y avoit d’achevé, 6c après qu’il n’y refta plus rien à faire

il commença le premier jour de la fcconde année de faire afiemblcr toutes les pièces, 6c de les

ajufter enfemble pour drefler le Tabernacle. Les Hébreux eurent alors pour la première fois

l’avantage de voir éléver au milieu d’eux une habitation au Dieu d’Ifracl. Jufqu’à ce jour ils n’a-

voient peint eu proprement de lieu confacré pour y rendre à Dieu leurs adorations, 6c pour y être

honorez des marques particulières de fi préfcnce. C’étoit pourtant toujours le peuple de Dieu,
l’objet de fon amour 6c de fa miféricorde , 6c dont il recevoit favorablement les adorations,

quoi qu’elles lui fuflént rendues dans des lieux qu’il ne s’étoit pas lui-même appropriez 6c confa-

crez. St. Eftienne a fait cette remarque dans ce grave 6c profond difeours qu’il prononça pour lui

fenfir d’apologie devant le grand Sanhédrin. On l’accufoit d’avoir parlé avec irrévérence du
Temple de |émfalem, fous ombre qu’il avoir voulu faire entendre aux Juifs que le vrai culte de
Dieu alloit déformais n’être plus aftrcint à cét édifice, commeJéfus-Chrift l’avoit déclaré quelques
années auparavant à la femme Samaritaine, lors qu’il lui difoit que le temps approchoit où l’on

n’adoreroit plus le Pere célefte dans le Temple de Jérufilem, préférablement aux autres lieux de
la terre. Le faint Martyr voulant donc faire voir aux Juifs que la Religion n’ étoit pas, comme
ils fe l’imaginoient faufl'ement, attachée au Temple, les ramene jufqucs aux premiers temps de
leur Nation, 6c il leur dit que ç’avoit été dans le defert que leurs peres avoient drefle à Dieu un
Tabernacle: d'où il s’enfuivoit que la Religion ayant fubfifté avant tout ce temps indépendam-
ment 6c de Tabernacle Sc de Temple , il ne falloit pas croire qu’elle ne pût fubfifter encore fans

cela, puis que Dieu avoit des raifons de fagefle de ne reftreindre plus fon culte à un certain lieu.

Mais c’eft là une illufion que les hommes le font d’ordinaire, d’attacher la Religion à un extérieur

pompeux, 6c de crier comme les Juifs dans Jérémie, Le le'Temple, le Temple de l’Eternel ^

là où ils négligent la vérité qui eft l’ame de la Religion, 6c fans laquelle le Temple même de Dieu,
n’eft qu'une retraitte de larrons, ainfi que Jéfus-Chrift en a parlé dans l’Evangile. On peut faire

encore ici cette remarque, que le premier lieu d’habitation que Dieu a voulu avoir fur la terre, a

été un Tabernacle, demeure mouvante , 6c de peu de durée, plus convenable à des voyageurs,
qu’à des perfonnes qui fe font fixées en un certain lieu ; 6c qui lui a été drefle par Moylc , le

^Médiateur de l’Alliance Légale; ce qui étoit un emblème de la namre de cette Alliance, laquelle

ne devoir pas toûjours durer, mais devoir vieillir & pafler, comme les voiles de fon Tabernacle;

6c à taufe de cela être abolie 6c anéantie
,
pour faire place à une nouvelle; félon ce que St. Paul

a dit iur ce fujet aux Hébreux; que ce qui eft devenu vieux eft prés d'être aboli.
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Moyfe met dam le Tabernacle les chofes que Dieu lut

avait commandé d’y mettre.

Exode , chapitre xl. verf 20 30.

aUand Moyfe eut achevé de dreffer le Tabernacle , & de tendre le voile de tapif- U mi*
fene qui dcvoit feparer le lieu trés-faint d’avec le lieu faint;£c celui qui devoir faire la
'Icparation du Sanftuairc d’avec le parvis du peuple, il fit porter dans chaque partie

du 1 abernacle les choies que Dieu avoit ordonné de faire pour y être mifes, L’Arche de
'

l’Alliance fut placée dans le lieu trés-faint, & les Tables de la Loi que Moyfe avoit portées de
la montagne , furent mifes dans l’Arche. II n’y avoit point d’endroit en tout le Tabernacle où
les Tables écrites du doigt de Dieu puffent être plus dignement

; mais cela meme ne fe fit pas
fans myftere.Nous avons vû que le corps de l’Arche repréfentoit l’Eglife , & que la table d’or
qui la couvroit, appellée le Propitiatoire, étoit l’image de Jefus-Chrift. Les Tables donc
de la Loi mifes dans l’Arche

, pour y être confervées
, marquoient que l’Evlife efl: la vé

ritable Dépofitaire de la Loi de Dieu , & que c’eft là qu’elle ell gardée ; ni5s ces Tables

'

qui étoicnt fous l’ombre & fous le couvert du Propitiatoire , figuroient premièrement que
l’Alhance de Sinai, dont lesTables de la Loi (ont appellées k Témoignage, n’étoit donnée, pour ainfi
dire, que fous l’ombre & à la faveur de l’Alliance de grâce, laquelle étoit marquée dans ces
paroles de la hoi. Je fms fEternel ton Dieu qm fuis imrericorde. Secondement, cela
faifoit voir que l’Eghfe en général n’eft jamais fi fainte

j qu’elle n’ait befom de grâce- & qu’il
n’y a point en particulier d’homme fi julle , & qui garde fi fidèlement la Loi de Dieu , qu’il
n’ait befom d’un Propitiatoire pour couvrir les tranfgreffions : félon cét aveu fmeere du Roi
Prophète i Seigneur

, fi tu prensgarde aux iniquitez
, qm eH-ce qui fubfifitra ? mais il y a pardon

par devers toi. A l’égard de la crache d’or remplie de Manne , & de la verge d’Aaron , qui
furent auffi portées dans le lieu tres-faint

, pour y être gardées , elles n’y furent mifes que
long-temps apres, & Moyfe ne parle ici que de l’Arche, & des Tables de la Loi.

^

Il mit dans le Sandtuaire l’Autel d’or, la Table des pains de propolitions, & le Chandelier
dont il alluma toutes les lampes : & en tout cela il fuivit exaftement les ordres que Dieu lui
avoit donnez, ce qui eft répété jufqiies à huit fois dans ce chapitre de l’Exode: parce qu’en
inatiere de religion , rien n’eft plus beau que l’obéïlTance.Moyfe plaça avec lamême exaditude
l’autel des holocauftcs

,& la cuve d’airain aux endroits que Dieu lui avoit marquez , favoir, dans
la grande Cour du Tabernacle, qui étoit entre la porte & le parvis du peuple. Il offrit fur l’autel
le gâteau de l’oblation , comme Dieu le lui avoit commandé

, & il remplit d’eau la cuve d’ain:in,afin
que les Sacrificateurs y lavaffent leurs mains & leurs pieds, c’eft pourquoi il mit cette cuve tout à
l’entrée, afin que les Sacrificateurs puffent s’y laver avant que d’aller à l’autel

,
qui étoit plus

éloigné. Cet objet, qui fe préfentoit le premier aux yeux des Sacrificateurs lors qu’ils entraient
au Tabernacle , & qui les arrêtoit dés le premier pas , leur faifoit entendre qu’il n’y a point
de dignité dans l’Eglife ,qui nelaiffe dans ceux qui en font honorez, des taches & des défauts
pour lefquels ils doivent s’humilier devant Dieu, & fe reconnoître indignes d’exercer leur mi’
niftere

,
qu’autant que Dieu qui les y appelle , les purifie par fon Efprit: Sije ne te lave, di-

foit Jéfus-Chrift à S. Lierre, tu n'auras point de part avec moi.

4®<r #1^

^A^oyfe drejfe le parvis à l’entour du

Tabernacle.

Exode, chapitre xl. verf 33.

L a dernicre chofe que Moyfe fit quand il drefla le Tabernacle , flic l’enclos du premier La m£.

parvis, ou de cette grande Cour dans laquelle étoit la cuve d’airain, &c l’autel des hoio-
cauftes. Le Texte facré dit qu’elle faifoit le tour du Tabernacle , mais cela ne fe doit

•

pas entendre du Tabernacle entier, car cette Cour ne s’étendoit pas jufqu’au Lieu trés-faint,

ni même jufqu’au Sanétiiaire , mais feulement de cette partie du Tabernacle où le peuple
s’aflembloit

,
qui étoit d’un côté &: d’autre environné de ce grand parvis. C’eft celui qui’ eft

appellé dans Ezécliiel, & dans l’Apocalypfc ïe parvis de dehors, parce qu’encore qu’il fût dans

la première éc la plus grande enceinte du Tabernacle , il étoit hors de la fécondé , dans

X
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laquelle étoit le parvis du peuple, le Sanduaire , fie le Lieu trés-faint. Une partie de ceparvis

de dehors fut deltinée fous le fécond Têmple , aux Gentils profélytes du domicile , pour y

aller faire leurs prières & leurs adorations , doii ku ctoit venu le nom de patois des gentils,

fous lequel il cft fore connu dans les Livres des Juifs. Par allufion à ce parvis Dieu avoir prédit

dans Eliiie, en parlant de la vocation des Gentils fous le régne du Meffie, que fa Maifon ferait

napellee Maifan de priera pour toutes les Nations. Mais ce même oracle qui ouvroit a tous

les peuples du monde la perte du Tabernacle , ou du Temple , ne laiflbit pas les mcirconcis

dans le parvis de dehors , comme autrefois s il leur donnoit aufli l’entree dans la Maifon

même , avec le peuple de Dieu. Sur quoi S. Paul difoit aux Gentils d Lpheie
, & en

leur perfonne à tous les autres ;
que ]

éfus-Cllrift ayant aboli dans fa mort la Loi ceremo-

nielle , il avoit abbatu le mur mitoven , fie déchiré le voile qui faifoit dans 1 ancienne Dil-

pcnfationla réparation des Juifs fie des Gentils , de forte qu’ils entroient tous comme pêle-

mêle dans la Maifon de Dieu
,
pour ne faire plus qu’un même peuple. L autel d« ho o-

cauftes fie le lavoir ,
qui avoient été mis dans ce parvis ouvert fie acceilible aux Gentils,

limroicnt que ce feroit pat la vertu du Sacrifice de ] éfus-Chrift , fie par la fanaification de

l’Efprit de mace , dont l’autel Se le lavoir étoient les emblèmes ,
que les Gentils feroient un

jour introdiuts dans l’Eglife , le Tabernacle de Dieu en efprit , le Temple , & la Maifon du Dieu

vivant- ce que le même S. Paul a exprimé en ces termes: Nous avons , dit-il, les uns 6- les

autres, c’eft-à-dire , Juifs Se Gentils, accès au Fere par Jèfiis-ChriJl , dans un même Efprit.

Si-tbt-que le Tabernacle eut été achevé de drefler en la forme que nous venons de voir, 8c que

Dieu l’avoit ordonné à Moyfe , ce laint homme eut la joye de voir que Dieu vcnoit le fanaifîer

lui-même par fa préfence, 8c en prendre poffeffion. La colomne de nuée, qui durant pluficurs

mois avoit paru fur le pavillon dans lequel Moyfe tenoit fes affifes , 8c rendoit fes jugemens,

comme on l’a remarque ailleurs ,
quitta tout d’un coup ce pavillon que Dieu n'avoit pris que

pour un temps , fie feulement afin d’y prononcer fes arrêts fie fes dccifions par la bouche de Ion

Prophète , fie elle vint non pas fimplcment à la porte du Tabernacle que Moyfevenoit dedrefler,

mais elle y entra, fie le remplit, pour faire voir que Dieu en prenoit réellement poffelllon, 8c

qu’il en alloit faire déformais le lieu de fa demeure. Moyfe, foie par refpeéb, foitpar crainte, n ofa

point entrer dans le Tabernacle , pendant tout le temps que dura cette apparition. La Gloire

de l'Eternel, dit l’Ecriture , remplit le Tabernacle ; de telle forte que Moyfe ny put point en-

irer > car la nue'e fe tenait dejfus >
ô" la gloire de l'Eternel retnpliffoit tout le dedans. Ce n écoient

pas deux chofes différentes que la nuée qui couvroic le Tabernacle $ 8c la gloire de Dieu qui

le rempliffoit , mais une feule 8c même chofe •, dedans 8c dehors c étoit la nuée > qui eft ici

appellce la Gloire de Dieu , comme dans le premier Livre des Rois au chap. 8. parce qu’elle

étoit le fymbole miraculeux de l’apparition de Dieu à fon peuple. La même chofe arriva depuis

dans la dédicace du Temple de Salomon , Il fut rempli d'une nuee j dit 1 Hiftoirc fainte , telle-

ment (fue les Sacrificateurs ne pouvaientfe tenir debout pour faire lefervicet a, caufe delà nue'e -jCar^

la gloire de VEternel avoit rempli la Maifon de Dieu. L’une 6c l’autre de c^ a^ajitions, qui

ont tant de rapport enfcmble , marquoient en général la préfence de Dieu dans fon Eglife , laquelle

eft fon vrai Tabernacleou fon Templcjpar la confécrationmyftiquequiluien eft faite en |éfus-

Chrift.Mais elles figuroient encore plus particulièrement la plénitudejpour ainfi dire, de la préfence

de la Divinité en la nature humaine de J
éfus-Chrift, qu’il a lui-même appellée « de

Dieu , 6: dans laquelle S. Paul nous dit que toute la plénitude de la Divinité a habite, non en

ombre 8c en figure, comme dans l’ancien Tabernacle, 8c dans le premier Temple , maiscorpo-

rellement > c’eft-à-dire , réellement , 8c perfonnellement. Enfin , cette maniéré de remplir le

Tabernacle par une nuée ,
pluftôt que par une irradiation célefte 8c miraculeufe , montroïc

quelle étoit la nature de l’ancienne Alliance, une difpenfation extrêmement fombre 8c oblcure,

la lumière étoit refervéc pour une autre ceconomic, qui eft celle de 1 Evangile.
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^Moyfe confacre (sAaron Ü" /es fils.

Lévitique, chapitre viii. verE 6—-‘-13.

P Endant que Moyfe n’ofoit entrer dans le Tabernacle à caufe de la gloire de Dieu qui leremphffoit , Dieu 1 appella par une voix miraculeufe qu’il fit entendre du lieu^trés-

1 ,

apparemment de deffus le Propitiatoire
, qui fut depuis comme le fiege ou V'^'le trône de Dieu dansie Tabernacle, & d.ans le Temple dejcrufalem. Le Prophète s’étant appro“che. Dieu 1 mftruifit de tout ce qui rcgardoit les facrifices,& d’un grand nombre d’autres obkr-... >cv U un urdiianomore Q aurres obier-vances, qiu ont ete particulières aux Juifs, mais dont l’ufage a entièrement pris fin fons lOeco-nomiedel Evangile. En genéralle deflein de Dieu étoit dans ce nombrepreÆue infini d’oVdomnances ceremomelles

, de mettre fur le cou de fon peuple un joug fi pknt & fi rude , qu’il 1
fentit 1 impoüibilite ou il etoit de le porter , comme S. Pierre l’a remarqué dans le cHapitte^is
des Aftesiafin que les fideles de 1 ancienne Difpcnfation gémilTant fous lepoidsqui lesaLblo/t.
filtrent par la réduits a 1 heureufe neceflite de foûpirer apres la venue du Mellie qui deVoit
les en décharger, bi Dieu n eut pas eu dans toutes ces loix cérémonielles des vues mvftiques
a, qii il n y eut pas montre par tout le Mefiie, & fes grâces , comme par autant de cotez dkrens , 6c fous divers emblèmes , la condition des Ifraèlites depuis que Dieu eut ttaktéfon alliance avec eux fur la montagne de Sinai,eûtété beaucoup moins heureufe qu’auparavàntque celle de tous les Fideles qui avoicnt vécu depuis Adam jufques i Moyfe

; puis mie dansces premiers fiecles du monde 1 Eglife n avoit eu qu’un fort petit nombre^ de cérémonies àobfervcr, & des ceremonies même dont l’ufage ne revenoit pas tous les jours, comme il fitdepuis 1 alliance de Sinai ,& la conftruaion du Tabernacle
' .couimciinc

Parmi les ctabliflemens de cette célébré Oeconomie
, où les myftcres de la Grâce fe rénro-diufoient aux yeux de la foi fous autant d’images & de figures que les Loix cérémonielles en^efcntoicnt aux yeux des Hebreux,un de fes établiflemens les plus remarquables fiit celui duM.njftere Levitique. fiifques a ce temps , 8c durant plus de deux mille\inq cens années 1«

facrifices avoient etc offerts a Dieu indifféremment par toutes les familles des Fideles 8c danschaque famille tous les fils de la maifon naiffoient avec le droit au Sacerdoce. Dés le comm'encernent du monde Abel facrifia , auffi bien que Caïn, fort frere aîné; après le déluge Scr qûtetoit le plus jeuM des fils de Noe,focrifia comme avoit fait Noé fon pere; Abrahfm qui étoitle plus jeune de fes freres , fm auili Sacrificateur i 8c Moyfe
, quoi que plus jeune qffAar™ne laiffoit pas de faire ks fonaions Sacerdotales. Mais ce droit ancien 8c commun à toutesTesfamilles des enfans de Dieu.finit au pied du mont Sinai, 8c Dieu le transféra tout entier à unefeule famdle. Aaron fiit choifi de Dieu pour la première dignité du Sacerdoce , Sc après luifon fils aine fes autres fils , Sc leurs enfans après eux , furent établis pour Sacrificateursordinaires en forte qu’l n’y eut depuis ce temps aucun homme en Ifraèl quLfàt offrir à Dfou

n
holocauftes , ni mettre la main à l’encenfoir, s’il n’étoit de la famille d AaromComme c etoit en faveur d’Aaron 6c de fes enfans une diftinttion également nouveffe&glor.eufe. Dieu voulut les faireinilallcrenla maniéré la plus folemnelle qu’il étoit poffible IIdonna pour cet effet ordre a Moyfe de faite affemblcr le peuple à l’entrée du TabernaL,^ toutle monde s y étant rendu , Moyfe leur expofa le choix que Dieu avoit fait d’Aaron 8c de fes

fils pour depofer entre leurs mains le Sacerdoce, 8c le fervice de fes autels. Il procéda çnfu tea eurinftallation, qui fut faite avec beaucoup de pompe 8c de cérémonie. Il commença pa?Aaron, lequel il revetit des habits Sacerdotaux
, 8c de ceux qui étoientparticuliersauPontife-

aTuniquebordee de grenades 8c de fonnettes d’onl’Ephod avec lePeaSral.fur lequel étoient
les Urims 8c les Thummims; la ceinture brochée d’or 8c de pourpre; 8c la Lame d’or oui lui
fervoit de couronne, ou de diadème , avec cette infeription , la sainteté' a L’Eteenpi
Apres la conlecration d’Aaron il fit celle de fes fils,& il les revêtit tout de même de leurs habitsSacerdotaux.Moyfe mit feptjours entiers a cette cérémonie, immolant divers taureaux

, qu’il oft’roita Dieu en facrifice,8c dont il prenoit lefang pour s’en fervir en plufieiirs manieres^dans cetteconfecration. U n y avoit rien en tout ce que Moyfe fit qui n’eût fon mvftere , mais comme
il n ell pas poffible de defeendre ici dans un long détail de toutes ces chofes , il fuffira de faireattention a cp deux

, qui fepréfentent les premières, 8c qui frappent l’efprit du Lefteiir-lune, qiieceft Moyfe, le Médiateur de 1 Alliance Legale qui confacre les Lcrificateurs- 8c
1 autre

, qii il les confacre par le fang des viftimes. La première de ces chofes faifoit voir leSacerdoce fepare de la qualité du Médiateur
, pour marquer la foibleffe de l’un 8c de l’autreCelui qui faitla charge de Médiateur n’a point de facrifice à offrir pour l’expiation des péchezdu peuple ; 8c celui qui offre ks facrifices n’eft pas Médiateur: mais ces deux grandes c'harges

fe troiivcntreunies en Jefus-Chnft, quipar cette glorieufe union eft le Sauveur de fon Eglife. La
fcconde, qui regarde les facrifices que Moyfe employa à la confecration d’Aaron & de fes fils
faifoit voir encore combien c’étoit peudcchofe qu’un Sacerdoce qui dans fapremiere Mfiitution
avoit eu befoin d un facrifice

,
pour amfi dire , etranger : au lieu que le Sacerdoce 8c le facrifice

fe trouvent enfemble dans la perfonne de Jéfus-Chrift
, qui n’a pas eu befoin d’un fang

Z'/fZ ""’i T"ÿoitraiK, difoit-il, afin qu tls foim: etix-mêms fattelifiez dtms Uvtrité
X 2
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La manière dont Moyfe offrit à Dieu les facrifices pour la

confécration d’oydaron Cf de [es fils.

Lévitique ,
chapitre vi 1 1. verC 14 24.

I
L ne nous paraît pas par tout ce qui nous eft dit des facrifices que les anciens Fideles

offraient à Dieu
3

qu’ils y ayent apporté de grandes formalitez , nous voyons feulement

qu’ils dreffoient des autels, 6c qu’ils facrifioient des animaux purs, comme étoient les veaux,

les agneaux, les chevreaux, & pluficurs autres. C’eft ce que Moyfe dit expreffément deNoé
dans le chap. 8. de la Géncfe : Noé ^ dit-il, étant forti de l'Arche avec toutefa famille^bâtit un

autel à l'Eîer?iel, & il prit de toute bête pure , & de tout oifeau pur ^ ér H en offrit des holocau-

Jtes a l'Eternel. Mais le filence profond de l’Ecriture fur un grand nombre d’autres chofes qui

ont regardé les facrifices , nous doit faire croire qu’elles y ont été ajoûtées depuis , & que

l’origine, au moins de la plufpart , n’en a pas été plus ancienne que celle du Tabernacle. Il

ne faut en effet, pour en être convaincu que lire les fept premiers chapitres du Livre du Lévi-

tique , & on y verra les facrifices chargez de tant d’obfervances , & qui font prefque toutes

d’un caradere fi fingulier 6c fi extraordinaire ,
qu’on ne fauroit n’y pas reconnoître leur

nouveauté, 6c ne les regarder pas comme une partie de ce nouveau joug de cérémonies que

Dieu vouloit mettre fur ïon peuple.

LT ne des formalitez les plus communes dans les facrifices , foit qu’elle ait été auffi ancienne que

les facrifices mêmes, ou qu’elle ait pris naiffance avec les autres au pied du montSinaï, c’eft

celle qui eft expreffément marquée dans les facrifices que Moyfe offrit pour la confécration d’Aaron

6c de fes fils 3 car il eft remarqué qu’avant que Moyfe facrifîât le taureau qu’il avoit fait amener,

Aaron6cfes fils poferent leurs mains fur la cêtede cette vidime. Ilsenuferentde mêmeàl’égard

du bélier de hholocaujlei&z de cet autre qui eft appellé,/^ bélier des confécrattons i&cmÛi-tôtaprés

Moyfe en répandit le fang , 6c les offrit en facrifice. Cette cérémonie , que Dieu avoit or-

donnée, 6c dont on voit qu’il renouvelloit fur divers (ujets le commandement à Moyfe , mar-

quoit une cfpece de tranfport qui fe faifoit des péchez de l’homme fur la vidirae qui étoit

immolée en fa place -, car en mettant ainfi les mains fur fa tête il fe déchargeoit fur

elle de fes péchez , 6c y faifoit venir la malédidion 6c la mort qu’il avoit lui-même

méritée -, c’eft pourquoi un moment après l’animal étoit égorgé , 6c tomboit mort au pied de

rautcl. Le myftere de cette cérémonie s’étendoit encore plus loin , 6c il regardoit particuliè-

rement Jéfus-Chrift , qui n’étant mort fur la croix que comme la vidime immolée pour l’ex-

piation des péchez du monde, il s’eft faitun tranfporttout entier de nos péchez fur fa perfonne.

Dieu a fait venir fur lui , difoit Efaïe , finiquité de nous tous : Il a été fait péché pour nous , difoic

S. Paul aux Corinthiens} 6c S. Pierre dans fa première Epiftre Catholique} 7/ æ porté nospéchess

enfon corpsfur le bois. En cét état il difoit lui-même à Dieu dans le Pfeaume 69. ffat rendu

ce que je n'avois point ravi : dans l’Evangile félon S. Matthieu , Le Fils de Vhomme ejî venu

donnerfon ame en rançon pour plufeurs ; 6c dans l’Evangile félon S. Jean, Je mets ma vie pour

mes Brebis.

Une autre cérémonie très-remarquable qui fut obfervée dans la confécration d’Aaron 6c de fes

fils, fut de leur mettre du fang de la vidime fur le mol de Voreille droite) fur le pouce de la main

droite ,& fur le gros orteil du pied droit. Dieu l’avoit ainfi commandé à Moyfe dans le chapitre

29.de l’Exode, 6c fon but avoit été de marquer dans cette cérémonie , comme prefque en toutes

les autres, un myftere de foi , 6c une moralité. Le myftere étoit en ce que c’eft par la vertu

du fang de Jéfus-Chrift que nous fommes confacrez à Dieu , 6c faits , comme il eft dit dans

l’Apocalypfe , Sacrifeateurs à Dieu le Pere. c’étoit encore un embleme de la néceflîté que

nous avons tous d’être ainfi marquez du fang de Jéfus-Chrift pour avoir des oreilles capables

d’entendre les veritez de la grâce } des mains propres pour agir faintement } 6c des pieds pour

marcher dans le chemin des bonnes œuvres. La moralité de cette cérémonie confiftoit à ap-

prendre aux Sacrificateurs qu’ils dévoient faire une profonde attention à la Loi de Dieu en gé-

néral , 6c en particulier à tout ce qui regardoit leur Miniftcrc ; c’étoit ce que leur apprenoit

ce fang dont Moyfe leur avoit mouillé le bas de l’oreille. Celui qu’il avoit mis fur le pouce de

leur main, lequel eft comme le fiege de la force 6c de l’adreffe , marquoit la vivacité de l’aêtion}

& celui de l’orteil du pied, la force 6c la fermeté avec laquelle les Miniftres du Sanctuaire doi-

vent marcher dans les voyes du Seigneur
,
pour fervir d’exemple à toute l’Eglife. Or en tout

cela le côté droit avoit été choifi pour être marqué du fang des victimes
,
parce qu’y ayant na-

turellement plus de force dans le côté droit que dans le gauche, il a toujours paffé pour le plus

honorable : 6c Dieu vouloit aulîî nous faire entendre que nous devons confacrer à fon fervicc

tout ce que nous avons de force 6c d’adreffe , 6c que c’eft cela même qui fait nôtre dignité 6c

nôtre gloire.
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Le feudefcendduCïelfur tautel, £5' confume les holocaulles.

Lévitique chapitre ix. verfi 24.

ils commencè-
rent tous enfemble les füiiaions de leur Sacerdoce. Ilsoffr.renten cejoiirplurieurs facrifices

“

de difFerente nature , & Aaron facnfia premièrement pour fes péchez , & enfuite pour ceux
”

dii peuple , tomme il eft porte en termes formels dans ce premier afte qu’il fit de fon sLcrdoceC etoitunegrandeimperfeaiondansle Sacerdoce Lévitique, que mêmelc fouverain Pontife eûtbefoin de faire propitiation pour lui
, avant que de pouvoir offrir aucun facrifice pour l’expiationdes pechez du peuple. Mais ou trouver un homme qui ne foit pécheur,& qui n’ait pas bcfoin^d’étre

réconcilié avec Dieu pjlc fimg d un fecrifice C'etoit un privilège pour Jefus-Chrill fcul , aui &ctcfmnt, fmstache, &fcpandes pnheurs

,

&qui à caufe decela nhipas eu befoin d’o.frir pourfoi-meme, cars il en avoit eu befoin il n’auroit pas pu nous fanaifier par fon propre fan<r^ unfang impiira fouille n étant pas capable de fanaifier les autres, & de faire l’expiation de° leurspechez, ftlon larcmarq^uedc S^Pauldans fon Epiftrc aux Hébreux. Rien ne marquoit donc tantlimperfeaion du Sacerdoce d’Aaron, que celle du Sacrificateur même qui étoit honore de lapremière dignitedans ce Sacerdoeei&qiieeette grande diverfité devia.mes qu’il devoit immolera Dieu pour fes pechez, & poire ceux des autres. Taureaux, agneaux, boucs, tourrerdlespigeons, lamain avide du Sacrificateur faififfoit toutes ces bétes, & l’autclqui le confiimSt R-lesdevoroit.ne difoitjamais c^ajje^: pareequetout le fangdu monde n’airoit pas été capabkde faire I expiation reelle d’un feu péché : Lefa^gdes taureaux é- des houes n’ôtoiîpas les pFche -,
difoitl Apoftreaux Hebreux, &la Loi ne pouvoit avec tous fes facrifices fanefifier les perfonnesfondîtes & immondes, que d une purete cérémonielle, qui laiflbit toujours dans l’ame latache & l’impurete du péché.

^ **

Cependant, comme Dieu regardoit en tous cesfacrifices à celui dcJéfus-Chriftdontilscroicnc
les figures, il les acceptoit fiivorablemcnt

; & à la vue d’une viftime qui tomboit fous le couteaudu Sacrificateur, 6c qui lui etoit offerte furfonautel, il pardonnoit les péchez du Sacrificateur&du peuple, & faifoit defcendrefureuxfesbenediaions. C’eftdequoi il voulut donner une affù-rance authentique a toute 1 Eglife d’ifraél le premier jour qii’Aaron 6c fes fils commencèrent lesfonéhonsde leur Miniftereicarayantmis fur l’autel les viftimes qu’ils venoient d’immoler pour
les oftrir en holocaulte, on vit defeendre du ciel une flamme miraculeiife

,
qui vint tomber fur

1 autel , R- qui confuma entièrement les chairs 6c les graiffes des facrifices. Il ne s’étoit encore
rien vu de femblable depuis le facrifice d’Abel, 6c durant plus de deux mille ans tous les holo-cauftes que les faints Patriarches avoient offerts à Dieu , n’avoient été confumez 6c réduits encendres, que par le meme feu qui briiloit dans leurs foyers, 8c pour les ufiges communs de l.avie. Mais Dieu voulut faire quelque chofed’extraordinaire enfaveur d’un Sacerdoce qu’ilvenoitd mftituer avec tant de folemnite ,afin de le rendre plus refpcftable à tous les enfans d’ifraél, 6cde leur faire concevoir pour l’avenir , & dans toute la durée de cette alliance

, de grandes efpérances
dcsfacrificesqu ils prefenteroient à Dieu , d’une maniéré conformeàfon inllitution,6càia paroleOn vit encore environ cinq cens ans après, 6c en uneoccafion fort femblable, le même prodige'dun feu venant du ciel fur les holocaulles, dans la confécration du Temple de Salomon, 6c enquelques autres rencontres particulières, dont on pourra avoir occafion de parler dans la fuite de
cet ouvrage. Les fils d’Aaron conferverent fort religieufement ce feu defeendu du Ciel, pour
s en fcrvre conllamment dans tous les holocaulles, fuivant l’ordre que Dieu leur en avoir donne-dans lechapitre 6 .decememc livre du Lévitique: au feu, avoit-il dit: qui eâ fur l'autel
on ly tiendra allume , & on ne le laijfera point c'teindre ; mais le Sacrificateur allumera tous les

’.l V 1^ Innlnr/tii (ia ,v ff i rv. . .

»5'4-

& le Z.

dcp.ii':

la luteie

d-£sy,
ptc.

U "T Y
•'tjje U Cichuufc , mais le ôûcrtpcatenr allumera tous lesmatins dubois a cefeu-,ilyarramera l holocaujle,&y fera fumer les graiffes des ofraudes de profpé^

^eucontinuellement alluméfur l'autel y é' ON NE LË LAISSERA POINT
Feu filCrtî.tionr 1:1 Hf*rrpnfp miroriilpiilia nxr/-»iV J)l n i-« .

INt LE LAISSERA POINTE 1 LIN DRE.Ce feu facré.dont la defeente miraculeufe avoit tant fait d’honneur 6c au Sacerdoced Aaron, &auTabernacle de Moyfe, fe conferva jufqu’au jour qu’il en defeendit un nouveau,R de la meme efpece dans leTempledc Jerufalemi 6c celui-ci jufqu’à la ruine du Temple, où
la captivité de Babylone. Et cette flamme pure, qui étoit defcenduc du ciel fur les holocauftes& qui ne s éteignit jamais pendant toute la durée du Tabernacle, 6c du Temple, étoit l’emblémèdu S. tfprit, le feu faint 8c myilique qui embrafe les cœurs des Fideles,& y confume Icsholo
caulles fpirituels qu ils offrent a Dieu. Ce feu divin ne s’éteind jamais tout à fait ni dans l’Eglife
en general , m dans le Fidele en particulier , & s’il n’y jette pas toujours ni 1a même lumière

,

ni la mtme chaleur, jl s y conferve pourtant fous la cendre des infirmitez humaines & des
affeaions encore terreilres, dont les plus grands faints ne font jamais tout à fait exempts Et ilfemble que S. Paul avoir egard a ce myllere, lors qu’en des termes figurez 6c métaphoriques
il exhortoit les Theffaloniciens a prendre garde de ne laijfer point éteindre l'Efprit- comme
autant de Sacrificateurs myftiques qui doivent tofqoires veiller foigneufemenr à la conferVation
de ce feu divm, qui eft venu d enhaut dans leurs âmes.
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Naâah& Aliihu
, fils â’Âaron, ayant entrevus d’offrir

l’holocaufie avtc unfeu etranger ,
ils enfont dévorez.

Lévitique chapitre x. verf i. 2 .

L arriva peu de iours aprds qu'Aaron & fes fils curent dté inftaVlez dans le Sacerdoce, une

chofe évakment furprenante , 6c terrible, Nadab & Abihu, les deux fils ainez d Aaron,

- voulant offrir à Dieu le parftim fur l’Autel d’orqmétoitdansle Sanüuaire, ils mirent dans

leurs encenfoirs un feu que l’Ecriture appelle àrmgir -, parce qu’il n’éloit pas de ce même fett

qui avoir Oté allumé au commencement fur l’Autel, ou qui étoit defeendu du ciel fur _ks holo-

cauftes, lequel les'Sacrificateurs avoienteu ordre de confervcrtres-religieufcment pour sen lervit

dans le minifteredes autels, C’étoitdonc avec du feu commun & ordinaire que Nadab&Abihn

alloient offiir le parfum, & qu’ils avoient pris vraifemblablcment de la brade qui etoitfous les

diaiidcrons où les Sacrificateurs faifoient aiire les chairs des facrifices euchariftiqiies. Il fcroit

difficile de découvrir la véritable raHon pour laquelle ils n’avoient pas nus dans leurs e^cnioirs

du feu qui fcul devok être employé à cét ufage, & que l’on gardoit tout exprès. Plutors

crovent qu’ils avoient l’efprit un peu troublé par les fumées du vin, 6c ils tirent cetté conjeauns

de cequ’immédiatement apres la punition de l’attentat commisparcesdeuxSacrificaœup,Dicu

defend le viiiàAaron6càfes fils fur peinederoort.lors qu’ils auroient à entrer dans le 1 abefnacle

pour faire leurs charges. Mais c’eft porter fes foupçonstrop loin, & la conjefture fur laquelle

uniquement ils font fondez , n’eft pas allez folide pour pouvoir autonfer ce fcntimenç II n en

falloir pas tant pour rendre leur aftion criminelle . le mépris d’un commandement de Dieu

,

quelque petite que foit en elle-même la chofe que Dieu defend ou qu’il commande, ne peut

jamais êtîe qu’un grand crime ,
parce que l’autonté de Dieu y eft Jioiee, & fa Majefte infinie

bicfl'ee, 8c en quelque forte avilie par l’audace d’un homme qui fe ddpenfe d obéir où il lui

plaît & quand il lui plaît. Nadab 6c Abihumirent dans leurs encenfoirs du premier feu qii l S

trouvèrent au Tabernacle, & ils crurent que c’étoit une chofe indifférente avec quel feu ils

fcroicnt fumer leurs parfums. Elle l’étoit en effet , par elk-mêmc 8c de fa nature ; mais ce qui

eft de foi-même indifférent , ne l’eft plus où il y a une loi. Ils donnetent donc trop a la K.mfon

,

& ne donnèrent pas aliéz à la foi : or dans la Religion c’eft toujours la foi , ou la parole de Dieu

,

qu’on doit confiiltcr, 8c non pas les rafinemens de l’efprit humain. Aiifll Dieu M Voulut pas

hiffet impuni ce premier attentat commis dans le Sacerdoce. Il falloit arrêter d aborf par quelque

punition d’éclat la licence audacieufc de l’homme a innover dans les chofes de la Re igion: lans

cela on V auroit fait tous les jours quelque changement , 8c à la fin on n y auroit plus reconnu

cette première forme que Dieu lui avoit donnée. La nature meme de cette alliance demandoit

de ces grands exemples de févérité. C’étoit une œconomie de rigueur , formée lous le bruit

effnvant du tonnerre, 6c parmi les éclairs 6c les flammes qui avoient couvert le Mont binai.

C’étoit im Mimftere dt coHdammtion & de mort, me lettre tnmte, 8c une Loi qui prononçoit

anathème fur les plus légères infraftions. Dieu vengea donc fur le champ 8c d une manière

terrible le mépris que Nadab & Abihu avoient fait du feu facré,8cfi la punition ne prévint pas

tout à fait leur crime, car c’eft ce qui n’arrive jamais que la peine prévienne I offénfe, elle les

empêcha d’achever de le commettre. Ils n’avoient encore fait que remplir leurs encenloirs d un

feu étranger, mais ils ne s’en étoient pas fervis: 8c le crime n’étoit encore qu’a moitié fait. C en

était pourtant déjà trop ,
l’attentar étoit confomme dans le coeur , 8c les mains n croient que trop

criminelles avec la moitié. La vengeance du ciel les fiirprcnd dans cet état , 8c tout d un coup un

feu allumé dans l’ardeur de la cokrc de Dieu delcend lilr ces niiferabks , 8c les dévore en un

inftant Le feuduCiel venge ainfi l’outrage fait au feu fiicrc, qui étoit lui-même depuis peu de

jours defeendu du ciel, 8c Tl faitde ces criminels un facrifice à la Juftice, pour punir fureuxle

mépris d’un feu dont Dieu s’étoit fervi comme d’une marque éclatante de fa réconciliation,

polir confiimcr les holocauftes. Nadab 8c Abihu tombèrent morts avec 1 encenloir à la main, à

l’entrée du P irvis , 6c au premier pas qu’ils firent pour aller au Sanauaire : 8c le feu qui confuma leur

vie dans leurs entrailles , fc dans leurs moélks , laill'a leurs corps tout entiers, Sc ne brûla point leurs

habits femblablc à cette cfpece de foudre qui fins brûler ni les habits m le corps d’un homme, va lui

fiifir la vie dans les os 8c dans le cœur , 8c le fait en un moment tomber mort par terre. Aaron vit fans

s’ émouvoir,5c fans prononcer une parole,la mort eflVoyabledc fes deuxenfans.lcs aînez de fil famille,

dont l’un devoir lui fiiccedcr dans la première dignité du Sacerdoce , 6c l’autre erre le chefdes famil-

les faccrdotalcs , 6c qui tous deux avoienteu l’honneur quelques mois auparavant , d’avoir ete nom-

mez par Dieu lui-même pour monter à la fuite de Moyfe ,
jufqucs à une certaine hauteurde la mon-

tagne de Sinaï, pendant qu’il y avoit des defenfesrigoureufes à tout le peupkd’lfrael d’approcher

feilementdiipied delà montagne fainte. Ce ne fut point par indolence 6c par dureté de cœur

qu’ Aaron ne donna aucune marquede douleur fur la mort tragique de fes deux fils : le cœur d un pere

n’eft pas capable d’une telle férocité,mais ladignitéde louveram Pontife ne pcrmettoit pas aAaron

de s’affliger en la préfence de Dieu. Il n’en fut pas ainfi du peuple, la confternation 8c l’effroi parurent

fur tous les vifages , 6c l’affliaion fut generale en Ifracl. Moyfe ordonna aux parens d’Aaron , fils

d’Uziel J fon oncle, de prendre les corps de Nadab 6c d’Abihu , 6c de les emporter hors du camp , où

ils furent enfevelis avec leurs tuniques , 6c les autres vêtemens facerdotauX , dans le même état oii le

feu du ciel les avoit laiffez. C’étoit pour faire encore mieux voir combien étoient immondes 8c ces

corps 8c ces habits mêmes ,
quelque fimaifiez qu’ils eulfcnt été les uns 8c les autres par leur

confécration;8cpour infpirer aiiifi à tout le peuple , 6c particulièrement aux autres Sacrificateurs

une plus grande horreur de ce crime.
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Le dénombrement des Ifraëlïtes capables de porter les armes.

Nombres chapitre i. ver£ 45—46.

T Out le premier mois de la fécondé annee de la fortie du peuple de Dieu hors du pais L'anju

d’Egypte fe pafla à rérablifTement des loix cérémonielles, qui faifoienc comme le dehors

& la forme extérieure de l’alliance de Sinaï. Pendant tout ce temps Dieu parla à Moyfe &
dans le Tabernacle , qui étoit toujours au pied de la montagne , au même endroit oii Moyfe mois

l’avoit drelTé lors qu’il eut été achevé le Livre du Lévitique, où toutes les loix cérémoniel-
Jfon^c

les ont été raflemblées , n.e contient ainfi l’hiftoirc que d’un feul mois. Dieu commanda d Egy-

enfuiteà Moyfe &àAaron de faire le dénombrement de tous les Ifraëlites capables de porter les P"*

armes, depuis l’âge de vingt ans jufqu’à foixante. Chaque Tribu fit fon dénombrement

particulier,& la fomme de chacuneenayant enfuite été portée à Moyfe, pour en faire lecalcul

général , il fe trouva que le nombre des hommes d’Ifraël , à n’en prendre aucun qui n’eût au

moins commencé fa vintiéme année , alloit à fix cens trois mille cinq cens cinquante; encore

la Tribu de Lévi ne fut-elle point comprife dans ce dénombrement
,
parce que les Lévites ne

devartt pas aller à la guerre, comme les autres Tribus, mais étant deftinez uniquement au fer-

vice du Tabernacle, ils furent dénombrez féparément de tous les autres.

C’eft une chofe furprenantc qu’en li peu de temps ce peuple fe fût accru fi prodigieufement.

Abraham qui en étoit la premierç tige , n’avoit eu qu’un fils
,
qui fut Ifaac ; d’Ifaac étoit né

Jacobs & de Jacob, douze fils 6c une fille. Qiiand Jacob 6c fes enfans fe retirèrent de Canaan

en Egypte du temps de Jofeph , ils ne faifoient en tout que foixante-dix perfonnes, ou tout au

plus foixante-quinZe , félon lecalcul de S. Eftienne qui l’avoit fait d’une autre maniéré que

Moyfe J mais l’iin 6c l’autre pourtant félon la vérité, parce que Moyfe n’avoit compté que les

perfonnes qui étoient defeendues de Jacob , fes fils, ôc leurs enfans j comme il eft dit en termes

formels dans le chapitre 4,6. de la Généfe j
au lieu que S. Eftienne avoir fait fon compte un

peu autrement, 6c y avoit mis des perfonnes qui étoient parties avec Jacob pour aller en .Egypte,

mais qui n’ étoient point de fa race 6c de fort fang,favoir,les onze femmes de fes fils }& il n’avoit

pas compris dans ce nombre Jacob lui-même, ni Jofeph, fa femme,6c fes enfans, parce qu’ils

étoient déjà en Egypte. Le peuple ne fut en Egypte que deux cens dix ans , 6c dans ce petit

efpace de temps , 6c après tant d’enfans morts 6c étouffez par les ordres cruels de Pharaon , il

fe trouve que de foixante-dix perfonnes s’eft formée une Nation de plus de douze à quinzé

cens mille
;

car il falloir qu’il y ert eût pour le moins autant
,
puis qu’il y avoit fix cens trois,

à quatre mille hommes capables de porter les armes , fans compter ceux d’une Tribu entière, ni

les femmes , 6c les enfims jufques à l’âge de vingt ans. C’étoit-là l’effet de la promeffe que
Dieu avoit faite à Abraham , lors que déjà courbé fous le poids de fes années , 6c ayant une

femme prcfque aufl'i âgée que lui , 6c d’ailleurs ftérilc , Dieu lui avoit dit qu’il feroit naître

de lui 6c de Sara fa femme une nation nombreufe, comme les étoiles du Ciel
,
qu’on fe lafTede

compter , tant elles font en grand nombre. Il n’y a jamais eu de famille au monde qui fe foie

tant accrue en fi peu de temps , 6c on a befoin que la foi vienne au fecours de la Raifon pour

empêcher qu’elle ne s’embarralTe des difficultez eju’une fi pfodigieufe multiplication peut faire

naître dans l’efprit. C’étoit donc par une bénédiéfion particulière au fing d’Abraham, que la

race de ce fàint homme s’ étoit multipliée comme à l’infini 5 mais c’étoit aufli en type 6c en figure

que cela étoit ainfi arrivé. Abraham n’étoit pas feulement le pere des Juifs par une génération

charnelle, il l’étoit aulfi dans un fens fpiritucl 6: myftique de tous de quelque nation

qu' ils fulfent, félon ladoéfrinede S. Paul dans le chapitre 4. de l’Epiftfe aux Romains. Cec
acCroiflement donc extraordinaire 6c miraculeux de la race de ce Patriarche en Egypte , étoit

une image 6c un type de la multitude prefque innombrable des enfans myftiqucs d’Âbraham au

temps de l’alliance Evangélique, fous ropprcflionmême &fous Ja perfecution de l’Eglife. D’uil

petit nombre de perfonnes qui avoient crû en Jefus-Chrift fe forma par une bénédiétion extra-

ordinaire de Dieu, fous lamain 8c fous les yeux des Apoftres, une Eglife extrêmement nombreufe.

Ce ne fut d’abord dans Jérufalem qu’une aifemblée de fix-vingts perfonnes
, 6c en peu de jours

on n’y comptoir plus les Chrétiens que par centaines 6c par milliers. La Judée devint bien-toc

à l’Eglife ce que l’Egypte avoit été aux anciens Hébreux, un théâtre horrible de perfécutionsî

mais cependant l’Egide croiflbit tous les jours, 6c l’Evangile faifoit de fi grands progrès qu’en

fort peu de temps la Judée, laSyrie, 6c les autres pais voifins , le monde entier , fe virent remplis do
Chrétiens De forte qu’autant que la vérité eft au defius de la figure , autant le vrai peuple de
Dieu fe multiplia par deflus lepeuple typique, 6c /te fur l'Ijraelfelonla chair.

Y



io8 L’HISTOIRE DE LA BIBLE.

Ij mê-
me au-

nêe, S:

lemé-

Ordre du campement (S de la marche des Urthus.

Nombres chapitre 1 1. verf 2. & fuivans.

L Ors que Moyfe 8c Aaron eurent fait le dénombrement des douze Tribus dTfÈaèl , Dieu
voulut leur marquer lui-méme la forme de leur campement 6c de leur marche. Jufqu’à
ce jour les Hébreux avoient marché confufément

, comrrie une multitude nombreufe
d hommes , de femmes, 8c d’enfans , en forme de gens qui voyagent , 8c fans oblèrver d’autre
ordre que celui de fe tenir chacun à fa famille, 6c chaque famille à fa Tribu; mais Dieu trouva
a propos de donner a cette grande multitude la forme d’une armée, pour les faire marcher avec
plus de magnificence , 6c plus de fureté ; non plus comme une troupe de fugitifs , fortis de
l’Egypte, mais comme des gens qui alloient à la conquête d’un Royaume. Il difpofa pour céc
effet les douze Tribus en quatre corps différens, dont chacun fut de trois Tribus; 6c danstous
ces corps laTribu qui avoitie commandement marchoit au milieu des deux autres. ChaqueTribu
avoir fa baniere propre, 8c s’il en faut croire les Juifs, la baniere de chacune étoit de la couleur de
la pierre précieufe duPcftoral fur laquelle étoit gravé le nom de fon Patriarche ; mais ce n’eft
là qu’une conjeéture des Rabins, fur laquelle on ne doit pas faire un grand fondement. C’eft
encore une autre de leurs conjeatires que ce qu’ils ont dit de l’effigie , ou de l’image qui étoit
peinte dans les banieres des quatre Tribus qui avoient le commandement fur les autres , un
homme dans la baniere de Ruben ; un lion dans celle de Juda j un bœuf dzns celle d’Ephraïm;
6c une aigle dans celle de Dan. On voit, à la vérité, ces quatre figures dans une vifion que le
Prophète Ezéchiel a rapportée au chap. i . de fes Révélations , maïs cela ne conclud pas pour
les banieres de ces quatre Tribus , fur lefquelles les Juifs ont eu plufieurs autres fpéculations
encore plus creufes 8c plus chimériques. La Tribu àejuda campoit la première, 6c elleavoit
fous fon commandement celles i'Ifachar, 8c de Zabtilon, qui faifoient toutes enfemble un corps
de cent quatre vingt lix mille 8c quatre cens hommes. La Tribu de Van, avec ccUes d'Jfer,
8c de Nephthali

,
qui fe rangeoient fous fa baniere , faifoit l arriere-garde

,
qui étoit de cent

cinquante fept mille 8cfix cens. Les lix autres Tribus étoient fur les ailes: Ruben avec Simeon,
6c Cad

,
qui campoient fous fa baniere , formoient l’aile droite , compofée de cent cinquante 6c

un mille quatre cens cinquante hommes : 6c à l’aile gauche étoit la Tribu d’Efhraïm fous la

baniere de laquelle fe rangeoient celles de Manaffé , 6c de Benjamin , au nombre de cent huit
ipille 8c cent hommes. Au milieu de ces corps fi nombreux , 8c dont chacun féparément
auroit fait une très - grande armée , campoit la Tribu de Lévi

,

que Dieu avoit confa-
crée pour fon fervice , à caufe de quoi elle n’avoit pas été dénombrée avec les autres , 6c
au milieu de cette Tribu étoit placé le Tabernacle ,comme la Tente du Général dans les armées
des Rom.lins

, 8c fi nous en devons juger , comme il y a grande apparence
,
par la difpofition 8c

l’ordre qui fut obfervé au paffage du Jourdain du temps de Jofué,ily avoit de tous cotez entre
la Tribu de Lévi 8c les autres un efpace de mille pas, par refpeft pour le Tabernacle, quiétoit
le Pavillon de Dieu , 8c laTente Sacrée où étoit fon Arche , le fymbole augufte de fa préfence.
Telle fut la difpofition que les enfans d’Ifracl gardèrent dans leurs campemens pendant trente
neuf ans qu’ils furent encore dans le defert , 8c ils obfervérent ce même ordre en toutes leurs
marches. Ils ne décampoient jamais du lieu où ils étoient, que par le commandement de Dieu
qui leur marquoit tous leurs mouvemens par celui de la colomne de Nuée. Tant qu’elle de-
meuroit arrêtée fur leur camp, ils y demeuroient eux-mêmes: 6c au premier mou vement qu’on
lui voyoit faire, foit de jour,foit de nuit, tout fe préparoit à partir. Lorsque les tentes étoient
pliées , Sc que tout le monde étoit prêt pour fe mettre en chemin, Moyfe s’approchoit de l’Arche
6c il difoit ces paroles à Dieu, fous la conduite 8c fous la proteftion duquel ils marchoient;
heve toi, i Eternel, é- tes ennemisferont dtfperfez, à- ceux qui te haifent s’enfuiront de devant
toi. Et lors que les Sacrificateurs qui portoient l’Arche, venoient à la pofer, Moyfe parloir
ainfi à Dieu ; Donne repos , ô Eternel , aux dix mille milliers d’Jfraél.
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Les Laux de jaloufie.

Nombres chapitre v. verf i ç— 28.

D ieu avoit donné plufieurs loix courre rinvpiircté de la chair, 8c particulièrement contre f
l’aduItere. Ce crime ne peut bleflcir la fainteté du mariage fans être un des plus énormes ™
qui pmlTent fe commettre dans la focieté civile, 8c il donne à l’affeêtion £c à Tunion

conjugale une trop rude atteinte pour n’être pas regardé dans le monde comme une adtion
des plus puniflables. Tous les peuples -de la terre en ont porté ce jugement

} 6c les Legi-
flateurs les moins févéres parmi les Payens ont condamné l’adultere aux plus griéves peines.
Mais fl ce péché couvre naturellement d’infamie routes les perfonnes qui en font coupables, il

imprime encore une tache 8c plus noire 8c plus profonde dans les femmes que dans les hommes :

parce que la pudeur 8c la modellie étant des vertus comme propres & affeétées à ce fexe, 8c la
femme étant dans la dépendance de l’homme, le manque de fidélité à fon mari eft en elle un
crime qui bleffe plufieurs loix à la fois. Comme toutes ces confidérations doivent empêcher
toutes les perfonnes de ce fexe de flétrir par leurs adtions la pureté du mariage., elles doivent
aufli les obliger à avoir une conduite fi reguliere, qu’elles ne donnent aucun lieu à leurs maris
de les foupçonner d’un mauvais commerce. Jamais il ne s’efl: rien vû de femblable pour infpiref
aux femmes des fentimens li faints 8c fi juftes, à l’inftitution que Dieu avoit faite parmi les
enfans d’Ifraèl des Eaux Jsjaîop/Î€- Il vouloir donc premièrement qu’un homme qui auroit
contre fa femme de violens foupçons qu’elle fe gouvernoit mal, 8c qui néanmoins ne pourroit
pas l’en convaincre, fût en droit de la déférer à fes Magiftrats, 8c que fur cette aceufation la
femme fût renvoyée à un des Sacrificateurs, qui feroit commis pour cela, afin qu’il l’examiiidta
8c qu’il y procédât enfuite en la maniéré fuivante.

Cette femme fufpeéte d’aduItére fe préfentoit devant le Sacrificateur, ayant en fes mains un
gatcau de farine d’orge, fur lequel il n’y eût ni encens ni huile, comme fur les gâteaux ordi-
naires qu’on offroit à Dieu -, parce que l’encens étant par fa bonne odeur l’emblêmcde la bonne
i-eputationi 8c l’huile, celui d’un efprir doux 8c tranquille, ils n’étoient pas propres ni l’iin ni
1 autre pour une offrande

,
qui étoit l’effet de la mauvaifé reputacion que cette femme s’étoic

aquife, Sc de la jaloufie du mari, laquelle Salomon appelle wwe fureur.
Dans cet état le Sacrificateur la faifoic tenir debout à l’entrée du Tabernacle, mais toutefois

dans l’enceinte du premier parvis , car c’eft ce que Moyfe appelle fe tenir debout en U pre'fence
de L Eternel.

^

Il prenoit enfuite d une eau qui eîl appellée une Eau fainte
, parce qu’elle n’étoit

dclfinée qu’à de faints ufages » 8c cette eau étoit ou celle delà grande cuve d’airain qui étoit
dans le Parvis, ou plus vraifemblableraent cette eau myftérieufe donc on voit la compofition
dans le chapitre 19. du Livre des Nombres, nommccCEau de feparation. Le Sacrificateur
ayant mis cette eau dans un petit vafe de terre, il amaffoit de la pouflîcre qu’il avoit à fes pieds,

cette eau. Il ccrivoit apres cela fur un parchemin des malédictions,
dont il faifoit la leéturc à cette femme., qui porcoient que fi elle étoit coupable , Dieu fit en
ce moment enfler fon ventre, 8c pourrir fa cuiflé, afin qu’elle mourût ainfi à la vcûe de tout
Ifracl par une punition terrible du Ciel. A fouie de ces paroles la femme qui avoit déjà fait
ferment qu’elle étoit innocente du crime donc fon mari facciifoic , devoir répondre deux
fois de fuite , Jmn , Jmn ,

pour dire qu’elle fe foûmettoic de bon cœur à toutes ces
imprécations, 8r qu’elle demandoit elle-même à Dieu qu’elles s’accompliflent fur elle dans
toute leur rigueur

, fi elle avoit violé la foi conjugale. Toutes ces cérémonies tendoient à
jercer dans famé de la femme aceufée la crainte & l’effroi , 8c à lui faire avouer humblement
fa faute, plutôt que de s’expofer à une mort infamante. Si elle demeuroie ferme à nier le
crime, le Sacrificateur lui préfentoit le vafe où étoit cette eau qui devoir décider de fon inno-
cence, ou la confondre de fon péché, 8c la femme le prenant de fa main , elle avaloit cette
boiflon rnyfterieufe, chargée 8c comme pénétrée des malediéHons que le Sacrificateur avoit
prononcées fur elle, 8c qu’il y avoit comme détrempées. Cette eau que fEcriture appelle
a?nere à caufe de l’amertume de cœur que feritoit dans ces occafiens la femme qui étoitexpoféc
à la boire, 8c plus amere encore par les effets tragiques qu’elle produifoit

, étoit à peine
defeendue dans les entrailles de la femme fiifpectc d’adultere

, que l’innocence ou le crime fe
manifefloient incontinent. Si cette femme étoit coupable fon vifage changeoit de couleur, fes
yeux perdoient tout leur éclat , le ventre s’enfloit prodigicufemenc , 8c les parties de fon corps
les plus criminelles contraétoient dans le moment une pourriture, fous laquelle le corpsfuc-
comboit tout entier, 8c perdoic la vie parmi les douleurs 8c les remords, 6c dans l’infamie.
Lorfque la perfonne foupçonnée étoit innocente, ces taux, dont il ne pouvoir qu’être fort amer
à la plus pure innocence de boire, ne produifoient rien de femblable, 8c loin de nuire à la fanté
de la femme qui les avoit bûes , elle n’en étoit que plus faine 8c plus vigoureufe , 8c elles con-
tribuoienc à la rendre plus féconde Sc mere de plufieurs cnflins. Telle étoit l’Eau de jaloufie,
8c tels fes differents effets, qui éroient tous autant de miracles. On ne fut pas en quel temps
les Juifs cefferent de fe fervir de ces Eaux: s’il en faut croire leurTradition elles furent encore
en ufage long-temps après le retour de la captivité de Babylone , mais il y a au contraire

beaucoup d’apparence que tous les miracles qui s’écoient vus auparavant ayant pris fin avec le

ruine du premier Temple , les Eaux de jaloufie n’eurent plus fous le fécond la même vertu ÿ

8c que l’ufage s’en perdit ainfi peu-à-peu , quand on vit que ce n’étoit plus qu’une vaine
cérémonie.

Y ?
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Les offrandes des Chefs des Tribus ])our le fervice quï

fe devdit faire dans le Tabernacle.

Nombres chapitre vti. verC 12—

&

fuivans.

J
Amais peuple ne fat plus volontaire à faire de faintes offrandes que le furent les Ifraëlitcs

pour le fervice divin. Qiiand Moyfc voulut faire travailler au Tabernacle dont Dieu lui

avoit donne le modelé fur la montagne de Sinai , on vit pendant plufieurs jours dans tout

le camp d’ifraël, porter en abondance dans les bureaux établis pour recevoir les offrandes, les

étoffes les plus precieufes, de l’argent, & de l’or prefque fans nombre } le poids de l’or fc

trouva monter, félon le calcul qu’en a fait Moyfc dans le chapitre 33. de l’Exode, à vingt-

neuf talens fept cens trente fcles } le talent lors qu’il eft le nom d’ün poids, pefoit cent

livres, & le ficle la moitié d’une once , ce qui tout enfemble faifoit le poids de vingt neuf

quintauls , & vingt-trois livres ; & le poids de l’argent fut de cent quintauls cinquante cinq

livres. Les richelTes des Hébreux ne furent pouttantpas épuifées par des libéralitezfiimmenfes,

5c il leur étoit encore tant relié d’or & d’argent que le jour qu’on ft la dédicace de l’autel, les

chefs d’Ifraél firent chacun à la tête & au nom de fa Tribu des riches prefens en'vaiflelle d’or

êc d’argent, pour le fervice divin qui fe devoir faire dans le Tabernacle. Le Chef de la Tribu

de Juda qui fit le premier à l’ofl^ande, donna un plat d’argent du poids de cent trente ficlesî

un baflin d’argent de füixante dix liclesi & linetalTe ou caflblete d’or pleine de parfum, du
poids de dix ficles. Les Chefs des autres Tribus firent chacun une pareille offrande i & l’ori

reçut ainfi pour le fervice du Sanftuaire douze plats, & douze balfins d’argent, de deux mille

quatre cens ficles pefanti avec douze taffes d’or, ou caffoletes, du poids de fix vingt ficles.

Rien ne peut marquer davantage la richeffe d’Egypte que cette abondance prodigieufe d’or 6c

d’argent qui fe trouvoit dans les Tentes des Hébreux 5
c’étoient pour la plufpart des dépouilles

qu’ils avoient emportées des Egyptiens, 6c que Dieu, qui eft le Maître fouverain de toutes

chofes, avoit deftinées pour fon Saniftuaire. Les Ifraélites s’en delfaifirent avec un definté-

relfemcnt & une alegrefle qui fait beaucoup d’honneur à leur mémoire, 6c qui a été la plus

grande action de piété 6c de 2ele, qu’ils ayent peut-être faite après leur fortie d’Egypte , 6c

dans le defert. La nature de cette ancienne œconomie demandoit qu’il y eût ainfi quelque

chofe de fort pompeux dans le fervice extérieur de la Religion. Dieu s’y déclaroit le Roi
particulier des Hébreux , 6c le Tabernacle qu’il faifoit dreffer étoit comme le pavillon de fa

gloire, 6c comme fon palais; or qu’y-a-t’il de fi précieux 6c de fi riche qui ne dût fervir à orner

lin lieu que Dieu avoir deftiné pour y habiter , 6c où il vouloir donner des marques fenfibles 6c

6c gloricufes de fa préfence? Ce n’eft pas que l’or 6c l’argent foient par eux-mêmes d’un plus

orand prix devant Dieu que la poiiHicre de la terre ; mais les hommes en font une grande eftime,

6c Dieu qui en tant de chofes fe conformoit dans cette alliance aux maniérés 6c aux idées des

hommes, voulut être fervi dans fon Tabernacle avec la pompe des Rois de la terre. La nou-

velle alliance a changé toute la face de la première, 6c autant que celle-là préfentoit aux yeux

du corps des objets éblouïffans par leur richeffe 6c par leur beauté , autant celle-ci aime la

fimplicité, 6c demande pour Tabernacles ceux que l’Apôtrc S. Paul a appeliez

de Dieu en ej^riti qui font les véritables Fideles.
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Dteü couvre la terre de cailles tout autour du camp

des Ifradïtes.

Nombres chapitre i i. verfi 3 1 -

LEs enfans d’Ifraël partirent du mont Sinai apres y avoir demeuré campez onze mois, &: L-an du

ils furent conduits au defert de Paran par la Colomnc de nuée qui marchoit devant eux. monde

Ils fe trouvèrent fi fatiguez de cette traitte, foit par la longueur du chemin, foit par la

rudefTe des lieux où ils palToient, qu’ils en murmurèrent & s’en plaignirent contre Moyfe. prdsia

Dieu les en punit aufli-tôt ^ &: il fit fortir de la terre un feu qui fe jetta fur les extremitez de

leur campement & confuma un grand nombre de ces factieux 6c de ces rebelles. Ils fe crurent pteTfiè

d’abord tous perdus , 6c félon leur coutume ils curent recours à Moyfe, qui intercéda pour

eux, 6c fur l’heure le feu s’arrêta, 6c ne parut plus. Mais le peuple ne fut pas pluftôt delivre

de ce grand danger
,
qui étoit le châtiment de fes plaintes criminelles

,
qu’il fe rendit coupa-

ble d’un nouveau murmure. Us fe plaignirent de ce que depuis un an ils n’avoient à manger que

la manne , 6c les delicatdîés d’Egypte leur revenant dans l’efprit ils auroient voulu pouvoir

encore manger des viandes, 6c des poifibns, qu’ils y avaient eu fi abondamment. Cette paf»

fion pour la viande fut fi forte en eux, que l’Ecriture remarque qu’ils pleuroient de déplaifir

de n’en pouvoir pas trouver à manger. Moyfe fut fcnfiblcment touché de voir dans ce peuple

des fentimens fi bas 6c fi terrertres. Il aiiroit voulu les contenter, 6c aflbuvir par quelque

moyen leur cupidité , afin d’arrêter leurs murmures j Mais d'où aurois-je , difoir-il , de la

viande fujfifamment ^our en donner a tout ce peuple
i

^ui pleure apres fnoi pour en avoir? Dieu

vit la peiné où étoit Moyfe, 6c il lui dit qu’il donneroit à ce peuple de la chair, non pas pour

un jour, ni pour deux, ipais pour un mois entier. Moyfe fut lurpris d’entendre qu’une mul-

titude prefque innombrable de gens pût trouver dans un defert autant de viande qu’elle cnpour-

roit manger dans tout un mois ,6c quoi qu’il fût accoûtumé aux prodiges, il ne put comprendre

par quel moyen Dieu alTouviroit l’avidité de tout ce peuple. Il y a y dit-il
, fïx cens mille

hommes

i

fans compter les femmes, les enfans jufqucs à l’âge de vingt ans, 6c les vieillards qui

palToient celui de foixante , & iti as dit
^
je leur donnerai de U chair à manger un mois entier'.

Leur tuera-t-on des brebis ^ ou des bœufs , jufqidd ce qu'il y en ait ajj'exs pour eux ? ou leur ajjem-

blera-t'on tous les pofjfons de la mer ? Dieu ne s’étant pas encore expliqué fur la maniéré en

laquelle il avoir defiein d’alïbuvir la cupidité des Hebreux , Moyfe pouvoir innocemment fe

faire toutes ces difficultez qui venoient de fon ignorance , 6c non pas de l’incrédulité

,

car l’Ecriture Sainte ne lui en a jamais fait un reproche > mais ce fut à peu prés comme
lors que la Sainte Vierge remplie d’étonnement 6c d’admiration répondit i l’Ange; Comment

fe feront ces chojes, vit que je ne cannois point d'homme? La reponfe de l’Ange à Marie , Rien

n'eji impof/ible a DicUi fiit la même que Dieu donna à Moyfe; t^a main de l'Lîevnef lui dit-il,

feroit-eÜe raccourcie? Tu verras maintenant fi ma parole s'exécutera ^ ou non. Le lendemain

Dieu fit lever un grand vent d’orient qui amena du côté de la mer une fi grande quantité de

cailles que la terre en fut couverte autour du camp des Hébreux à une journée loin. Ils

amalTerent de ces pifeaux autant qu’ils voulurent, 6c ils en mangèrent durant pkifieurs jours,

jufqu’â ce que Dieu irrité de la fenfiialité de ce peuple les frappa d’une morralicé qui leur fai-

foit perdre la vie dans le temps qu’ils avoient la bouche pleine de viande, 6c qu’ils ne penfoient

qu’à fatisfairc leur gourmandife. Dieu leur avoit pardonné un an auparavant des plaintes

qu’ils avoient faites par une paillon femblable de manger de la viande dans le defert, 6c il

leur avoit donné des cailles, fans les accompagner d’aucune playe ; mais les récidives font

toujours plus criminelles que les premières chutes, 6c TingrâtiUidc des Juifs étant beaucoup

plus atroce après l’alliance que Dieu venoit de traitter avec eux fur la montagne de Sinai,

qu’auparavant , Dieu fe vengea de leurs murmures en leur accordant la viande fatale qu’ils

avoient fouhaittçe avec tant d’ardeur, 6c fa colere leur fit un fiipplice de ce que lair volupté

leur avoit fait regarder comme quelque chofe de délicieux , Sc ccmnic un bien fixns lequel ils

ne pouYoient vivre.

Les Efpïons ennjoyez par <dMoyfe en Canaan reviennent au
camp avec divers fruits de ce païs-ld.

Nombres chapitre xiir. vcr£ i8—-27.

DAns le temps que Moyfe étoit prefque accablé de foins 6c de peines, 6c plus encore du Las.

déplaifir d’entendre tous les jours dans le camp de nouveaux murmures, il vit fc mu-

tiner 6c fe foûlever contre lui Marie fi fœur , 8c Aaron fon frere
,
qui jaloux de fa la fortie

gloire 6c de fon autorité, mais n’ofant directement la lui difputer, s’aviferent de lui fiirc une

querelle fur ce qu'il avoit époufé une femme Ethiopienne, au lieu de prendre une Ifraélite.

Le deflein de ces deux perfonnes étoit de diminuer par là l’cftime que toute fa Nation avoit



I I 2 DHISTOIRE DE LA BIBLE.

pour lui J &: de le contraindre à faire un divorce éclatant avec fi femme. Il y avoit déjà plus

de quarante ans qu’il Tavoit époufée , mais elle étoit toujours demeurée en Madian , chez fon

Perc JétlM-o
,
qui l’avoit amenée depuis peu de temps à Moyfe avec fes deuic fils. Dieu prit la

défenfe de fon Prophète, &r il fut plus touché de l’injure qu’on lui faifoit, que lui-même, qui

ne témoigna pas la moindre fenfibiîité dans une affaire où l’amour propre, appuyé de la juftice,

pouvoit li facilement faire paroître fon refientiment. Dieu donc fe déclara ouvertement pour

Moyfe, & ce fut en cette occafion qu’il lui rendit ce témoignage qui lui a fait tant d’honneur,

& que S. Paul a rappellé dans l'on Epillre aux Hébreux, que c’étoit fon fidcle ferviteur, à qui

il avoit commis & confié toute la conduite de fa niaifon : AV cl<?«c,ajoûca-t-il, liavez

vous point en peur de parier contre mon ferviteur , contre Moyfe? Il veut le nommer, pour faire

encore mieux voir combien il lui étoit agréable. Mais autant que fon cœur s’attendrilToit pour

Aloyfe, jnjuftemcnt aceufe 6c pcrfécuré par les fiens propres, autant fa colere s’embrafa contre

Marie, qui avoit été la première caiife de cette querelle, il la frappa d’une lepre horrible, qui

mit la corruption dans toiit fon corps. Moyfe ne put voir fa feeur , toute coupable qu’elle

croit à fon égard, frappée de la main de Dieu, fans en être pénétré de douleur .• il intercéda

pour elle 3 8c à fa prière Dieu fut appaifé envers Marie , & fept jours après il la rétablit au

premier état.

Laî. Les Hébreux décampèrent enfuitc ,
8c continuant à marcher dans le defert de Paran,la nuée

depui?
conduifoit s’arrêta fur un endroit qui avoir nom Rithma-, Sc Cades-barne y Sc ils y pofe-

Isroctie rent leur camp. L’ennui qu’ils avoient de ne fe voir depuis quatorze mois que dans des foli-

tudes afFreufes,jointàrimpatience de prendre poflcflion du pais de Canaan, les porta à propofer

à Moyfe d’y envoyer quelques-uns d’entr’eux pour reconnoitre les chemins, le pais 8c les villes,

afin que fur leur rapport ils pufl'ent mieux prendre leurs mcfurcs , 8c régler toute leur marche.

Cette propofition, qui eût été entièrement de la prudence en un autre temps, 6c en un au'trc

peuple, étoit un crime en celui-là, qui ne pouvoir s’être affermi dans cette penfée, fans fc

défier de la conduite 8c de la proteftion de Dieu
,
qui s’étoit chargé du foin de les mener en

Canaan, 8c qui lesguidoitpar fa nuée. Mais Dieu voulut paflerpar deffus cette irrégularité, 6c

ne prendre pas garde de prés à ces premiers mouvemens de défiance > il fivoit bien qu’ils n’en

demeureroient pas-là, 8c qu’ils ne lui donneroient bien-tôt que trop de fujet de s’irriter contre

leur incrédulité. Il fit donc entendre à Moyfe d’acquiefeer à ce qu’ils vouloient,6c de prendre

un des Chefs de chaque Tribu pour les envoyer vifiter le pais de Canaan. Moyfe donna aux

hommes nommez pour le voyage les inftruétions neceflaires, 8c la route qu’ils dévoient tenir.

Ils partirent après cela, 8c ils furent de retour dans quarante jours. Tout le peuple étoit ce-

pendant dans l’impatience d’apprendre des nouvelles d’un pais qui ne lui étoit connu que fur

des bruits confus, 6c fur des relations fort imparfaites: les hommes qu’ils avoient envoyez leur

en firent à leur arrivée un rapport fort avantageux, 8c le leur répréfenterent comme un des plus

fertiles 8c des plus agréables pais du monde. Ils avoient eu la curiofité d’en apporter quelques

fruits, qui furent trouvez d’une beauté admirable, 8c d’un goût excellent. Mais ils ajoûterent

que les villes de ce païs-là étoient extrêmement bien murées 8c que le peuple y étoit gé-

néralement d’une grandeur prodigieufe. A cette nouvelle le cœur du peuple fut rempli d’é-

tonnement, 6c la peur, qui augmente ordinairement les objets qui l’ont produite, peignit à

leur imagination les murailles des villes hautes jufqu’aux nues, 8c les hommes d’une grandeur

fi immenfe, qu’il ne paroîtroient devant eux que comme des fauterelles. Ils perdirent là-deffus

courage , 8c la défiance fe mêlant à la peur qui les avoit faifis , ils auroient fouhaitté de n’étre

jamais fortis d’Egypte, 8c ils dirent de fe faire un chef pour y retourner. Il n’y eut de tous

ceux qui étoient allez en Canaan , c\y\Q.Jofue, delà Tribu d’Ephraim , 8c de la Tribu

de Juda, qui tâchèrent de fortifier le peuple, en lui repréfentant d’un côté, que les difficultez

n’ étoient pas à beaucoup prés auflî grandes qu’ils fe l’imaginoienti 8c de l’autre, qu’il n’y

avoit rien d’impofiîble à ce Dieu puifiant 6c bon fous les ordres duquel ils marchoient. Mais

ces chofes ne faifoient point d’imprelfion fur leurs efprits , 8c Moyfe avoit la douleur de voir

l’ingratitude , l’incrédulité , la défiance , 8c la rébellion jointes enfcmble dans ce miférable

peuple. Dieu ne put à cette fois retenir fa jufte colere, il jura que pas un de ces hommes qui

étoient fortis d’Egypte, à la referve de Caleb 8c de Jofué, n’entreroient en Canaan, 8c il leur

déclara qu’il les tiendroit encore trente neuf ans dans le defert, afin qu’ils y mouruffent tous

les uns après les autres parmi les fatigues continuelles du voyage, 8c fous les fléaux redoublez

qui viendroient de temps en temps les faucher par milliers. Jefuis vivant

,

leur jura-t-il, fi

aucun de ceux qui ont été dénombrez depuis Vage de vingt ans iy au dejfus, excepté Caleb ér

Jo(ué , entrent dans le pais de Canaan. Vos charognes tomberont toutes dans ce defert ; mais vas

enfansy defqîiels vous avez dit qu'ils feraient en pillage aux Cananéens yCe feront eux qui entreront

dans le pais i ^ qui le pojjederont.
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Le Violateur du Sabbat lapidé.

Nombres chapitre xv. verf 3 3— 3 6 .

O N ne trouve point dans toute l’Ecriture Sainte un exemple de fevéritc pareil à celui qui fe
voit dans cette Hiftpire. Un homme ctantfortidu Camp le jour du Sabbat , fut furpris
par quelques-uns ramallant de petites bûches pour les porter dans fa tente On fe laifit

auffi-tôt de lui , comme d’un criminel, & on l’amena à Moyfe. Le cas étoit tout nouveau &
d’une nature à ne favoir quel jugement prononcer contre le coupable. C’étoit d’un côté une
mfraaron de la Loi de Dieu prife à la rigueur, & dans toute l’btenduc delà lettre- ptiifqu’elle
défendoit abfolumentde faire aucune forte d’œuvreen cejour^ mais d’autre côté, c’étoitfi peu
de chok que ce que cet homme avoir fait, qu’i peine cette aition pouvoit-elle pall'er pour une
de cellesqu’on regarde comme un travaildes mains. Ce qui augmentoit encore la difficiilté c’ell
que la Loi du chapitre 31. de l’Exode qui ordonnoit l’obfervation du Sabbat , condamnoitàmort
ceux quile Violeroient; & qu’il fembloit extrêmement rude de faire mourir un homme pour
avoir amaffe quelque poignée de bois , dont il avoir peut-être un befoin preffant OnneCivoitmême, fuppofe qu’il fallut le faire mourir, à quelle forte de fuppliccil devoir être condamné
parce que la Loi ne s’etoit pas expliquée la-delfus. Dans tous ces doutes Moyfe eut recours îDieu pourapprendre de lui-même ce qu’il vouloit quifût ordonnéfur uneafFairefi epincufe Lareponfe de Dieu fut de faire mourir cet homme , & de le lapider

; ce qui étoit en ce temps-là parmi
lesjuifslefupplice c plus ignominieux

; car la croix étoit un fupplice étranger que les Romainsavo.ent porte dans la judee. rer
, dit Dieu à Moyfe

,

laffommera de pierres, hors du Camp. C’etoitla même condamnation que Dieiiavoit prononcéepeu de tempsauparavant contre un blalphemateiir qui avoit été déféré à Moyfe & fur lemielMoyfe avoir confulté Dieu: çiiPonletire, avoit-il cf.t , hors du Camp , & ane toute VjSwe
le lapide, ünneft pas furpris que Dieu ait condamne à être accablé de pierres un blafphémateiirde fon nom. C eft un de.s plus grands crimes qu’on piiin'e commettre

,
que le blafpheme lorsmeme qii il eft commis dans les circonftances les plus propres à diminuer fon atrocité commecroient toutes celles ou fe trouvoit le blafphémateur dont il cft parle dans le chapitre 2I du I

vitique. Mais que Dieu ait condamne a la même peine un homme pour avoir ramalfé quelquesbufehettes lejoijr du Sabbat , & qu’il faffe amfien quelque fortealler de pair cette aêtion avec leblafpheme, c eft ce qu’il yad’etonnant, êcdontiln’eft pasaifede voir d’abord la raifon oiinl
qii on doive etre toujours perfuade delajiiftice delà chofe, parce que Dieu qui eft la fourêmineSainteté, ne peut jamais rien faire que dejufte. Il n’eft pourtant pas impolîible de coZ3epremièrement a 1 egarf del’egalite des crimes, qiiecen’cft pastoiljourspar l’égahtédesfimXes
qii il en faut juger. On fait tous les jours mourir fur une potence des gens pmir des fiiie^f fortinégaux , un voleur A' un meurtrier , êc cent autres malheureux dont les crimes font plus riands lesuns que les autres. Cela dépend bien fouvent des vues que les Legillatciirs fu^es & prfdensonfeues pour ordonner contre un moindre crime des peines dues aux plus noirs arrenmrs
Dieu agiffoit avec les Hébreux en qualité de leur Legiflateur particulier, Scpourainlî dïreTc7porel, lia prononce fur de certains cas des jugemens qui ne doivent pas toùiours être tirez àconfequencepourtous lestemps, ni pourtous les lieux, nipour toiisles peuples

, parce g hUeàa prononcez dans des vues particulières & propres à cette qualité de Le|iftateur temporel desKiifs. A cet egard donc il a pu ordonner telle mort qu’il lui a plu contre le violateur du jour duSabbat , lins qu on en puille conclurre que dans tous les cas où la même peine eft ordonnée il va égalité de crin,esA5n doit de plus conliderer que le jour du Sabbat étant devenu par l’mfti^tution expreffede Dieu, lefigne &la marque propre de l’Alliance legale, il n’a pu êtrryiolenar
les Juifs, fans qu ils fe foienten cela rendus comme infraaeurs de l’Alliance elle-même rVftpourquoi le Prophète Ezéchiel parle aux Juifs de fon temps de la profanation du jour du Sabbatcomme d un crime qui interelloit toute l’Alliance, & pour lequel Dieu les avoii livrent leursennemis, &tranlportez enBabylone. Dans toutes ces vues donc, & pour plufieurs autrerencorequ il feroittrop long derecherÿer ici , le violateur du jour du SabLt fut jugé avec la dermeJdrigueur, & condamne a être affomme de pierres.

“ acrniere

Coré, Dathan,éS <iAbiram
, abyfmez tous vifs dans la terre.

L'an Ja’

monde

1H4-
& le 1.

depuis

la l'ortie

d'Egy -

pte!

Nombres chapitre xv i . veiT 3 o- -33.

L Agrande élévation de Moyfe& d’Aaron, dont l’unétoitàla tête du Gouvernement Dolirique, & 1 autre de la Religion , faifoittous lesjours dcnouvcauxjaloux. Il étoit comu detom le monde que ce n’avoit point été par des moyens humains que ces deux frères eWnîparvenus a ces dignitez , & que c’étoit Dieu même qui les y avoit aDocIlez folèmè^l lè !
1 œil de l’envieux ne voit pas les chofes comme les voyent les autres hommes& dans îeur véata^ble fituation. Il y avoit mille gens parmi les Hébreux , qui fecrovoienr l

âvoirf
Aaron ,& quifoùffroicnt avec peine ladiftîncftion^uroîeu

faite de ces deux hommes , ou qui du moins auroient fouhaitté qu’elle n’eût pâ duré li

mouds
14.

& le -ù

depuis

la furttQ

d'Egy-

pte.
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long-temps, afin de pouvoir exercer à lent tour ces deux grandes charges. Quelques -liiiS

entr’autres delà Tribu deRubeiT& deccllcde Levi firent éclater là-deflîis leurs mécontentemens

Sc leursjaloufies. Les premiers croyoient qu’étant fils delVmé dés enfans de Jacob, s’il y avoir

quelque diftinétion à faire entre les Tribus , elle devpit être toute ,à leur avantage :& les autres

étant Lévites, & delamême Tribu .qu’Aaron & Moyfe,ils fe figuroient d’avoir autant de droit

qu’eux aux premières dignitcz,& particulièrement au* Sacerdoce. Coré, qui étoit de cette Tribu

& proche parent de MoyfeSc d’Aaron, étoit unde ceux quifupportoientle plus impatiemment

cette préférence, & qui la leur difputaavec le plus de chaleur. 11 engagea plufieurs Lévites dans

fon parti, aufquelsfc joignirent Dathan & Abiram, tousdeuxdelaTribu de Ruben, qui furent

fuivis de plufieurs autres de la même Tribu. Le nombre de ces mécontens fut de deux cens

cinqiuntc , tous hommes confidérables , & des principaux de leursTribus j ils vinrent tousenfemble

à Moyfc &: à Aaron,& Coré portant la parole , leur dit fierement; Füusaves: ajfez long-Wnsdominé

i

nous [ommestoMSiin peuple l/nni y cjui ne dépendons que deVieu feidy é^Vieu efian milieu de nousy

comme nôtreChef, éc notre Roi ; nous recevrons les ordres de lui , & nouspouvons prétendre

aufii bienque vousà la qualité de premiers Miniltres. A l’oiiie d’un difcoursfi fier 6c fi emporté

Moyfe bailfa par humilité fes yeux 6c fon vilage, affligé de voir une révolte qui alloit direétemenc

contre Dieu , car pour fes interets particuliers , il n’y avoir jamais été fenfible. Etant

revenu de fafurprife, 6c fes premiers mouvemens de triftelfe 6c de douleur ayant fait place à la

nécellicc où il étoit de répondreà ces Conjurez, il leur dit de fetrouver tous lelendemain matin

à la porte du Tabernacle, chacun avec fon encenfoir , & qu’on verroit-là qui feroit celui que

Dieu choifiroit pour le Sacerdoce. Par cette fage réponfe Moyfe 6c Aaron renvoyant à Dieu la

dccifion d’uncafïairc qui leregardoit abfolument, ils mettoient leur droiten fiireté, ôefermoient

la boucheaux plaintes des fedicieux, qui fefuflcntvùsabandonnezdctoutlemondc,s’ilseufient

refufé des’en rcmctrrcà ladécifion de Dieu même. Moyfe s’adreflaenfuite àCoré, 6c aux autres

Lévites de fa faftion , 6c avec une autorité mêlée de douceur, il tâcha de leur faire entendre combien

ils avoienteu tort de ne s’éfre pas contentez de la diftinêfion que Dieu avoit faite de leur Tribu

pour fervir à la garde du Tabernacle, 6c au Miniftere facré> que c’ étoit un honneur qu’ils ne

pouvoient allez reconnoître, 6c que de vouloir commeils faifoient , étendre leursprivilegesplus

loin , 8c envahir le Sacerdoce , ce n’étoit pas contre Aaron 8c fa famille qu’ils s’en prenoient , mais

contre l’Eternel lui-même
,
qui avoit fait choix de ces perfonnes pour leur confier le fervice de

fes Autels. Un difeours fi tendre 8c lifage devoit faire revenir Coré Scies Lévites de fon parti de la

révolte où l’ambition 8c l’envie les avoitjettez j
mais ces remontrances ne firent aucune impref-

fion fur leurs efprits , 6c ils fe retirèrent d’auprès de Moyfe avec les mêmes fentimens ôc les mêmes
pallions qu’ils y étoient allez.

La nuit, temps propre aux réflexions, furvint là-defiiis , comme pour leur donner le moyen
de le reconnoître , 6c de faire de profonds retours fur eux-mêmes , mais ils ne penferent qu’à dif-

puter lelendemain leSacerdocc àAaron. Le matin étant venu ils prirent chacun un encenfoir &
du parfum pour le faire fumer àl’entrée du Tabernacle avec Aaron, 6c entendre enfuite ce que

Dieu en ordonneroit.Ces deux cens cinquante hommes n’étant pas Sacrificateurs ils n’avoientpas

d’eux-mêmes des cnccnfoirs , mais ils leur furent fournis d’ailleurs jôc n’ayant pas le droit d’entrer

dans le Sanétuairc où ctoit l’Autel des parfums , il n’eft pas apparent qu’ils y ayent été admis

pour y entreprendre une fonftionquine leur appartenoit pasj outre que ce lieu étoit trop petit

pour y contenir tant de monde. Cefut donc devant la porteduTabernacle qu’ils fe tinrent tous,

8c quoique ce ne fùtpaslà le lieu où les Sacrificateurs dévoient offrir le parfum , néanmoins par

une difpcnfation particulicre, Aaron ne l’offrit pas cette fois-là dans le Sanâruaire, parce qu’il

falloir qu’ilsfullént lui 6c fes compétiteurs en un mêmeendroit, 6c que tout le peuple pût être

témoin de ce qui fepafferoit dans la décilîon d’une querelle fi importante. Lors qu’ils furent là

tous cnfcniblc Moyfe prit la parole, 8c dit à toute l’Afiemblée qui étoit venue pour voir la cen-

clülion 8c la fin de ce différent, qu’ils connoîtroient à ceci que Dieu l’avoit envoyé lui 6c Aaron,

qu’aucun de ces deux cens cinquante hommes ne mourroit d’une mort naturelle, mais quelaterre

s’ouvrant fous leurs pieds , ils y feroient abyfmez. A peine eut-il achevé ces paroles que la terre

ouvrit aux yeux de toute l’afliftance unabyfme affreux dans lequel Coré , Dathan ,6c Abiram , les

principaux Chefs de la fedition fiirent engloutis tous vivans. Le fort des eomplices fut un peu

différent decelui des Chefs, mais il nefiit pas meilleur: Le feu fortit de devant l'Eternel y 6c les

dévora. Moyfe fit prendre leurs encenfoirs qui étoient tombez à terre , 6c on en fit enfuite des

lames
,
qui furent attachées fur l’Autel des holocauftcs, 6c expofées aux yeux de fout lemonde, pour

être immémorial éternel de la punition que Dieu avoit faite de ces audacieux qui avoient voulu

s’arroger le Sacerdoce. La mort de tant d’hommes confidérables donna heu dans tout le Camp à

de nouvelles plaintes j on en chargea Moyfe 6c Aaron, 6c on eut l’injulfice de les en regarder de

mauvais œil Dieu ne put fouffrir^qii’on traittât fi indignement fes Miniffres, 6c il fut fur le point

de détruire tout-à la fois cette ingrate nation : Otez-vous du milieu d'eux y dit-il à Aaron 6c à

Moyfe, ^je les confumerai tous en un moment. Ces deux Saints hommes intercederent pour ce

peuple
3
qui recormoiffoit fi mal les grandes obligations qu’il leur avoit , 8c de. cj?même encenfoir

qu’Aaron portoit lors que Dieuavoit fait mourirfes envieux, il luioffritk parfum pour toute la

Nation. A l’odeur de ce parfum Dieu s’adoucit en faveur du peuple. LamortavQÎtdéjacommencé

d’entrer dans le Camp, Dieu l’arrêta fur l’heure j fans cela-ils aUoient être tous emportez. lien

mourut néanmoins de cette playe quatorze mille fepteens, pour avoir trop pris intérêt dans la

mort de deux cens cinquante qui venoient d’être confumez par l’ardeur delà colere divine: pour

nous apprendre à ne trouver jamais mauvais ce que Dieu fait , 8c à adorer avec humilité fa

juftice, 8c fes jugemens.
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Le ferpeut d’atram expoféfur un bois fort haut à la

vue de tout le Camp.

Nombre chapitre xxi. verE 8 9.

I
Lyavoitdéjaquaranteansque lesènfans d’Ifraëlétoient fortis d’Egypte pour aller en Canaan, L’anda
& ils étoienc encore dans le defert. Un voyage fi long 6c H pén'^ible

, parmi des folitudes
affreufes leur ennuyoit infiniment,6c épuifoit leur patience, parce qu’elle n’étoit pasanimée

êc fortifiée par la foi. Ils s’étoient fouvent répandus contre Moyfe 6c Aaron en plaintes 6c en fixi/me

murmures , 6c ils en avoient été punis de la main même de Dieu qui avoir frappé fur eux divers
coups terribles, mais ils n'en avoient pas profité, 6c oubliant qu’ils ne dévoient fe plaindre qu’à
eux-mêmes 6c à leur incrédulité de ce que Dieu les tenoit fi long-temps parmi des montagnes
inhabitables , ils en firent encore des plaintes à Moyfe , 6c leur infolence alla fi avant qu’ils

aceuferent Dieu de ne les avoir fait forcir d’Egypte
,
que pour les faire tous périr les uns après

les autres dans le defert. Ils ne contèrent pour rien les miracles que Dieu y avoit faits en leur
faveur. Cette eau qu’il avoit tirée d’un rocher pour éteindre rardeurdelafoifquicommençoità
les confumer , 6c pour prévenir des befoins femblables, ne les empêcha pas de feplaindre qu’il
n’y avoit point d’eau dans ces folitudes j 6c la Manne dont Dieu les nourrifibic depuis 40. ans les

lalfoit 6c les importunoiti ds furent même fi déraifonnables que de trouver à redire qu’elle étoic
légère à leur eltomach, comme I1 c’étoit un défaut à un aliment que de nourrir le corps fans le
furcharger. C’étoit à ce peuple une trop lâche ingratitude, 6c un mépris trop fier 6c trop info-
lent des biens que Dieu leur faifoit

,
pour n’en être pas châtiez par quelque punition d’éclat.

Dieu leur envoya des que l’Ecriture appelle brûlans , parce que leur morfure mettoic
le feu dans la playe -, ôc de tous ceux qui etoient mordus , il n’y en avoit pas un feul qui n’en
mourût. Ces ferpens firent parmi tout ce peuple un ravage épouvantable , 6c perfonne ne
pouvoir s’afTûrer d’être en vie le lendemain , parce que les ferpens fe glifibient par tout. Le
fcul remede à un fi grand mal fut de recourir à Moyfe , c’étoit le refuge ordinaire de ces
ingrats. Us avoient donné à ce faint homme mille fujets de plainte , 6c en mille occafions ils

avoient manqué de refpeét pour lui , 6c lui toujours fenfible à leurs maux , n’avoit pas de plus
grande joye que de leur prêter fes vœux 6c fes prières auprès de Dieu pour tâcher de l’appaifcr
envers eux. Il le fit encore à cette fois , après trente neuf ans d’épreuve 6c de patience;
il pria donc pour le peuple , 6c Dieu lui dit de faire un ferpent d’airain , de la même figure
que celle des ferpens brûlans, 6c de l’attacher enfuite à un bois fort long

,
pour le dreffer à la

tête du Camp , afin que tous ceux qui viendroient à être mordus
, pufient porter leurs regards

fur cette figure, êc qu’en même temps ils fufient guéris. Le remede étoic facile 6c commode
pour tout le monde. Moyfe fit le ferpent d’airain, 6c dés que quelqu’un fe fentoit mordu , il

forcoit à la porte de fa tente , ou fe mettoit en tel autre endroit d’où il pût voir ce ferpent, 6c
en le contemplant il guérifibit de fa bldfure, à quelque diftance qu’il fût du ferpent d’airain.

Jefus-Chnlt a expliqué dans le chap. 3. de l’Evangile de St. Jean le myftére de ce ferpent qui
produifoit des eftées fi miraculeux , 6c il nous a dit que cette figure l’avoit regardé , 6c qu’elle
avoit été un type de fon élévation fur la croix pour le falut de tous les hommes qui ayant fenti

la blefliire mortelle du pêché viendroient à le contempler des yeux de la foi fur cette croix où
il a triomphé des puiflances de l’cnler , aboli la malediéhon du péché, 6c appaifé lajullice
divine ; Comme Moyfe e'U'va le Serpeyit an deferît il faut que le Fils de l'homme fait am/ïélevé (uv

une croix; afn que quiconque croit en lui ne férijfe point , mais qu'il ait la vie éternelle.

'

L’Anejfe de Balaam arretée par un (tAn^e.

Nombre chapitre xxi i. verE 22.

E Nfin , apres bien des fatigues , Sc un voyage de quarante ans dans des deferts continuels ,
' J»

le temps vint où le peuple fe trouva tout proche du Pais de Canaan. Le bruit de fa mar-
che &: les miracles que Dieu avoit faits en fa faveurjetterent la frayeur d.ins l’ame des peuples iheri

qui fe rcncontroient fur fon chemin, & dans les terres defquels il avoit à paffer pour aller fe mettre en
poflellion du pais de la promeffe. Ces peuples mal confeillez fe mirent d’abord en état de leur d^pun”'

difputer le paflage. Les Amorrhéeus étoient les premiers qui fe prefentoient
,
parce que leur

pais touchoit au defert de l’Arabie , ils avoient de bonnes Places , & ils ne cedoient en rien en J,?’’’
courage & en valeur aux autres peuples de ce temps-là. Les enfans d’Ifraél envoyèrent des
Ambalfadeurs à Sihon leur Roi pour le prier de les laiffer paffer librement dans fon pais, fur 7

”'

l’aflurance qu’ils lui donnoient qu'ils n’y feroient aucun defordre , & qu’ils n’y boiroient
pas même de fon eau. Sihon n écoutant qu’une politique foupçonneufe , refufa le paflage aux
Juifs, 6c courut à eux avec fon armée pour les prévenir,& les empêcher d’entrer dans fes terres.

Le peuple fe défendit , 6c Dieu lui donna la viétoire fur l’Amorrhéen , 6c en peu de jours il le

A a
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rendit maître de tout fon pais. Le Roi de Bafan , voifin de celui des Amorrhéens, ayant eit

l’imprudence de fuivrefon exemple, il eut le même fort que lui,& il fut défait dans une bataille,

où il perdit fon pais avec la vie. La défaite de ccs deux Rois mit la confternation dans tous les

pais d’alentour , & Balac Roi desMoabites fe croyant déjà perdu comme les deux autres, 6c

voyant que la voye des armes leur avoit fi mal réüili , il eut recours à un moyen extraordinaire

qui furent les enchantemens 6c la Magic. Ce Prince idolâtre crut tirer plus de fecours de
l’enfer que de la terre, des démons plus que des hommes. Il y avoir loin de fon pais , 6c fur

les bords de l’Euphrate un f-imeux Magicien , nommé Balaam , vers lequel il envoya en toute

diligence des Meflagers pour tâcher de l’attirer auprès de luiàforced’argent, s’imaginant ques’il

pouvoir avoir cet homme, il feroit plus par fa Magie , 6c par fes enchantemens qu’avec une
grande armée. Ses Meflagers arrivèrent à Péthor, la ville de ce Magicien , dans la Méfopota-
mie,lui expoferent leur commilUon,6c lui firent des offres trés-avantageufes. Balaam demanda
du temps jufqii’au lendemain avant que de donner à ces Envoyez une réponfe précife. Dieu
lui apparut pendant la nuit , 6c lui défendit d’aller trouver le Roi de Moab. 11 le dit à ces Envoyez
qui furent contraints de s’en retourner fans avoir pu rien obtenir. Balac en fut mortelle-

ment affligé , car toute fa reffource étoit en la Magie de cét Enchanteur. Il ne fe rebuta pourtant

pas pour ce premier refus , il envoya d’autres perfonnes à Balaam , avec charge de faire auprès

de lui toutes les inftanccs poflibles, 6c de lui otfrir de grandes richeffes pour l’obliger avenir.

Ccs nouveaux Envoyez ne négligèrent rien de tout ce qu’ils purent imaginer de propre à per-

fuader Balaam -, 8c comme ils infiftoient beaucoup fur la rccompenfe qu’il avoit à attendre de la

libcralitéd’unRoi,quile faifoitrcchercher avec tant d’empreffement, cet homme leur répondit
en des termes qui pourroient faire croire qu’ilavoic l’ametrop grande pour regarder àTinterêtii!

trahiffoit en cela fon cceurj car un Apoftre a dit de lui , aima le falaire d'iniquité

,

mais
c'ell une paflion fi baffe 6c fihonteufeque celle de l’interêtjqu’on n’ofe pas même la laifier entre-

voir dans les aftions dont elle eft pourtant le plus grand reffort. Il demanda encore cette fois-là

du temps jufqu’au lendemain pour répondre ; Dieu lui apparut pendant la nuit, comme la

première fois, 6c voyant dans le cœur de ce faux Prophète le defir fecret qu’il avoit d’accorder

au Roi de Moab fa demande afin d’en recevoir des préfens
;

il le livra à fon avarice , 6c il lui

permit de fc mettre en chemin ,
parce qu’il avoit deffein de fe fervir lui-même de cet homme

à des chofes qui dévoient être trés-glorieufes au peuple de Dieu. Balaam ne demandoit pas
mieux que de pouvoir aller trouver le Roi de Moab , il rendit le lendemain matin fa réponfe
aux Envoyez de ce Prince, 6c fans plus différer, ils partirent tous enfemble, 6c prirent le

chemin de Moab. Le faux Prophète étoit monté fur une afneffe, voiture ordinaire des ces pais

Orientaux
, principalement en ces temps anciens où le luxe 6c la vanité n’avoienr pas encore

introduit la coutume d’avoir de grands équipages -, mais il arriva que fon afnelTe effrayée fc

détourna tout à coup du chemin , fans que Balaam connût la caiife d’un fi prompt écart , 6c

fans qu’il lui fût pollible de ramener cette afneffe, 6c de la faire marcher. Comme il lafrappoit

rudement pour l’y contraindre , il fc trouva engagé dans un paffage étroit , bordé de côté 6c

d’autre d’un mur, qui fermoir des vignes qu’ily avoit en cet endroit-là. L’afneffe fe ferra contre

un de ces murs avec tant de violence, que Balaam en eut la Jambe bleffée; il redoubla fes coups, 6c

rafneffe au lieu d’avancer , fc mit fur le ventre. Dans ce moment Dieu forma par fa puiffancela

parole fur la langue 6c fur les levres de cet animal. L’afneffe parla au faux Prophète , Sz après

qu’elle eut commencé de lui parler , Dieu ouvrit les yeux à Balaam
,
qui vit un Ange devant

lui , tenant en fa main une épée nue. C’étoit cette vifion qui avoit effrayé l’afneffe, 6c qui
enfuite effraya le faux Prophète. Cet Ange fit fentir àBalaam que Dieu voyoitbienàquellesfins

il avoit entrepris ce voyage , le defir de s’enrichir, 6c le deffein de faire, s’il étoit pofiiblc, ce

que Balac fouhaitoit de lui. Balaam voulut s’en retourner , aimant encore plus fa vie que les

prefens, mais l’Ange lui commanda de pourfiiivre fon voyage, en lui difant de prendre bien garde

de ne rien dire que ce que Dieu lui commanderoit lors qu’il feroit arrivé dans le pais desMoabites:
6c Balaam continua fon chemin.
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Ealaam drejfe Jept Autels en faveur de Balac Roi des Moa-
hites , contre les enfans d’Ifrael.

Nombres chapitre 231 verf i. &c.

B ÀÎac attendoit cependant avec une grande impatience ^arrivée dcBalaam, 6c ayant appris^'*

qu’il venoit , il alla à fa rencontre pour l’entretenir des chofes qu’il avoit à lui dire , & nee*

'

lui demander tout le fecoursde fon art dans le danger qui le menaçoit. Ce Roi témoigna
par des facrifices & par des fellins la joye qu’il avoit de l’arrivée de ce prétendu Prophète , 6c

enfuite il l’amena fur une montagne d’où l’oii découvroit les Ifraëlites , qui étoient campez à

quelque diftance de-là. Balaam fe mit d’abord en état de faire ce qu’on attendoit de lui, 8c

voulant commencer par des facrifices , il fit dreffer fept Autels , foit par rapport aux fcpt Pla-

nètes , car il étoit d’un pais où l’on faifoit profeflion d’adorer les aftres j ou fimplemenc pour
paroitre plus myftcrieux , fcloii la coutume de ces fortes de gens

,
qui font ordinairement cent

cérémonies vaines, pour l’oik'ntation&pourla pompe,afind’impofcr plus aifément à la crédulité

des peuples , qui croycnt toujours qu’il y a du myftcre en tout. 11 offrit fur chacun de ces

autels un veau 6c un bélier en holocaufie , 6c ayant dit âii Roi de Moab de fe tenir avec tous fes

Princes prés de ces Autels à
qui fumoient encore des chairs des vidimes , il fe tira un peu à

l’écart, pour apprendre , diioit-il, coque le Ciel lui rcvélcroic. C’étoit un artifice de ce
Magicien , pour fe faire refpcder 6c admirer davantage , comme un homme d’une fi grande
difiindion, que Dieu ne lui parlcroit point tandis qu’il y auroit un feul homme auprès de lui,

parce qu’il n’y en avoit point qui fût digne d’étre témoin d’un fi fairtt commerce. Dieu qui
vouloir fe fervir de ce faux Prophète pour de grandes vues

j 6c qui à caiife de cela l’avoit fait

venir lui-méme dans le pais des Moabitesj dit à Balaam de retourner à Balac, & de lui dire que
Dieu lui defendoit de faire des imprécations contre les enfans d’lfraël,qui étoit un peuple béni
de Dieu -, le Prophète va dez ce moment rejoindre Balac 6c les Princes , 6c avec une grandeur
6c une force d’exprefilon qu’on ne peut lire fans admiration ; Fous m'avez fait venir ^ dit-il,

des montagnes d'Orient pour maudire ce peuple , ef lancer des imprécations contre lut : mais comment
U maiidirois.je i Le Dieu fort ne l’a point maudit. Je l’at regarde du haut des rochers , é' delà
cime des montagnes : Fotlà , fejt un peuple qui habitera fepare des autres ^ ^ qui ne fera point con-

fondu parmi ks nations. Et qui efi-ce qui pourra contempler cette multitude desfis de Jacob y qui

fera innombrable comme la poudre de la terre -, ^ en compter feulement la quatrième partie ?

je meure de la mort desjufies,ejque ma fin foitfemblable à la leur\l\ eft aifé de concevoir quelle
fut la furprife 6c l’étonnement des Moabites à l’ouïe de ces paroles. Balac en fit fes plaintes à
Balaam

: §lfefl-ce tu m’as fait ? lui dit-il ; Je t’avais fait venir pour maudire mes ennemis } jfy

au lieu de ceU tu Us a bems. Le Prophète lui répondit hardiment : Puis-je dire autre chofe que
ce que l’Eternel tfa commandé de dire ?

Balac ne perdit pourtant pas encore toute efpérance de pouvoir faire maudire le peuple
d’Ifraél par ce Prophète mercenaire. Il cru: que le lieu où il l’avoit mené n’avoit pas été tout
à fait propre pour fon defiein , parce ^ue Balaam n’avoit pu voir de-là qu’une partie du camp
des Hébreux. La fuperftition s’attache à tout, 6c elle veut trouver par tout du myftcre. Le Roi
de Moab choific donc entre les montagnes où il avoit mené Balaam , un lieu d’où il put porter
fes regards fur tout le camp d’Ifraél. Etant arrivé à cet endroit-là

, Balaam y fit la meme céré-
monie des fept Autels,qu’ilavoit faitefur l’autre montagne, 6c s’écant écarté comme la première
fois du Roi 6c des Princes ,

qui tous triftes 6c confternez regardoient fumer leurs holoeauftes,

il revint à eux avec cette réponfe accablante : Le Dieu fort n’ejî point homme pour mentir y ni

fis d'homme pourfè repentir , il l’a dit, & ne le fera-t-il peint? il a parle, eJ ne le ratifiera-t-il

point? Foiciyfai reçu la parole pour bénir Jfrael-, eJ puis que Dieu le bénit y ce n’eji pas k moi de
l’empêcher Il n’y a point d’enchantement qui putffe rieri contre Jacob -, ni de magie qui puiffe
nuire à Ifraêl. C’efl un peuple quife lèvera comme un vieux bon y à' quife haujfera comme un
lionceau:tl ne fe couchera point qu’il ti’ait dévoré la Balac étonné d’entendre un tel langage
de la bouche d’un homme qu’il avoit fait Venir de fi loin , 6c crt qui il avoit eu tant de con-
fiance, le conjura que puis qu’il nevouloit pas maudire lirnél, au moins il nelcbénît point. Mais
le Prophète demeura ferme , 6c il répondit encore à Balac qu’il ne diroit rien que ce que Dieu
lui avoit commandé de dire. Ce malheureux Prince, livré également à fa douleur, ôcàfafùper-
ftition, voulut encore eflayer fi en amenant Balaam fur une troifiéme montagne, il n’y auroiepas
un meilleur fuccésque fur les deux premières, (àn y obfervala mêmeccrémoniedes fept autels,
6c des holoeauftes qu’auparavant , mais tout cela ne fervit qu’à achever de confondre les Moa-
bites, 6c de leur ôter toute efpérance de pouvoir faire jetter des malédiétions fur un peuple que
Dieu protégeoitj 6c qu’il Vouloir combler de bénédiétions. Balaam même n’ofa plus s’écarter

comme les autres fois pour aller recevoir la réponfe de Dieu, mais rempli 6c tranfporté par une
infpirarion extraordinaire , dont Dieu voulut bien l’honorer pour donner plus de confullon au
Roi de Moab, 6c pour laiffer à l’Eglife iindes plus grands oracles qui ayent jamais été rendus
en faveur de l’ancien peuple, dit dans cette occafion des chofes qui ont été pour les Juifs une
riche matière de méditations 6c d’étude , 6c qui le font à tous les Chrétiens d’admiration 6c

d’inftruiftion. Ce Prophète après avoir fervi aux deffeins de Dieu , contre fa propre intention^

partit pour retourner en fon pais, mais les Hébreux l’ayant furprisdans le pais de Madian,d’où
il ne s’étoit pas encore retiré, ils lui ôterenc la vie.
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Vînmes perce d’un coup de lance Zmri Cosbï furprts

dans le cime de l’impureté.

Nombres chapitre xxv. verf 7. 8. 14. i^.

Surla
*

|p^ Alac ne put empêcher ni par la force des armes , ni par les enchantemens de fon faux

EaiMo. jf Prophète que le peuple d’Ifrael n’entrât dans fes terres ; mais Balaam lui avoit donné
depuis avant que de le quitter un confeil qui fut fort funefte aux Hébreux. Moyfe n’a fait que

ièT l’infinucr dans le chap. 24. du Livre des Nombres j mais il l’a marqué plus clairement dans le

chap. 31. de ce même Livre >
ce fut d’infpirer adroitement aux entans d’Ifraël d'épargner les

femmes & les filles des Moabites. Les Hébreux donnèrent dans ce piege jils crurent quec’étoit

uneaétiond’humanité&degénérofitéqu’ils ne dévoient pas refuferd’avoir pour un fexe naturelle-

ment incapable de fe défendre, 6: ils ne portèrent pas d’abord leurs vùes plus loin. Mais cette

clémence à contre-temps coûta cirer aux j
uifs , & penfa les perdre entièrement. La paillon de

l’impureté s’anima en eux à la vue de toutes ces femmes, dont ils étoientabfolument ]esmaîtres>

ils abuferent du pouvoir que la victoire leiirdonnoit,& leurs captives triomphèrent d’eux , &
les entraînèrent dans le crime > 6c de l’adultere du corps , ils paflerent aufii-tôt a l’adultere

fpirituel,qui eft l’idolâtrie. Le peuple faint fe corrompit donc avec les femmes de Moab ,& avec

celles de Madian
,
peuple voifin des Moabites , 6c qui avoit le même intérêt qu’eux à perdre

Ifraèl , & cet Ifraél qui avoit éprouvé en tant de maniérés la protection du Ciel , devint

infidèle à Dieu , 8c offrit par complaifancc pour les femmes de Moab 8c de Madian des facrifices à

Baalpéor , leur infâme Idole. La colere de Dieu s’embrafa incontinent contre Ifraèl , il fit pren-

dre dans chaque Tribu tous les principaux Officiers
,
parce qu’ils ne s’étoient pas fervis de leur

autorité pour reprimer un fi grand defordre , 8c Moyfe par le commandement de Dieu les fit

pendre tous. Dieu mit en même temps l’épée entre les mains de ceux qui furent choifis pour

exécuter fa vengeante , 6c vingt 8c quatre mille Hébreux y perdirent la vie. Cette mort affligea

beaucoup les Ifraèlites, 6c toute l’Aflemblée fut dans une confternation extraordinaire. Mais

il arriva là-deffus une chofe fort furprenantC} un des principaux de la Tribu de Simeonj qui

avoit nom Ximn , amena dans fa tente une femme Madianite, pour fe corrompre avec elle,

dans le temps où toute la nation ctoic en pleurs devant Dieu pour la punition qui s’étoit faite

par fes ordres , cette femme avoit nom Cosbi , 8c elle étoit fille d’un des Seigneurs de Madian.

Zimri ajouta l’infolence au crime qu’il alloit commettre, 8c il eut l’audace d’amener la Madia-

nite dans fa tente à la vûe de tout le monde. Phinées , fils d’Eleazar , fils d’Aarort , rie put

voir fans une fainte colere le vice de l’impureté paroître la tête levée au milieu d’Ifraèl j &c

infulter ainfi en quelque maniéré à la vengeance que Dieu venoit d’en faire. II prit une lance

ch fa main , 8c marchant tout droit à fa tente où l’Hébreu 6c la Madianite s’étoient

retirez , il les furprit dans le crime, 6c fa main vengea furie champ par la mort de l’un 6c de l’autre

l’opprobre qu’un aftion fi noire mettoitfur tout Ifraèl. Le zélé de Phinées reçut de Dieumême
une approbation qui le combla d’honneur 6c de gloire, 6c qui rendra fon nom célébré dans tous

les âges de l’Eglife : ôc Dieu appaifé par ce facrifice , autant ou encore plus que par celui des

Chefs, 8c par la mort de vingt 6c quatre mille perfonnes , retira fâ main vengereffe de deffluS

le peuple, 6c lui renouvella fa grâce 6c fa protection.
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<^Moyfe établît J-ofué en fa place
,
pour être le Conduâeur

du peuple de Dieu,

Deutéronome chapitre xxxi. verli 7 8.

P Liis les enfaiis d Ifeël s’approchoient du Pais de Canaan
,
plus Moyfe voyoit approcher

la fin de Ion minillcre, & de fa vie. Il étoit âgé de fix-vingts ans quand il eut achevéde
mener le peuple hors du défert , &rjurqu’aiix rives du Jourdain, mais il lui reftoit encore

allez de vigueur pour achever ce grand ouvrage qu’il avoit commencé avec tant de gloire en
r-syp''’’ continue avec tant de peine durant quarante ans, files ordres de la Provi-
dence n en Ciiilent pas difpcfe autrement. Dieu lui avoit déclare qu’il ne pafferoit pas le
Jourdain , 6c qii il mqurroit dans le defert , comme Aaron fon frere , & il lui avoit en même
temps ordonne de religncr fa charge entre les mains d’un autre , 6c de lui remettre la conduite
6c le gouvernement d lirael. Tout autre homme que Moyfe auroit reçu des ordres de cette nature«ec beaucoup de douleim , 8c auroit trouvé un peu rude qu’aprés avoir elfuyé tant de peines
6c de fatigues , la main de Dieu le vint arrêter fur les frontières de Canaan , afin qu’un autre
uit la gloire d y mener le peuple. Mais Moyfe ne parut avoir aucune fenfibilité pour ccschofes,& on le vit faire avec une fermeté 8c un definterelfement admirables cette derniere fonction de
favie, 6c depofer entre les mains d’un Succeffeur toutefon autorité, avec plus de tranquillité

^liirL'^al’dTr'" VI

reçue quand il avoit plû à Dieu de l’en honorer près du

chàfve fuT
^ ^ alferabler le peuple pour lui déclarer les ordres dont Dieu l’avoit^ar e, 6c leur renouveller les affuranccs qu’il leur avoit tant de fois données

, qu’ils alloicnc«re bien- otmaitres dupais de Canaan. Là-deffus .1 les exhorta denc perdre poi^t courage pour
les difficultez qu ils rcncontreroient

, 6c de mettre en Dieu leur confianceique Dieu fero^it aveceux, 6c qu il ne les abandonneroit point. Il leur falloir cependant un Chefpour les diriger, un Chefauquel ils fiilfent entièrement fournis , 6c qui communiquât avec Dieu, le feul maître 6c Roides llraehtes, dont 1 Etat a ete fort juftement appellé par quelques-uns de leurs Ecrivains uneIproiratie, c elt-a-direun Gouvernement de Dieu. Dieu l’avoit lui-méme choifi ce Chefqui devoit

innnrTvTd v"
’ c’etoit Jofué , qui autrefois avoit accompagné Moyfe Ciamontagne de binai , 6c qui quelque temps après avoit été un de ceux qui furent enVoyez dudefert en Canaan pour reconnoitre le pais. C’etoit même lui qui avoit fait tout fon polliblcpour diffipcr les vaines terreurs que tous les autres efpions

, à la referve de Caleb , avoient
Ifreelites, pour leur faire perdre l’efpérance de pouvoir jamais poffederla terre de pronuffion. Ce fut donc cet homme marqué par tant d’endroits

, tous honorablcs6cgloriaix, que Dieu dcftmoit à la première dignité d’Ifraél. Moyfe le fit approcher de lui, 6cle prdentant dev'ant Eleazar, le Souverain Sacrificateur , 6c devant toute l’AIfcmblée , il mit
les mains fur fa tête

, 8c lui parla en ces termes i Ayez bon courage , & ne vom eforme- pointcar vous tnt, erez avec ce peuple au païs que VEternel a juré i leurs peres de leur donner ,C cefera vous qui les en mettrez en popfion. L’Eternel marchera devant vous, & U fera Im-mlmeavec
vous-, il ne vous laifera point

, & ne vous abandonnera point : ne craignez rien , ér ri’aye- pm,s
de peur. Le regret que les Hébreux eurent de perdre Moyfe, fut en quelque forte reCe pi?la joye de^ voir qu il leur laiflbit un SuccelTeiir tel que Jofué , dont le zele , la picte 6,^iccourage s etoient fignalez en tant de rencontres , 8c dés cette hcurc-Ià ils le reconnurent touspour leur premier Magiftrat j leur Chefj 6c leur Prince.

L'an <Ia

monde
ifîi.lfl

dcriiicf

mois
depuis

la Ibrtie

d’Egy-

ptel

i4fi.

La mort de (^Moyfe.

Deureronome chapitre xxxvi 1 1. vcr£ 5 8.

. E tous les Ifraêlites qui étoient fortis du pais d'Egypte avec tout le peuple pour aller i,P''“‘lre polfellion de la terre de Canaan , il n’y en avoit aucun qui femblât avoir plus i™ >"•

de droit d y prétendre qu Aaron 8c Moyfe, Dieu s’étoit fervi d’eux pour contraindre 1’“ “
par divers prodiges Pharaon à laiffer fortir de fon Royaume les enfans d’IfraéT6c depuis le ,ourde leur délivrance Dieu n avoit nen fait pour eux durant quarante ans dans le defert ,^que par le

‘"“”
miniftere de ces lamts hommes. Cependant Aaron 6c Moyfe furent condamnez

, de même quetous les autres dont Dieu avoit voulu punir les murmures 6c la défiance , à mourir dans ledefert ,8c comme fi Dieu avoit voulu augmenter en eux le regret de n’entrer point en Canaan, il
les lailfa vivre 1 un 6c 1 autre jufques a la derniere année de ce long voyage.^ Aaron mourut lepremier jour du cinquième mois de cette derniere année , fur la montagne de Hor ; 6c vers la

t
alla depofer fa vie entre les mains de Dieu fur la montagne deNebo. La caufe de la mort de cra deux célébrés Condufteiirs des Juifs fut une efpece de doutequ Ils eurent cette annee-la que Dieu tirât encore une féconde fois pour cette nation ingrate 6e
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rebelle de l’eau d'un rocher ,
comme il l’avolt fait la première année de fortie d’Egypte.

Le oehnle s’étoit trouvé fans eau dans le defett de Kadés , après la mort de Marie, il en fit a

fon ordmaire fes plaintes contre Dieu . Sc contre fes deux Miniftres. Dieu leur dit de comman-

der .à un rocher qui eto.t en ce lieu-là de donner de l’eau ,
mais craignant que leur parole ne

fero t pas fuffifame pour opérer fur le rocher une fi grande merveille, ils n oferent entrepren-

dtede hii commander ils crurent que pour y mieux réüllir ils dévoient y employer cette

même verge avec laquelle ils avoient autrefois frappé le rocher d’Oreb. Moyfe donc ScAaron tous

deux de concert prirent fans un ordre exprès de Dieu leur verge ordinaire , 6c s approchant

du rocher de Kadés en la prefence de toute l’An'emblée ,
Moyfe qu, tenoit en fa main ce bâton

fatal frappa le rocher , & ce ne fut qu’à un fécond coup qui fuivit de près le premier
, que

l’eau en fortit Dieu leur en fit fur le champ des plaintes qui faifoient voir combien il etoit

Sé delà défiance que ces deux Mimltres venoientde faire paroître , il leur reprocha de n avoir

pas eu pour fa parole le refpeft qu’ils lui dévoient , 6c d’avoir etc des incrédules j £r

lo,r/aZzpL cru en lu , leur dit-il
,
four mcghr.fier m U frefence de toute l JfeMe

d'Ili-aH, vous n'mtroduirez point ce peuple ou po,s que je httraidonne. Telle fut la fentencepro-

noncée 00^0 les deux plusVaints 8c" les plus zélez Miniftres que Dieu ait jamais eu au monde,

& qui dok remplit de frayeur tous ceux à qui ilfaitl’honneur de les employer au ferviee de fa

maii'oii Aaron mourut le premier ,
parce qu’il avoit ete peut-etre le plus cou^ble , K peut-

être aiiffi pour des raifons myftérieules qu’on ne peut pas marquer en ce heu. Moyfe le fuivit

bicn-tôt après : il eut ordre de Dieu de monter fur la montagne de Nebo , dans le pais de Moab,

d’oï, “pouvoit découvrir la plus grande partie du pais de Canaan ,
depuis le Jourdain , qui

étoit tout proche de cette montagne, jufqu’au mont Liban, qui eft a l extrémité oppofee.

Reeorde, luidit-il, tout ce po, s ; je l’ai promis o Abraham, alfaac, ér a Jacob , & je vas le

donner .1 leurs enfatis: je te le fats voir de tes yeux, mais ta n’y entreras point. Aulïï-tôt Moyfe

ferme les veux, comme n’ayant plus rien à voir dans le monde apres avoir porte fes regards fur

im na^ 6c fi long-temps attendu, 6c Dieu retire en ce naoment fon ame de ce

corps de poudre ,
pour l’admettre dans fon repos , 8c a la poffeftmn de la celefte 6c bien-heu-

reufe Canaan , dont l’autre n’ étoit qu’une image trés-imparfaite. Le Prophète , foit leSacrific^eur

Elcazar, ou Jofuè, qui a écrit à la fin du Deuteronome la mort de Moyfe, marque que Dieu

fît cet honneur particulier au corps de ce Prophète que de lui donner lui-même la fepulture .

dans une vallée de cette montagne , foit qu’il employât à cela le miniftere des Anges , ou qu il

le fit lui-même immédiatementpar fa puilTance. Qiioi qu’il en foit , on najamais fû précifement

l’endroit où Moyfe fut enterré , 8c jamais perfonne n’a pu découvrir ni fon corps ni fon fepulcre.

On piumit s’imaginer que Dieu en^fa ainfi pour ôter aux enfans d Ifi-ael 1 occafion

de faire du corps d’un fi famt Prophète un objet d’Idolatrie , fi on ne favo.t que jamais ce

pei p e n’a fait paroître aucun penchant pour ces fortes de fuperftitions , non
p^

même dans le

Ss ou il a été le plus abandonné à l’Idolatrie. Mais fi c’eft pour cette raifqn que Dieu a

caché le corps de Moyfe , il nous a donné en cela une leçon de ne rendre point a la poudre 8c

aux olfemeire des plus grands Saints des honneurs qui aillent jufqu a la fuperftition , 8c qui

approchent d’un culte idolâtre.
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J-ofué envoya deux hommes pour reconnoître le pats.

Jofué chapitre 1 1. verE i.

T Ont le peuple fut dans une grande affli£Hon pour la mort de Moyfe, chacun le pleuroit

comme un pcre, & tous enfemblc comme leur commun Libérateur , & IcurProteéteur.

On fut un mois entier à ne s’entretenir dans le camp que de la grandeur de cette perte ,
àiafîn

& à faire toutes les complaintes que l’affliftion la plus amere cft capable de tirer de la bouche j",

des perfonnes qui en ont le cœur tout rempli. Les deuils ordinaires étoient de feptjours, mais puis

celui de Moyfe fut de trente , comme l’avoit été celui d’Aaron , &: il auroit dû être pour Ifraél

aufli long que la vie de tout le peuple qu’ils avoienc conduit l’un & l’autre pendant quarante ans, s’il pteP

eût dû être proportionné au mérite de deux hommes 11 rares 6c fi extraordinaires.Après qu’on eut
ainfi rendu à la mémoire de Moyfe les honneurs qui lui étoient dÙ3,Jofuéqiii luiavoitfuccedé

nepenfa plus qu’à achever la grande entreprife que Moyfe avoir laiflee imparfaite. Il com-
mença par envoyer des gens de-là le Jourdain pour reconnoître le pais. La prudence ne veut
pas qu’on s’engage dans un pais inconnu , fans avoir pris auparavant toutes les précautions qu’on
peut prendre pour n’y tomber pas dans des piégés d’où l’on ne fauroit quelquefois fortir. Les
enfans d’Ifraél marchoient à la vérité fous les yeux de Dieu , 6c ils étoient affûrez de fa prote-

£tion, mais ce même Dieu qui les conduifoit, 6c qui avoit toujours les yeux fur eux , comme
fur l’objet le plus cher qu’il eût dans le monde , eft un Dieu fage , qui veut que toutes nos
aétions 6c toutes nos démarches le foient aufii , 6c qui abandonne l’imprudent 6c le téméraire
au defordre d.e fon efprit 6c de fes penfées. Jofuc fe contenta de deux hommes feulement pour
faire la découverte qu’il jugeoit nécefiaire à fes defleins. Un plus grand nombre de gens, quoi
que difperfez en divers endroits du pais

,
auroient pu faire naître plus facilement des foupçons

parmi des peuples qui n’étoient guere accoûtumez à voir palTer des étrangers fur leurs terres

,

6c qui n’étoient déjà que trop dans la défiance. Le bruit des miracles que Dieu avoit faits en.

Egypte pour les enfans d’Ifraél étoit depuis long-temps venu jufqu’à eux, 6c ils avoientplulieurs
fois entendu faire le récit des viéboires que ce peuple avoit depuis remportées fur les ILois des
Amorrhéens , de Bafan , 6c de Moab , leurs voifins. La frayeur fe répandoit en Canaan avec
ces nouvelles , 6c la crainte qui n’étoit pour eux que trop bien fondée , d’éprouver un même
fort, les rendoit foupçonneux 6c défians contre tous les gens inconnus qu’ils voyoient. Les
deux Envoyez de Jofué partirent donc fecrettement des plaines de Moab, 6c paiferent le Jour-
dain. La première ville qui fe préfentoit fur leur chemin étoit Jéricho; ils avoient eu ordre de
reconnoître principalement cette Place, parce qu’étant la plus proche du Jourdain , il n’cûtpas
été de la prudence de la laiflèr derrière, 6c de s’avancer dans le païs; c’eût été là le moyen de
fe voir bien-tôt invertis de tous cotez , 6c de fe trouver enfermez entre les peuples de Canaan.
Ces hommes s’aquiterent parfaitement de leur devoir , après avoir reconnu la campagne , ils

entrèrent dans la ville , 6c allèrent loger dans une maifonoîi l’on leuravoit dit qu’on îogeoit des
étrangers , car en ce temps-là l’ufage des hôtelcries , qui femble avoir été inconnu trois

cens ans auparavant, 6c dans les temps des Patriarches , n’étoit pas encore fort commun. On
s’apperçut dans Jéricho qu’il y étoit venu deux étrangers, 6c on courut aufli-tôt à l’hofelerie

pour les y chercher. La maîtreflé de ce logis, nommée Rahab, s’intéreiTa par un mouvement •

de l’efprit de Dieu qui éclaira fon ame 6c toucha fon cœur
, dans la confervation de ces deux

Ifraélites. Elle les cacha dans famaifon, 6c dit à ceux qui étoient venus pour les chercher,
qu’ils s’en étoient allez , 6c qu’ils avoient pris une telle route. Dieu qui tire le bien du mal

,

fauva par le menfonge de cette femme les deux efpions de Jofué, comme ilav.oit autrefoisfauvé

la vie à un grand nombre d’enfans mâles des Hébreux en Egypte
, par les menfonges officieux

des fages-femmes que Pharaon avoit commifes pour étouffer cespetits enfans. Mais ce que Dieu
permet qui arrive, 6c qui réiiffifTedans le monde, parce qu’il le dirige félon qu’il lui plaît , ne
doit pas nous fervir d’exemple , lors que cela ne s’accorde pas avec fa Loi, qui feule doit

être la réglé des nos aftions. Les efpions de Jofué promirent à Rahab de reconnoître

la grâce qu’elle leur faifoit , 6c après avoir convenu avec elle de la marque à quoi l’on

pourroit diftinguer fa maifon , afin qu’elle pût être épargnée dans la prife de Jéricho , ils

fortirent la nuit de la ville par une corbeille qu’elle attacha à une corde, qui les mit au pied des
murailles, fur lefquelles la maifon de Rahab étoit bâtie, 6c pendant que le peuple de Jéricho
couroit les chercher par un chemin , ils fe fauverent par un autre , 6c arrivèrent heureufe-
ment à leur camp.

Le pa£age du ‘J-ourdain.

Jofué chapitre 1 1 1 . verf 15. 16. 17.

LEs deux hommes que Jofué avoir envoyez pour reconnoître la ville dejéricho lui firent à leur L’antîu

retour un rapport fidele de ce qui leur étoit arrivé , 6c de l’état de la Place. Ils racon-

terent fur tout ce qu’ils avoient vu de la conrternation 6c de l’épouvante de fes habitans , âu prê-

6c ils prirent pour un préfage certain de leur défaite la peur que ces peuples avoient dene™^"^
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.pouvoirpasfe défendre derrière leurs murailles Scieurs remparts contre les enfans d’Ifracl. Jofné
connut au récit que lui faifoient fes efpions

,
que Dieu lui préparoit par fa providence une

viétoire contre ces Cananéens, qui ne lui coûteroit pas cher, 6c qui lui alloit ouvrir le

chemin à de plus grandes conquêtes. Il voulut donc en homme fage profiter de l’ar-

deur que cette nouvelle avoit allumée dans les cœurs des Hébreux, Sc pour cet effet ildonna

ordre qu’on fe préparât à partir dans trois jours , afin de marcher vers le Jourdain. La ville

de Jéricho étoit au de-là, 6c ce fleuve étoit extrêmement profond 6c large, enforte qu’il ctoit

impofiible de le pafler à gué : Il n’y avoit point de pont , 6c l’art de faire promptemçnt des

bateaux n’étoit gucres connu en ces temps fi reculez de ceux où la navigation devint plus com-
mune. Mais le peuple d’ilraël étoit accoutumé aux prodiges , 6c à voir en fa faveur de ces

grands coups du Ciel , où la force 6c l’induftrie de l’homme fe trouvoient trop foibles. Ils

avoient vù en fortant d’Egypte la mer s’ouvrir devant eux , 6c leur préfenter un large chemin
fur des fables où les rayons du Soleil n’avoient jamais pu pénétrer. Le pafTé'lcs afliira de l’avenir,

6c ce que Dieu avoit fait p’our eux fur la mer Kougepar le miniftere deMoyfe,ils ne doutèrent

pas que Dieu ne le fit fur le fleuve par le moyen de Jofué ,
qui avoit été nommé 6c choifi de

Dieu pour fucceder à Moyfe. Jofué plein de confiance en cette bonne 6c puifTante main qui l’avoit

mis à la tête des Ifraélites , 6c afliiré par une révélation du Ciel
,
que Vieilferait avec lui comme

il avoit été avec MoyfCi 6c qu’il le combleroit de gloire en ce jour, donna incontinent tous les

ordres nécefiaires pour faire marcher droit au Jourdain cette grande multitude d’hommes
, de

femmes, d’enfans, de bétail, 6c d’équipages. Il dit aux Sacrificateurs de prendre l’Arche de
l’Alliance , 6c de marcher les premiers avec cct augufle Symbole de la préfence de Dieu , 6c tout

le peuple eut ordre de fuivre , félon le rang de leurs Tribus, en laiflant néanmoins par refpeft

une diftance de deux mille pas entr’eux ôc l’Arche. Les Sacrificateurs arrivant fur le bord du
fleuve, mirent fans s’étonner les pieds fur fes eaux , 6c auflî-tôt les eaux du Jourdain fe fépare-

rent d’un bord à l’autre j celles qui venoient d’enhaut s’arrêtèrent, 6c celles d’embas continuant

à couler comme auparavant, fembloient s’enfuir de devant l’Arche, 6c laiflbientainfi découverts

leurs fables arides pour faire un nouveau chemin au peuple de Dieu. Les Sacrificateurs s’arrê-

tèrent pour tenir en refpeêt ces eaux entaflees
,
qui roulant d’abord du haut de ce fleuve avec

impétuofité , fentoient peu-à-peu ralentir leur courfe , 6c ne pouvoient enfin aller plus avant,

jufqu’à ce que la digue invifible qui les retenoit, fut lévée. ^and tout eut achevé de pafler,

Jofué commanda douze hommes, un de chaque Tribu, pour aller amafler dans le Jourdain où
l’Arche étoit encore demeurée , douze grandes pierres, 6c les drefler toutes cnfemble dans
l’endroit de la riviere où les pieds des Sacrificateurs qui portoient l’Arche s’étoient arrêtez

,

pour être un monument de cette merveille. Les Sacrificateurs marchèrent auflî-tôt apres, 6c

du moment qu’ils furent arrivez fur le rivage, les eaux du Jourdain s’élancèrent fur ces fables

qui avoient pour la première fois demeuré découverts , 6c ces nouvelles montagnes d’eaux accu-

mulées s’applanirent tout d’un coup, 6c reprirent leur cours ordinaire.
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Le Chef de l’armée de l’Eternel a^faroît à Jofuè.

Jofuc chapitre v. verE 13. 14.

L e peuple paffale Jourdain le dixiéme jour du premier mois
, quarante ans prédfémcnt

, .moins quatre purs , apres fa fortie d Egypte
,
qui avoir été la nuit du quatorzième jour d/p”

de ce meme mois. Depuis ce jour-la ils n avoient circoncis aucun de leurs enfans depeur qu ils ne mouruirent dans les douleurs de cette opération
, qui devant fe faire le huitième t?’'jour , en auroit furpris un grand nombre lors qu’ils auroieiit eu à décamper , où ou’ils

feroient en marche parmi des montagnes, & des chemins extrêmement rudes. Mais après au’ils
curent fini ce long& pénible voyage, Dieu leur ordonna de reprendre l'ufage de la circoncifion nui
avoit ete interrompu durant quarante ans , & Jofué fit circoncire après le paffage du lour’dain
tous les hommes & les enfans males d’ifraél

,
qui étoient nez depuis la fome d’Egypte Le

lieu ou fe fit cette cuconcilion générale des Ifraélites fut nommé G, d’un nom quifignifie
parce que Jofuedit qu il avoir en ce jour-là ôté, ou fait palier de defl’us les Juifs fapLirsd Egypte, & quatre jours apres ils celebrerent la Pafque,qui,fclon toutes les apparences fut lapremière qu ils firent depuis celle qu’ils avoient faite en Egypte la nuit qu’ils en étoient fortis.Le lendemain de la Pafque lis coupèrent dans la campagne de Jéricho les orges , qui commen-

çoient a être murs, dont ils firent incontinent des gâteaux
, &: des pains fans levain Dés qu’ils

eurent commence a manger des fruits du pais de Canaan, la manne, qui depuis le iécond moisde leurfortjc d Egypte etoit tombée du Ciel tous les matins autour de leur camp, fans aucuneaime interruption que celle du jour du babbat, cella entièrement, parce que le peuple trouvoit
fiiffifamment dequoi fe nourrir , & que Dieu ne fait pas des miracles fans nécellité

Apres que Joluc eut donné fes premiers foins à ces aftions de religion & de piété St ou’il
eut fanftihe par la circoncifion & par la Pafque l’entrée des Ifraélites dans le pais de Canaan
il tourna toutes fes P=nf«j/ur ce qu’il avoir à faire de plus important pour les en rendre' les’
maîtres II tjfo ut donc d aller faire le liege de Jéricho, ils étoient campez dans les plaines de
cette ville , & il falloir profiter de la conllernation & de l’effroi où le paffage miraculeux du
Jourdain avoit mis tous les peuples de Canaan, & particulièrement celui de Jéricho oui fe
trouvoit le premier expofé aux armes des enfans d’Ifraèl. Comme Jofué penfoit à ces chofes *& qu il commençoit a tormer le fiege de cette Place, il eut une vifion qui le remplit de ioyeScde confiance C etoit un homme qui venoit à lui l’épée à la main; Jofué s’avance, & d’un tonferme 6c hardi , Es-tu , lui dit-il , des nôtres, ou des ennemis répondit esthomme Te ne
fuis point des ennemis, mais jefuis le Chef de l'arme'e de VEternel. Il n’y avoir pas d’autre Chefque Jofuc, & Dieu meme lui avoir donné cette charge. Mais une infpiration fecrete, 8c une
illumination intérieure du Saint Efprit fit connoître à Jofué celui qui luiparloit en ces termesde forte que ne doutant point que ce ne fût le Fils de Dieu même, qui lui apparoiffoit en vifiondans cette meme forme humaine qu’il devoit prendre un jour réellement par l’incarnation il
fe jetta incontinent le vifage contre terre , 6c avec une humilité d’efprit encore plus grande’êc
plus profonde que la profternarion de fon corps

, , répondit-il
,
que mon Se,feur veut

dire ajonferviteurf En meme temps ce Chef des armées de l’Eternel Im ordonna de déchauffer
les iouhers de les pieds, comme il l’avoit commandé autrefois à Moyfe prés du buiffon ardent
8c Jofué s’etant mis dans cette pofturc de refpeft , le Seigneur lui dit qu’il alloit livrer entre fes’mains la ville de Jéricho , fon Roi , 6c fon peuple

; mais il voulut qu’au lieu de faire un fieee
dans les formes ordinaires, pour prendre la Place par des attaques 8c par des combats il ne fit
autre chofe que de commander à fept Sacrificateurs de fairediirant fept jours àla tête de l’Arche
le tour de la ville, ayant chacun un cor en fa main pour en fonner tous enfemble, 8c il l’affiira
qu’ils verroient au feptiéme jourlesmurs dejéricho s’abbatre d’eux-mêmes, 8c que la villeferoit
livrée entre leurs mains. Après une vifion fi merveilleufe Jofué n’eut plus befoin que de lafoi,
8c laiffant a Dieu le foin de lui livrer Jéricho , il ne penfa plus qu’à exécuter les ordres qu’il
venojt de recevoir, Sc a conduire le peuple devant cette Place.

^

La fr'ife de ferïcho

Jofué chapitre vi. verf 20 21.

Es habitans de Jéricho voyoient depuis pliifieurs jours leur campagne couverte de Trou- , ,

éroffen'l
Toute leur reffoiirce

etoit en la hauteur 8^ en la force de leurs murailles, dans lefquelles ils fe tenoient tousrenfermez fans en kiifer fortir un feiil homme
,
pendant que les ennemisentierement maîtresde f.' 'L

fL“r;g"=7°‘Tonnoient leurs grains , 8c fe difpofoient tranquillement 8c tout à leur aifelfaire le fiege de cette ville. La maniéré d’attaquer les Places étoit en ce temp^là fort peu connue
B b 2 iptt.

L
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fuffifoit pour rendre une ville prefque imprenable , ou pour prêter une armee des années

Lierr/q^ murailles un^peu épaiffes , & fort hautes. Celles de Jerrcho

étoient l’u^ & l’mtre , & elles étoient gardées par Un peuple qui mettant “ute

fon efpérance.paroiffoit en armes au-haut de ces imirs pour les rendre inacceffibles a 1 en-

nemi S de^a maniéré dont Jofué feprità les affieger ils n’eurent pasbefoin de lancer des

dards ,nMetirermémeuriefeulefléclie, ilfe tint avec tout fon monde loindelapottee del arc,&

les enfans d’Ifraèl de leur côté ne tirèrent pas une fieche , de forte que 1 on auroit dit qu ils

r?4ofont-làles uns Srlesautres quepourfe regarden les uns pour contempler de hautes murailles.

hérS d’a mes, Se couvertes d'hommes. & les autres pour voit un peuple venu de loin, qui

couvroit toute la campai^ne. Ce qui augmenta encore le rpedaele pour le peuplede Jéricho ce

s mouvemens'^^^^^ Jofué fiJ faire autour de leur ville, dans une d.ftance ou l n y avoit

mie leur regards qui puffent atteindre. Toute l’armée marchoit en ordre de bataille, après

?üx venoieilept Sacrhîcateiirs , ayant chacun un cor à la main, dont ils fonnoient de temps-

tn temps ils ehoient fuivis d’un petit nombre d’autres Sacrificateurs qui portoient 1 Arche de

l’Â hTnce', & une multitude innombrable de peuple venoit après eux. On fit ainfi le tour de

L VI le , & cette cérémonie dura fix jours de fuite : on la continua encore au fep leme , mais au

Ikd que les autres jours on n’avoit fait le tour qu’une fois , on le fit ce jour-la fept fois fans

ntèrrwtion. & toû ours de la même manière. Mais comme on achevoit défaire le de mer tout

Sacr fica eiirs fi ent enfemble retentir leurs cors, & tout le peuple quyufques alors avoit

toêiioiS gardé le filence, jetta dans ce moment de grands cris de joye & de viftoire, C étoit

corrie lf lignai que Dieu avoit donné de la prife de Jéricho
;

& en même temps ces murs fi

fom« & fi fondes ,
s’abbatirent fur leurs fondemens , & la ville ouverte de tous cotez fut en

prove aux Ifraélites. Ils y
courent en foule les armes a la main ;

perfonne ne leur «fille ,1e fang coUlc

d^touKs parts fous leurs épées , & il n’y a ni âge , ni fexe qui foit épargné. C étoient-la les

mdre^^ deëieu. & la compallion qui ert toute autre occafion eut été fi belle & fi genereufe

,

amS étéLs celle-là un cnme pour les Hébreux ,
parce que Dieu leur ayant mis 1 epeealam^ain

pour dlruire.ce n’étoit pas à eux d’épargner des vies que Dieu vouloit quifuffent

Facnfié^ à fa vengeance. La feule maifon de Rahabfut épargnée dans laprifc & dans lecarnàge

de c«re ville : les^fpions qu’elle avoit fativez lui avoient jure qu’il neliiiferoit fait aucun mal,

ni^ à rien qui lui appartint,\ ils étoient convenus qu elle laifferoit pendre de fa fenêtre a la rue

Fn cordon d’écarlate afin qu’on puft reconnoitre à cette marque fa maifon pour la garantir de

a forem du foldat. Jofué fit garder réligieufement la promeffe faite a Rahab .
qui fut retiree

avec fa famille de la ville de Jeficho, & conduite au camp d’Ifrael ,
pour y etre traittee, non

pas en étrangère , mais comme une perfonne de leur fang 8c de leur race. Dieu lui fit même

Fet honneur mie de la deftiner à être mere du Meflie ,
qui après une longue fuite de generM.ons

Tpns “iffance dans une famille defeendue du mariage de Rahab avec un Iftaelite de la Tribu

de Juda ,
nommé Salmon , le bifayeul d’Ifaï , le pere de David.
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La punition d'Acban.

Jofué chapitre vii. verfi 24— 25'.

R ïën rte poüVoit miellé fâît*e connoître colrtbieti éroit grande la coîere de Dieu contre La i

Jéricho que les ordres févéres qiiMl avoit donnez à Jofüé , êc à tout le peuple d’Ifraèl de

n'épargner ni homme m bète, de k rafer toute entière jufqu’aux fondemens, & d’en-

févelir dans fes ruines ce qu’il y pouvoit àvoir de plus précieux St de plus beau parmi les

richefles de cette Ville. Il fembloit que toutes ces choies euircntfaitauparàvantla glierre àDieib

& qu’elles fuffent en ce jour de Vengeance tellement chargées de la rtialediétion, qu’on ne pût en
conferver une feule , fans porter chez foi la rnalediftion avec elle. Dieu avoir pour tout cela

des raiforts que nous devons adorer dans un refpeétueux filenccj 6c qui en général nous apprennent

combien doit être horrible à Tes yeux la tache du péché, puis qu’elle s’étend ch quelque

maniéré jüfqli'à toutes les chofes qui approchent de trop prés le coupable, 6c qui ont quelque

efpece de rapport ou de liaifon avec lui. Les ordres de Dieu furent lignifiez à tout le

peuple , ôt Jofué lit faire publiquement des défences à tous les Ifraëlites de referver la

moindre chofe de tout ce qu’ils verroicnc dans la ville de plus précieux 6c de plus beau.

C’etoit une grande tentation à l’avidité de troupes viélorieufes , 6c plus grande encore pour des

troupes qui amenôient avec elles des femmes & des enfans, 6c qui avoient durant quarante ans

campé dans des deferts arides ,
qu’à la pfemiere conquête qu’elles font dans un pais dont la

polTellîon avoit fait depuis fi long-témps leur plus douce attente, elles ne puilTent pas feulement

prendre une piece d’or ou d’argent > 6t mille autres chofes femblablcs qui fe trouvent fous la

main du foldat dans la prife d'une fiche ville, fans fe mettre fous l’anatheme, 6c fans s’expofer

au courroux du Ciel. Mais Dieu vouloir de bohhe heure mettre im frein àlacupidiré d’un peuple

qui n’étoitdéja que trop tefreftre, & lui apprendre que fa véritable richelTe feroit dans robcif-

lance qu’il rendroit à Dieu. Cès ofdfèS furent néanmoins obfervez , 6c le foldat Hébreu fit

pàroître, aufii-bien que fês Chefs , urt defifltéreflement que l’on doit admirer en cette grande

multitude de peiiple. Jofué plein de Coilfolation 6c d’efpérance apres un lî heureux luccés,

marcha de Jéricho à une petite ville , qui n’eh étoit pas éloignée , fon nom étolt Hai , 6c ce

Général des Hébreux ne voulant pas fatiguer feS troupes
,
pour l’attaque d’une l’îace qui ne pou-

voit pas , comme il croyoit , faire beaucoup dé rcfiftancc , il fe contenta de détacher trois mille

hommes de fon armée pour la prife de cette ville. Ces trois mille hommes furent batus. Si

ce qui s’en put fauver revint en fuyant à Jofüé ,6c lui porta la nouvelle de leur défaite. Cefaint

homme en fut également furpris Si affligé , il en gémit devant Dieu ,6c avec une fenfibilitéfans

égale , il lui expofa (es agitations & les craintes pour ce pauvre peuple
,
qui alloit être bien-

tôt détruit par les Cananéens fi Dieu l’abàndonnoit ainfi à l’épée de l’ennemi. Il trouva que

Dieu étoit irrité contre fon peuple depuis là prife de Jéricho, 6c Comme il en ignoroit entièrement

la caufe. Dieu lui dit que c’étoit pàfCe que contre fa défence on avoit pris 6c gardé du butin de

cette ville. Jofué en nit dans une grande furprife, il fit en même temps tirer au fort toutes les

TribuSi&il fe trouva que c’étoit dans celle de Judàqu’avoit été commis le crime. Cette Tribu

fe met à l’écart, 6c fait tirer au fort toutes fes familles i Si ainfi de fort en fort, 6c de famille en

famille, le fort tomba fur un homme appéllé Achan. Ôn fe faifit de cet homme, Jofué l’inter-

rogea, & il avorta qu’ayant vû parmi lés dépouilles urt manteau d’écaflate de Babylone, deux

cens licles d’argent, 6c un lingot d’of du poids de deux cens ficles , il avoit pris tout cela, 8c

l’âvôit caché fous terre dans fa tenté. On courut au lieu qu’il avoit dit , 6c on trouva le butin

fatal, qui avoir animé la Colere de Dieu contre fort peuple. Achan fut condamné fur le champ
à être lapidé avec fes enfans

,
qui avoient peut-être eü connoiflafice du butin de leur pere,ouqui

étoient coupables d’autres pechez,câr qui èft-cequieneftirihôcent? 6c Dieu voulut pour rendre la

punition d’Achan plus éclatante,que fes hls 6c féS filléS,qu’il avoit éparghez jufqUes alors,pcfdiflenc

Ja vie avec lui, 8c fuflent tous enfemble aflbnimeZ de pierres. On fît aulîî mourir toutes les bêtes

qui appartenoient à cette malheureufè famille, 6c les corps d’Achan 6c de fes enians ne furent

retirez de defibus les pierres dont ils avoient été accablez
, que pour être brûlez 8c réduits en

cendres. On éleva fur ces céndrés üti monceau dé pierres
, pour être à toute la poftérité un

monument effroyable de la colere de Dieu cônCfe la cupidité 6c l’avarice des hommes qui pour

contenter cette criminelle pafiiôn , lui facrifiétiC le refpeêf 8c robeiflance qu’ils doivent

a fes loix. La colere de Dieu fut appaiféë par le jugement rendu contre Achan , 6c le peuple

rentra en grâce. Jofué fît attaquer une fécondé fois la ville de Haï ,6c ayant attiré fes habitans

dans une embulcade, il les tailla tous en piecés > Si brûla leur ville.
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Le Soleil s’arrête au commandement de J-ofuê.

Jofué chapitre X. ver£ 1 2.

L’andu /I ce qui venoît d’arriver à la ville de Jéricho j 6c à celle de Haï , les habitans dé
inonde /-4 Gabaon , leurs voil'ms , n’oferent pas attendre que Jofué les vînt attaquer ,& pour fe

&ie+i .

garentir de fes armes ils eurent recours à un artifice , qui leur réufilt. Ils envoyèrent vers
depuis lui quelques-uns des leurs 3 qui feignant d’étre d’un pais fort éloigné , difoient qu’ils étoient

d'Egy!'
venus à luijfur le bruit de ce que Dieu avoir faitpour le peuple d’ifraél dans les Royaumes des

pte Amorrhéens , de Bafan, 6c de Moab, & dans le paiîage du Jourdain, pour faire alliance avec
ce peuple. Et afin de donner plus de créance à ce qu’ils difoient qu’ils étoient venus de fort

loin, ils avoient pris en partant de chez eux des habits ufez,des fouliers raccommodez
, du pain

dur, & à demi moilî, Sc des facs de cuir recoufus, 6c rapiécez pour mettre leur vin. Ils dirent
que c’étoit la longueur de leur voyage qui étoit caufe de tout cela, & par ces artifices Ôc une
fimplicité affeétee, ils impoferont à Jofué, qui ajoutant foi à leurs difeours traitta alliance avec
eux, &c leur promit avec ferment de les laifiér vivre. Trois jours après il ftic qu’il avoit été
trompé , 6c que c’étoient des gens d’une ville de ces quartiers-Ià , appelléc Gabaon

,
qui étoient

venus le fiirprcndrc. Il en fut fâché , & tout le peuple avec lui , mais la fâinteté du ferment
que Jofué &c tousics Chefs d’Ifraël leur avoient fait, empêcha qu’on ne les exterminât, comme
ceux de Haï,& de Jéricho. Ce ferment avoir été fait fur un faux expofé, & il ctoit extorqué
par une tromperie toute pure>mais on étoit en cetemps-là extrêmement religieux fur lesfermens,

5c l’on n’y connoifibit point encore ces morales relâchées, qui tournent du côté qu’on veut,Sc
dont les décifions font fondées fur l’intérêt. On laiifa donc vivre les Gabaonites , & toute la

punition qu’on fit de leur tromperie fut de les rendre efclaves des Juifs, 6c d’enfaire des puifeurs

d’eau , Sc des coupeurs de bois. Ils reçurent cette fentence comme une grâce ,& ils s’y foùmircnc
de bon cœur pour eux , 5c pour tous les leurs à l’avenir.

Ce Traitec de paix & d’union que les Gabaonites venoient de faire avec les enfans d’Ifrael,

donna de la jaloulle aux Rois des autres villes de Canaan
,
qui virent que par cet accord Jofué

fe trouvoic tout d’un coup fort avancé dans leur pais ; 6c qu’étant maître de la ville de Gabaon,
qui étoit fort confiderable, 5c de plufieurs autres qui en dépendoient , il pourroit de là fejetter

facilement fur leurs terres , 6c venir aflkger leurs villes. Adonibezec , Roi de Jérufalem , fiit

un de ceux qui fit fur toutes ces chofes de plus profondes réflexions: il étoit l’un des plus puif-

fansdeccpaïs-là 3 8c il n’eut pas de peine à faire une ligue pour la defenfe commune avec quatre
autres Rois, fes voifins. Ces cinq Rois Cananéens joignirent leurs forces enfemble ,ôc allèrent

afiieger la ville de Gabaon. Les Gabaonites en portèrent incontinent la nouvelle à Jofué, qui
s’étoit retiré avec fon armée à Guilgal dans la plaine de Jéricho, où il avoir laiffé les femmes,
5c les enfans , 5c une partie du peuple , pour ne les pas fiitiguer par des marches continuelles,

pendant qu’il feroit la guerre. Jofué fe mit d’abord en chemin avec une partie de fés Troupes,
5c marcha droit àGabaon. Les ennemisy étoient campez, Ôc ils ne s’attendoient à rien moins qu’à
voir en fi peu de temps une armée qui vint leur tomber defliis. Le defordre fut grand parmi
eux , 5c Jofué les chargea avec tant de vigueur ôc de courag;e

,
qu’ils ne purent fe ralier. Ils

prirent la flûte , Jofué les pourfuivit vigoureufement > le Ciel lui aida à les joindre , & pour
retarder leur courle il fit tomber fur leur chemin une grofle grêle, qui les bleflbic , 5c les acca-

bloit à mefure qu’ils fe hdtoient de fe dérober à l’épée du Viétorieux. Cependant le jour étoit

fur fon déclin, 5c la nuit qui approchoit 3 alloit cacherle Cananéen fugitifà l’ardeur de l’Ifraélite,

qui continuoitàle pourfuivre. Mais Jofué, qui combattoit pour Dieu, Sc qui n’étoit viêtorieux

que par le fecours de Dieu , s’enhardit
,
par un tranfport de l’Efprit Saint qui l’animoit , de

commander au Soleil de s’arrêter , afin qu’il pût remporter une viâroire-toute pleine : Soleil,

dit-il , arrête-toifur Gabaon i ér toi Lune jjitr la vaîe'e à'Ajalon. Le Soleil s’arrête à cette parole,

comme pour être plus long-temps fpeétateur de la valeur ôc de la victoire du peuple de Dieu.
La Lune demeure immobile , 6c par un miracle tout nouveau , l’ordre du jour ôc de
la nuit fe trouva changé pour quelques, heures. Ifraèl acheva de vaincre, Ôc les cinq Rois
n’échapperent à fa viftoire qu’à la faveur d’une caverne où ils s’allèrent tous jetter dans
l’cfpérance d’y fauver leur vie. Jofué en fut averti comme il continuoit à pourfuivre ce qui
reftoit des débris de leur armée: il commanda qu’on roulât une grolTe pierre à l’entrée de cette

caverne , Ôc qu’on y laiflat des gens pour la bien garder. A fon retour on lui amena ces cinq
Rois Cananéens , il les fit voir à tous les principaux Officiers de fôn armée, qui par fon ordre

leur mirent tous le pied fur le col} en leur difant que Dieu leur feroit la grâce de voirainfifous

leurs pieds le refle de leurs ennemis. Il fit enfuite mourir ces Rois , ôc afin que tout le peuple
eût la confolation de voir la vengeance que Dieu avoit faite de ces Princes, qui s 'étoient liguez
contre lui , il les fit attacher à des potences , où ils demeurèrent pendus jufqu’au foir.
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Phimes accompagne de dix pimclpaux Chefs d’ïfratf termine
le different furvenu entre les dix Tribus qui avoient pafl'é

lepurdam
,
dT celles de Huben & de Cad, qui étoient

demeurees au de-là de ce fleuve, fur le fujet d’un
autel qu’ellesy avoient bâti.

Jolué chapitre xxii. verf 13,

I
L avoit toujours été libre a tous les Fidelesde drefferdes autels àDieii dansnueln,,^ jdu monde qu’ils fe trouvaffent ,jufqu’àce que Dieu eut défendu à fen peuple d^e -
des facrifices ailleurs que dans le Tabernacle , & fur l’aiitcl d’airain ain er A .

Tes parvis. Mais il arriva lur ce fujet du temps de Jofué une chofe qui pcnTallum^ “
a*" Trguerre entre les Tribus d’ifraél. S: être le commencement d’un l'chifme fiinefte Deuentières avec la moine d^ne autre avoient pris poffcllion du pais des Amorrhéens & d^de Bafan Gtuez au deçà du Jourdain, & s’y croient établies du vivant de Movfe tandis^autres etoient allées chercher au delà de ce fleuve, & dans les pais des Cani^fens dëmens proportionnez a leur grand nombre. Il fallut pour celarombatrc les'hab.rin^ë

^

pats, & foutenjr avec eux une longuet fanglanre o-uerre Leurs fr<*rp<: l a
faccord oui en avoit été fait entr’cul, l’Ecf.tuJe feurTend ce ÏLoT Jerent parfaitement de leur devoir, & qu’ils combat.rent pour l’interét d ?nëï,fils auroient fait pour eux-mêmes. Qiiand elles n’eurent plus befoin de le "r fccmiï X 'T''le virent maitrefles du pais de Canaan, Jofué témoigna publiquement aux trmmës deTribus, qui etoient celles de Ruben & deGad,&à la demie Tribu de Mamirê

^
fatisfait du zélé Sr de la valeur qu’elles avoient fait paroîtreLns tlm le »ms“ë cmen’6. apres eur avoir recommande de demeurer roinoiirs fidcles à Dieu & d V,hf
les loix de Moyfe il leur donna fa bénédiction celirde toturëafltMl amrenvoya chargées de r.chelles & de butin. Le bruit vint peu de temps apres a’uxëëf '^Tp- '?
qui habitoient dans le pais de Canaan, que les Rubenites & les Gadifes' arec cnëte"*

'

"ala Tribu de Manaife qui avoit eu fon partage avec eux dans les pais des Amorrhéens Z —fur leurs terres , Sc au voifinagc du Jourdain un autel d’une prodigieuié f^randeur
’

d abord cette nouveauté comme une entreprifc d’une fort-dangereufe CnfaucZccle fignal d un fchifme dans la Religion & dans l’Etat. Les Idolâtres bàriflbh. i i- jd une hauteur exccflîve, & l’on croit même nue c’éroirneir
‘'l’nfi des autels

avoir défendu dans fa Loide lu, Sdr' im amcTfi hëSq^el’oTi;: pryëlRr'wt
y montant par de longs degrez. Les Tribus d’ifraél Rirent exttémLcnt fàëhiësV'“‘^"a“que leurs frétés euffent bâti cet autel ,& jâtoufes de l’honneur de la Rehëëënctre fort blelTce par cet attentat, elles fe difpoferent à le venger par les ?rmës^ riprêt a marcher contre ces Tribus

,
pour abatte cet autel de jaloufle

, o^ sWa de mmrement la voye de la remontrancc& de la douceur, éc Phinées
, fils d’Elcizir^Ie

ï

cateur, fut choifi de toutes les Tribus aflbmblées pour aller avec dix f hrf , frefprelez & les plus autorifez, porter leurs plaintes aux Rubenites aux eifëës1 r
ÿ Manaife. Phinees partit en diligence accompagné d’un des principaux Ch f a

*7"“^ ^
Tribu,& tous onze enfemble ils palferent le Jouraaif,& arrivèrent fur lirtime^detR hBs leur expoferent le fujet de cette ambalfide

, & fe plaignirent à eux au ^lomTribus de ce procédé, qui leur paroilfoit fi irrégulier, & qu’ils crovoieir â
^

àkRehgion &àl’EtaP Les Lbenites 6c les^atitms qu? re.c„7ë;“e
reçurent ces plaintes avec une grande modération & av?c beaucoup S Arefir T"Dieu a témoin qu il n avoient eu aucun deflein d’offrir ni holocauftes

, iii Amifiref
'

fur cet autel, mms qu’ils avoient feulement prétendu que ce fût i n momimenr 7avec les autres TriÈtis d’ifraél dans le culte qu’elles mndoient à Dm . Z J? ,rînacle, lequel ils reconnoilfoient être le feul où l’on pût offrir légitimement de f ?fe dirent la-deffus de part& d’autre des chofes extrêmement fortes I tZZZTj JT Z"''des Tribus étant pleinement fatisfaits de la pieufe réponfe des RubeniresXZ ^'“Envoyez
retournèrent avec ces bonnes nouvelles à Sclo , où tout le peuZ les attetloirau premier ordre, pour aller combatre contre leurs frères. Tout le monde béni?affaire qui pouvoit avoir des fuites lifuneftes àtoute laNation,eût été f.TZZZrdans fa naiffance par la fagelfe 6c le zele de Phmées

, chacun fe retira
duite des enfans de Ruben, de Gad, 8c de Manaife, 8c l’amitié & l’„n ? *
cn-plus parmi les douze Tribus d’ifraél.

^ ® de plus-
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L'an du

xtciiHc

avant

J c.

HH-

^ofué renouvelle l’âlhance entre Dïeü Cf le

peuple d’Ifraël-

JoEié chapitre xxtv. verf 25 26 .

L Es vitSVoires de Jofué contre les Cananéens avoient été d’abord fort rapides > rien ne réC-

lloit à fes armes -, donner une bataille 8c la gagner j c’étoit pour lui la même chofe -, les

villes qui ofoient fe défendre n’étoient plus que comme ces digues qui arrêtant pour un

peu de temps le cours d’un torrent , ne fervent qu’à le rendre plus furieux t & en font emportées

avec plus de bruit 8c plus de ravage. Il conquit en fix années la plus gratide partie de la Pale-

ftine , 8c défit trente-Un Rois qui fcparément , ou plufieurs enfemble venoient le combatre 8c

lui difputcr l’entrée dans leurs Etats j ou l’attendoient derrière les murailles de leurs villes.

C’étoient tous , à la vérité , des Rois qui ne commandoient que dans une petite étendue de

pais , mais des Rois pourtant 8c des peuples qui combattoient pour leurs autels , pour leur

liberté , 8c pour leurs vies j 8c qui n’étoient attaquez que par des troupes de gens étrangers,

qui n’avoient aucune connoiflance exafte des lieux , 8c qui venant une fois à être batus 8c dé-

faits 5 n’avoient ni alliances , ni Places pour fe foutenir contre un fuccés malheureux j 8c pour

réparer de grandes pertes. Mais Dieu voulut faire voir aux Ifraëlites dans ces fix premières

années de victoires 8c de triomphes , combien ils dévoient refpefter cette main piuirante qui

peuvoit les abbatre avec la même facilité qu’elle les avoit élevez , s’ils fe rendoient indignes de

fa prctefticn. Pour mettre à l’épreuve la fidelité des Hébreux , 8c les tenir dans une fainte hu-

milité Dieu arrêta le cours rapide de leurs conquêtes ,
8c quoi que Jofué vécut encore dix ans

entiers après ces fix premières années qui avoient été fi glorieufes , le refte de la Paleftirie ne

fut pas fournis aux Ifraclites
,
qui virent encore en plufieurs endroits le Cananéen maître de fes

villes 8c de fon pais. Jofué pourtant fit le partage entre les Tribus d’Ifraél tant des pais déjà

conquis, que de ceux quinel’écoient pas encore, dans l’afTùrance qu’ils le feroienc tousunjour,

afin que chaque Tribu fût dés-lors ce qui lui devoir appartenir des terres 8c des villes de la

Palcfiine. Mais ce que ce faint homme fit de plus grand 8c de plus remarquable en toute fa

ViC , fut l’alliance qu’il Voulut , peu de temps avant fa mort
,
que tout le peuple renouvellat

fi .kmncllement avec Dieu. 11 avoit vii fouvent dans ce peuple un grand penchant a l’idolatrie:

celle du veau d’or , de laquelle il avoit été témoin avec Moyfe , n’etoit pas la feule dont les

Hébreux croient coupables: ils avoient depuis ce temps facrifié à Baal-peor, 8c à d’autres Idÿes,

8c Jofué craignoit que fe trouvant déformais ou mêlez avec les relies des Cananéens , ou dans

une grande proximité avec les Philiftins , 8c autres Nations idolâtres , ils ne s’accoûtumalTent

peu-à-peu à leurs fuperllitions, 8c ne mêlafient le culte de leurs Idoles à celui du Dieu d Ifrael,

le Dieu fort 8c jaloux
,
qui veut être adoré feul, comme il n’y a que lui feul qui mérite ks ado-

rations de la créature. Par toutes ces fages 8c pieufes confidérations Jofué fit afiemblcr

foutes les Tribus d’ifracl ,
Sc après leur avoir expofé en peu de mots les grâces melhma-

bks que Dieu leur avoit faites depuis le jour qu’il avoit appellé Abraham hors de la

Chaldce., jufqiies à l’établiffemcnt qu’il leur avoit donné dans le pais de Canaan, il leur

demanda s’ils ne vouloicnt pas lui jurer qu’ils garderoient fidèlement l’alliance que Dieu avoit

traittéc premièrement avec leurs ancêtres , Abraham , Ifaac, 8c Jacob; 8c puis avec eux-mêmes

fur la montagne de Sinai. Les paroles de Jofué en cet endroit
,
par où ilalloit finir Ion dilcours,

font d’un caraacre merveilleux 8c marquent dans certegrandeameLinefenfibilitepour les intérêts

de Dieu, qu’on ne peut ni trop admirer, ni afléz imiter. S'il vous déplaît

j

leur dit-il, àeftryir

le Seknsur.cboififTez aujourd'hui X qui vous voulezfervir ou aux dieux que vos peres
,
qmvivotent

au delà de l'Euphrate ont adorez; ou auxDieux des Amorrheens dansks patsdefqtiels vous habitez

maintenant : mais pour moi, & U maijon de mon pere,»ousnefervironsque le Seigneur. Ce grand

exemple , propofé avec toute l’ardeur 8c toute la force que peut donner aux paroles la pieté la

plus animée , entraîna les cœurs des Ifraëlites ;
ils répondirent tous à Jofué qu ils etoient dans

les mêmes fentimens que lui, 8c qu’ils ne vouloient point fervir d’autres dieux que le Dieu de

leurs peres. Jofué reçut cette déclaration avec joye, 8c afin de la rendre 8c plus reelle, 8c plus

authentique il leur recommanda, comme Jacob avoit fait autrefois àtous les gensdelamailon,

lorfqu’il partit de devant Sichem , d’ôter tous ks dieux de fonte qui pourroient fe ttouver

parmi eux. Le peuple répondit à ces paroles par de nouvelles proteftations de ne vouloir fervir

& adorer d’autre dieu que rEtcrnel. Ainfi Jofué renouvella l’alliance de Dieu avec le peuple,

8c il écrivit toutes ces chofes dans un Livre où étoit aulli écrite la Loi du Seigneur; oC liuvant

la maniéré de ce temps-U , il dreifa fous un chefnc , auprès duquel étoit le Tabern^le, une

grande pierre pour être un monument de cette alliance. 11 congédia enfmte toute 1 aüemblee,

& peu de temps après il mourut âgé de cent 8c dix ans , content de laifler maître du pais de

Canaan le peuple qu’il avoit vû errant durant quarante ans d’un defert a l’autre ,
8c plus encore

d’être retiré avec fés peres en paix , Sc d’aller jouir dans le Ciel du repos dont celui dans leque

il avoit introduit les Lraëlites, n’ étoit qu’une image imparfaite.
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Lit punition d’Adonibezec.

Juges chapitre i. verf 6.
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Eglon tué par Ehud.

Juges chapitre m. verf 20 . 21 . 22 .
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de toutes parts on fe jettoit fur leurs terres, & par des courfes fréquentes on leur cnlevoit leurs

norèaux^, & on ravageoic leurs campagnes. Ces aftes d'hoftiUte continuèrent jufqu a ce

ou’im R.oi puilT.mt,&; contre lequel ils étoient incapables de fe defendre, vint porter la guerre

Ls leur pais , & les mettre fous le joug. Ce fut Cufam-Rafathaim . Roi de Sine, qm vint

du fond de la Méfopotamie pour venger ,
fans qu’il en connut rien lui-meme , 8c poudre par

fa feule ambition , le mépris qiie les Ifraclites faifoient de Dieu , & les punir de leurs idolâ-

tries Ils foùpirerent & gémirem fous lafervitudedes Syriens , mais s'etant repentis de leurscrimes

5"ieu remplit de fon efprit découragé 8c de force Othoniel , frere de Caleb qui prit les

armes conttc le Roi de Syrie, 8c le défit entièrement dans une bataille. Les Juifs furent du-

îmt quamnte ans en repos après cette grande viaoire,mais abiifant de cette longtie profper.te

ils revinrent à leurs premiers crimes. Le Septentrion avoir auparavant fourni a une

armée de Svriens pour venger fa caufe ;
6c quarante ans apres le Midi lui envoya des Moabites

mrpafferSt le jLrdain , & vinrent affervir la Judée. Elle fut foumife a ces nouveaux Maîtres

PefoSe de d.x-1 uit ans, terme bien long pour un peuple qui aVoit autrefois ete la terreur de

Moab Ï qui malgré fon oppofition 8c fa réfiftance avoit paffe comme il avoit voulu fur fes

tt°îen venaiif d’Egypte. Mais alors Dieu étoit pour le Juif , & enfu.te il fut pour le Moa-

bi é Le peuple enSre à cette fois fentit fon péché, 8c il ne fe fut pas pluftot retourne vers

D eu que dL fut touché de fon afflaion, 8c lui donna un Liber-ateur. Ce fut un nomme

iW onXd, de la Tribu de Benjamin , duquel l’Ecriture n’a marque choie , finon

eu’ 1 fè fervoit également de la main gauche 8c de la main droite. Les enfàns d Ifrael 1 envoy^

mn avec plufiems autres au Roi de Moab pour lui porter l’hommage de leur fetvitude , 8c

D?cuToulut fe fervir de lui pour ôter la vie à ce Roi , & rendre par fa mort la liberté aux

Ifraélites Ehud cacha fous fa robe une cpee qu’il laiffoit pendre le long de fa cuiffe droite ,

pour s’en fervir avec fa main gauche ai. delfein qu’il roulloit dans fon efprit II partit arnfi

avec iL autres Envoyez , 6c tous enfemble ils allèrent porter leur prefent a Eglon , le Roi de

Moab Après s’être aqiiitez de leur commiffion ils fe mirent en chemin pour s en retourner

,

& repafrerent le Jourdaimmais Ehudayant laiflé là toutes les perfonnes quiavo.ent e e decette

Lbaflade , epnt le chemin de Moab,' & il dit en arrivant à la Cour qu’il avoit quelque chofe

de coSuence à communiquer au Roi. Ce Prince le fit appeller, & Ehud le trouva dans ft

chambre d’Eté , où il s’étoit retiré pour prendre le ftais^ L Ifraebte lui dit en 1 atordant qu il

enamorc u
, Idolâtre , mais le Dieu d Ifrael

Sen' ?emps-Dfl c^^^^^ peupl- voifins de l’Egypte , 6c de Canaan par les

Se veilles inoufes qu’il avoit faites pour les Hébreux ,
qu’Eglon le leva parrefpeft de fonfiege,

"
rde fon trône pour entendre ce qii’Ehiid avoit à lui dire. Ehud prit ce temps pour tirer de

famahrgLche dLilfefervoitcommede la droite ,1’épéequ’il portoitcacheef^^^

î Penfonça dans le ventre d’Eglon,qui étoit fi épais & fi gras qu’Ehud ne put point la retirer,

il for* apre^s cette adion de la chanibredu Roi, en fermant la porte a la clef, 6c fe tend.ten

diligence dans la Judée. Les Juifs prirent auffi-tôt les arines , 8c fe jetteront fur les Moabites

qui étoLt dans leur pais , 8c les taillèrent tous en pièces fur toutes les avenues du Jourdan ,

a mefure qu’ils fe preffoient pour paffer ce fleuve 8c s en retourner dans leur pais > 6c les

Hareux fù int ainfi délivrez de Poppreffion des Moabites L’aftion d’Ehud a ete fort extraor-

“Sùe Lns toutes fes circonftances, mais comme elle ne doit pas être t.ree en exemple, il ne

fout pas aûffi^ trop légèrement. Ehud fufcité de Dieu , comme 1 Ecrinire le marque

pouvoit avoir à dire à Eglon de la part de Dieu des chofes ,
qu il lui dit en effet , dont

PEcriture Sainte n’a pas jugé néceffaire de nous faire le récit : 8c Dieu qui eft '.tî ““"e de la

vie des Rois ,
comme descelle des autres hommes .

pouvoit faire mourir le Roi de Moab par

l’épée d’Ehud , auffi bien que de toute autre maniéré dont il auroit pu fe fervir , s il 1 avoir

jugé plus convenable.
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Stfera tué far ^ahel.

Juges chapitre iv. verE 17.

LEs Moabites ne fe trouvèrent pas afTez forts pour venger la mort de leur Roi , & pour fe L'anJa
rétablir dans le pais de Canaan après qu’ils en eurent etc chaflez. Les Hébreux ne furent
même plus attaquez durant quatre vingts ans par aucune de ces nations idolâtres dont ils aVaw'

étoient environnez
,
quoi qu’il n’yen eût pas une feule qui ne fût leur ennemie. Mais lesjuifs J-

croient rentrez dans leur devoir envers Dieu , & ils lui étoient demeurez fidcles depuis qu’il
les avoir délivrez de l’oppreflion des Moabites. S’ils euOént été allez fages pour profiter,
comme ils dévoient, des malheurs que leurs révoltes contre Dieu avoient attirez fur eux , ils

auroient été la terreur de leurs ennemis , & loin de voir leur pais ravagé par les Infidèles , 6c
de palier, comme ils faifoient , d’une fervitude à l’autre , ils auroient en peu de temps achevé
de conquérir tout le pais de Canaan. Mais ils avoient un 11 grand penchant à l’idolâtrie
qu’ils ne pouvoient s’empêcher long-temps d’y être entraînez , & fi ce n’étoit pas toujours
les mêmes perfonnes qui en avoient déjà été punies , c’étoient au moins leurs enfans qui
reprenoient les Idoles que les Peres avoient rejettées. Après quatre vingts ans de repos 6c de
profpéritez ce peuple recommença fes idolâtries ^ 6c fous ombre qu’il fervoit encore le vrai
Dieu

J 6c qu’il continiioit à lui facrifier tous les foirs 6c tous les matins dans fon Tabernacle
il fe figuroit que c’étoit alTez , 6c qu’il pouvoir referver quelques grains de fon encens pour
l’offrir aux dieux proreéteurs 6c tutélaires des peuples voifins. Dieu qui n’a jamais voulu entrer
en partage avec les Idoles , foûleva contre fon peuple un des Rois de Canaan appelle
Jabm , donc la ville capitale étoit Harofeîh , célébré en ce temps-là par le concours de divers
peuples qui s’y étoient retirez de plufieurs endroits de la Paleftine , félon le fentiment des In-
terprétés, qui difent que c’eft pour cette raifon qu’elle eft appellée dans l’Ecriture, la ville des
Nations. Mais rien ne peut mieux marquer les grandes forces de ce Prince que ce qui eft dit
dans le Livre des Juges , qu’il avoit neufcens chariots de fer. C’étoit dans ces temps anciens
où l’on n’avoit que peu de cavalerie, les forces les plus redoutables d’une armée que le grand
nombre des chariots, fur tout quand ils étoient armez de fer, où de faux longues 6c tranchan-
tes qui fortoient de chaque bout de l’eflieu , 6c des deux cotez de ces chariots,6c qui faifoient
un ravage horrible lors qu’on les faifoit rouler à toute bride parmi l’infanterie ennemie. Avec
des forces lî terribles Jabin fit la guerre aux Hébreux , les fubjugua , 6c fut leur maître durant
vingt ans. Mais las 6c ennuyez de leur fervitude, 6t ne pouvant durer fous l’opprefliondu Cana-
néen , ils eurent enfin recours à Dieu, 6c ils tâchèrent de l’appaiferpar leur repentance. C’étoit tout
ce que Dieu vouloit d’eux, il exauça leurs prières, 6c il donna ordre à Débora, qui étoit une
Propheteffe, de faire venir un homme nommé Barac , de la Tribu de Nephthali , 6c de lui
dire de fe mettre à la tête de dix mille hommes de cette Tribu , Ôc de celle de Zabulon II
n’eut pas pluftôt alTemblé ce monde, que Jabin fit marcher contr’eux fes neuf cens chariots
de fer, avec toute fon armée , fous la conduite de Sifera, fon Général. Barac fe tenoit avec
lès dix mille hommes fur la montagne de Tabor , 6c quand il eut appris que Sifera s’avançoit,
il defeendit de la montagne, 6c vint fe pofter prés du torrent de Kifon. Ce fut là que les deux
armées fe joignirent , 6c quoi qu’elles combattiflène avec des forces extrêmement iné«>ales le
Cananéen fut pourtant batu , 6c mis en déroute: les chariots prirent la fuite, 6c Pinfanteric
de Jabin fut taillée en pièces. Sifera fut obligé pour fauver fa vie de defeendre de fon chariot
efpérant qu’en fe retirant à pied il pourroit fe dérober fecrettement à la vigilance 6c à la pour-
fuite du Vainqueur. Cette rufe lui avoit déjà réufii , 6c les Hébreux

, qui ne s’en étoient pas
apperçus , lui avoient contre leur penfée 6c leur intention, donné le temps de s’écarter a/lèz
loin du champ de bataille pour fe pouvoir cacher à leur pourfuite. Mais Dieu le menoit à Un
piege dont il ne fe défioit pas , c’étoit dans la tente de Jahel , femme de Héber , Kenien , leaücl
étoit neutre dans cette guerre. Cette femme voyant venir Sifera le convia d’entrer chez elle
le fugitif s’y retire , 6c ne fe défie de rien. Comme il étoit fort fatigué 6c altéré il

demanda de l’eau à boire
j
Jahel lui préfenta du lait, il en but , 6c par une imprudence qui lui

coûta cher, il s’endormit. Jahel prit ce temps pour délivrer le peuple de Dieu d’un guerrier fi
redoutable , 6c s’approchant de lui avec un gros clou à une main, 6c un marteau à l’autre elle
l’enfonça dans la temple de ce Général , 6c lui ôta ainfi la vie. L’aétion de cette femme ne
peut qu’être condamnée , quelque bonne qu’en fût l’intention -, mais Dieu qui tire le biens
du mal, punit par la perfidie de Jahel les crimes de Sifera, 6: rendit la liberté à fonpcuplç.
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T>ieu fufcite Gédéon pour la délivrance de fon peuple
, £5

“

confume par un feu miraculeux la viande & Us gâ-

teaux que Gédéon avait pofez fur une pierre.

Juges chapitre vi. verf 12 21.

L'an du T vi£toire qtie Barac , aidé 6c encourage par la préfence de Débora la Prophetefle, avoit

momk I remportée contre Sifera,jetta une fi grande frayeur parmi les Cananéens, qu’ils n’oferent
J—

^ pi^is entreprendre de troubler durant long-temps le peuple d’Ifraël. Mais ce peuple

toûjours ingrat , & toujours porté à l’idolâtrie , oublia bien-tôt la proteftion qu’il avoit reçue

du Ciel dans la guerre qu’il venoit d’avoir contre Jabin ,& le cantique d’aétion de grâces qu’il

en avoit chanté à Dieu avec Débora & Barac ,
qui s’étoient fignalez l’im 6c l’autre dans cette

guerre. Les Juifs retombèrent dans l’idolâtrie , tant c’eft peu de chofe de toutes les réfolutions

que prend nôtre cœur de s’éloigner du mal , 6c de fe porter au bien , fi Dieu l’abandonne à

lui-même , ôc ne l’anime fans cefie de fon Efprit. Le peuple voulut encore fervir les dieux des

Amorrhéens , 6c Dieu qui avoit employé tantôt les Syriens , 6c tantôt les Moabites , 6c en

fuite les Cananéens pour le punir de fon infidélité , foùleva contre ce peuple de nouveaux

ennemis qui vinrent du fond du defert, 6c du voifinage de la mer Rouge, pour ravager toutes

fes campagnes. L’Ecriture dit que les Madianites , les Amalédtes , ôc divers autres

peuples Orientaux, venoient à grandes troupes , comme des fauterelles , fondre fur les tefres

des Juifs } en forte qu’ils n’y laüToient rien du tout. Ce peuple , à fon ordinaire, fentit que

c’étoit un jugement de Dieu, qui ne pouvoit fouffrir leur idolâtrie > il en parut affligé , 6c afin

de l’appaifcr 6c d’obtenir fa proteftion il eut encore recours aux humiliations 6c aux prières.

Elles ne furent pas moins efficaces que les autresfois} Dieu leur choifit lui-même un Libérateur,

6c Gédéon eut l’honneur d’être deftiné pourarrêter les incurfions des Madianites, 6c des autres

nations voifines. Un jour donc que Gédéon étoit occupé dans fon aire à battre le bled, pour

l’enfermer promptement, 6c le garentir par ce moyen des courfes 6c des ravages que les Madia-

nites faifoient depuis fept ans dans la Judée , l’Ange de Dieu lui apparut , 6c lui dit : Très-fort

^

ér très-vaillant hommes le Seigneur efi avec toi: A ces mots Gédéon s’attendrit fur les malheurs

de fon peuple, 6c il répondit à l’Ange} fil'Eternel était avec nous ^ contment nousferaient

arrivez tous ces maux qui nous accablent ? Vat lui dit alors le Seigneur qui parloit lui-même à

Gédéon, & avec cette force dont je t'ai rempli tu délivreras Ifraèl. Gédéon fe récria fur ce qu’il

étoit d’un des moindres departemens de fa Tribu , qui étoit celle de Manalfé , 6c qu’il étoit

lui-même un des moins capables dans fa famille. L’Ange de Dieu lui fit entendre que ce ne feroit

point par là qu’il délivreroit Ifraêl, mais feulement parce que Dieu feroit avec lui. Une vifion

fi glorieufe, accompagnée d’un difeours fi peu attendu , donna de l’admiration à Gédéon
,
qui

pour mieux s’afsûrer delà vérité de ce que fes yeux voyoient , 6c de ce que fes oreilles entendoient,

pria le Seigneur qui lui apparoiflbit , & qu’il ne connoifibit pas encore , de vouloir l’attendre

là quelques momens ,
jufqu’à ce qu’il revînt à lui avec quclquc-chofe qu’il pût lui préfenteri

car il le prenoit pour quelque Prophète fufeité de Dieu extraordinairement, 6c envoyé pour

lui annoncer la délivrance de fon peuple. Le Seigneur lui accorda fa demande , 6c en peu de

temps Gédéon revint portant dans un panier un chevreau qu’il avoit fait cuire, 6c des gâteaux

fans levain
,
pour faire manger au Prophète. A fon arrivée l’homme pour qui il avoit préparé

ces viandes , lui dit de les pofer fur un rocher qui étoit là devant eux } Gédéon ne les y eut

pas pluftôt mifes ,que l’homme qui lui apparoiflbit toucha du bout d’un bâton qu’il portoit à la

main , la chair 6c les gâteaux ; ôc incontinent le feu fortit du rocher, 6c confuma toutes ces

chofes. Dans ce moment l’Ange du Seigneur difparut } 6c Gédéon aflïiré par ce miracle que Dieu

lui étoit apparu, ne penfa plus qu’à exécuter les ordres qu’il en avoit reçus pour délivrer Ifi-aëi

de l’oppreflion des Madianites.
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Le miracle de la Ldifon de Gédéon.

Juges chapitre vi. vcr£ 37 40.

aUand Gédéon vit que l’homme à qui il avoit cru donner à manger avoit fait fortir de la,ta mfi-

pierre un feu qui arait confiimé routes les viandes qu’en ce moment cet homme étoit

•difparu , U connut que c’étoit une vifion dont Dieu avoit voulu l’honorer ,
& tout 'tjsq.

tremblant il s’écria : Ha \ Seigneur ^ Etemel; fai donc vu l’Ange de VEternel fac£ a face! Mais^îc**

le Seigneur lui dit Ne crain rien, Gc'déon , tout va bien pour toi, ér tu ne mourras point. Alors

Gédéon plein de confiance & d’admiration voulant témoigner à Dieu fa rcconnoiffancc par un mond«

facrifice, bâtit en ce même endroit un autel ,Sc Dieu lui commanda de détruire l’autel deBaal,
fur lequel les gens de fa ville faifoient des facrifices , & de couper un petit bois qui environnoit l^^ 6.

cet autel. Gédéon prit dix hommes avec lui & exécuta cet ordre de nuit de peur d’en être

empêché par les gens de fa ville, qui ayant vu le lendemain tout ce dégât en firent grand bruit,

6c vouloienc qu’on punît févérement l’auteur d’une fi hardie entreprife. Mais Joas le pere de
Gédéon , foûtint l’aftion de fon fils, & parla avec une grande fermeté à ces idolâtres, en leur

difant par mépris ôc par moquerie, que fi Baal étoit Dieu,c’étoit à lui à venger l’affront qu’il

avoit reçu. Gédéon commença par cette grande aêtion de zcle contre l’idolâtrie de fon peuple
à faire connoître qu’il étoit rempli de l’efprit de Dieu , 6c que Dieu l’appelloit à de grandes
chofes. L’occafion s’en préfenta bien-tôt après -, une troupe innombrable de Madianites 6c

autres peuples Orientaux, vint fe jetter fur la Judée, 6c la terre en étoit toute couverte comme
d’un tourbillon de fauterelles qui ravagent 5c defolent tout un pais. L’efprit de Dieu faifit

là-deffus Gédéon Sc le remplit de courage 6c de hardiefle:ce nouveau Chef d’Ifraél fit en même
temps fonner la trompette, pour aflcmbler tout âutant de monde qu’il put. On vint à lui de
tous cotez : les Tribus voifines prirent les armes à l’exemple de celle de Manafle , 6c allèrent

fe rendre en diligence auprès de Gédéon pour combatre fous fes ordres. Gédéon vit avec joye
tout ce peuple s’aflemblcr pour la défenfe commune de leur pais

5
mais comme c’étoit à un

fimple particulier i tel qu’il étoit, une entreprife qui paflbit de beaucoup fes forces, que de fe

mettre à la tête de tout ce peuple , il voulut s’afsùrer encore de la proteftion que Dieu lui

avoit promife dans cette guerre. Il le pria pour cet effet de lui confirmer par un miracle nou-
veau l’afsûrance qu’il lui avoit déjà donnée de bénir entre fes mains les armes des Ifraélites, 6c

de faire tomber fous fon épée Amalec 6c Madian. Ce n’étoit pas par un principe de doute 6c

d’incrédulité que Gédéon faifoit à Dieu cette demande; comme ces Juifs incrédules du temps
de Jefus-Chrilt

,
qui quoi qu’ils lui viffent faire tous les jours des miracles vouloicnt encore

l’obliger à leur faire voir quelque prodige dans le Ciel , ou dans les airs , avant que de croire

en lui. Il n’étoit rien entré de femblable dans la penfée de Gédéon ; il ne doutoit pas que
Dieu n’accomplît fa promefl'e,mais il étoit permis à la foi qu’il avoit en Dieu de chercher avec
humilité de quoi s’alfermir , dans une occafion où Gédéon avoit tout à craindre de foi-même
6c de fon incapacité. Gédéon choifit lui-même avec cette confiance humble 6c refpeétueufe

aveclaquelleunenfant expofelesdéfirsdefon cœur à un pere dont il eft tendrement aimé, le figne

qu’il fouhaitoit que Dieu lui donnât pour être afsûré de l’heureux fuccés de fon entreprife. Si

tu veux délivrer Ifra'el par mon inoyen , lui dit-il > je te prie qu’une Toijon de brebis que j’expo-

ferai à l’air dans un champ toute la nuit , foit le lendemain matin pleine de rofe'e , ér qu’il n’en

tombe pas une feule goûte cette nuit-là dans tout le re(ie du champ. Dieu lui accorda fa demande,
6c Gédéon ayant mis, comme il l’avoit dit, une Toifon dans une aire à découvert, il la trouva

le lendemain toute remplie de rofée , pendant que tout le champ étoit demeuré fec comme en
plein jour. Joyeux d’avoir obtenu fi facilement fa demande, il prit la liberté d’en faire encore

une fécondé ; la foi a fes faintes importunitez, ôc pourvu que la chair 6c le fing ne s’y mêlent
point , Dieu les voit avec plaifir dans des âmes humbles , 6c timorées. Gédéon demanda à

Dieu que venant à porter une fécondé fois fa Toifon dans l’aire, la rofée tombât en abondance
fur tout le champ , 6c qu’il n’y en eût pas une feule goûte dans la Toifon. La chofe arriva

comme il l’avoit fouhaité ; le lendemain matin le champ fut couvert de rofée , 6c la Toifon fc

trouva feche, comme elle étoit lorfqu’elle y avoit été mife. Ces deux miracles achevèrent de

de fortifier la foi de Gédéon , qui pleinement afsûré du fecours du Ciel , donna promptement
tous les ordres néceflaires pour marcher contre les Madianites.

Gédéon chdifit far l’ordre de Dieu les foldats qu’il doit amener
avec lui contre les <dA4adïanites.

Juges chapitre vt i. verf 2 7 -.

La terreur s’étoit répandue dans tout Ifraël par la venue des Madianites. On n’avoit ni

Chef, ni armée à leur oppofer,6c Gédéon , qui avoit fait fonner la trompette pour af- Sc.

fembler le peuple , étoit un homme fans expérience, 6c fans autorité jufques à ce jour.

Mais Dieu qui l'avoit choifi pour le mettre à la tête des Ifraélites, 6c pour exécuter par fon
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moyen une des plus grandes a£tions qui ayent jamais été faites parmi fon peuple , fui

amena de tous cotez tant de monde pour le liiivre à la guerre contre Madian , qu’en peu de

jours il fe vit à la tête de plus de trente mille hommes. C’étoit peu en comparaifon du nombre

des ennemis qui étoit de cent trente cinq millcj mais Dieu voulut faire voir que c’étoit encore

trop, & qu’il n’en falloir pas à beaucoup prés tant pour remporter la victoire. C’étoit à lui-

même qu’il vouloir que les Hébreux enfuflent uniquement redevables,&non pasà leurcourage

&: à leur grand nombre. I^our en avoir donc toute la gloire , & afin d’empêcher que fon peuple

ne s’applaudît d’un luccés qu’il devroit tout entier à Dieu , il dit à Gédéon de faire publier

dans le camp que tous ceux qui auroient quelque regret d’avoir pris les armes j & de s 'être

engagez dans une guerre capable de jetrer la frayeur dans les cœurs , euflént à fe retirer. Il s’en

trouva vingt-deux mille qui faiflmt retlexion fur le danger d’une entreprife dans laquelle ils

croient entrez peut-être avec plus d’ardeur que de délibération
,

prirent cette occafion de s’en

retourner , & laiflerent Gédéon engagé avec dix mille hommes feulement dans la défenfe de

leur patrie. Cette defertion diminuoit non feulement de plus des deux tiers l’armée deGédéonj

mais elle étoit encore capable d’intimider les dix mille hommes qui n’avoient pas fuivi un fi mau-

vais exemple qui eurent laréfoliition d’aller attaquer une armée auprès de laquelle ils n’étoient

qu’une poignée de gens. Leur fermeté fut fans doute digne de louange & d’admiration , &
on auroic eu fujet d'attendre de gens fi déterminez 8c fi refolus quelque chofe de fort extraor-

dinaire. Toutes ks hiftoircs fourniflent des exemples de victoires remportées par un petit

nombre 'de Troupes choillcs, fur un nombre beaucoup plus grand. Mais c’étoic cela mêmeque

Dieu vouloit empêcher qu’on ne dît de ces dix mille Ifraclites contre l’armée de Madian 6c

d’iiinalec. Il commanda donc à Gédéon de marcher avec ce petit corps de Troupes jufques à

une certaine eau qui couloit dans ces quarticrs-là , 6c il lui dit de remarquer ceux qui au

paiïage de l’eau fe courberoicnt fur les genoux pour boire , 8c ceux qui en prendroient feule-

ment avec la main pour la porter à leur bouche. La Judée eft un pais chaud, 8c on étoit alors

dans l’Eté. On n’eut pas pluftôt approché cette riviere qu’on la vit bordée de gens qui s’ap-

puyant fur leurs genoux, bùvoient à long-traits 8c tout à leur aife de cette eau tant défiréc, 6c

qui fe préfentoit là li à propos pour éteindre leur foif. De tous ces dix mille foldats il n’y en

eut que trois cens qui demeurèrent fermes fur leurs pieds , fe contentant de courber tant foit

peu leur corps , 6c de prendre dans leur main avec la promptitude d’un chien qui ne fait que

lapper l'eau en courant, de l’eau de cette riviere ,8c delaporterdansleurs bouches, en continuant

toujours leur chemin. Voilà , dit le Seigneur à Gédéon , les hommes que j’ai choifis pour

t’accompagner dans cette guerre, ces trois cens qui ont pris l’eau avec la main , tu n’en emmè-

neras pas davantage , & congédieras tous les autres. Gédéon eut befoin de toute fa foi pour

ne s’elfrayer pas de fe voir fi feul, en allant contre un ennemi qui couvroic toute une grande

étendue de pais par le nombre prodigieux de fes Troupes. Mais ce Chef des Hébreux favoit

trop bien ce que le Seigneur peut faire quand il veut combatrepour un des partis, 8c il étoit affûré

que Dieu, qui conduifoit cette entreprife , la feroit réüffir à la gloire de fon nomiquefouslc

bras du ToiU-puifTant la foibleOe triomphe toujours de la force i 8c que la viftoire ne coûte

jamais rien à gagner , lors que Dieu combat avec nous.
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La défaite des <dAiad'tanites,

Juges chapitre vu. verf! 19—25*

G Edéon s’abandonnant à la conduite de Dicü , 8c fe repofant fur lui de tout le fuccés
ju

de la guerre contre les Madianites , s’avança vers eux avec les trois cens hommes qui mwtdc”

ctoient reftez auprès de lui des trente deux mille qui l’étoient venu joindre. Dieu ne ^

voulut pas même que ces trois cens hommes allafient attaquer l’ennemi avec des armes , mais au
lieu de l’arc & de l’épée il leur fit prendre à chacun une trompette , & une cruche de terre

avec un flambeau lÜumé dedans. Pendant que Gédéon difpofoit ainfi les chofes y 8c qu’il don-*

noit aux gens de fa fuite les inftruétions qu’il avoir lui-^même rcçues.dc Dieu, les Madianites ôc
lesAmalécitesfetenoient tranquillesdans leur camp,&il ne leur venoit pasmêmedans lapenféè
qu’il puflent feulement y être attaquez. Ils étoienc la fleur & l’élire des Troupes de plufieurs

peuples d’Orient qui s’étoient liguez pour entrer dans lajudée ,comniedaas un pais où rien ne
pouvoir leur réfifter , & ils avoient à leur tête leurs Rois & leurs Princes. Cependant il arriva
la nuit que Gédéon approchoic

, qu’un de leurs foldats fongca qu’il voyoit un pain d’orge qui
roulant avec impétuoûté , étoit venu fondre dans le camp ,& en avoirjette les tentes par terre. Il ré-

cita ce fonge à fon compagnon, qui lui dit que c’étoit l’épée de Gédéon qui viendroit frapper les

Madianites , & renverfer toutes leurs tentes. Gédéon avoit envoyé fecrerement de nuit fon
garçon pour obfcrver la difpofition des ennemis , 8c de quelle maniéré ils étoienc campez. Ce
jeune homme entendit l’entretien que ces deux foldats avoient enfemble , & s’en retournant en
diligence à Gédéon, il lui fit le récit de ce qu’il avoit entendu. Ce fage Chef reconnut que le

fonge, & fon interprétation étoienc également de Dieu , qui avoit voulu l’avertir par là de la

défaite prochaine des Madianites. Il s’avança en même temps avec fes trois cens hommes, qui
avoient chacun une trompette à la main droite , 8c un vafe de terre avec un flambeau dedans à
la gauche i illes diftribuaen trois bandes, Sefe mettant lui-même à la tête d’une des trois ,il leur dit

à tousdefonnerdeleurstrompettcslors qu’il viendroità fonnerdela fienne>ôc de cafleren même
tchips l’une contre l’autre les cruches qu’ils portoient, afin que la lumière des flambeaux fe vît

de par tout. Il aborde fur le minuit à un des bouts du camp , & s’étant mis aufli-tôt à donner
le lignai à fes gens par le fon de fa trompette, ils lui répondirent tous par le fon de leurs trom-
pettes, des endroits où ils avoient abordé les ennemis, ils caflerenc tous leurs cruches Tune
contre l’autre ,& ils crièrent tous enfemble , l'Epee de l'Eternel ^ de Ge'de'on. Les ennemis cou-
chez dans leurs tentes entendoient à demi endormis ces trompettes qui retentiflbient de toutes

parts, & venant à ouvrir les yeux ils virent les environs de leur camp tout en feu. La furprife

& la frayeur augmentèrent infiniment ces objets , & les Madianites troublez & en defordre

fe figurèrent le nombre des Ifraëlites prodigieufement grand & prcfqu’infini. Ils croyoient les

voir déjà dans leurs tentes, & ils fe tuoient les uns les autres , comme des ennemis. Ils aban-

donnent leur camp , & cherchent leur falut dans la fuite. Gédéon dépêche promptement des
meflagers dans toutes les villes voifines , on court à lui de toutes parts : le nombre des fuyards
diminue par le carnage qu’on en fait dans tous les chemins , 8c le nombre des Hébreux qui courent à
leur pourfuite, augmente d’heure en heure 8c de moment en moment. Zeb & Oreb deux des

Généraux ennemis font pris & tuez dans leur fuite, les autres paflent le Jourdain avec le relie

de leur armée, qui n’étoit que d’environ quinze mille hommes, de cent trente cinq mille qu’ils

avoient été auparavant. Gédéon marche après eux avec fes trois cens hommes qui avoient com-
mencé la déroute , il traverfe le Jourdain , 8c demande en paflant à Succotli & à Penuel quel-

ques rafraîchiflemens pour fes foldats fatiguez d’une courfe fi précipitée 6c fi longue ; on eut

l’injuftice 6c la dureté de les refùferj Gédéon continua comme il put fa marche. Dieu le foûte-

noit , 8c les forces de fes gens ne fe trouvoient pas encore épuifées. Les ennemis ne penfoienc
pas qu’on les pourfuivît fi loin , & ils fe crurent en fureté lors qu’ils furent arrivez au defert:

ils s’y arrêtèrent pour y prendre haleine, 8c pour pleurer leur perte: mais ils furent bien furpris

de voir l'Epee de lEternel ^ de Gédéon , qui venoit les chercher dans ces lieux écartez. Ils

n’étoient encore que trop forts pour tailler en pièces Gédéon 8c fes trois cens hommes , mais
Dieu jetta cette féconde fois , comme la première, l’épouvante dans leur camp,& ils ne furent

pointfefervir de leurs mains ni de leurs épées pourfe défendre. La terre fut bien-tôt teinte deleui:

fang, Sc couverte de leurs morts. Zéba 8c Tfalmuna , deux de leurs Rois, qui étoienc reftez

de la défaite précédente, prirent encore la fuite j Gédéon les pourfuivit , ôc les atteignit, il

ordonnaàjether fon fils de les percer de fon épée > mais ce jeune homme parût être intimidé de la

vûe de ces deux Princes, qui demandèrent à Gédéon, comme une efpece de grâce, qu’ils mou-
niJTent de fa main. Gédéon les immola àla vengeance divine,& il s’en retourna enfuite aveefes

braves guerriers. Il punit en paflant l’infolencc des gens de Succoth , 8c de Penuel
,
qui lui

avoient refufé des vivres , 8c alla rejoindre les troupes viélorieufes d’ifraél, qui n'étoient plus

occupées qu’à ramaffer les dépouilles des Madianites. Ainfi finirent par la proteêlion toute

vifible de Dieu fur fon peuple les incurfions des Orientaux dans le pais de Canaan, 8c les

Hébreux furent en repos durant quarante ans que vécut encore Gédéon apres cette gloneufe-

jou.>'née. ^
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Juges chapitre ix. verli 52 53*

L Es enfans d’ifracl fentirent fi virement l’obligation qu’ils avoient à Gédéon de les avoir

délivrez des Madianites, & ils furent fi pleins d’admiration de fa valeur ,
qu’ils voulu-

rent lui déférer , & aux fiens à l’avenir la fouveraineté. Mais Gédeon aufli humble &
auflî pieux apérs fa victoire, qu’il l’avoit été auparavant, refufa une Dignité qui ne lui appart^

noit pas : il n’y a que Dieu , leur dit-il
,
qui doive être votre Souverain & votre Roi. Il eft

rare que les hommes ne fe lailTent pas furprendre à leur ambition,& qu’ils ne foient pas ebwuis

de la gloire de regner. Après un refus fi généreux & li fiint Gédéon gouverna fous la direfti^

& fous les ordres de Dieu le feul Souverain des Ifraélites ,
quarante ans cette nation. Il laifla

en mourant foixante-dix fils qu’il avoit eu de plulieurs femmes qn’il avoit époufées , & outre

ceux-là un fils , nommé Abimclec né d’une concubine , ou d une femme légitimé a

la vérité, mais d’un rang inférieur à celui de ce premier ordre de femmes dont les enfans naif-

foient libres,& avec le droit de fucceder aux biens S: aux honneurs de leurs peres -, comme on

l’a vû dans la diftinftion qu’il y eut entre Sara & Agar en la famille d Abraham. Cet Abimelec

fut un homme fier 6c entreprenant
,
qui pour envahir fur Ifraél l’autorité légitime que fort pere

y avoit eue , confpira contre fes freres , les feuls qui pouvoient prétendre raifonnablement à

maintenir dans leur famille le rang où elle avoit toùjours été durant la vie de Gedeon.

Il s’adrefTa pour cet effet aux habitans de Sichem , où demeuroient les parens de fa mere , 6c

leur ayant perfuadé de l’établir leur Chef, 6c leur Gouverneur, ils lui murnirent de 1 argent,

avec quoi il ramaffa quelque troupe de vagabonds ôc de fcelerats. Suivi de ces gens qui lui

étoient dévouez , il alla à b ville où étoient fes freres, 6c les ayant fu^ris, il fe rendit maître

de leurs perfonnes, 6c les fit tous égorger fur une même pierre, à la referve d’un feul, nommé

lotham , le plus jeune de tous
,
qui trouva le moyen de fe cacher. Une aélion fi criminelle

devoir armer contre ce Tyran tous les hommes d’Ifraèl
,
quand ce n’eût été que pour venger le

lang d’une famille dont le pere avoit été le falut de leur patrie : mais cet attentat demeura

impuni, 6c Abimelec devint tous les jours plus puiffant 6c plus redoutable après le meurtre de

fes freres. Le jeune Jotham tâcha de faire revenir les Sichemites de l’attachement injufte

qu’ils avoient pour Abimelec , 6c s’étant un jour approché de leur ville jufqu’à la montagne de

Guerifim , il leur cria d’un lieu d’où il pouvoir fe faire entendre à eux , 6c par un difeours

allégorique , également judicieux 6c fubtil , ce qui étoit extrêmement du gonc de ces

peuples , il effaya de couler dans leurs efprits les fentimens de juftice ôc de génerofité qu’ils

dévoient avoir , 6c de leur faire abandonner le parti d’Abimelec -, mais tout cela fut inutile, 6c

les habitans de Sichem perfifterent dans leur premier choix en faveur de ce Tyran. Il arriva

pourtant peu de temps après qu’ils fc dégoûtèrent de lui , ôc qu’un homme puiffant en Ifracl

par fes richeffes 6c par fon crédit , forma le deffein de le perdre entièrement. Cet

homme avoit nom Gaal , 6c fon pere s’appelloit Hebed -, l’Ecriture n’en dit pas autre chofe. Il

affembla tout autant de monde qu’il put parmi fes parens 6c dans fa ville , 6c il alla droit à Sichem .

Ils y furent reçus comme des gens qui venoient les delii^rer d’un Tyran j mais Abimelec, qui

étoit occupé ailleurs , en ayant eu avis , vint en diligence avec fon armée , 6c comme il étoit

habile dans le métier de la guerre , il trouva le moyen d’attirer Gaal 6c les habitans de Sichem

hors de leurs murailles , les bâtit , prit la ville , 6c aflîegea les principaux dans une tour où ils

s’étoient retirez, à laquelle il mit le feu, 6c ils y périrent tous. Il exerça fur tout le refte des

habitans des inhumanitez horribles , Ôc conformes à fon efprit cruel 6c barbare ;
il rafa la ville

de Sichem , 6c il y fit femer du fel , comme fur une terre maudite , qui ne devoit plus être

habitée. Dieu punit ainfi d’une maniéré terrible fur les Sichemites le choix criminel qu ils

avoient fait d’un Ufurpateur 6c d’un Tyran, par les mains du Tyran lui-même, lequel il menoit

à la mort par tous ces fuccés, comme une viftime que l’on couronne pour être bien-tôt immo-

lée. Abimelec enfle de cette viôtoire alla aflieger une ville nommée Thebes, qui étoit dans la

Tribu de Manaffé. Ses armes eurent d’abord le fuccés qu’il en avoit attendu , la ville fut

prife i mais il y reftoit une groffe tour dans laquelle une partie des habitans s’étoient retirez.

Abimelec alla en perfonne y faire l’attaque , 6c comme il étoit au pied de la tour une femme

fit tomber du haut une groffe pierre qui rencontra ce Tyran, 6c lui écrafa la tête. Il cuthonte

d’être tué par la main d’une femme, Sc fe tournant vers fon Ecuyer, il lui commanda d’achever

de le tuer avec fon épée. Cet homme obéît au commandement que la honte 6c le defefpoir

avoient arraché de la bouche de fon maître, 6c ainfi mourut cet Ufurpateur après avoir été du-

rant trois ans le fléau de fa patrie , 6c une verge en la main de Dieu pour punir les crimes de

fon peuple, qui apres la mort de Gédéon étoit retombé dans l’idolairie,
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revenant v'iBorteux des o^mmomtes
, fa fille

va au devant de luï»

Juges chapitre ii. verE 34.

Diai donna pour Gouverneur à fon peuple Tolah, de la Tribu LSnJ.d ffiichar, qm jiigea Ifrael aj.ans, Sc le délivra de fes ennemis, mais l’Ecriture Sainten a rien rapporte de particulier des guerres qu’il eut , ni des autres chofes quife Dallèrentlous fon Gouvernement. Dieu donna apres fa mort cette dignité àjaïr, delà Tr?bu de GaLdqui 1 exerça vingt & deux ans. Nous n’avons non plus aucune connoiffance des chi fes n,Unverent en fon temps dMS la Judee , ni des guerres qu’il fit pour la défenlé de fon pais ^ tout

ne ''T
‘1"'= «"gf & deux années de fon Miniftere lepeuple d Ifrael ne fut pas egalement fidele à Dieu , 6c que dans les quatre ou cinq dern erècd s abandonna tellement al idolâtrie, qu’il n’avoit encore rien fait auparavant de\mblahleDieu fe plaignit que ce malheureux peuple l’avoit entièrement rejetté , 8c qu’fis ne le foivoient plus i ôc quand ils voulurent avoir recours à lui pour le prier comme île- tjvrx'

esamresfois, de les délivrer des ennemis qui de toutes'^ parts leur flifoient la mierrc^^

T'' dans toutes leurs idoD^es ’ereié-dentes. f^ous tnaves: abandonne ; je ne vous délivrerai plus: ÆleZs criez vers let diE
ch.f!s; ,u’üs .0.S ifrW»r a» rri.gr * ™rA Mreff bfpeTafi mettZndquelle fut la confternation des enfans d’Ifraél à l’ouïe de ces paroles: un éclat de foÛdrenf furprend point , ni n étonné davantage. Ils perfifterent néanmoins à demander grâce , ils ?«oie” td autre reffource

, 8c ils favoient que Dieu eft plein de compafiion
, Sc que s.l , a LT«™fr^Ja colere, üy a toute une me en r»n amour. lE crient , ils pleurent , ils s’hunfilient en fa pré”

leXé*"
de ce peuple, & il leur envoyé un LibératLrJephte , fils d un homme qui avoit nom Galaad , palfoit dans fon pais pour étrrfortcourageux , & habile a la guerre i mais il y avoit une tache à fa nailTance

, il étoit né h“sdu ^ariage, & d une femme debauchee: cela lui avoir attiré le mépris & la haine de fes frétésks fils de fon pere. nez d’un mariage légitime. Cet homme challé de la maifon de fon per?& fe trouvant lans biens , 6c fans proteftion , s’etoit retiré dans un païs que l’Ecriture nomméTob, fur ks confins de 1 Arabm , 6c au voifinage des Ammonites. Dieu l’alla chercher danscette retraite, 8c lu. donna le Gouvernement d’Ifraél. Les Ammonites étoient en c^ émp”lles ennemis les plus redoutables que les Juifs etiffent fur les bras. Le Roi des enfansdSoarenouvello.t contre eux de vieilles querdles fur des chofes qui s’éto.ent paffées fi y avofi prèsde trois cens ans
,
prétendant que les Hébreux dévoient lui reftituer certaines Pkcerqififisavoient pr.fes autrefois en venant d Egypte. Jephté lui envoya des Ambafi’adeurs pour tïcherde lui faire entendre mie fes prétentions eto.ent mal fondées , & pour le détourner de faire laguerre aux Juifs. Ce Ro. perf.fta toujours dans fa première réfolufion

, parce qu’il né croyo tpas que les Hebreux fulfent en état de lu. refiller. Mais Dieu voulut confondre l’injuftmrdéce Monarque , 6c aba.lfer l’orgueil des enfans d’Ammon par les armes des Ifraélites enke f!mit a leur tête, 8c les mena contre l’ennemi
, qu’il alla chercher jufqiies fur la frontière de feapais. Il lu. prefente la bataille, l’Ammonite combat,& il eft vaincurce q... échappe à l’epeécherche a fe fa.iver dans la fuite; le viftoneux le pourfi.it , 8c les chemins font pleins de cormmorts. Apres une viftoire 1. entière d’un ennemi puiffant 6c fuperbe, Jephté rallie fes TroSéér

8c les remene toutes tr.ornphantes dans le pais de Galaad. En allant à la bataille .1 avo.t fufZveeu a Dieu, que s .1 lui donno.t la viRoire contre les Ammonites, il lui offr.roit en holocaullé
ce qui fortiroit le premier de fa maifon au devant de lui , lors qu’il rcviendroit de combatre lesenfans dAmmon. Ce vœu eto.t précipité 8c téméraire , l’effet d’un zélé inconfideré

, mais uévœu pourtant qui cngageoit , 6c qui l.oit la confcience. Jephté n’avoit qu’une fille unique Ûn avoit pas porte fa penfeejufqi.es a elle quand il avoit fait fon vœu , eSc elle ignoroit le vœu qffavoitfait fon pere. On lui vint dire que ce pere viaor.eux revenoit, 8c qu’il étoit déjà tout procheElle part incontinent de la maifon, 6c court toute tranfportée de ioye, au devant de lui
pere la voyant venir connut, mais trop tard, la faute qu’il avoit /aite en formant un vœu dont
.1 ne prevovoit pas les fiâtes , 8c s’attendriffant fur le malheur de fa fille , 8c fur le fien propreHa\ ma file, seena-t il; tu mas abbaijje , éf lu is aujourd'hui tout ce qui m'afflm: j’ai ouvertma bouche a l Eternel, & je nefaurois me retracer. Cette fille fige & refpïauetüé arrêœà
1 ouïe de ces paroles les demonftrations de fa joye

, pour laiffer agir fa foûmiffion 6c fon obéff:fance en une chofe ou Dieu eto.t intéreffé. Elle confentit au vœu de fon pere , 6c dera^dafeulement comme pour derniere grâce, qu’il lui fût permis d’aller avec fes compares, pleure?pendan t deux mor s fa virginité Cette prière lu. fut accordée , 8c le terme de deux mois étant
fin. , Ecriture dit que Jephte fit fe on fon vœu. Les Interprètes fe partagent fur la mmiie??dont il acconiplit

.
plufieurs enœe les anciens 6c les modernes croyent que Jephté fit mourir

fa fille : mais les autres trouvent dans cette aRion quelque chofe de fi feroce , & de fi éloignéde la maniéré dont Dieu a voulu être fervi, qu’ils ne peuvent fe perfuader que Jephté l’ait elé-êhvement immolée j mais qu il la tint feulement féqueftrée de toute forte de focieté 6c ne la
maria point ; ce qui étoit une efpece de mort civile. Ce fentiment s’accorde mieué avec laN attira que 1 autre; 8c on peut écouter la Nature, par tout où la parole de Dieu ne décide pas.

£ e 2
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^MOih ofre m UocMp ,
& tAnq du ScM qui

parloit avec <^anoah ,
monte vers le Ciel avec la

^ flamme du Sacrifice.

Juges, chapitre xiii. Verli 19. 20*

L’Honneur aue Icphté ,6c les hommes de fl Tribu s’étoicnt acquis par la viftoirc remportée

“SoS:’exdra l'envie de Tribu, d’Ephmrm, qui iuroir vou'u -orr part a

la gloire de cette journée. Ils fe plaignirent a Jephte de ce

npllfz leohté leur en fit fes exeufes , & leur en rendit des ràifons dont ils devoient erre con

une Dure Querelle de ialoufie ,
mais les raifons n ayant pu la terminer , il talliit neceiiauemenc

fr mettre eritat de fe défendre. Les homrties d'Ephraïm viennent attaquer ceux de Manaffe

lïstyentdSts T^oupelT

pouvoir échapper à l’épée du GalaadSe .
celui-ci obligeo.t

Ifrlcl fix ans, 6c apres lui un homme de Bethléhem, nomme Ibtfan, exerça tirant fept ans U

rn?me charge Celui-ci eut pour fuccelfeur Elon , Zabulonite , qui jugea Ifrael dix ans , c^

TprS frmon Abdon , de la Tribu d'Ephraïm ,
fut durant huit ans à la tête du Gouvernement

L’Elritiue n'a parlé de ces trois Juges ^^u’en paffant, 6c on ignore entièrement ce qiiieft arrivé

Ls leur minifterl Ce que l’Ameur facré L Livre des Juges a été le p us fo.gneux de nous

marauer,«telesrévoItesfréq«entesdes Juifs, 6c leursrechutesdansl'Idolatrie-Dieules en punitS moyen des Ph.lillins qiu les tinrent affervis durant quarante ans. Sa colere commença

Lfin à fe Limer, 6c il vit avec compallion les maux que louffroit fon peuple. Pour les faire

bfnLôt fini
”

eur deftina un Libéramir , mais il voulut l'y préparer de loin , & le marquer

par une na"ffancemiraculeufe. Dans cette vûe il envoya un de fes Anges a une femme manee

LL un homme, nommé Manoah, de la Tribu de Dan. Cette femme n avoit jamais eu d en-

fans 6c elle étoit ftérilc. L’Ange du Seigneur lui apparut fous a forme d un homme grave

& vénérable, qui lui parlant comme un Envoyé de Dieu, lu. pred.f.t qu’elle dcv.endro.t en peu

de temps mereViin fils , & que ce fils délivrcroit Ifrael de 1 oppreflion des Philillins , il lui

défendit de boire du vin , ni d’aucune boifibn capable d’cnyvrer ,
pendant tout le temps de fa

nroffelTe • de rien manger d’impur ,
8c d’interdit par les ordonnances de iMoyfe , 6c de mettre

faLms le ri à ü tel pour lui couper les cheveux. Cette femme raporta a fon mari tout ce

mT ’aLc venoit de lui dire. Manoah pria ardemment le Seigneur d envoyer une fécondé fois

fon Angl Dieu exauça fa priere , l’Ange revint à la femme un jour qu elle etoit fortie aux

charnps® elle le pria d’Lteiidre jufqu’à ce qu’elle eût pu en avertir fon mari :1 Ange qui n éto.t

enrié Lie poi.rhela, dit qu’il attendroit. Manoah vient avec fa femme qu. 1 etoit allce qué-

rir L Lt aLc le Miniftre de Dieu ,
qu’il ne prenoit pas pour un Ange , mais pour quelque

Prophète , l’entretien qu’il avoit fouhaité d’avoir fur le fujet du fils dont il leur avoit annonce

ranaifibncè. Manoah pru cet inconnu de permettre qu’ils lu. apprêtallentamangerun chevreaude

lait rhommrrefufa d’en manger,il dit d’en faire un facr.ficeà Dieu fur unep.erre qu .1 yavoïc

ence Iku là, 6c comme Manoah eut mis le feiiàfon factihce,6c qim la flamme eut commence de

monter vers le Ciel , l’Ange abandonna tout d’un coup fa figure humaine . & s élançant parmi

cette flamme, il monta avec elle, 6c difpartit entièrement. Alors Manoah 8c fa fernme connu-

rent Que c’étoit un Ange, 6c non pas un homme qui leur étoit apparu, Manoah en fut effraye,

Lais fa femme le raffiira , en lui difant avec beaucoup de fagelle , 8c de piete
,
Si le Seigneurmus

eût voulu faire mourir, il n'aiiroit pas accepte de nôtre main l holocaujie que nous lui avons offert,

J- dans le malheureux temps où nous fommes il ne nous aumt pas fait entendre les chofes que fon

Ange nous a annoncées.
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Samfon déchire un Lion.

Juges chapitre xiv. verf 5^

—

6 .

D ieu rendit féconde , febn la prediftion de l’Ange
, la femme de Manoali , & elle mit

c" avoi
pieufe femme obfcrva exaftement toutce qui liu avoit Me prefent par 1 Ange, tant a fon egard, qu’l celui de fon enfant oui

fiit avant & apres fe naiffance un véritableN azarien. Ce motfignifie dans la Lanc'ue Hébraïqueun hommcfyarc des autres,parce que ceux qm faifoient le vœu du Nazareat, pCr un ce«mntemps failement;£t ceux qui etoient Nazariens pour toute leur vie, comme Samfon Samuel

^
Jean Baptifte

, gardoient une forme de vivre qui leur croit particulière
, comme on le peutvom dans le cl^pitre f.xieme du Livre des Nombres , & dans cette hilloire

^
Quand Samfon commença d’être en âge de fe marier , il dit à fon pere & i fa mere qu’il dé-firoit d avoir une femme Philiftine qu’il avoit vue à Timna , & qui lui avoir plu cltte oro-pofition furprit extraordinairement les parens de Samfon, qui ne s’attendoient à rien de fombiLble,& qui ne fachant pas que c etoit une chofe qui venoit de Dieu .tâchèrent de faireenrendrea leur fils que ce mariage lui ferait grand tort parmi les Ifraëlites . mais il demeura ferme dansfa refoliition ,& Il obtint enfin le confentement qu’il fouhaitoit. Il n^reS pîuprés cela que d aller concliirre le mariage , Sc fon pere & fa mere partirent areclui pour fe rendre tous trois enfemble à Timna. Comme^ils furent arrivez a^^nes quitoient apoifinage de cette ville, ils virent paraître un jeune Lion

, qui d’une démarche fie-e 6chardie, & s animant par fes riigilTemens , vint à Samfon pour le devorer Samfon l’atte'ndit

fdff, r ^ suroît fait un chevreau : S: enfiiite il le

ïn rir

“
' ^ Timna. QtielqtmsTours aprèssp etournant par le même chemin, il vit le corps de ce lion qui étoit-là ™ 00̂ “^ Fl fe

dans la"giSle dc'Ff hon*^
’ H

'' ‘l"’™ d’abeilles étoient venues faire leur mielaps la gueule de ce lion. Il en prit, & en mangea, & il en porta à fon pere 6c â f- mere qui

s’ac^vT'™ üTp^faTf
eu ce miel. Le mariage de SamFon

ces occafion^ rFF
^ ^

ou Y réjouïffances ofdinaires danspspcaiions, Sc trenre jeunes hommes des Fhiliftins furent conviez à cette fefte On avoir la

es^rerdivMdCs"' & T'r“ p.rmMa bon°"cfe°e &ms autres divertiilemens . & comme les Orientaux ont naturellement l’imanination fort vive

doFri
>' ils prenoicnt plaifir à exercer leur efprit par des^queftions fines 8c’

n lfnra3, P? •
^ P"'" qu'il “''Oit trouvé dans le lion , 6c

I F
cette manière : De cdm qui dévorait ejl venue la viande dr dufr eft procedee U douceur. On fe tourna de tous les cotez pour découvrir le fens de l’cnicrme

L smiê2FahfeL"f-'’‘f'"^
entendre .ils s^ e.xercerent toFs penlnt les^S^tjours que dura la telte.mais ils n en surent pas plus le dernier jour, que le premier Ils avoienthonte de fe voir vaincus dans ce jeu d’efprit par Samfon , 8c ils ne pouvoiem fo réfo^

Pvnir ’-r
de pénétration 6c d'adreffe , ce dont ilavoit ete convenu entr eux & Im , en cas qu’ils ne piiffcnt pas expliquer l’éniume oii’ilpropoferoit. Dans cette perplexité ils s’aviferent de meL daPiFTeur paPtTL femme de Samfon

, pour découvrir par fon moyen le fens de l’énigme. Cette^femme eutla complaifance de leur rendre en cela le fervice qu’ils foiihaitoient.^ Elle en parla en particu-
™n, expliqua à fa femme cFquc fa fcntencelîgnifioit. Elle le redit enfuire à fes Fhiliftins > & eux joyeux de rcxDlicarinn nnn «- t

leur avo.t donnée, comme s’ils avoient eu la gloire dAIroid trouFL dïux-mêmef fl
porter a Samfon, qui connoiffant bien que c’étoit fa femme qui leur avoit découvert tou t’ieVvfcre^le leur reprocha comme un artifice dont ils dévoient avoir honte. Leur c™d V,V.„ ë V ’

s ils expliquoient fon énigme il donneroit à chacun une tunique 6c une robe • l’Ffnr f^*
3^*^

gneur iaific la-deftlis Samfon
, qui partit en diligence , Sc alla tuer lui fenl dm

^ *

-i

*^*1

villes . nommée Afcalon , trentF Fhiliftins , donfil pri ks rote & leF amio^ef Tlà ceux de Timna qui les lui avoient gagnées. Cette^ftion ne Lft p s tTex^^^^^^réglés ordinaires: Dieu eftle maître de la vie de tous les hommes , 6c il l’a faftTtèrà qui illui plaît, 6c en la maniéré qu’il lui plait. Les Fhiliftins étoient tous des “ns q l’iiroit

fiFFPs
«•«'«t été tous exterminez deptns prés deZ'sfietles , fi Dieu ne les avoir conlervez dans le pais de Canaan pour être , fefon la remarque de1 Ecriture ; comme des epines aux cotez des Ifraëlites , lorsque rps Tfr.-iv n ^ a

^écarter de leur devoir, _6c Samfon étoit extraordte^ir’eSfcÆé d^D
epioes , apres que Dieu s en etoit fervi contre les Hébreux.

^
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L’an <3u
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1157.

Samfon brûle les bleds des Philifims

Juges chapitre xv. verC 4. 5.

L a femme de Samfon avoir fait paroître dés les premiers jours de fon mariage fon infidé-

lité contre fon mari , en découvrant le fecret qu’il lui avoir confié. Il s’étoit retiré chez
lui mécontent d’une conduite Ci irrégulière, mais pendant qu’il étoit dans la maifonde

fon pere, fa femme fe croyant abandonnée de lui, ou prenant ce prétexte pour s’en féparer, fe

maria avec un de ceux à qui elle avoir révélé le fens de l’énigme. Samfon
, qui ne favoit rien

de la mauvaife conduite de fa femme , revint quelque temps après à Timna j il la trouva ma-
riée , & s’en étant plaint à fon beaupere, comme d’une injuftice atroce qui lui étoit faite , cet

homme lui répondit qu’il avoit une fécondé fille , plus belle encore que fon aînée, 8c qu’il

la lui donneroit , s’il vouloir la prendre pour fa femme. Samfon ne fut pas content de cette ré-

ponfe , 8c comme il ne chcrchoit que des occafions d’infulter les Philiftins , 8c de mortifier

leur fierté, il prit cette occafion pourbrûlerleursbleds,quiétoientprés d’être coupez, 8c dont
il y en avoit même qui étoient déjà en gerbes. Le moyen dont il fe fervit pour cçla cft d’un
caraftere fort fingulier, 8c tout-à-fait extraordinaire. Il prit trois cens renards i ce nombre fur-

prend ceux qui ne confidérent pas que la Judée étant un pais tout coupé de montagnes 8c de
colines, 8c couvert de vignes d’efpace en efpacc , il eft très propre à nourrir une grande quan-
tité de ces animaux j ilparolt même par divers Textes de l’Ecriture qu’ils y étoienten fort

grand nombre, 8c qu’ils y faifoient fouvent beaucoup de ravage. Samfon eut l’adrefie d’en ra-

mafler ou par lui-même, ou par les gens qu’il y employa en divers endroits
, jufqucs au nom-

bre de trois cens. Il les attacha enfuite deux-à-deux
, queue contre queue , 8c à l’endroit

par où les queues étoient attachées il mit un flambeau. Quand il eut ainfi difpofé ces troiscens

renards , il mit le feu à tous ces flambeaux , 8c lâcha toutes ces bêtes parmi les bleds des Phi-
iiftins } c’eft la coùtumc dans les pais chauds de laifier extrêmement meurir le grain fur le pied,

jufques à ce que la paille n’a plus de verdure, 8c d’humidité j 8c c’eft dans cet état qu’étoienc

les bleds, lors que Samfon prit le deflêin d’y mettre le feu. Ce moyen lui réûfllt, les renards

fe répandirent dans la campagne j le feu prit à la moiflbn dans tous les bleds où ils couroient

pour fe cacher. Les Philiftins virent ainfi tous leurs champs en feu , 8c leur moiflbn brûler par
tout, fans qu’ils fuflent en état d’y apporter aucun remede. La flamme paflajufqu’aiix vignes

8c aux oliviers qui fe trouvoient proches des terres où étoient les bleds, 8c elle y fît un fort grand
dommage, On ne fut pas long-temps à favoir qui avoit été l’auteur de tout ce defordre,les foup-
çons furent d’abord tous contre Samfon , 8c on fut enfuite afluré que c’étoit lui qui avoit mis
le feu aux bleds pour fe venger de l’affront qui lui avoit été fait par fa femme, 8c par fon beau-
pere. Les Philiftins furent fi aigris contre cette famille qui avoit été la caufe de la perte de
leur moiflbn

,
qu’ils allèrent tous furieux à Timna , fe faifirent de la femme de Samfon 8c de

fon pere, ôc les brûlèrent tous deux.
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Samfon tue mille Fh'ilïjl'ins avec une mâchoire d’afne-

Juges, chapitre xv. Ver/? 15’.

I
L fembloit que Samfon devoir être afTcz fuisfait de s’être venge fur les bleds des PhilifHns
de rinjure qu’il avoir reçue à Timna, & de la punition que les Pliiliftins avoienc faite eux-
mêmes de la femme de Samfon &: du pere de cette femme, qui croient les feuls coupables.

Mais ce li’êtoieiit pas fes intérêts particuliers que Samfon çherchoit de venger, ce n’en étoit
que l’occafion & le prétexte , il regardoir tous les Philiflins comme les opprefleurs de fon peu-
ple 3 £c il favoit que Dieu vouloit, finon les détruire entièrement par fon moyen, aumoinsles
Sftbiblir, & humilier leur orgueil. C’eft la remarque qu’il faut faire dans toute l’hiftoire de
Samfon, où l’on ne voit rien qui ne foit hors des voyes communes 6c ordinaires. Auflî l’Ecri-
ture nous dit fouvent en parlant de lui que l'Efprit de Dim le faifit, pour nous faire entendre
que hors ces faififlemens extraordinaires de l’Efprit divin qui le tranfportoit

,
pour lui faire

faire deschofesauflifurprenantcs que le font toutes celles dont fonhiftoire cft compofée, c’étoic
un homme comme les autres

,
paifible 6c tranquille, appliqué à fa charge , comme avoienc

été tous les Juges qui avoient avant lui gouverné le peuple de Dieu. Sanifon donc aved cet
efprit , 6c dans les vues que rions venons de dire , continua de fiire du mal aux Philiftins. Ils
lui en fournirent eux-mêmes l’occafion par le relTentiment qu’ils témoignèrent d’avoir de la
perte de leur récolte. Il s’étoit retiré après cette aêtion dans les montagnes de Juda, quifont
extrêmement propres pour fournir aux fugitifs diverfes retraites , comme on le voit dans l’hi-
ftoirc de David. Les Pliiliftins en donnèrent avis aux hommes de cette Tribu

, qui inti-
midez par les menaces de gens beaucoup plus puiflans qu’eux, 6c qui étoient devenus leurs mai-»
très , allèrent chercher Samfon dans leurs montagnes -, ils étoient au nombre de trois mille
hommes, tant ils craignoient ou de le manquer, ou qu’il ne leur échappât, quand ils l’auroienc
pris i car leur deffein n’ étoit pas de le tuer. Ils le trouvèrent au defert d’Ethim, 6c après
qu’il eut tiré parole d’eux qu’ils ne le tueroient pas , il fc livra entre leurs mains , 6c confentit
d'être lié comme ils voulurent. C’étoic une grande lâcheté à ces hommes de Juda de traittef
de la forte un de leurs frères , un Ifraélitc qui fe dévouoit pour la defenfe de tout le peuple:
mais une fauHé politique ,6c le défit d’appaifer une nation irritée, qui avoit déjà pris les armes,
6c à laquelle ils étoient affervis , leur fit commettre ce manquement

,
qui en renfermoit plu-

fieurs autres. Ils menèrent donc Samfon en cet état aux Philiftins, qui furent plus aifes devoir
venir ce pnfonnicr , lié de deux cordes neuves

, que du gain d’une bataille. Ils jetterenc en lé
voyant approcher de grands cris de joye , 6c ils couroient à fa rencontre comme des gens tranf-
portez. L’Efprit de Dieu faifit là-deflùs Samfon , 6c les cordes dont il étoit dttaché tombèrent
à terre toutes brifées , comme des liens que le feu auroit miriez 6c confumez en divers en-
droits. Samfon vit à fes pieds une mâchoire d’afne qui n’étoit pas encore tout-à-fait feche,
il la prend , 6c fe jette fur les Philiftins , il frappe tous ceux qu’il rencontre, 6c autant dccoups
qu’il donne, font autant de morts. On n’ofe l’approcher pour le combatre, 6c on ne fut par ou
fe tirer de la confufion 6c de la mêlée où ce redoutable ennemi, plus fier 6c plus terrible qu’un
lion en fureur, déchire, abbat , 6c renverfe tout ce qui fe trouve autour de lui, 6c fc fait jour
dans là fotile par la mort de mille Philiftins qu’il immole à fa colcre. Il fe laftbit de frapper,
6c de tuer, 6c fes mains que Dieu avoit rendu habiles au combat, comme difoit David fenti-

rent enfin qu’elles étoient de chair 5c de fang , 6c commencèrent à s’affbiblir. Le corps tout
entier perdit fes forces, 6c la foif vint prefqu’achevcr de les confumer. Les Philiftins s’étoienc
enfuis , 6c Samfon n’avoir plus à combatre que contre la foiblelTe 6c la foif: il craignit que fes

ennemis ne s’en appcrçulfent , 6c qu’ils ne vinfTent fe jetter fur lui. Il pria Dieu de le fecourir
dans cette grande extrémité , 6c de ne permettre pas qu’il tombât entre les mains de ces Infi-

dèles, ni qu’il mourut de foif après une délivrance fi miraculeufc. Sa prierefi.it exaucée. Dieu
ouvrit une des groftes dents de cette mâchoire d’afne , 6c il en fortit un ruifieau d’eau.
Samfon en but, 6c reprit fes forces. L’Ecriture place en cet endroit le gouvernement de Sam-
fon, 6c elle dit qu’il jugea Ifraél vingt ans, parce que ce fut apparemment cette grande aêfion
qui le fit connoître comme un homme que Dieu donnoit à fon peuple pour y faire la charge de
premier Magiftrat, 6c le garentir de l’oppreftion des Philiftins.

Samfon enlève les fortes de la ville de Gaza.

Juges, chapitre XVI. verf. i. 2,

L’Ecriture Sainte n’a choifi dans riiiiloire de Samfon que ce qu’il y eut de particulier en ^

cet homme extraordinaire. Ce qui eft marqué dans la ligure dont on donne ici TsTo'
l'explication eft tout de ce caraftete fingulier & inouï. Samfon alla un jour à Gaza, qui

ctoit une des villes desPhiliftins, l’Ecriture ne marque pas le fujetde ce voyage, &fon filencej,,^'
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nous apprend que nous n’avons pas d’intérêt à le favoir. Il y auroit eu peut-être de l’imp"'-

dence en un autre homme , apres tout ce qui s’etoit déjà paffe entre Samfon Se les Phihltms,

de s’aller ainfi renfermer dans une de lenrs Places , Se s’expofer à un danger manifefte d’y être

arrêté ; mais on a déjà remarqué qu’il ne faut pas juger de ce Héros du peuple de Dieu fur les

réglés Se les principes ordinaires r puis qu’il avoit lui-menic moins de part à ces aêlions furpre-

nantes qu’il faifoit
,
que l’Efprit dé Dieu qui le faiflffoit , Se qui les lui faifoit faire. En arri-

vant à Gaza il alla loger chez une femme qui tenoit Une hoteleric publique. Le mot Hébreu

veut dire une femme débauchée, 8c une cabaretiere, mais on doit ce refpeft à un homme qu’un

Apollre a rnis dans le Catalogue dés plus grands Saints de l’ancienne Loi, de ne lui imputer pas,

fur la fimple équivoque d’une exprellion , un mauvais commerce dont fon hiftoire ne l’a point

chargé. Samfon fut reconnu dans' cette màifon, £c on en donna aufll-tôt avis aux Gouverneurs

de la ville ,
qui en firent fermer les portes , 6c ciui mirent des gens en embufeade hors de la

ville pour le prendre quand il fortiroit: car il femble qu’on craignoit, après ce qu’on lui avoit

vu faire avec une mâchoire d’afne, de l’aller infulter jufques dans fa chambre ; on crut qu’avec

CCS précautions , on fe rendrait aifément êc fans rifque , maître de lui , 6c qu’il ne fauroit leur

échapper. Tout cela fe paffoit de nuit, 8c Samfon tranquille 6c pailible dans fa chambre, dor-

mit jm^u’à minuit. A cette hcure-là il fe réveille , Sc fortant de fon logis il alla aux portes

de la ville ,
Icfqüelles il trouva fermées , mais fans gardes

,
parce qu’on n’avoit pas prévu qu’il

fût ncceffairc de les garder, après les avoir fait fermer à clef. Samfon ne s’embarraffa pas de cela,

il prit ces portes avec les poteaux, 8c les arrachant de leur place , il les mit fur fes épaules, 6c

les porta loin de la ville , fut le haut d’une montagne. 11 n’y a point de force humaine qui

foit capable de rien faire d’approchant; mais il étoit aifé à ce Dieu qui avoit donné le pouvoir

à un homrne de changer par le fimpIe coup d'une verge toutes les eaux d'Egypte en fang ; 8c

d’ouvrir un paffage au milieu de la mer , de donner aux bras d’un autre la force d’arracher les

poteaux folides, 6c les portes épaiffes d’une ville, 8c de les porter aulli loin qu’il auroit voulu.

11 eft un peu plus difficile de comprendre pourquoi Samfon ne fe contenta pas d'enfoncer ou

d’arracher le ferrures de ces portes, puis qu’il fuffifoit de les ouvrir pour fortir de la ville, fans

qu’il y eût aucune néceffité qu’il fe chargeât d’un fi lourd fardeau. Mais quoi qu’il ne nous

foit pas donné , à nous pauvres mortels , de porter nos vûes fur tous les pas 6c fur toutes les

aftions d’un homme que l’Efprit de Dieu mene où il veut , 8c qu’il fait agir comme il veut,

nous pouvons cependant croire raifonnablemcnt que le delTein de Dieu étoit de faire voir aux

Philillins en la petfonne d’un homme aulli fort 6c aulli extraordinaire que Samfon , ce qu’il

étoit capable de faire s’il eût voulu délivrer fon peuple de leur oppreffion , puis qu’avec un

feul homme, 6c un homme même defarmé, qui n’avoit eu qu’un os ou une mâchoire entre fes

mains, il avoir ôté la vie à mille Philillins ; 8c que ce même homme arrache les portes les plus

mallives d’une de leurs villes , 8c fans autre néceffité que de leur faire montre de fa force , afin

d’infulter à leur foiblclTc , il tranfporte fur le fommet d’une montagne les portes qu’il leur a

enlevées. Dieu auroit pu fe faire une armée de guerriers forts comme Samfon , 8c fans en venir

à rendre ce prodige fi général
,
que n’auroit-il pas pu faite , s’il avoit voulu , pour terralTer les

Philillins 8c les détruire pour jamais , comme il avoit fait prés de trois cens ans auparavant à

divers peuples de ce même pais de Canaan ? mais il fe contentoit d’abbatre l’orgueil de ces

nations infidèles
,
qui s’appuyoient fur leurs Idoles , 6c qui parloient outrageufement du Dieu

d’Ifraël. Il avoit befoin des Philillins pour châtier par leur moyen les révoltes de fon peuple,

8c le temps n’étoit pas encore venu où il dût jetter ces verges au feu , 8c rendre la race d’Abra-

ham maîtrelTc de toute la Palellinc.
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Samfon efi trahi par Daïila
,
qui luifait couper les che-

veux
, & lui ôte par là toute fa force.

Juges, chapitre xvi. verf î8 19.

Le pcre 8f h mere de Samfon s’eroient oppofez autant qu'il leur avoir été pofliblc au def-
fein qu’il leur difoit avoir pris de le marier avec une Philiftine :& l’Ecriture nous a fait remar-
quer qu’ils ne favoient pas que cela venoit de Dieu , dont l’Efprit conduifoit Samfon

par des routes qui ne font pas ordinaires aux autres hommes. Nous devons , fans doute , attri-
buer encore à la même caufe la recherche que Samfon fit environ di.x-huit ans après, de Dalila,
qui étoit une autre Philiftine , avec l’attachement furprenant qu’il eut pour elle. L’Hiftoire facréè
du Livre des Juges dont les récits abrégez ne nous laiftent fouvent qu’entrevoir les chofes, s’eft
contentée de nous dire que Samfon amm me femme mmmee Dalila

,

Se la plupart des Inter-
prétés ont cru là-deflus que ce n’étoit point fa femme , 6r qu’il avoit avec elle un mauvais
commerce. Cependant l’Ecriture fainte ne lui en a Jamais fait un crime , &: S. Paul au con-
traire a mis dansfon Epiftre aux Hébreux Samfon au rang des Saints les plus diftiimuez dé
l’ancien peuple de Dieu , félon la remarque qui en a déjà été faite fur l’hiftoire précédente Ce
n’cft pas qu’on veuille dire pat là que les Saints dont l’Apôtre a fait l’cloge ayent été fans de-
fauts, & S. Paul n’a pas auffi prétendu canonifer toutes leurs aftions

j l’homme ne s’cll: trouvé
que trop fouvent avec le Saint , & la foi qui a rendu fi célébrés ceux dont cet Apoftre a parlé
avec admiration , n’a pas toujours été aftez forte en eux pour bannir de leurs cœurs toutes les
paflions humaines , ou pour les tenir continuellement fous le joug. Mais auffi ce feroit quel-
que chofe de fort extraordinaire que Dieti eût tellement abandonné un homme comme Sam-
Ion, à la paffion de l’impureté, que Samfon fût defeendu du fiege le plus élévé d’Ifracl, pour
aller courir dans les villes des Philiftins après une femme débauchée

; &c il feroit encore plus
furprenant que Dieu lui eût confervé cette force miraculeufe qu’il lui avoir donnée , dans le
temps même que ce Héros auroit fouillé la fainteté de la Religion , & flétri de la maniéré du
monde la plus fcandaleufe la gloire de fon Nazaréat

,
qui étoit le fondement de toute fa force.

Il eft donc beaucoup plus croyable que Dalila étoit la femme légitime de Samfon , Sr que l’exprcfi
fion du Livre des Juges qui dit que Samfon aima Dalila, ne fignifie autre chofe finon qu’il eut
pour elle une complaifance & une affeftion extraordinaires , comme ce qui va être rapporté
dans la fuite, ne l’a fait que trop voir. La difficulté qu’on fc fait de ce que Samfon n’amena
pas Dalila chez-lui, ne peut être que d’une fort petite confidéfation pour ceux qui favent que
tout ce qui eft rapporté de Samfon a été hors des réglés ordinaires , & que des chofes mêmes
que nous en favons nous en ignorons tout le détail & les principales circonftances. Nous ne
lavons donc point fi Samfon avoir amené ou non Dalila chez lui , & parmi les Juifs , fi elle
embraffa la Religion J udaiquc , comme l’ont cru quelques Rabbins, ou fi elle fut toû)o’urs ido-
lâtre: tout ce que l’Ecriture nous en dit,c’eftqueSamlon l’aimoit beaucoup, & qu’il l’étoit allé
voir dans une ville des Philiftins. Ce grand homme eut pour cette mallieureufc femme des
complaifances qu’on ne fauroit lire fans étonnement. Elle étoit d’intelligence avec les Phih-
ftins pour le perdre. La force prodigieufe de Samfon les épouvantoit , & ils ne favoient com-
ment l’aborder. Dalila par fes careffes & fes flatteries tâcha de découvrir d’où lui venoit cette
grande force. Samfon J’amufa pendant quelque temps , &: il lui en cachoit toujours le véritable
fondement. Tantôt il lui difoit en fe moquant d’elle, que fi on le lioit de fept cordes fraîches
qui n’euffent point été féchées, il feroit pris & retenu comme un autre homme. Dalila en fit
l'expérience , Sc les Philiftins qu’elle avoit avertis fe tinrenttout prêts pour fejefterfur lui: mais
il mit en pièces ces cordes comme des filets d’étoiipcs. Tantôt il lui faifoit accroire que fa force
ne fauroit tenir contre des courroyes neuves , ii on lui en lioit les mains : elle en donna avis
aux Philiftins, comme la première fois, & il rompit les courroyes, comme il auroit rompu un
filet. Elle fait femblant d’être fâchée contre lui , Sc lui reproche de s’être moqué d'elle

, Sam-
fon ferme les yeux fur le péril où fa complaifance pour cette malheureufe femme l’expofôit une
troifiéme fois , Sc il lui dit , en l’amufant encore

,
que fi on faifoit fept treffes de fes cheveux

Sc qu’on les paffàt enfuite dans l’enftible d’un tiflerand , il ne pourroit point fe délaver de ià!
Elle obtint par fes flatteries la permiffion d’en faire l’cfl'ai , Sc là-deffus il s’endormit : Cette
perfide appella les Philiftins, mais, comme pour cacher fa trahifon , elle avertit fon mari queles
Philiftins étoient là pour le prendre ; Samfon fc réveilla en furfaut cette fois-là comme les mitres
Sc dégagea fa tête fans nulle peine. Cette femme fut au défefpoir d’avoir été ainfi abufée plu-
fienrs fois de fuite, elle s’en plaignit vivement à fon mari, & lui, au lieu de profiter du pafl’é,
fe rendit aux lollicitations de fa femme , il lui découvrit enfin que toute fa force étoit dans
fes cheveux, & que fi on les lui coupoit , il feroit foiblc comme un autre homme. Dalila le
flata , 6c l’endormit entre fes bras , Sc une femme qu’elle avoit fait venir exprès , lui coupa
promptement les cheveux. Les Philiftins s’avancent pour le prendre , Dalila lui cric Smnfon les

Philiftins fejettentfur toi : il fe réveille à cette Voix, mais ce n’cft plus le même Samfon, toute
fa force l’a abandonné, 8c on fait de lui ce qu’on veut. Il faudroit être fort ftiipide pour s’ima-
giner que la force de Samfon fût dans fes cheveux comme dans fa fource , 8c qu’elle eût un prin-
cipe humain. Ce n’étoit pas même la chevelure du Nazaréat quiluidonnoit cette force extraor-

Envi-

ron l’an

du

monde
iSS/.

av.int

J- c*

U19.



L'an Ja

monde
4887.
avant

J- c
1117.

144 L’HISTOIRE DE LA BIBLE.

dinaire, car fi cela- eût été , tous les Nazariens l’auroicnt eue, au lieu qu’elle a été par-

ticulière à Samfon , & ne s’eft jamais trouvée en aucun autre. C’étoit un pur miracle que la

forcede ce Héros, mais Dieu qui vouloir la luj conferVer pendant tout le temps qu il conlerve-

roit lui-mème les cheveux du Nazaréatj ne voulut plus la lui laifier du moment qu’il eût mé-

prifé 6c profané fa qualité de Nazarien.

La mort de Samfon.

Juges, chapitre xvi. verü 20— 30.

C E fut un grand triomphe pour les Philiftins que la prife de Samfon , & il ne fcmbloit pai

qu’étant irritez contre lui au point qu’ils l’étoient , ils ne l’eiilfcnt pas fait mourir

d’abord. Mais Dieu permit qu’ils le lailTaflcnt vivre pour leur punition , & qii’afin

de faire long-temps durer le plaifir de lui infulter , 6c de rendre fa condition plus amerc par le

genre de vie qu’ils lui deftinoient, que par une prompte mort, ils le gardaflent dans uneprifon,

où on lui faifoit tourner la meule , après lui avoir crevé les yeux. Il fut dans cet état prés de

deux ans , ailervi à un des travaux les plus rudes & des plus honteux de ce tcmps-là , auquel

onn’employoitouque des efclavcs, ou que des bêtes jexpofé d’ailleurs à la moquerie & à la nfée

des Philiftins, qui alloicnt le voir par curiofité ; infulté de tout le monde , 6c ne recevant de

confolation de perfonne. On l’avoit mené à Gaza dont il avoir autrefois enlevé les portes
, par-

ce que c’étoit une ville beaucoup plusconfidérable que celle où l’on l’avoit pris , 6c onl’y tenoit

cnchainé de deux grofles chaînes d’airain. Pendant tout ce temps les cheveux lui revenoient

pcu-à-peu,6c avec les cheveux la force. Dieu, qui le deftinoit encore à quelque chofe degrand,

vouloir ne lui rendre pas fa force tout d’un coup , mais pour faire honneur au Nazaréat , au-

quel Dieu l’avoit lui-même confacré avant fa naiftance , 6c lui faire mieux connoître combien

il avoir été criminel de profaner la fainreté de cette confécration , Dieu voulut que les forces

ne lui revinll’cnc qu’à proportion que fes cheveux lui revenoient. Les Philiftins ne s appcrcc-

voient pas de ce retour des forces ni des cheveux de Samfon , 6c ils n y faifoient point de

réflexion , 6c Samfon cachoit ce qu’il pouvoit faire ,
pour ne donner point d ombrage à les

ennemis par aucune ailion qui pùt être trop remarquée. Mais l’occafion de faite paroître fes

nouvelles forces ne tarda gueres à fe préfenter. Les Philiftins célébrèrent une grande fefte en

l’honneur de Dagon, leur dieu, 8c ce ne furent que facrifices , que feftins, que réjouïfranccs.

Il n’y manquoit que d’y mener en montre Samfon, pour l’cxpofer à la rifée publique, 6c pour

infulter en fa perfonne au Dieu des Hébreux , dont il avoit été le premier Miniftre. On voulut

donc avoir ce plailir ,
8c les Gouverneurs s’étant aifcmblcz avec tout ce qu’il y avoit de

gens confidcrables parmi eux , fuivis d’une grande foule de peuple , dans une fale capable de

contenir tout ce monde, Samfon y fut mené pour être le fpeaaclc 6c le divcrtilfcment de toute

la nation. On ne fc contenta pas'de repaître fes yeux de cet objet , fur lequel la vengeance,

le mépris , 6c le faux zelc trouvoient également, dequoi fc fatisfaire , on lui mfultoit encore

par tout ce que la moquerie a de plus piquant , 8c on le jouoic de lui comme d’un homme qu’on

promène, 6c qu’on tourne de tous cotez pour en augmenter le ridicule. Samfon fentit moins

cct outrage pour lui-même, que pour fon Dieu, qui étoit fl vifiblemcnt intcrdTé dans le triom-

phe faftiicux 8c fiiperbc que les idolâtres faifoient de lui pour en honorer leur Idole. Il en gémit

dans le fond de fon cœur en la préfence de Dieu, 6c il le pria de le fortifier extraordinairement

afin qu’il pùt le venger parla mort de ces idolâtres de l’outrage qu’ils lui faifoient
,
quoi qu’il y

dût lui-même perdre la vie. Ayant l’efprit plein de cette penfec ,
6c tout refolu dcfacrifier ces

derniers reftes de favie pour la defenfe de la gloire de Dieu ,6c pour l’avantage de fon peuple, il

pria le jeune garçon qui le conduifoit, de le mener au milieu de deux colomncs qui portorent

tout l’e'dificc. Dés qu’il fut en cet endroit-là d’où il pouvoit étendre fes bras fur les deux pi-

liers 6c les embraffer, il s’adreffa à Dieu intérieurement, 6c lui fit cette pnere : Seigneur,

Siernel
,
je te prie d'avoir mémoire de moi : je te prie, o mon Dieu , de me fortifierfeulement ceîîe

fois , afin que je me venge des Philifiins pour mes deux yeux : En difant ces mots il embrafle les

deux colomnes; 6c toute la maifon s’abbat, 6c écrafe les Philiftins, au nombre d’environ trois

mille perfonnes. Il y perdit lui-même la vie avec les autres , mais il la retrouva en Dieu
,
qui

ne lui auroit pas rendu fi première force pour faire une aftion qu’on ne peut regarder que com-

me un miracle , s’il n’avoit eu en gré la vengeance que Samfon lui faifoit des Philiftins en fa

mort , comme il avoit eu pour agréable celle qu’il en avoit faite en fa vie.
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La femme du Lévite outragée tombe morte d la forte du

logis
, & fin mari coupant fin corps en douze parts

,

les envoyé aux douze Tribus d’Ifraél.

Juges, chapitre XIX. verf 2^ 30;

L a corruption devenoit grande tous les jours parmi les Hébreux, avec l’idolatrieiilsaban-
donnoient Dieu , & Dieu les abandonnoit à eux-mémes ,

&* les livroit à leurs propres
palTions. Le Livre des Juges raconte apres la mort de Samfon rhiftoiré d*iihe femme

dont le mari s’appelloit Mica , de la Tribu d’Ephraim , à qui fon fils ayant rendu onze cens
pièces d’argent

,
qu’il lui avoit dérobées, cette mere ravie de retrouver cette fomme qu’elle avoit

cru entièrement perdue
, dit à fôn fils

,
qu’elle avoit confacre cet argent a l'Eternel pour enfaire

iine image taillée , ér ttne de fonte en même temps elle en fît porter une partie chez un orphe-
vre

, qui lui en fit une Idole, que Mica mit dans fa maifon. Il eut aufli un Ephod
, & des

Téraphins , & il confiera lui-même un de fes fils dans le Sacerdoce. Peu de temps après un
Lévite paflantchez lui, il l’engagea par le moyen d’une fommed’argent donc ils s’accordèrent*
a y demeurer pour Sacrificateur. Si la Religion du vrai Dieu n’étoit pas tout-à-faic éteinte
dans Ifraël , il falloit au moins qu’elle y fût bien près de fa fin , puis que l’idoIatrie y étoic
devenue fi commune , & puifque les Lévites mêmes , dont les mains avoienc été confacrées
au fervice de Dieu , alloienc fe vendre dans les maifons des particuliers pour être les Sacrifica-
teurs des Idoles.

Mais 11 cette hiftoire de Mica & du Lévite, fait voir dans quel horrible défordre les chofesde
la religion fe trouvoient alors parmi les Juifs : celle qui fuit dans le même Livre des Juges, ne
fait pas moins voir jufqu’à quel excès les vices du cœur y étoient venus. Un autre Lévite*
qui demeuroit au même pais que Mica au mont d’Ephraim , s’étoic marié avec une femme de
la ville de Bcthléhem. Sur quelque niefmtçlligence qu’il y eut enrr’eux, cette femme quitta foii
mari, & s’en retourna chez fon pere. Au bout de quatre mois le Lévite alla à Bethléhempoiic
tâcher de ramener fa femme. II fut reçu dans la maifon de fon beaupere avec beaucoup d’affe-
ftion 3 & on fit même tout ce qu’on put pour l’y retenir plus long-temps , en renvoyant fort
départ d’un jour à l’autre. Il partit enfin avec fa femme , & prit fe chemin de Guibha, qui
étoit une ville de la Tribu de Benjamin. Comme il étoit parti fort tard de chez fon beaupere*
qui avoir voulu l’arrêter encore tout ce jour-là, & qui lui avoit même repréfenté que le Soleil
commençoit déjà à baifier, la nuit les furprit prés de Guibha, 6c ils furent obligez de s’y arrê-
ter; 6c foit qu’il n’y eût point d’hôtelerie dans cette ville pour les étrangers, ou que ce Lévite
ne trouvât pas à propos d’y aller loger , il prit la réfolution de pafier la nuit dans une place
publique. Un bon vieillard qui demeuroit dans cette ville , mais qui fe trouva être du même
pais que le Lévite, l’obligea de venir loger dans fa maifon, où il fut reçu 6c traicté avec toute
l’honnêteté poflible. Mais ce qui étoit arrivé dans Sodome aux deux Anges que Lot avoic
rencontrez à la rue , 6c qu’il avoit amenez chez lui , arriva de même à ce Lévite : les Iiabitans de
Guibha vinrent la nuit frapper à fa porte , 8c ils vouloient l’enlever à fon hôte pour des adions
de la derniere infarhie. Le bon vieillard troublé 6c affligé de voir commettre à fa porte un fi

noir attentat, offrit fa fille à ces fcclerats, ne confidérant pas qu’il commettoit un grand péché
de proftituer l’honneur de fa fille. Le Lévite de fa part ne penfant qu’à fe garantir , livre fa
femmeà ces furieux. Le lendemain au marin ils la renvoyent, 6c elle va tomber morte à laportc
de fon mari

,
qu’elle alloit rejoindre. Cét homme s’étoit levé de grand matin pour forrir de

cette fécondé Sodome , 6c ouvrant la porte il voit là un mort, il trouve que c’étoit fa femme:
il prend ce corps , 6c le mettant fur fon afne , il l’emporte à fa maifon , au mont d’Ephraïm.'
Pour tirer vengeance d’une adion fi déteftable, ce Lévite s’avifa de faire une chofe qui n’apoinc
d’exemple dans toute l’hiftoirc, 6c qui furprend 6c étonne le Ledeur > il coupa le corps de fa
femme en douze parts , 6c il en envoya une à chaque Tribu , avec le récit cxaêt de ce qui lui
étoit arrivé. On eut horreur dans toutes les Tribus d’Ifraél d’une adion fi noire5 6c elles pri-
rent toutes enfembie le defléin d’en pourfuivre la punition. Elles demandèrent à celle de Ben-
jamin de leur livrer les coupables, afin qu’on en fît une punition exemplaire. Les Benjamites,
qui dévoient etre les premiers à ôter par le fupplice decesfcelerats l’opprobre qu’ils avoientfaic
à toute la Nation en général, 6c à leur Tribu en particulier, le refuferent. On en vint à une guerre
ouverte i les hommes de Benjamin également fiers 6c injuftes, eurent l’audace de foûtenireux feuls

cette guerre contre les autres Tribus; 6c cequi eft encore déplus furprenant, leur armée, quin’é-
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toit que de 26. 327. mille hommes , bâtit celle des Tribus liguées , qui étoit de quatre certâ

mille, dont il y en eut vingt Sc deux mille qui furent tuez dans une première bataille. Ils

perdirent encore dix-huit mille hommes dans une fécondé , & la viftoire fut toute entière aux
Benjamites. C’etoit contre ce peuple infidèle & idolâtre un jugement terrible de Dieu, qui

armoit Tribu contre Tribu , & qui cournoit l’épée de l’un contre l’autre
,
pour fe venger de

leurs rebellions. Les Tribus d’Ilraél afiiigces de tant de pertes, implorèrent la protc-»

étion de Dieu , Sc Dieu leur promit la vi£toire. On en vint à une troifiéme bataille, Benjamin
fuccomba,la ville dcGuibha fut prife,tout ce qui s’y trouva de gens fut paffé au fil de l’épce,

& le feu n’y laiflaque de la cendre, & des mafures. L’armée de Benjamin fut taillée en pièces,

vingt cinq mille hommes demeurèrent morts fur la place , Sc il n’en refta que fix cens
, qui fc

fauverent dans les montagnes , & qui fe tinrent quatre mois cachez dans les rochers, craignant

qu’on ne vînt les achever. Les enfans d’Ifraél pourfuivirent leur viâ:oire,ilsferépandirentpar

toute la Tribu de Benjamin, & ils mirent le feu à toutes fes villes.

L’enlevment des filles de S'tlo far les Benjamites.

Juges ,
chapitre Xxi. verfi 25.

L Es Benjamites connurent enfin la faute qu’ils avoient faite de refufer auic autres Tribus

la punition des habitans de Guibha , & de s’étre engagez pour la défenfe des plus mé-
chans hommes du monde , dans une guerre où leur Tribu avoir penfé périr toute entière.

Les autres Tribus eurent à leur tour un grand déplaifir d’avoir porte aulîi loin qu’elles avoient

fait, Icurvengcancc contre leurs frères, fit ccqui leurfaifoit encore plus de peine c’eft quelles

avoient juré, au commencement de cette guerre, de ne marier point leurs filles avec les hommes
de Benjamin. Ce ferment étoit téméraire & précipité , mais comme il n’y avoit point de loi

particulière qui obligeât les hommes d’une Tribu à donner leurs filles à ceux d’une autre, ce

ferment demeuroit dans toute fa force, & les Benjamites qui étoient échappez de cette funefte

guerre ne trouvoient pas dans leur Tribu des femmes pour fe marier , car on en avoit fait par

tout un carnage horrible. Dans ces grandes extrémitez où l’on fe trouvoit de part & d’autre,

les enfans d’ifraél s’aviferent d’un expédient qui leur parut propre pour accommoder leurs in-

clinations avec la confciencc , car c’eft ce qui arrive d’ordinaire après les fermens précipiter,

on a recours aux expédiens , afin de donner quelque chofe à la confcience, quand on craint de
la foûlcver , & de la heurter trop fortement en ne lui accordant rien. Les habitans de Jabés,

qui étoit une ville du pais de Galaad , avoient refufé de fcjoindre aux autres Ifraèlites dans le com-
mencement de cette guerre. Ceux-ci en furent fort irritez,& ils envoyèrent douze mille hom-
mes à Jabés pour en exterminer tous les habitans. Cet ordre cruel fut exécuté , & il n’y eut

que les filles de cette ville qui furent épargnées. Les Ifraèlites donc ne fc crurent point liez par

leur ferment pour refufer les femmes de Jabés aux Benjamites, on y envoya, Sc il s’y en trouva

quatre cens
,
qui leur furent données en mariage : mais ce nombre n’etoit pas fumfant , & il

reftoit encore deux cens Benjamites à marier. Dans la difpofition où fe trouvoient alors les

autres Tribus à leur égard , il fe préfenta bicn-tôt un nouvel expédient pour les fatisfairc. Ily

devoir avoir à Silo une grande folemnité , & une réjouïflance publique > les principaux chefs

d’ifraél firent favoir à ces Benjamites qu’ils n’avoient qu’à s’aller cacher dans quelques endroits

auprès de Silo , Sc quand les filles feroient forties de la ville
,
pour fe divertir à ces danfes

champeftres
,
qui font ordinaires en des jours comme celui-là , ils n’avoient qu’à fc montrer tout

d’un coup, & à enlever ces filles, pour les amener dans leurs villes, les affûrant que lors qu’on
viendroit à eux pour fc plaindre de ces enlevemens , ils feroient entendre aux pères, 6c aux autres

parens de ces filles
,

qu’ils dévoient avoir pitié de leurs frères , les enfans de Benjamin , donc
la Tribu alloic être éteinte, fi on vouloit agir contr’eux à la rigueur. Ce confcil fut exécuté,

la Fefte fe fait à Silo, les filles s’écartent aux champs pour danfer, & fc réjouir, les Benjami-
tes cachez paroifléne tout d’un coup , ils courent à ces troupes de filles , les uns d’un côté,
les autres de l’autre , les enlèvent, ôc les emmenent en diligence, ils rebâtiflent leurs maifons,
6c leurs villes, 6c en peu de temps cette Tribu fc rétablit de telle force qu’elle eut l’honneur

de donner environ cent apres à la J udéc le premier Roi que les J uifs ayent eu
,
qui fut Saüi fil t

de Cis, de la Tribu de Benjamin.
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^ath laijfe fes prens & fa patrie Je païs de ^oah fuit

Nahonii en fudée.

Ruth, chapitre i. verf 7- -18.

£

L Hiftoire de Ruth n’eft pas une continuation ou une fuite du Livre des Times „ •

hilloire particulière d’un événement important qui arriva fous un de res I®
’ mais une f,,, j,

fufcitoit de temps en temps extraordinairement nniir I, d f r iT
fon peuple, mais compte l’EcriLe Sainte nvTrpafmï é e nomcher , & les Interprétés n’ont eu iufqu’ici là-deiriis nue d?s ci ’ r

“ mutile de le recher- s»si-

fu dans les hiftoires précédentes ks^punitionl Lquentes de Die^'f^

T

O" ^ Z"'qu il leur arnvoit de retomber dans l’idolatrie
. le Livre de Ruth fafr ?

'

grande famine qu’il y eut en ce temps-Ià dans la Tndp«- a- i

^ ^ ^ niention d’une
hem nommé Elimelec , contraint d^aller cherché ailleurs

Bethlé-
fa femme, & deux fils qu’ils avoientrdans k nal f T' ^^<^<^Nahomi
retiré en Egypte pour un fcmblabic fuier Flimp 1 »'r- m

^ mme autrefois Abraham s’étoic

s’y marièrent avec deux femmes Mo
niourut au païs de Moab, & fes deux fils

les eulTcut teuoncé à la religmn S^peupIe^p^r^m^aïetSS
pourtantafles lors qu’ellcdit que Tune decesfemmes nommépU

^ ^ 1 infinuc

psss“T5SïssSHSiFi--Elles avoient pour elle , mais foit qu’elle les crût trnn ar? 1

conlideration que fes belles

pour les quitter abfolument, Æfretour o "qu’eX v^l ^ ^

:s detournerde cette penfcc,fiellcs étoientbien ârmes d
^ éprouver en faifant femblant de

en des termes propresi^les fai’refrurSL'rkur^^^^^
minees a le quitter. L’une des deux fe laifia aifémenr iirf.i.,rip^

^ fufient pas bien deter-
qu’ils étoient conformes aux fentimens fecrets de fon emu' parce
foit qu’elles fe fuffent delà mife en rém „ ^ P"” belle-mere, 8c
raarquer, ou qu’elles Éiffent feulement prêtes a“sV m«t7e '

fclotHébraïque, cette femme demeura dans le oais de^Tn-rh k-
^ ° on peut entendre la plirafe

nefut pointébranlée par l’exemple de 6^1^»^' “ s
Moles.'kuth

etoient plus finceresjSc Dieu qui la deftinoit an rilnsvr?nd U
là pouvoir avoir, qui étoit 7Tt7une des 1“ es

d r"";
fuivre fa belle-mere, Sc daller avec eu7fB«hTét7de Ruth a Nahomi cft d’un caraftcre E erand & fi fainr n„’.l „

* p«nkh-m. La reponfc
de cette vertueufe St pieufe femme A'e mc orr/7>^ <,ni

’ ^ “ut fcul l’éloge

votre Dieufera mon Dieu. Ce n’étoit pas là le laLauê d’im^ r, r . de
jourdà à connoitre Dieu , & à l’aimer -^il falloit avoif Time de cc
le cœur pénétré de l’amour de Dieu po;,r .L^rfm^aVertr W ’rDofteurs Juifs ont trouvé dans ce neu de oarnles ro„c kr „ , ’

,

° °"™on- Les
lytiline, & Ils les ont propolées comm^un molH lel rs f P""’^4 P™f=-
fermeté nécefiaires pour palTer d’une faulfe relipion dans 1

^ Encerité & de la

ces mots:
cernent a fes oarens < a ks Tmic r> a /% c ^ /l

point a tnti volonté. Le renon»

f
vous ire. JVZs’JjJerJJf jJei^JrTjT^Jr^^faux culte pour embraffer la vérité ne fatiroir'érrp

^ rejcftion de 1 erreur, & d’un
mots, yStre Dieu fera mon Dieu ; & la profeffion enfin ''a
dans la communion de fon Eglife

, qui cft un des devoirs efTenC^f ï
conftante de fervir Dieu

dans ces paroles, Vitre peuple fera mon tieutle I a T ni .1
® profclytifme

, fe trouve
défendoit de recevoir des Moabites dans l’Êviife d’Ifraêl

“ Deuteronome, qui
ce que ce u’eft proprement que des ho7me^ mii fais Ir I

q»e les hommes, par-
doit entendre la mifon que Dieu allXléerce te

Etats
, qil„

les Ammonites n’avoient pas voulu permettre aux Hébreux d
’

‘^n‘
“^1;°“ ‘1”'^ Moabites, 8c

d’Egypte. Ruth donc la Moabitc Imme avoir 7u Abmh& comme elle étoit devenue par les lumières 8c la pureté de fa flun'!^ Efiif q
’

Che , elle eut auffi la confolaüon d’être reçue parK peupfl
"" Eatnac-
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Le mmage de Ruth avec Boos.

Ruth ,
chapitre iv. verC

.Z la mo.ffon des or^cs londuifit dans terre

pauvres provMence y
av^oit -“é da-

rd'atX^I»
temps i

c etoit i intcnr u elle v trouva la mcfure d un Eph
• K-iip.fiUe eût amaffé

ipSS
ifiliiiiii^iii
ce feroic alors a lu P

^ encre les Sénateurs j ce parent
fniite ralTemblée js’il

mmmrnmsm
Mon les ordonnances de Moyfe

: difanfcela il ôta fon foulier &
héritage, lelon l^es

rachetter le champ , K î=" . . , j ^ coutume de ce
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Dieu fe rhéle à Samuel

î. Samuel, chapitre 1 1

1

. verE I

N ous ne lifons pas dans 1 h.lloire famte que Dieu ait donné à fon peuple depuis la mort de tun daSamfon , aucun de ces hommes extraordinaires qui fe iignaloient par leurs viftoires Lapremière dignité dans le Gouvernement politique fut poffedée durant quarante ans parle Souverain Sacrificateur Hel.
.
qui a été le feul en qui ces deux grandes cLrges ayent S 5'“

pintes enfcmble dara ces premiers fiecles de la République des Juifs. Il arriva fous fon Pon-
tificat une chofe qui la rendu extrêmement célébré dans l’Ecriture , ce fut la naiffance de Sa-miiel , & les apparitions dont Dieu l’honora dans fon enfance. Son pere , qui s’appelloitElcana, & qui etoit d une famille de Lévites , avoir époufé deux femmes , ce qui n’éroit pasen ce temps-la une tache al honneur d un homme , ni une chofe peu commune. ^ L’une de ces

donné plufieurs enfans
, mais l’autre , apSileAnne > ctoit fterile. C croît anciennement parmi les femmes d’Ifraël une grande affliftion auede n avoir point denfans, & leur fterihte les rendoit en quelque forte mépnfables, commença

l a vu encore plus de fiecles apres . dans le temps de Zacharie & d’Elizabeth. Anrétoi"fort fenfiblea cette affl.a.oni& un jour qu’elle étoit allée de la ville de Ramathaim-Sophiroh
elle demcuroit , a Silo ou croit le Labernacle de Dieu, elle y parut fi abbattue, & en'lm état
fi peu ordinatre,dans une prière qui dura long-temps

, qu’Héli qui s’en appercut , & qui uvoyoït feulement remuer les lèvres , ne la connoilfant pas , crut que cette femme avait la tiretroublée par le vin. 11 eut 1 imprudence de lui découvrir fa penfée
, & d'y joindre une cen-ure telle qu il croyoït que le cas la méntoit. Anne la reçut avec beaucoup de modération Scde refpeft , & eUc dit au Pontife que c’étoit l’amertume dont elle avoir le cœur rempli

, qui Mfaifoit ainfi répandre fou ame en pneres, 8c en larmes devant le Seigneur. Héli reconnut gu’Uavoir porte de la conduite de cette femme un jugement précipité , & il lui dit avec tendreffe •

Æ i”
'' Dteud'Ifrael -uous accorde U demande que -vous Im faite. Annefomt du Tabernacle toute confolee par ces paroles du Souverain Sacrificateur. &{’cn retournaavec fon matt en fa maifon a Ramatha. Peu de temps après elle fe trouva enceinte

, & D euqui avoir exauce fa priere lui donna un fils
, qu’elle appella pour cette raifon Sam ,.-1 u

'

veut dire en Hébreu, Le Seigneur m'a r«»cér.\lle nZit
drelfe , & lors qu il fot en âge d être amené à Silo , elle l’y alla oft'rir à Dieu , felon^lc vœuqu eUe en avoit fait , & le prefenta au Souverain Sacrificateur, en lui difant ces paroles AL»gneur , jefuis cette femme que vous avez vie ici prier le Seiineur : ie lui deJ.ua.ir
/ r r ^ ortv-iiiicaicur J en lui allant ces paroles • Mon~
leigneur , jefuis cette femme que vous avez vie ici prier le Seigneur ; je lui demandais qu^l mesauce ma priere s & voici l enfant qu’il m’a donnd : je l’ai confacre ïfm fer-)sde(d'Vte. cprre fmnrp fi-mmi- t r J

donnât unfis, tl a exauce ma piere , cy voici i enfant qu il m'a donne’
i je l’ai confacré 'a'Ton fervice pour tout le temps defa vie. Cette fainte femme pleine de confolation de fe voir mere d(in

’vt; r
doux 8c les ftmts tranfports de fon ame dans un cantique

, qui lui fut infpircpar 1 Eforit de Dieu, & oui efl- im rlf*ç nlne At Aa.e. j i .

nt mipirciVi-r j A.— „ .

“ ituic uans un cantique, qui lui fut infnirépar 1 Efprit^de Dieu, & qm eft un des plus beaux, 8c des plus profonds de l’Ecriture Samuel
es d Heh

, qui l’cmployoit i tout ce à quoi pouvoit fervir dans le Taber-
ore tout jeiinp. Tl 1<* raifoit j_ i.,: j_ . _ r < .

demeura à Silo auprès

nacle un enfant encore tout jeuiîe. Il le faRoiVcouc-he7;u^;^-
étoit dans 1 enceinte extérieure du Tabernacle, prochedu parvis , 8c il arriva une nuitqu’étant

“h T ù
““

^1
appeller par fon nom , un peu avant jour ^

Il crutqu Heh l appelloit , 8c s étant leve incontinent , il alla lui demander ce qu’il vouloit Helihli dit qu il ne 1 avoir point appellé,8c qu’il retournât fe coucher. Il ne fe fiit pas pluftôt remis
‘î'”’*

’7" ‘‘ «".rendit cette même voix qui lui crioit Samuel . il fe leve une fécondé fLs , Scs approche du Pontife , qui lui fit la même réponfe que la nreimVr^ fi,,., <; ,i c _

que c croît Heh qui 1 appelloit, car 1 Ecriture remarque que taicu le rcvêloit fort rarement eiice tempsda.Scque Samuel étant fortjeune.il n’avoit pas encore ni l’expérience . ni la capaciténecelfaires pour connoitre que cette voix qu’il entendoit , n’étoit pas une voix humaine^Hélie voyant revenir a lui pour h troificme fois, ne douta plus que ce ne fût le Seigneur qui vou-loir fe révélera ce jeune enfant. Il lui dit donc de s’en retourner, 8c quand il s'entendroitnommer, de repondre en ces termes : Parle , Seigneur , car tonferviteur\oute. Apres qu’il

m ’
'i

.'"'7"'^?' ‘‘d «reoré Samuel, Samuel. Il répondit com-me Heh lui avoir dit de repondre : 5c Dieu prenant la parole révéla à cet enfant^a punitionterrible qu il alloit faire tomber fur le Souverain Sacrificateur
, & fur fes fils, qu’il^vouloit&ire mourir tous trois. Le crime d’Héli étoit d’avoir eu trop d’indulgence pour fes deux filOphm, 8c Phinees qui faifoient des aftions de laderniere infamie en des hommes qui avoient

1 honneur d exercer les premières d.gnitez du Sacerdoce. Samuel fut dans une conllemSmconcevable d entendre les malheurs que Dieu préparoit à un vieux Pontife, d’ailiers trèspieux , 5c pour lequel il avoit une profonde vénération. Héli lui demande ce que Dieu luiavoit révélé , Samuel paroit interdit, 8c n’ofe faire à Héli un récit fi trille. CeluLci le prefié& 1 adjure de ne lui rien celer : le jeune homme obéit, 8c raconte ce qu’il a entendu i & Hélire^it cet arrêt avec une foumiflionqmpaffe les forces humaines; C'ejl l’Eternel

,

dit-il, qu'il
jajje ce qui lui fmblera bon.

» ‘s****
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L/f moït d’Hclï ,
SouvcTflin SACTificdttwt-

1 . Samuel, chapitre iv. verÜ 18.

L es crimes énormes d’Ophni & de Phinées, les deux fils du Souverain Sacrificateur, «oient

exe He telle forte la colere de Dieu ,
qu’ri avort envoyé un Prophète a Helr pour

Sre qu’.l feroit mourir ces malheureux, qu’il tranfporteroit le Souverain Sacerdoce

lerSts de leu^s erfans une tolérance fans bornes ou qu. ne les “ «P-nnent^ forbfo-

a
p.;; ’rfîsrr£ cSoî

idolâtries Dieu le livrait à fes voifins ,
qui tout à tour venoient lui taire U guerre , 6. le

fubluEuoient II leur envoyoit après cela des Libérateurs , mais leur pais affqibli par tant

de pertes fe trouvoit fouvem hors d’état de s’oppofer aux Philiftins ,
qui prenoient ce temps

leur’ enlever tantôt une ville , te tantôt une autre ,

iou2 - Se leurs guerres tournoient toûjours bien ou mal contre les enfans d Ifrael.ielon que Dieu

Sl’contmlre^u favorable â ce peuple. Le temps étoit donc tout-g au propre

GouveralTrrrconrt^^^^^^
iU’en'ÆtT^rdavantage pour rendre les Philiftins vi-

to 7eux Ils forrem en campagne avec une armée . les Ifraélites marchent aufli avec tout ceS peuvent ramalTer de gensrie combat fe donne. Sc les Philiftins battent les Ifraelites
,
qu,

5 nerdïï Quatre mille hommes La confternation fe mit dans le camp , 6c pour derniere ref-

y perdent quatre mine n
p Arche de Dieu, afin de mettre toutel armee,

fource
, ^

°
,

, j! de pouvoir donner une fécondé bataille avec un meilleur

L’A cr arrive, ato^hm & p’^^Ies. les deux premières Têtes du Sacerdoce mais

plus mtinelles. Avec ce no«eau renfort, dans lequel les Juifs avo.ent plus de confiance

oue dans u”e armée entière . ils fe crurent invincibles : & ils jettetent en le voyant arriver def,

Xni cri^ de ioye
,
que les Philiftins en furent tout étonnez. Mais leur etonnement augmenta bien

grands cris uc ï'=.
1 r„ipr rie ces cris extraordinaires étoit qu’on difoit que le Dieu

tPfeSîvem Cetm's^rrallerent dans l’efpritV Philiftins le fouve-

for dtraerveilles que ce Dieu puiflintSc terrible avoitfa.tes autrefois pour cemême peuple en
nir des ^ S

, ^ *;,,ils fe croyoient déjà vaincus. Mais Dieu ,
qui leurdeftinoit en

ce^iS'^le plus grand triomphe qu’ils ayentjamais remporté, permit qu’ils feralTuraffent, 6c qu’ils

feSent en difoofition de combltre avec la fierté 8c le courage ordinaires a des gens qui viennent de

„ h7t^ lie . contre ces mêmes ennemis. Leur courage fe fit bien-tôt craindre aux Ifrae-

nt pas le Dieu d’ilraci: iarmec cic oaïuc , tx x uu * i
' '

c.

bataille Les Sacrificateurs Ophni & Phinées ,
qui portoient 1 A*-che > y font tuez , S.

l’Arche elle-même eft prife. La nouvelle de tous ces malheurs fut d abord portée à Silo , ou

Hé i aflL to”e chemin, attendoit avec des agitations 6c des craintes qui ne lui laifloient aucun

repos le foecS de cette journée, principalement par cette raifon que l’Arche avoit été tranfpor-

rérautmp II entendit fur cela jetter de grands cris, fon extrême vieilleffe lui avoir obfcure

ci les yeux^ en forte qu’il ne voyoit prefque point: on lui dit que le peuple avoir etc

que fel fils étoient morts : fon cœur tenoit encore bon contre ces
. idl'Eter-

une autre chofe à favoir qui lui étoit plus chere que tout cela on ajoute , l Arche de Eter

«cZ trife A ces mots Héli fuccombe à fa douleur , 6c tombant de fon fiege a terre , il fe

rom^îe col , 6c il finit ainfi triftement fa vie , après avoir gouverne quarante ans le peuple

de Dieu.
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1

Dagon tombe devant l’arche.

I. Samuel, chapitre v. vcrli 4.

I
L ne manquoit rien à la vi£toire des Philillins pour la rendre complété : ils avoient taillé La mÉ-

en pièces l’armée des Hébreux, & fait l’Arche de Dieu prifonniere. Mais ils éprouvèrent
bien-tôt après que cette prife dont ils avoient fait la plus grande matière de leur triomphe, "Igg.

leur étoitplus funeftequela perte d’une bataille) & ils virent en peu de jours cette Arche captive
triompher de leurs dieux, & porter dans leur pais des maladies incurables. L’Idole principale on du
des Philiftins s’appelloit Dagon, qui eft un nom formé d’un autre qui lignifie un poilfon

^
parce monde,

que cette Idole avoit le corps d’un poiflbn , mais la tête & les mains d’un homme. Les Phi-
liftins amenèrent l’Arche à Azot, ou Afdod,& la mirent dans le Temple de leur dieu, comme
un trophée delà victoire dont ils lui faifoient hommage. Dieu

,
qui avoit permis par un effet de

fa colere contre les Ifraëlites, que fon Arche leur fût enlevée, ne put fouffrir qu’elle demeurât
aux pieds d’une Idole', de forte que quand on ouvrit le lendemain le Temple où elle avoit été
mife , on trouva l’Idole à terre , & comme profternée fur fon vifage devant l’Arche. Les Ido-
lâtres fiirent furpris de cet accident , mais n’y ayant pas fait d’abord de plus grandes réflexions,
ils relevèrent leur dieu, 6c le remirent en fa place, en prenant toutes les précautions néceffaires

pour empêcher un pareil accident d’arriver. Leurs précautions furent inutiles , Dagon ne put
fe tenir ferme devant l’Arche , & tombant une fécondé fois de fa place , on le trouva le lende-
main étendu par terre comme le jour précédent , mais fa tête 6c fes deux mains coupées , 6c

féparées du corps étoient au feuil de la porte. Les Idolâtres virent bien alors que cc n’avoic
point été par un accident de la nature de ceux qui arrivent tous les jours , que Dagon étoit
tombé la première fois devant l’Arche > 6c ils furent convaincus que c’étoit le Dieu d’ifraélqui
pour faire honneur à fon Arche étoit venu abbatre Dagon devant elle , 6c infultcr à leur dieu
jufques dansfonTcmple,6c fur fon Trône. Ils en furent extrêmement affligez, 6c ils réfolurenc
de ne laiffer plus l’Arche du Dieu d’Ifraèl dans le Temple de leurs Idoles. La confulion & la

honte qu’ils eurent de voir leur dieu fans mains 6c fans tête, 6c n’être plus qu’un tronc diffor-

me 6c hideux , fut fuivie d’une grande playe dont Dieu affligea les Afdodiens : c’étoient des hé-
morroïdes qui leur caufoient des douleurs horribles : ce mal fut général dans la ville 6c à la cam-
pagne } 6c on n’y put trouver d’autre remede que de renvoyer l’Arche à une autre ville des
Philiftins. La playe fuivoit avec l’Arche , 6c par tout où elle alloit , la main de Dieu s’appe-

fantiffoit fur ces infidèles. Ils auroient voulu ne la rendre jamais aux Hébreux , mais plus ils

la retenoient, plus ils avoient fujet de fe repentir de l’avoir prife. Ils fe la renvoyoient les uns
aux autres , 6c une ville fe croyoit perdue , lors qu’elle la voyoit approcher. Dieu humilioic

par ce moyen la fierté du Philiftin, 8c lui apprenait que s’il avoit été vi£torieux des Ifraëlites,

ce n’étoit pas à fes dieux de fonte qu’il étoit redevable de fa victoire , mais uniquement aiuc

péchez des Juifs qui s’étoient rendu indignes de la protection de leur Dieu.

4B|§8<-

Les Fhïllfl'ms renvoyent l’Arche aux Hébreux.

I. Samuel, chapitre vi. verf lo. 1 1. 12.

LEs Juifs furent fi affoiblis par la perte des deux batailles que les Philiftins venoient de ga- Lj mê-

gner fur eux, qu’ils n’oferent ni s’expofer à une troifiéme,ni faire même aucune tentative

pour reprendre l’Arche qui leur avoit été enlevée. Mais fi lafoibleffe où ils fe trouvoient "gga.

la laiffoit ainfi captive entre les mains de ces infidèles, elle combattoit afléz elle-même pour
fa liberté

,
par les maux qu’elle faifoit fouffrir à ceux qui l’avoient en leur puiffance. Ils

le reconnurent à leur grande honte , 6c ils furent forcez , après l’avoir gardée fept mois , de

la renvoyer d’eux-mêmes , de peur qu’elle ne les fît tous périr. Leurs Gouverneurs confulte-

rent fur cela les Prêtres de leurs dieux , qui tous enfemble furent d’avis qu’il falloit renvoyei:

H h
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l’Arche, &: d’y joindre un prcfent, comme un hommage que ces idolâtres, qui croyoient déjà

tous leurs dieux perdus ,
apres ce qui étoit arrivé à Dagon , vouloient qu’on rendit au Dieu

d’II'raël. Depuis que l’Arche ctoit parmi eux le pais avoit été infefté d’une multitude horri-

ble de rats, qui ravageoient toutes leurs campagnes , & la playe des hémorroïdes défoloit ces

peuples, il n’y avoit ni riche ni pauvre qui en fût exempt. Sur cela ces Prêtres s’imaginèrent

qu’il falloir otfrir à l’Arche des figures qui reprefentaflent ces chofes par le moyen defqiielles

elle s’éroit vengée des Philiftins } & comme leur pais étoit divifé en cinq Gouvernemens, on

confeilla de faire cinq figures d’or de la partie du corps où fe forment les hémorroïdes, & au-

tant de figures d’er de rats ou de fouris -, & de mettre enfuite tout cela enfemble dans une caf-

fette à côté de l’Arche fur un chariot. Et afin de fe pouvoir encore mieux aflùrer fi tous ces

malheurs dont ils attribuoient la caufe à l’Arche, étoient elfeftivenient venus d’elle, où s’ilsleur

étoient arrivez par hazard , ces mêmes Prêtres trouvèrent bon qu’on attellât au chariot fur

lequel on auroitmis l’Arche, deux vaches qui nourrifibient de leur lait chacune fon veau, qu’on

ameneroit auprès d’elles , mais qu’on en rerireroit pour les reconduire à l’étable fi-tôt qu’elles

feroient attachées au chariot, auquel on ne devoir donner perfonne pour le conduire. Il étoit

en effet tout naturel que ces vaches n’étant conduites & gouvernées de perfonne courufTent

après leurs veaux dont elles entendoient les meuglemens ; fi une main invifible , la même
main qui avoit abbatu Dagon devant l’Arche, & frappé de diverfes playes le pais desPhiliftins,

ne leur faifoit prendre un chemin contraire, pour les amener fur les terres des Hébreux. Cet

avis fut fuivi & exécuté en toutes fes parties, Sc l’Arche avec la caffette des Philiftins furent

portées fur le chariot jufques à Bethfamés, qui étoit la première ville des juifs en ces quartiers-

là. Les Bcthfamitcs étoient occupez à la campagne à couper les bleds , & ayant apperçu de

loin ce chariot qui venoit à eux tout fcul , fans que perfonne le menât , ils s’avancèrent

pour voir ce que c’étoit. Ils virent en approchant que c’étoit l’Arche de Dieu , leur furprife

fut égale à leur joye : ils y coururent en foule, & les Lévites qui fe trouvoient parmi eux ,

s’approchèrent du chariot, en defeendirent l’Arche avec la caffette que les Philiftins y avoient

mile tout auprès. Ils détachèrent en même temps les vaches, & ils les offrirent à Dieu en ho-

locaufte fur une grande pierre qu’il y avoit en cet endroit, laquelle leur tint lieu d’autel. Le
bois du chariot fervit à cenfumer l’holocaufte , & rien ne pouvoir égaler les tranfporcs de joye

qu’avoir tout ce pauvre peuple d’un retour fi inopiné de l’Arche de Dieu. Mais cette joye fut

bien-tôt troublée par une punition que Dieu fit ce même jour fur les Bethfamites- Ils eurent

la curiofitéj fe voyant maîtres de cette Arche fainte, de regarder ce qu’il y avoit dedans. Leur
deffein pouvoir paroitre affez innocent, ils vouloient voir fi les Philiftins avoient renvoyé avec

l’Arche les Tables de la Loi que Moyfe y avoit mifes par l’ordre de Dieu j mais il ne leur

étoit pas permis de porter leurs regards dans l’Arche -, la curiofité la plus fainte en apparence

devient criminelle dés qu’elle veut pafl'er au delà des bornes que Dieu lui a mifes par fa dé-

fenfe. Sa colere s’alluma contre ce miferable peuple , 6c il fit mourir , félon la traduétion or-

dinaire du Texte Sacré , cinquante mille 6c foixante dix perfonnes pour avoir eu cette ciiriofi-

té. Mais comme il n’eft pas concevable qu’il ait pu fortir tant de gens d’une aufli petite ville

qu’étoit Bethfamés , ni que ceux des environs, quand ils auroient pu faire tous enfemble un fi

grand nombre , enflent eu l’imprudence après la punition que Dieu auroic faite des premiers

qui avoient regardé dans l’Arche , d’y aller jetter leurs regards, il vaut, ce femble, mieux s’en

tenir à l’explication d’un des plus favans hommes de ce fiecle , qui en fuppléant au Texte
Hébreu une feule lettre , laquelle il fait voir par divers autres paffages de l’Ecriture où elle

devroit être , que les Hébreux foufentendent fouvenc , lit ainfi ce Texte , ilft mourir cin-

quanît de mille. En forte que ce fut comme une décimation, telle à peu prés qu’on fait bien

fouvent entre une grande multitude de coupables , pour ne les faire pas tous mourir
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Samuel affembk le peuple à Mitfpa
, (S l’exhorte

à la repentance,

I. Samuel
, chapitre v 1 1 . verf j-, 6.

L Ës habirans de Bcthfames effrayez de la punition que Dieu venoit de fairCj & ne croyant
peut-etre pas que l’Arche fût aiTez en furetd dans leur ville, envoyèrent en diliéen-
ce a ceux de Canathjeanm

, qui dtoit une ville forte par fa fittiation, dans la Tri-bu dejuda , de la venir prendre , afin de l’amener chez eux. Il étoit ce femble plus na-
turel qu on la rapportât a Silo d’où on l’avoit prife , & où étoit encore le Tabernacle ,mais Dieu ne permit pas que fon Arche retournât en un lieu qui avoit été fouillé & profané par
les crimes des enfans d Heli, & par ceux du peuple. & Cariatlljearim eut la gloire de recevoir
ce précieux gage de la prefence de Dieu parmi les enfans d’Ifraël , 8c de le poIfcUerpendant vinvt
années. _L Arche fut portée dans la mailon d’un Lévite , nommé Abinadab

; & foit que fon âne neluipermit pas de veiller a la garde d’unliprecieuxdépôt. ou par d’autres raifonsqiiel’Ecrîttire
Sainte n a pas marquées , on en donna particulièrement la charge à Eléazar fon fils Samuelqui exerçoit a^lors la charge de premier Magiftrat en Ifracl

, avoit la douleur de voir que cepeuple ne profitoit pas des chatimens de Dieu, 8c qu’il étoit encore attaché au fervice desldo-
es. 11 y en avoit deux entr autres dont l’Ecriture fait mention comme de celles pour lefquclles
es Juifs avoient le p us d attachement , Baal & Aftaroth , donc les noms reviennent fouvent dans

s’i ï 'fr 1

°“'
i

qui fignifie k p,g«eur ou le Roi , les Idolâtres adoroient leüo\e.iy,^ioas\£aomà Aftaroth ,o\ià Âllarte

,

ils adoroient la Lune, qui eft appcllée dans leremie la Reme des deux. Samuel leur reprocha vivement cette idolâtrie
, Sc il les conjura de bannir

entièrement du milieu d’eux ce culte idolâtre qui leur avoit attiré tant de maux , pour ne reconnoitre & ne fcrvir déformais que Dieu feiil. Ils fiirent frappez de fes remontrances 8c
1 Ecriture dit qu ils ôterent toutes les Idolesÿ Baal , 8c d’Aftartc, dans la fainte réfolut.onden adorer que Dieu fail. Heureux s ils s en fulfent fouvenus long-temps

! mais l’Ecriture leurreproche qu ils oublioient bien-tôt l’Eternel , & leur hiftoire cft pleine de ces oublis criminels
Sc des rechutes de ce peuple. Comme il n y avoit rien que Samuel craignît tant que cette le

cette inconftance , il jugM .à propos de convoquer une alTemblée générale de la Na-

"iremblé
Benjamin

, où il s’étoit fait une autreaffbmblee célébré de toutes les Tribus pour la guerre qu’elles eurent avec les Benjamites , Sc
le peuple fut fi touche des chofes que Samuel leur repréfenta fur la néceffité 8c l’obligationou 1 s etoient de faire leur paix avec Dieu , 8c de lui promettre une obéïlfance fincere , & une
fidélité eternelle

.
qu ils y furent tout ce jour-la dans l’humiliation 8c dans le jeûne L'Ecriture

rapporte fur ce fiijet une formalite qu’ils y obfcrverent , comme étant fans doute de l’ufige de
ces temps-la , 8c qui etoit fort fignificative

; c’eff qu'ayant puifé de l'eau , ils la répandirent
enfuite devant le Seigneur. Ils vou oient peut-être marquer par cette cérémonie qu’ils épan-
doient amfi lem ame en a prefence de Dieu, 8c qu’ils s’anéantiffoient devant lui , comme une
eau qui fe perd quand elle eft verfee : ou qu’ils vouloient que Dieu répandît ainfi leur fang
s ils venciient a violer la promeffé qu’ils lui faifoient. Samuel fanaifia par des facrifices la fo-lemnite de cette journée, 8c il pria le Seigneur avec tant de zele de pardonner à fon peuple 8cde le prendre de nouveau en fa proteaion

, que Dieu lui accorda fa demande. Les Phihftins
ignorans de ce qui fe paffoit parmi les Hébreux , vinrent les attaquer à Mitfpa.mais ilsnepoii-
voient jamais chqifir un temps plus favorable aux Ifraélites. Ils venoient de faire leur paixavec
Dieu , 8c de s aflùrer de la proteftion : Dieu la leur donna toute entière

; il voulut combatre
lui-même pour eux par fon tonnerre , Sc par fa foudre

, qu’il fit tomber fur les Philiftins 8c
les Juifs eurent la joye de voir ces fiers ennemis leur abandonner la campagne 8c fe rerirer
derrière leurs murailles 6c leurs remparts.

^ ’

Samuel oint Saulpour Roi fur Ifrael.

I, Samuel , chapitre x. verf. i.

S
Amuel vieillit dans l’exercice de fa charge, dont il continua les fonaions jufquesà famottj
mais Ion âge &le poids du Gouvernement l’obligeant à fe faire foiilager, il voulut fe dé-
charger d’une pâme des affaires fur deux fils qu’il avoit , & il les établit pour Tu?es à

ISéerleba Leur fageffe ôc leur probité ne répondirent pas à celles du pere : ils recevoient des
prelens de ceux qui avoient des affaires devant eux j 6c les plus riches avoient ordinairement
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la meilleure caiifc. Un defordre fi fcandaleux en des Magiftrats fit crier le peuple
, qui s’en

plaignit à Samuel , Sc qui portant fes plaintes beaucoup plus loin qu’il ne devoit , s’en prit à

la forme meme du Gouvernement , & demanda qu’il fût changé. Le Gouvernement d’Ifraël

avüit etc jufqu’alors purement Théocratique , c’eft-à-dire qu’ils n’avoient eu , à proprement

parler, que Dieu pour leur Souverain. Ils n’avoient point eu des Princes , foit fucceflifs, foit

eleftifs pour les dominer, comme en avoient tous les autres peupleSi ni ils nefaifoient paseux-

memes leurs Magillrats par le choix des villes , &: par des aflcmblées générales des Etats du

pais, comme on fait dans les Républiques, mais ils les recevoient de Dieu, qui donnoit cette

autorité à qui il vouloit , & fouvent aux perfonnes les moins confidérables de leur Nation, &
d’une naiflance obfcure , comme on le voit dans l’hiftoirc des Juges. Le peuple s’imagina que

c’étoit en partie la caufe des malheurs qui lui arrivoient : au lieu de confidércr que c’étoient

uniquement leurs péchez,& particulièrement leurs idolâtries qui leur actiroient toutes ces dif-

graces,& qu’il ne pouvoir pas y avoir au monde de peuple plus heureux que celui dont l’Eterncl

étoit le Dieu,& le Roi. L’ambition & la vanité fc mêlèrent dans le défit d’être gouvernez par

des Rois. La forme du Gouvernement fous lequel ils vivoient leur paroifibit trop fimple, ils

vouloient quelque chofedeplusfaftueux& de plus brillant. Ccctepropofition déplut infiniment

à Samuel, qui en connoiflToit mieux le fond 6c la nature que ceux qui étoient venus la lui faire.

Il répandit fa douleur devant le Seigneur, 8c il lui demanda quelle réponfe il feroit à ce peuple

féditieux & révolté. Dieu lui répondit. Ce n'efi pas toi qu'ils ont rejette y mais moi-même.

Repréfente leur l’autorité que les Rois prendront fur eux , 8c fais leur voir qu’ils vont devenir

leurs efclaves. S’ils perfiftent après cela dans leur première réfolution
,
je leur donnerai un Roi,

mais un jour ils auront fujet des’en repentir ; ils en gémiront en ma préfence, ôc ils crieront > mais

je ne les exaucerai point. Samuel fit rapport au peuple de ce que Dieu lui avoit dit, 8c leur

repréfenta avec étendue les fuites fàcheufes de la propofition qu’ils lui avoient faite j ils n’en

furent point ébranlez , 6c ils demeurèrent toûjours fermes à demander un Roi. Samuel leur

promit qu’ils en auroient un puis qu’ils le vouloient tant , 8c il congédia l’afiemblée. Dieu

choifit enfuitc un Roi , mais parce qu’il n’avoit pas deflein de rendre la Royauté fucceflîvc

dans fa famille, il le prit d’une Tribu à qui le Sceptre n’avoit pas étédeftiné pour toûjours Celle

dejuda avoit été nommée dans les Oracles pour leporter durant plufieurs ficelés, & Dieu prit ce

premier Roi
,
qui n’étoit qu’à temps , dans la Tribu de Benjamin , la plus petite 6c la plus

foible de toutes , depuis la fatale guerre qu’elle avoit eue avec les autres. Saiil , fils de Cis,

avoit été envoyé par fon pere avec un de fes domeftiques, pour chercher quelques afneffes qui

s’étoient perdues
}

ils allèrent de côté 6c d’autre pour les trouver , 8c n’en ayant pu apprendre

aucunes nouvelles ils arrivèrent à Rama. Samuel y demeuroit ordinairement , 6c il croit ce

jour-Ià occupé à un facrifice public. Saül alla le confulter pour apprendre de lui ce que fes

afnefles étoient devenues , 8c comme il approchoit , Dieu dit à Samuel que ce jeune homme
,
grand

8c bien-fait qui venoit à lui, étoit celui qu’il avoit choifi pour être Roi fur Ifraèl. Samuel lui

donna des nouvelles de fes afrieffes , l’invita à la fefte du facrifice, 8c le fit afiéoir au plus haut

bout. Après qu’on fe fut lévé de table , il prit fecrettement une phiole d’huile , 8c comme
ils s’en alloicnt tous deux feuls, il verfa cette huile fur la tête de Saül, en lui difant

,
qu’il re-

gneroit fur Ifraél. En même temps ce vénérable vieillard, le Voyant de Dieu y comme on
î’appelloit, 8c le premier Magiftrat de la Nation, baifa Saül par refpe£i;,8c afin de lui marquer

par cette cérémonie, qui étoit de l’ufage de ces temps anciens, qu’il le reconnoiflbit pour Roi.

On voit, en effet, dans le Pfeaume fécond, que Dieu exhortant tous les peuples de l’Univers à re-

connoîrre le Meflie pour leur Roi, exprime par le baifer cet aête de leur foûmillîon
;
Baifez le

Fils y leur dit-il , de peur qu’il neje courrouce. Samuel 8c Saül fe féparerent , 8c celui-ci plein

de joye 8c d’admiration , s’en retourna chez fon pere
,
pour y attendre que Dieu ,qui l’avoic

fait oindre par fon Prophète, vînt le tirer de l’oblcurité, 8c l’élevàt fur le Tronc de lajudée.
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J-onathân Accompagné de fon Ecuyer met en déroute les

Phdijiïns.

I. Samuel
, chapitre xiv. verf! i J,

S
Aül ne fe fut pas pluftôt féparé de Sâmiiel pour s’en retourner chez fon pere

,
que Dieu lui chan-

gea le cœur ,& m en donna un autre
, digne du rang où il l’elevoit: 8c Samuel ayant peu de jours

,

“Pr^faitaiTembler toutes les Tribus d’ifraél pour procéder par le fort à l’éleétion du Roi
qucllesluiavoient demandé, le fort tomba premierementfur la Tribu de Benjamin, & enfuite fut
Saul. On le chercha d'abord parmi le peuple, mais il fut trouvé caché au bagage: c’étoit ao-
paremrnent par humilité qu’il s’ctoit mis là , & pour attendre que Dieu l’en vint tirer par lechoix du fort, s il vouloit que la parole de Samuel fut accomplie. Tout le peuple le vovantapprocher, & trouvant a fa taille & à fa mine qu’il étoit digne de la Royauté, jetta de grands
cris de joye, & le reçut pour fon Roi. Qiielques hiois après Naas Roi des Ammonites, ata
taquala ville de Jabes, au pais de Galaad. Les habitans de Jabés voulurent fe rendre à lui fousde certaines conditions qu’ils lui propoferent

, mais Naas ne voulut pas les recevoir à compo-
fition, que fous cette condition cruelle 6c honteufe

, qu’ils fe laifferoient tous crever l’œil
droit. Ils demandèrent fept jours de trêve pour voir s’ils pourroient être fecourus , avec pro-meffe que s ils ne 1 etoient pas dans ce temps-là , ils fe foûmettroient à la loi que Naas aTOic
propofee. Les Courriers de Jabés arrivèrent à Saül.il vivoit encore en homme privé, & on létrouva qui revenoit de la campagne avec fes bœufs. Tout le monde étoit en pleurs dans fa ville
I^or la nouvelle du tnfte état ou etoit réduite la ville de Jabés. Saül en fut touché comme tous
les autres ; & 1 elprit de Dieu le remplit de fon infpiration pour lui faire prendre la défenfe de
cette ville. Il affcmbla en diligence toutes les Tribus, 8c fe mettant à leurtête il alla droit auxAmmonites

, qu il furpnt dans leur camp , 8c les tailla tous en pièces. Cette première expé-
ditiondc Saul lui acquit l’cflmie 8c l’admiration de tout le peuple, 8c Samuel prit cette occafion
pour mire une dcmiHion enciere de ia charge entre les mains du nouveau Roi.
Un an apres Saül fut en guerre avec les Philiftins , & il fit affembler le peuple à Guilgal rSamuel avoit promis de l’ji aller joindre , & on l’y attendit fept jours. Sa prefence étoit forJ

neceflaire pour raffurer 1 clprit du peuple, qui étoit effrayé des grandes forces de l’ennemi , car
‘ '

les Philiftins ayoïent trente mille chariots , fix mille hommes de cheval, 6c de l’infanterie pref-

j'

que fans nombre J 1 Ecriture dit qu’ils étoient comme lefable de la mer. Saül las d’attendre
‘

1 arrivée de Samuel
,
qui devoir venir lui porter les ordres de Dieu , fe réfolut de fc mettre en

miuche, mais afin de commencer par implorer le fccours du ciel , il fit offrir les ficrificcs né-
cellaircs dans une lemblable occafion. Là-defTus Samuel arrive , &: fâche de la défiance & de
la précipitation de Saùl , il lui en fait fes plaintes j Saül s’exeufe fur la frayeur qu’il vovoit parmi
Ion armee , qui diminuoit tous les jours par le grand nombre de gens qui fe rctiroientjle Pro-
phète déclaré a Saiil que Dieu le rejettoit , &: que la Royauté ne demeiireroit point après lui
dans h famille. Ce Prince fut egalement furpris & affligé de fa difgrace

, il s’humilia , mais Par-
ret étoit irrévocable Cependant les Philiftins n’attendoient plus que le moment d’aller livrer
la bataille aux Ifraehtes, lors que Jonathan, fils de Saül, fuivi feulement de fon Ecuyer, alla
lurprendre leur corps- de-garde avancé, qui étoit entre deux rochers. Une fituation fi avanta-
geule fembloïc e mettre à couvert de toute infulte

, mais la valeur deJonathan trouva le moyen
de le faire un chemin parmi des rochers , où il ne poiivoit monter qu’en grimpant. Les Pliili-
Irins font furpris de voir des hommes qui viennent leur porter la mort derrière des rochers im-
praticables: Jonathan & fon Ecuyer tuent tous ceux qui fe préfentenc à leur rencontre} les au-
tres prennent la fuite , 6c portent l’aliarme 6c l’effroi dans l’armée. Saül ell averti du
defordre des ennemis, dont il ignore la caufc} il va droit à eux, 6c il en fait un grand carnage
Les Philifiins prennent la fuite, Saül les ferre de prés , & fes troupes déjà laffes de tuer 6c de
pourfuivrc les ennemis, n’avoicnt pas le temps de prendre haleine

,
parce que le Roi emporté

par une ardeur plus guerriere
,
que iage 6c éclairée, ne vouloir pas qu’il échappât à fa viftoire

un Rul 1 hihftin. Il fit fur cela jurer tout le peuple que perfonne ne prendrait aucun rafraî-
chiliement jLilques au foir. On rencontra une foreft qu’il fallut traverferpour fuivreles ennemis-
Je

miel decouloir en plufieurs endroits des branches des arbres , mais les Hébreux , retenus par
la religion du ferment , n’oferent feulement pas goûter de ce miel. Jonathan arriva fur ces en-
trefaites, 6c ne fachant pas le vœu que le Roi fon pere avoit fait avec toute l’armée de ne rien
manger de tout le jour, il prit du bout d’une baguette quelques rayons de miel qu’il rencon-
tra fur fon chemin , 6: fes forces déjà épuifées par la grande aftion qu’il venoit de faire , lut
revinrent par ce petit rafraîchiffement. La nuit vint , 6c Saül après avoir laiffé un peu
repaître fes Troupes , voulut marcher encore à la pourfuite des ennemis , mais avant que de
s’engager dans une entrepnfc fi pcrilleufc , il fit confulter Dieu par le Souverain Sacrificateur,
qui avoit fuivi le Roi 6c le peuple. Dieu ne rendit point de réponfe. Saül crut que quelqu’un
du peuple avoit violé le ferment, Ôc pour trouver le coupable il fe fervit du fort, comme Jofué
avoit fait après la prife de Jéricho. Le fort tomba fur la niaifon de Saül , 6c enfuite fur Jona-
than. C étoit Dieu lui-meme qui avoit dirigé le fort} & comme Dieu a fouvent déclaré qu’il
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rien manger Mais^ ü l’ignorance où Jonathan avoit été de bonne foi rendoit innocente fon

Sid ilporta fa bagucte fur le myon de miel, & qu'il commença d en manger, il n en

fm msTmème après qu’il fut ayerti.dans le temps qu’il en mangeoit.dii fermentdu peuple^

Et lîeft forapparmt qu’il acheva de manger le miel qu’il avoit pris 1
les termes un peu trop

hbres im “Jlrla de la défenfe du Roi ton pere, font affez juger qu’ilne feretintpas auffi-tot

libres dont 11 pana U
u, miel Saül en fut dans une grande colere contre fon fils,

r’f^Trt\leZS"JaTl"peuplel^^
viàoirT, dont il ètoit redevable à la valeur de Jonathan, fût fouillée par le fuppUce Ce lamort

d’un Prince qui étoit l’admiration de toute l’armee.

Agag, Roi des AmaUcites , efi mis en pièces par Samuel.

I. Samuel ,
chapitre xv. verf 3 3-

LEs Amalécites avoientété les premiers peuples voifms des deferts de l’Arabie, qui s’etoient

dc^lTrez contre les enfans d’ifraèl , & qui avoient pris les armes poiu les empêcher de

continuer leur route vers la Palcftme. Jofué les avoit vaincus proche du defert de binai,

où ce Teup è étoit venu les attaquer , 8c Dieu avoit jure à Moyfe qu’il detruiroit la mémoire

ÏAmalec^ Mais cette promeff? n’avoit pas encore été accomplie , & Dieu qui avoit eu fes

dAmalec 1^ ne fjjuftice leur avoit deftinee, voulut jalcurfaire porter par les

amende Saül Les ordr^^^ en lirent^onnez immédiatement à Samuel,& ce Prophète fitenfuite

fooir m. Roi ce que Dieu exigeoit de lui dans cette nouvelle guerre. Saul alTembla les Tribus,

en oëu de temps il eut une armée de plus de deux cens raille hommes Avec des forces fi

tdoutablës il marcha contre les Amalécites, A- maître de la campagne il le bien-tot des

ë^llër 11 n’y en eut point qui fût en état de lui réfifter >
tout ce qu’il trouvoit fur fon chemin

émit paffé lu fil de Pépéeë Saül avoit ordre de Dieu de ne faire quartier a perfonne, & denc

laTirër dans le pais ni homme ni bête. Le Ro. d’Amalec fut pris dans fa vi le capitale 1 Saul

së^oolaudTt de pouvoir emmener un Roi prifonnien & par une dévotion mal entendue il fitre-

forerl bétail des Amalécites pour en faire des holocauftes. Ces deux aaions le rendirent infi-

lerver au net
^

achevèrent de le perdre. Etant de retour dans la Judée

së™ël a iTau devant de lui , mais au lieu de recevoir du Prophète des félicitations & des

loiuëees il “enreçutque’des reproches A des plaintes ,
que Dieu l’avoit chargé de lui faire

dëfa par dIu vJs a pris, lui dit-il, hrs que d, vitre propre ave,, vous eUe^un des mowdres

%ftSl&vous a faerd Ro, furfon peuple. R vous a envoyé contre Jmaiec , &,lvous afa,t

Je par Sbouche de fa.re tout pajfer au fl de t’epee, & de n'epagner m homme n.jete: & vous

ZeI, on7re cette defenfe fauve' la vie au Roi d'Jmaiec , de avet= fait emmener le plus gras & le

ZJheaTde leur be'la,l. Saül chercha de s’exeufer fur le peuple , & fur ’intention qu il avoit

eue de faire à Dieu des facrifices Ôc des holocauftes du bétail des Amalecites. Le Prophète

fmdrëva cëntre cette vaine exeufe, & il fit entendre à Saül, & en fa perfonne a tous les hom-

mes du^monde, que c’eft une illufion des plus criminelles de croire fe pouvoirdifpenfer d obéir

^01™ dans l’intention de l’honoren A que de lui defobéïr c’etoit autant qu être un idolâtre,

'oue Dieu vouloit l’obeïlfance , A non pas des facrifices : A que puis que ce Roi avoit ainfl

ëeietté la parole du Seigneur pour fe conduire par fa propre volonté , Dieu le rejcttoit atifli , afin

miT ne fût plus Roi fît Ifraël. En difant cela Samuel le tourne , A quitte Saul , ce nialheureiix

Pnncëfaù efert de le retenir, A le prend par fon manteau , le manteau de Sainuel fe déchiré,
1 rince lau cuu i

_ _ _ j. -«rpt-c Mnnaroue , & lui dit d un ton

le Royaume d’Ifraél A vous l’a ôté pour le donner a un autre, qui ell meilleur que 1 _ „

Lel7e fit enfuite amener Agag, le Roi des Amalécites, c’etmt une viaime que la vengeance

™ine avoit demandée, A que la vanité de Saül , ou une fauffe gencrofité avoit épargnée juf-

ouës à ce iour. Le Prophète reprocha au Roi d’Amalec les cruautez qu il avoit exercées du-

rant fon rëgne, A il luidénonça que Dieu l’avoitdévoué à la mort. En même temps il exécuta

kû-rnême fur ce Prince les ordres du Ciel, il lui porta le fer dans le fera , A pour rendre le fa-

c fi” qëi’il faifoit à la colere de Dieu dans la mort de l’Amalecite plus grand A plus folemnel,

il ifcoëpa en pliifieiirs morceaux, A laiffa-là Saül avec fes regrets A fes remords
,
pour ne le

revoir plus de fa vie. On ne doit pas , au refte
,
juger dans cette rencontre de 1 aAion de Sa-

rëëd comme on juge ordinairement des adions des hommes. Il faut regarder ce faint homme

comme le Miniftre de Dieu , A Dieu
,
qui eft le Souverain Juge du monde

,
prononce fes arrêts,

qui ne fauroient jamais être que juftes , contre qui il veut , A il les fait exécuter par qui il lui

plaît, A en la maniéré qu’il lui plaît.
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Samuel[acre Davidÿour être Roi fur Ifra'd.

I. Samuel, chapitre xvi. verll 13.

aUelque coupable que fût Saul de n’avoir pas exécuté toiit ce qiie Dieu lui avoir ofdon^
j,|

né au fujdt des Amalécites , Samuel ne put pourtant voir fans une extrême douleur monde

‘que Dieu rejettât ce Prince , & qu’il le livrât aux defordres de fon propre
cœur. Qiland ce Prophète lui avoit prononcé fa fentence il l’avoir fait d’une maniéré à pou- jlc!
voir faire croire qu’il ne prenoit lui-même aucun intérêt dans le malheur de Saül , il lui avoit
parlé dans les termes les .plus forts & les plus durs qu’un Sujet piulfe parler à fon Souverain,
& il n'avoit pas même voulu l’entendre , lors que ce Prince altligc avoit tâché de s’excufer,ac
d’émouvoir fa compalTion. Samuel étoit alors chargé des ordres de Dieu, 8c il ne pouvoir y rien
changer, ni y apporter aucuns adoucilTemcns.Mais apres que fa commiliion fut finie, 6c qu’il fut
rentré dans fa condition de particulier, il fentit tout ce que la charité la plus pure, 8c lacom-
paflion la plus tendre étoient capables d’infpirer en faveur d’un Prince dont la vie alloit être
déformais aullî malheureufe, qu’elle avoit été illuftre depuis le jour que Dieu l’avoit fait mon-
ter fur le trône. Mais ni les prières , ni les larmes de Samuel , en toutes autres occafions fi

piiiffantes 8c fi efficaces, ne purent rien obtenir, & Dieu étoit fi irrité, qu’il défendit même à
fon Prophète de continuer de le prier pour Saül. En lui faifant cette dêfcnfc terrible ,
qui apprend aux Rois à ne fe croire jamais fi grands qu’ils puillcnt foire ce qu’il leur plaît,
au préjudice du rcfpefl: qu’ils doivent aux loix de Dieu , il commanda à Samuel de prendre
une phiole d’huile

,
Sc d’aller facrer à Bcthléhem un des fils d’ifai pour être Roi fur Ifraël.

LeProphetc voyant le danger où cette fonftionl'expofoit, dit àDieuque ne pouvant tenir caché
ce voyage, Saül en feroit fans doute informé, 6c qu’il le feroit mourir. Dieu eut égard à la crainte
de Samuel , 6c afin que le Roi n’entrât contre lui dans aucun foupyon au fùjet d’un voyage fi

précipité , fur tout après ce qui venoit de fe paffer entre ce Roi 6c le Prophète
, il lui dit

d’aller faire un facrificc à Bcthléhem, 8c de prendre ce temps pour facrer le fils d’Ifaï. 'Samuel
partit pour exécuter ces ordres , 8c étant arrivé à Bcthléhem , il offrit le facrifice , 8c il invita
Ifai avec tous fes fils au feftin de la viftime. Dieu n’avoit point dit à Samuel lequel des fils

d'Ifaïil vouloit faire facrer, de forte que IcProphete ayant vû l’aifné de tous, qui étoit un jeune
homme grand , 6c de bonne mine , il dit en lui-même c’eft-là celui que le Seigneur a choifi ;

mais Dieu lui fit entendre dans le fccret de fon cœur qu’il s’étoit trompé dans fon jugement:
Ne prens pas garde au vifage , lui dit-il, ki à la hauteur delatatUeJishommes otitegard àceschofes,
mais le Seigneur a égard au cœur. Après l’aîné parut le fécond -, 8c Dieu dit encore à Sa-
muel que ce n’étoit pas celui qu’il avoit choifi : de ce fécond il vint au troificme , 8c ainli
fuceeflivement jufques au feptiéme : Sc fur chacun de ceux-là Dieu dit toujours la niêmechofc
que ce n’étoit point fon Elu. Samuel demande là-deffus à Ifai , fi c’étoient-là tous fes fils ,

J’en ai bien encore un autre, dit-il, mais il cil tout jcuncjSc il ell auprès du troupeau. Le Pro-
phète le fit appeller, 8c il ne voulut point qu’on fe mît à table, que cet enfant ne fût venu. Il

arriva, 8c il entra dans la chambre. Dés le moment qu’il parut , Dieu dit à Samuel: Leve-toi, à-
lefacre , c’eft celui quej'ai choifi pour regner. C’étoit un enfant d’environ quinze ans , blond
8c de bonne mine, dont le nom étoit JJavid. Samuel s’approcha aulfi-tôt de lui , Sc verfa fur
fa tête une corne d’huile. Le Miniltere de l’homme, qui n’eft jamais qu’extérieur, ne pouvoit
pas aller plus loin, mais Dieu joignit à cette onftion extérieure l’onilion intérieure 8c invill-

ble de fon cfprit : l’ame de David en fut comme inondée , 8c l’efprit du Seigneur fe retira en
même temps de Saül, qu’il lailfa depuis cejourdansunetrifte 8c mifcrable fécherefl'e,fansonaion,
fans confolation , fans lumières. Une noire mélancholie fe faifit de lui , 6c fon efprit fe trou-
voit quelquefois fi troublé 8c fi agité , qu’il ne fe poffedoit point, 6c que fon état ne diffbroit
gucrcs de la manie. L’art s’épuifa à chercher inutilement des remedes contre de fi grands accidensj
iis venoient de trop haut pour pouvoir être entièrement diflîpcz par des caufes purement naturelles,
mais Dieu qui laiffoit encore Saül fur le rrône , permit qu’il trouvât au moins quelque adou-
ciffement à un mal que fa colere rendoit incurable. Le fon des inftrumens fut d’un grand fe-
cours à ce pauvre Prince dans les accès de cette funelle mélancholie qui obfcurcifibit fa raifon

,

8c on lui dit que le plus jeune fils d’ifai de Bethléhem jouoit parfaitement bien des inftrumens.
Le Roi donna ordre qu’on le fît venir j ce jeune homme lui plut , Sc il l’écoutoit avec plaifir
jouer de la harpe. L’harmonie de ce fon faifoit impreflîon dans l’efprit du Roi, 8c appaifoitla
violence de fes agitations intérieures. David fe conduifit dans cette Cour avec tant d’adreffe 8c
de prudence, qu’il s’aquit l’eftime de tous les Grands, 8c particulièrement celle du Roi

,
qui

le fit fon Ecuyer, 8c voulut l’avoir auprès de faperfonne.
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Golïath tué par David.

I. Samuel, chapitre xvi i. ver£ 49*

La Viftoire que Saül avoit femportée quelques années auparavant fur les Philiftiris par 11

valeur extraordinaire de Jonathan , ne les avoit pas tellement afîbiblis
j qu’ils n’euf-

fent quelque temps après repris les armes pour faire la guerre à Ifracl. Ils étoient de-

venus même fi puifians , & Saül 11 foible , que les Juifs craignoient beaucoup d’en venir avec

eux à une bataille. Les deux armées demeurèrent quelque temps campées à la vue l’une de l’au-

tre , & elles n’étoient féparées que par une petite vallée qui étoit entre deux coteaux , dont

l’un étoit occupé par les Philiftins, & l’autre par les Hébreux , & ceux-ci eurent pendantplu-

peurs jours l’aiHiftion de voir paroître un géant énorme, nommé Goliath, qui s’avançant

hors du camp des ennemis , venoit délier les Ifraélites de trouver dans leur armée un hom-
me qui ofdt fe battre avec lui , &: décider par ce combat particulier de deux hommes
la guerre qui étoit entre les deux Nations. Il accompagnoit cette fierté , de plu-

fieurs blafphemes contre le Dieu des Hébreux -, 6c perfonne n’ofoit accepter le défi , 6c com-

mettre la caufe publique
,
qui étoit en quelque forte la caufe de Dieu , à un combat où lê Juif

ne pouvoir apporter que des forces extrêmement inégales à celles du Philillin. David étoit

alors chez fon pere , 6c foit que l’envie des Courtifans lui eût rendu quelque mauvais office

auprès de Saül , ou que ce Roi par une bizarrerie d’un efprit foible 6c troublé , fe fût

bien-tôt dégoûté de lui , il n’étoit plus depuis long-temps à la Cour, & il avoit repris chez

fon pere à Bethléhem fon premier genre de vie ,
qui étoit de garder les troupeaux. Ses frè-

res étoient allez à l’armée , 6c Ifaï envoya David pour leur porter quelques petits rafraî-

chiflémens, 6c pour apprendre de leurs nouvelles. Il trouva en arrivant toute l’armée dans une

grande confternation, dont les menaces fieres 6c impies de Goliath étoient la caufe ^ 6c un peu

après il vit paroître ce géant
,
qui vint à fon ordinaire infulrer aux Ifraélites. Le zele de Da-

vid s’anima à la vue du Philillin , 6c à l’ouïe de fes blafphemes , 6c il demanda de côté 6c

d’autre, comme un homme nouvellement arrivé, ce que le Roi fcroitpour celuiqui s’offHroit

d’aller combatte ce géant. On lui dit que le Roi le combleroit d’honneurs 6c de richeflés , 6c

qu’il lui feroit époufer fa fille. David revint fi fouvent 6c avec tant de fortes de gens

à ce difeours , que le bruit en vint jufqu’au Roi
,

qui commanda qu’on lui amenât ce

jeune-homme. Les changemens que l’âge pouvoit avoir apportez en la perfonne de David

,

6c les habits d’un Berger , à ceux d’un homme qui vit à la Cour , la diflîpation d’efprit qui

ne pouvoit être que fort grande en un Roi troublé 6c abyfmé dans fa mélancholie , 6c le

peu de temps enfin que ce jeune homme avoit demeuré auprès de Saül , le firent mécon-
noître, 6c David eut fes raifons pour ne pas découvrir qui il étoit. Le Roi lui fit quelques

queftions fur le combat dont il s’agiffoit, à quoi David répondit avec tant de piété, de fa-

gefTe,6c de courage, que Saül fe laiffa perfuader de confentir qu’il allât combattre le Phi-

liftin. Le Roi voulut faire prendre fes armes à David, ce qui nous doit faire juger qu’il avoit

extrêmement cru depuis le temps qu’il avoit été préfenté à Saül pour toucher la harpe en fa pré-

fence, car Saül étant fort grand, il devoir y avoir quelque proportion de la taille de ce jeune-

homme à la lienne, pour lui faire effayer fes armes. David fe trouva embarrafle de cet habillement

de guerre, 6c comme ce n’étoit pas dans les armes forgées par les hommes qu’il mettoit fa con-

fiance , mais en Dieu feul
,
pour les intérêts duquel il défiroit de combattre , il fe fit ôter de

delTus lui ce fardeau qui le tenoit contraint 6c gêné , 6c reprenant fes habits ordinaires , il ne

voulut avoir pour toutes armes qu’une fronde , avec cinq pierres polies qu’il choifit dans un

torrent , 6c qu’il mit dans fa panetiere de berger. En cét équipage il partit de devant le Roi,

qui lui fouhaita la protection 6c la bénédiction de Dieu , ôc il alla fe préfenter devant Go-
liath. Qiiand le géant qui étoit vêtu de fes armes , 6c qui portoit une lance dont le

fer pefoit environ trente livres , le vit venir avec un bâton , 6c une fronde , il lui deman-
da fierement s’il le prenoit pour un chien , 6c le regardant avec le dernier mépris, il prononça

contre lui des exécrations 6c des blafphemes. David répondit à cela fans s’étonner de la vûe

de ce monftrc, 6c d’un fi fier combatant } T« viens contre moi avec une epe'e , une lance , ér ttn

bouclier; & moije viens contre toi au nom àti Seigneur des années , au nom du Dieu des batailles

rangées d'Ifraél, que tu as deshonoré par tes blafphemes. Ce Dieu que tu as injulté te livrera au-

jourd'hui entre mes mains , & je te frapperai i ^ î'oterai la tête de dejfus toi,^ je donnerai les

corps morts des PhiliHins aux oifeaux du Ciel , ^ aux bêtes de la terre ; afin que toute la terre

fâche qu'ily a un Dieu dans Ifraél. La foi fit parler ainfi David, 6c la foi le fit vaincre. Com-
me il achevoit de parler il prit une pierre de fa panetiere , 6c la mit dans fa fronde. Dieu for-

tifia fon bras , 6c guida la pierre
,
qui fortant de la fronde avec une force plus qu’humaine , alla

s’enfoncer dans le front du Philiftin. Le géant tombe à ce coup le vifage contre terre , 6c

David court à lui, 6c fe jette fur fon épée , avec laquelle il lui coupe la tête , qu’il préfenta à

Saül, 6c qui depuis fut portée à Jérufalem , avec les armes du Pliiliftin.
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David reçoit par toutes les villes d’Ifra'd où il pajje

des acclamations pour la viBoire qu’il a rempor-

tée fur Goüath.

I. Samuel, chapitre xviii. verf 6. •7.

La victoire de David fur Goliarh fiit fiiivie de celle de toute l’armée d’Ifraël fur les Phili-
ftins. Ils furent fi étonnez de la mort de leur géant qui avoit été durant plufieurs jours
la terreur des Ifraélites

,
que la frayeur fe mit en même temps parmi eux , & qu’ils fu- »94'«

rent incapables d’une vigoureufe défenfe. Les Juifs au contraire animez par la victoire de Da-
vid , & perfuadez que Dieu combattoit pour eux , regardèrent leur victoire comme allurée.
Ils coururent à l’armée des Philiftins ? moins comme à une armée qu’ils avoient à combatte j

que comme fur des Troupes déjà vaincues , & dont toute la reflburce étoit dans la fuite. Les
ennemis n’oferent même les attendre de pied ferme, Sc quelque diligence qu’ils filTcnt pour fe
fauver, les chemins furent bien-tôt couverts de morts, & les villes voifines, Gath 6c Hékron,
remplies de fuyards

, qui venoient s’y rendre confufément les uns après les autres. Les mu-
railles de ces deux villes des Philiftins ayant ainfi fauvé les débris de leur armée, 6c Saül n’étant
pas en état de les aller forcer , il rallia fes Troupes viétorieufes , 6c reprit fon chemin vers le

pais d’ifraél. Il étoit fuivi de David dont le zele 8c le courage venoient de fe ftgnaler
, 6c fur

lequel toute l’armée avoit les yeux comme fur le défenfeur de toutela Nation. Saül l’admiroit
comme les autres, mais une fecrete envie fc gliflbit infenfiblement dans fon cœur, 6c par-
mi les tranfports de lajoye que lui donnoit fa viétoire fur les Philiftins, il avoit le regret
de ne la devoir pas uniquement à fon courage , 6c d’en être principalement redevable au
bras 8c à la valeur d’un autre. Marchant avec ces penfées 6c ces fentimens dans l’efprit , il

vit fortir de toutes les villes par où ils paflbient , des Troupes d’hommes 6c de femmes,
qui venant au devant de lui jettoient de grands cris de joye , 8c faifoient retentir l’air d’ac-
clamations en l’honneur du Roi êc de David. C’étoit déjà une chofe defagréablepoiir un Roi
qui fc défioit de fon mérite , 8c qui commençoit à craindre celui d’un autre

, que le nom
du Sujet fût mis à côté de celui du Roi. Mais ce qui acheva d’allumer fa jaloulie, ce fut la

diftinétion peu judicieufe, à la vérité
, quoi que jufte dans le fond, que faifoient ces peuples

en l’honneur de David, au defavantage de Saül, car on crioit devant eux ,6c les femmes chan-
toient fur leurs tabourins : Saïd en atué milles & David dix mille. Un excès d’admiration 6c
de reconnoiflance pour David infpiroit à toutes ces Troupes d’hommes 6c de femmes ces fenti-

mens en fon honneur 3 mais la défiance des Princes fe réveille 8c s’excite fouvent à moins , 6c

Saül ne put jamais pardonner à David la préférence que les peuples lui avoient donnée fur lui,

6c que ce jeune Vainqueur s’étoit acquife par fon mérité. Depuis ce jour Saül réfolut de le per-
dre. Les moyens en étoient naturellement fort aifez, mais Dieu qui ne vouloir pas lailfer périr
David, fit faire à Saül plufieurs réfléxions qui l’empêcherent de fe fervir de diversmoyens qu’il

auroit pu facilement employer pour fe défaire d’un jeune homme dont le mérite l’incommo-
doit. La politique vint fe mêler dans cette afîiiire, 6c en propofant à Saül diverfes voyes pour
exécuter fon deffein, elle ne fit qu’en éloigner l’exécution, 6c la rendre enfin impoftible. Saül
ne put refufer à la grande aêtion de David les honneurs qu’elle méritoit. Il falut donner au
Vainqueur de Goliath des charges qui ftiftenc dignes d’un fi grand mérite -, tout le monde auroit

trouvé mauvais que le Roi en eût ufé autrement 3 mais il crut qu’en l’élevant de cette maniéré
ilnemanqueroitpasd’occafions pour fe défaire de lui quand il voudroit : 8c Dieu pour confoler

David des jaloufies 6c des injuftices de Saül , lui fit trouver en la perfonne de Jonathan fon fils

,

un ami rinccrc,qui plein d’eftime 6c d’admiration pour David, lui jura une amitié éternelle, 6c

fut toute fa vie fon protcéteur auprès du Roi.

«Sil# #3:# #19^

Saül veut percer de fa lance David, qui joüoit de la

harpe devant lui.

I. Samuel, chapitre xix. verf p. lo.

L’Animofité de Saül contre David alloit tous les jours en croiftant, 6c il ne fouhaitoit rien fan dti

avec plus d’ardeur que de le perdre. David étoit encore à la Cour , 6c Saül faifoit

femblant de prendre le même plaifir à lui voir toucher la harpe , qu’il y avoit pris au- avanc

trefois. La maladie fâcheufe de ce rrince continuoit toiijours, 6c il avoit de temps en temps .!• c.

des retours violens,qui fembloient lui ôter toute fa raifon. Mais au lieu des’en humilier devant ^ ’

Dieu , qui lui avoit envoyé cette maladie comme un châtiment de fes crimes , il voulut au

contraire la faire fervir au delTein criminel qu’il rouloitfans cefte dans fon efprit,de tuer David,
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On excufc volontiers les fautes d’un homme qui cil dans cet état, & on attribue a l’e^remcnt

d’efprit qui paroît au dehors ,
des aaions dont le principe eft quelquefois cacte dans le cœur.

Saül crut que fi dans les accès de fon mal il pouvoit exécuter fur David le deffein qil il avoit

de le tuer , tout le monde le plaindroit de s’être ôté à lui-même , & a tout le Royaume , un

homme qiliavoit rendu à la Nation de fort grands fervices , & qui etoit en état ÿ lui en rendre

tous les jours d’auili importaiis , & pcrfonne ne crqiroit qu’il l’eut tue a ddiem , Sc avec

réfléxion. C’étoit joindre tout cnfcmble la rufe du ferpent avec le venin
,
pour tauc la plus

lâche Sc la plus criminelle de toutes Icsaaions, fans perdre aux yeux du Publie fon innocence.

Un jour donc que David jouoit de la harpe devant leRoiqui paroiffoit tout agite, 8c dansl état

d’un homme qui ne fait plus ce qu'il fait, Saül, que ces fureurs, fouventaffee^ees.trouyoïent

la lance à la main ,
voulut percer David qui par le fon harmonieux de fa harpe tachoit d adou-

cir 8c de calmer l’efprit de ce Prince ,
mais Dieu détourna le coup , & David n en reçut

aucun mal. Cela ctoit déjà arrivé deux fois , 6c quoi que l’Ecriture , qui ordinairement ne

s’étend euercs fur les circonftances des chofes qu’elle raconte , fi elles ne font elientielles , ne

nous ait pas rapporté comment ces aétions de Saül furent regardées , ôc la manière dont il prit

foin lui-même de prévenir les jugemens defavantageiix à fon honneur qu’on en pouvoit faire ,

il ne faut pas douter qu’il ne rejettât entièrement fur le defordre de fon clprit 1 aition

violente & irrégulière de fa main. Il y a même fujet de croire que David n etoit pas toiit-a-

fait éloigné de le croire comme les autres
,
quelques raiions qu’il put avoir d ailleurs d y

foupçonner plus que du trouble d’efprit
,
puis qu’apres avoir échappé deux fois d un

fl grand péril , il continua encore à s’y expofer. Mais outre que les granides âmes ne font pas

d’ordinairefoupçonneufes,Davidfcvoyoit comblé des bien-faits du Roi
,
qui lui avoitdcpuis peu

donné de nouvelles charges , 8c qui l’employoit aux affaires les plus importantes de fon Royau-

me. Bien plus, le Roi qui avoit promis fa fille aînée en mariage à celui qui vaincroit Goliath,

Payant, contre fa promeflé , donnée à un autre , avoir depuis peu marié David avec Michol fa

fécondé fille. Car cette Princefle ayant conçu pour David une eftime trés-patticuliere
,
qui le lui

faifoit regarder comme un homme digne d’etre fon mari , le Roi loin de témoigner y être

oppofé , fit femblant au contraire d’être bien-aife de pouvoir dégager par le mariage de fa fé-

condé fille , la parole qu’il avoit donnée à David de lui faire époufer fon ainee , après la

mort du redoutable Philiftin. Mais Saül , toujours attentif à chercher les moyens de perdre

David, crut en avoir trouvé untout-à-fait propre dans le mariage qui fe traittoit de lui avec fa

fille. C’étoit anciennement la coutume que les maris faifoient la dot des femmes , 8c fe les ac-

qiicroient par des fommes qu’ils donnoient , ou par telles autres conditions dont on convenoit

avec leurs peres: on en voit un exemple fort ancien , 8c fort célébré dans l’hiftoire de Jacob, qui

fervit fept années chez Laban pour chacune de fes filles , 8c on en trouve encore ailleurs d’au-

tres exemples. Saül propofa donc à David qu’il allât tuer cent Philiftins , 8c qu’il lui en por-

tât des marques certaines. C’étoit pour le faire périr dans cette entreprife , oit le péril étoit

manifelle , mais David ne s’en étonna point ; êc ayant fait choix de quelques gens de fa fuite

dont le courage 8c le zele lui étoient connus, il alla fe jetter fur les Philiftins, 8cilen niadeiix

cens , de la mort defquels il apporta à Saül les preuves qu’il avoit demandées de la mort de

cent Philiftins. Le mariage s’accomplit. 8c David étant devenu le gendre du Roi, il fembloit

que fa vie étoit déformais en fureté. Cependant elle étoit toujours expofée comme aupara-

vant, 8c Saül ne voyant point de moyen plus propre pour la lui ôter que celui qu’il avoit déjà

tenté deux fois inutilement, qui étoit de le tuer lui-même d’un coup de lance, lorsque David

joucroit de la harpe devant lui, il l’entreprit une ttoifiéme fois, mais David évita le coup, 8c

Saül eut la honte d’avoir voulu tuer fon gendre. Scie cruel déplaifir de n’avoir pas pu y réiiftir.
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T^ûfüid échappe par l^adrejje de Aiichal fafemme
aux embûches de Saül.

I. Samuel, chapitre XIX. verf. ii— 16.

SIS fT ^ ““P de lance , &
feES iSSlSrS" pvre plus long-temps, ne garda plus aucunes mefures pour

Ar n A ' ^ ^ ^ ouvérrcj après avoir employé inutilement larufè

t frf "“"i" P‘“^ ““î" Sujets, le mdlleur OfficierVtl eut danTfcWpes , & de plusfon gendre; mais SaiU, tout Roi qu’il étoic, fc croyoit effteé par fon Suiet & dne pouvoitfeufc devoir dans fon Royaume un mérite qui fe faifoit^eftimer & refpeaer de tout lemonde David avoit beau ménager fagement fa réputatL, & évitera™" flTdom^condmte ambitieufe aucune forte d’ombrage à fon Souverain
, fa vertu même faifoit fon crime &

c croît alfez qu’il méritât d^étre aimé du peuple
, pour être hi du R™ 1”!’^ pasapres tout ce qm lui étoit déjà arrivé , & £ms les difpofitions où il voyoït tous iS io^ sTiï âon egard, de demeurer a la Cour, mais il faUoit avoir pour s’en éloigner^des raifons d^éclat &ouiMnt connues de tout le monde, afin que fes ennemis ne pulTent pas mal interréter 6& David n avoir p.as eu encore de ces fortes de radbns qiu puflént l’autorifer à quE lac“s

Se ;nTa ftovUen'’fd “P"*^“'^“n
^ & mSfonTiJeui de et?

.-1 /
™™ence divme, & attendant que Dieu pourvût à fa fureté & à fon repos en lama-mere qu il trouveroit bon. La-deffiis la hame de Saül s’ciidamma de telle maniéré que franchifTanrtoutes les bornes de la %c(rc & de la modération, il envoya de nuit invelllr la mmfon de Davidpour fe f^r de fa perfonne ét le fiure mourir le lendemaui. David n’avoit pri aucune m&au’

Sevol Eeas ais hol’e? toiSs a^p™

de nfvTd'T"™' k"-- commanda dLtrer dm/irchmibre

ï’atS’5.”S=S
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Saül étant aUé lui-même en ferfonne pourfaire pren-

dre T>avid , eft faifi de dEfprit de Dieu , éJ’

il parle éél agit comme un Trophete, dans

une troupe de Drophetes.

I. Samuel , chapitre xix. verf. 25. 24.

M Ichal avoit tout à craindre de la colore du Roi à qui elle venoit d’enlever la vicUme qu’il

fouliaittoit tant de facrifiet à fa haine, & fur laquelle il tenoit déjà le glaive lève
, prêt à

frapper le dernier coup : mais le fang & la nature parlèrent au perc en faveur de la fille

,

™!; J & obtinrent fon pardon. Saül fe contenta de fe plaindre qu’elle l’eût trompé , mais elle s’exeufa

c. io«i. pjj rnenfonge; U m'a menacée , lui diKlle , de me tuer , Jije ne le laiffois aller. Il n’étoit

pas néceflàire qu’elle inventât un rnenfonge pour couvrir une aftion qui ne pouvoir pas même lui

être reprochée, favoir, qu’elle n’eût pas empêché fon mari de fe fauver , car il n’y a pas de loi

qui oblige une femme de retenir un mari qu’on pourfuit pour le tuer. Mais la crainte fit dire à Mi-

chal plus qu’elle ne vouloit , & les louanges qui font dues à la générofité de fon amour

conjugal ,
méritent qu’on déplore en elle la foibldfe humaine qui la jetta dans un rnenfonge dont

elle devoir fe garder par la crainte d’offenfer un Dieu qui nous recommande la vérité , & qui eft

lui-même la vérité éternelle. David cependant s’étoir enfui à Rama auprès de Samuel le Prophè-

te qui neuf ou dix ans auparavant l’avoit facré à Bethlchcm , il lui raconta tout ce qui lui étoit

arrivé, & tout ce que Saül avoit fait pour le perdre. Samuel entendit avec douleur le récit des

injuftices de ce Prince, 8c il emmena David à Najoth , qui étoit une ville au voifinage de Rama,

où il y avoit plufieurs Prophètes ,
qui s’affembloient de temps-en-temps fous la direêtion de Sa-

muel U eft parlé en quelques autres endroits de l’Ecriture de ces afTemblécs ou colleges de Pro-

phètes , 8c autant qu’on peut l’apprendre par ce qui nous y en eft dit brièvement , 8c comme

par occafion, c’étoient certaines troupes de Difciples qui fe formoient par les foins de ces hom-

mes extraordinaires éclairez Sc conduits immédiatement par l’Efpnt de Dieu , comme

un Samuel , un Elifée , 8c quelques autres ; mais c’étoient aufli de telle maniéré des Dilciples de

ces Prophètes qu’on pouvoit appeller du premier ordre, qu’ils étoient eux-mêmes employez quel-

quefois de Dieu extraordinairement , 8c infpitez auffi de fon efprit , comme il paroît par ce qui

nous eft rapporté dans cette hiftoire des Prophètes de Najoth , dont Samuel étoit le Chef 8c le

Préfident. Car l’Ecnture raconte que Saül ayant envoyé des gens à Rama pour prendre David,

ils le trouvèrent à Najoth avec Samuel parmi une troupe de Prophètes, infpirez, 8c prophetifants

;

8c que ces Envoyez ne fe furent pas plûtôt mêlez avec eux qu’ils furent auffi faifis de l’Efprit de

Dior, 8c prophétiferent comme les autres. La nouvelle en fiit d’abord portée à Saül, qui ne

voulant pas perdre ime fi belle occafion de faire arrêterDavid
, y envoya d’autres gens , lefquels re-

reçurent la inême imprellion de l’Efprit de Dieu, Sc fe mirent à prophétizer , comme les premiers.

Après ceux-là il en envoya encore d’autres, 8c il leur arriva la même chofe qu’à ceux qui lesavoienc

précédez. Saül ne fachant plus à qui fe fier, 8c fe croyant trompé Sc abufé de tout le monde, fe

réfolut d’y aller lui-même en perfonne. Etant arrivé tout prés de Rama il demanda où étoient Sa-

muel 8c David , on lui dit qu’ils étoient à Najoth ; il y alla , 8c il fe tcnoit déjà affiiré de la réüfll-

te de fon voyage, lors qu’en approchant de la ville , il fe fentit faili 8c agité de cette même ferveur

qui avoit animé les autres; jufques à ce qu’il fiit arrivé au lieu où étoit Samuel , 8c dont David

Gérait déjà écarté , le voyant venir. Ce ftit là que l’Efprit du Seigneur redoubla fes agitations

& fes tranfports ,
qui lui firent entièrement perdre de vue le detlem pour lequel il étoit ve-

nu en ce heu-là ; il s’y arrêta tout le refte du jour , Sc toute la nuit , 8c dans l’ardeur qui le tranfpor-

toit il quitta fon manteau, ou fa robe de deffus, 8c ne retint que fa tunique
,
parlant Sc agilfant

comme im homme qui n’étoit plus le maître de fes paroles , ni de fes aftions. Un changement fi

furprenant en un Roi qlü s’étoit fâché contre fes Envoyez fur ce qu’ils n’avoient pas fü prendre

David, Sc qui s’étoit cru lui-même au deffus de ces mouvemens dont fes gens n’avoient pas pû fe

défendre, fit dire à tout le monde, comme par une efpcce d’irrifion Sc d’infulte i Saül ejl-il donc

aufli devenu ‘Prophète ! Dieu confondit par un moyen fi nouveau Sc fi extraordinaire les dellèins

du Pcrfécuteur , & il fit ainfi voir de combien de voyes il peut fc fervir
,
quand il lui plaît, poiu-

la déhvrance de ceux qui l’honnorent.
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Jonathan tire de toutefaforce uneflèche, pour aver^

tirTiavid qti il riavoit qiiâ s’enfuir au plus vite.

I. Samuel, chapitre xx. verf. 35—43.

DAvid s’étant échappé de Najoth à la faveur des impreflîons flirnaturelles que Dieu avoit L’andu

feites par fon Elprit dans celui des Envoyez de Saül , & dans l’dprit de Saiil I Lii-mêmc, s’en

retourna lècrettement vers Guiba j la ville où le Roi failbit Ibn féjour , parce qu’il n’étoit av^ j.

as encore déterminé fur le parti qu’il devoir prendre > & qu’il n’y avoir pas d’apparence que

.oi pût foupçônner qu’il fe fut tantrapproché de lui.Ilvouloitavancque de le réfoudre à rien,con-

fulter avec Jonathan , Ibn intime ami , dont la générofité &: la vertu lui étoient parfaitement con-

nues , pour lavoir s’il n’y auroit pas quelque moyen d’appaifer le Roi , & li Jonathan qui s’étoic

toujours intereffé dans fes malheurSjne voudroitpoinc parler encorepour lui auRoi fon pere. Il eut

pour cela un rendez-vous avec lui hors de la ville, & il fut convenu entr’eux de tout ce qu’il y a-

voic à faire, & du moyen dont Jonathan le devroit fèrvir pour apprendre à David la difpofition

dans laquelle le Roi fèroit à fbn égard. On devoir célébrer le lendemain la fefle ordinaire du pre-

mier jour du mois , David devoir fè trouver au feftin du Roi , & la place qui lui étoic alfedtée é-

toit une de celles qui touchoient à là perfbnne. Cette place fè trouva vuide lorlejue le Roi fê fut

mis à cable j il fit lemblant de ne s’en pas appercevoir , & ü voulut bien s’imaginer , fans qu’on

puifle dire d’où pouvoir lui venir une penfée u peu raifbnnable, que David s’étoit abfènté ce premier

jour à caufe de quelque impureté legaJe& cérémonielle , mais que s'étant purifié il pourroit bienve-

nir au repas du fécond jour. Le lendemain vient , on fé met à table , & la place de Da-

vid eft encore vuide. Le Roi s’adreflè là-deflùs à Jonathan , qu’il fàvoic être l’intime ami de Da-
vid , & comme s’il eût craint de lui faire trop d’homicur en nommant David par fon nom, Tonr^

^oi , lui dit-il , le fils d'Ifat riefl-il pas venu ni hier , ni aujourd’hui au repas ? Jonathan
lui répondit par un menfonge concerté entre lui & David j ce font des chutes qu’on doit déplorer

dans CCS grandes ames , & qu’on ne doit jamais imiter
,
parce que 1 exemple ne peut jamais férvir

de réglé, que là où il ell conforme à la loi ; Il m'a dit qu'il avoit un facrifice à faire à Beth-

lehem avec fa famille , & il m'a prié inflammiUt de l'y laiffer aller. La colcre du Roi éclata

à l’ouie de ces paroles, il vit que David lui avoir comme échappé des mains , & que fon propre

fils avoit été d’intelligence avec lui pour le faire fauver. Il chargea Jonathan d’injures, & le traic-

ta avec la derniere inmgnicé. Ce Prince généreux voulut ouvrir la bouche pour reprefènter avec

rdped au Roi fon pere l’innocence de David : mais Saül n’écoutant plus que là pafîîon prit un
dard pour jetter fur Jonathan Jonathan évita le coup , & fortant promptement de la chambre, il

'

paflà tout le refte du jour dans le jeûne & dans les regrets fur la di^race de fon ami, donc il

voyoit que fbn pere avoit juré la perte. Le lendemain dés le point du jour il £é rendit Iiors de la

ville au lieu affigné , & David fe tenoit là tout proche , caché dans un endroit où le garçon qui a-

voit fliivi Jonathan ne pouvoir pas le découvrir. Jonathan étant venu là prit deux flèches
, qu’il

dra de toute fâ force l’une après l’autre, en criant au jeune garçon qui étoic allé pour les ramalferî

Allez vite , hâtez'vous , Tie tardez point. C’écoit le lignai dont Jouatlian & David é-

toient convenus , en cas qu’il fiülût que David fut averti de lé làuver en diligence. Le
garçon ayant ramafle les flèches

,
Jonathan le renvoya à la ville , & David étant Ibrti

oc la caverne où il écoit caché, ces deux amis, que la vertu uniflbic enfémble encore plus que l’al-

liance qui étoic entr’eux par le mariage de la Iceur de Jonatlian avec David , fé dirent dans cette

demicre entrevue tout ce que l’amitié la plus pure & la plus fàinte peut faire dire à de grandes

ames , 8c après s’être jurez une amitié 8c ime fideheé éternelles , ils fé féparerent.

David prend de la main d'Achimelec , le Souverain

Sacrificateur , les pains de propofition ,

Sépée de Goliath.

I. Samuel, chapitre xxi. verf. 6—9.

DAvid s’écoic flatté que fbn innocence appuyée du crédit que Jonathan avoit fur l’efprit du La mi.

Roi, pourroit le faire rentrer en grâce auprès de Saül , mais il vit bien après le rapport

que Jonathan venoic de lui faire, que fa mort écoit rélbliie, 8c qu’il ne dévoie plus penlér

qu’à fé tenir éloigné. Il alla de Guiba à Nob , qui écoit aulïï une ville de la Tribu de Benjamin,

où le Souverain Sacrificateur avec un grand nombre de familles Sacerdotales faifoit fa demeure,

parce que le Tabernacle que Jofué avoit fait porter à Silo dans la Tribu d’Ephraim , avoir été
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traniporté à Nob , apparemment par les ordres de Saiil qui voulut l’avoir dans fà Tribu 3 comme
Jollié l’avoit eu au commencement dans la fienne. Achimclec fut tout fùrpris de voir là Da-
vid , & qu’il eût fi peu de gens à fa fuite , car fa difgracc auprès de Saül n’avoit pas encore
beaucoup éclaté. David n’en parla point à Acliimelcc , mais afin de difllper fon étonnement il

eut encore recours àun menlbnge J tant ce vice eft naturel à l’homme , ce qu’il importe extrê-

mement de remarquer par tout où on le rencontre dans les aétions des hommes les plus vertueux

,

afin de le démêler de ce qu’il y a eu en eux de grand & de faint. Il dit donc qu’il étoit parti avec

beaucoup de précipitation par les ordres du Roi 5 qui lui avoit corrmiandé de tenir fort lecret le

Hijct de Ibn voyage -, 8c qu’il n’avoit pris que peu de gens avec lui
,

parce qu’il avoir ordonné
aux autres de le rendre en un certain lieu , oii il les trouveroir. Achimele,c n’entra dans aucune
défiance de la vérité de ce récit j David étoit l’im des premiers Officiers de la Couronne , & gen-
dre du Roi. Il demanda à Aclûmclec quelques rafraichifièmens , le Sacrificateur ne le trouva pas

dans ce moment en état de lui en fournir , & David paroillbic être lî prefTé j & il vou-
loir d’ailleurs que Ibn arrivée à Nob fiit tenue fi lècrette > qu’AcIiimelec ne put , ni n’ofa en-

voyer chez fes amis pour leur demander les choies
,

qu’il auroit bien voulu pouvoir fournir

à un homme de ce rang & de ce mérite. Dans cette extrémité il prit les pains de propoficion

qu’on avoit lévez ce jour-là de defiùs la Table d’or du Sanétuairej poiu y en remettre d’autres à
leur place j félon la loi de Moylè j & quoi qu’il ne fût permis à perfonne de manger des pains

fl laints ,
qu’aux Sacrificateurs Iculcmcnt 5 le Pontife crut que dans une néceffité comme celle-là,

où il s’agifibit des intérêts de l’Etat , il pouvoir donner ces pains au Minifire du Roi , 8c aux gens
de fa fuite , après l’afiùrancc que David lui donna que ni lui , ni les hommes qui l’accompagnoient,

n’étoient point fouillez ,& qu’il y avoit même quatre jours qu’ils n’avoient point approché de leurs

femmes. Ce n’eft pas qu’une couche légitime n’ait toujours été félon la parole de S. Paul aux
Hébreux , une couche fans tache , mais comme les Sacrificateurs qui approchoient tous les jours

des autels , quoi que mariez , dévoient en certains cas n’approcher pas de leurs

femmes , parce que le lit conjugal pouvoir dans de certaines occafions fo trouver

fouillé d’une impureté cérémonielle , comme on le voit par plufieurs loix de Moyfe

,

Achimelec voulut qu’il y eût au moins dans ces perfonnes à qui la feule néceffité l’autori-

foit de donner des pains qui n’étoient deftinez que pour les perfonnes les plus faintes , au-

tant de cette forte de pureté cérémonielle qu’il pouvoit y en avoir en des gens com-
me eux. L’afHon de ce Pontife étoit fort exrraordinaire , mais nous ne lifons pas pour-
tant que lors que Saiil le fit mourir pour avoir donné ce petit ïccuurs 1 David & à lès gens,
il lui ait fait mi crime de leur avoir donné à manger les pains de propofition j & Jefus-
Chrift , le juge fouverain & infaillible desaétions des hommes, loin de condamner celle-ci, l’a tout

au contraire ouvertement approuvée , comme foite dans l’efprit & dans l’intention du Legiflateur.

David eut auffi befoin de demander des armes pour lui-même à Achimclec , car il ne portoit pas
même fon épée. Cela furprend tous ceux qui accoutumez à ne voir paroître jamais en public les

perfonnes dillinguées par leur naiffiance, & fur tout ceux qui ont quelque charge dans les Troupes

,

fans porter leur épée , s’imaginent qu’on l’a de tout temps pratiqué amfi j mais anciennement ce

n’étoit pas la coûtume
,
pas même parmi les Officiers de guerre , de ne fortir de chez foi qu’avec

l’épée au côté , à moins qu’on n’eût à fiiire quelque fonétion de là charge -y c’efi pourquoi David
dit à Achimelec que fon départ avoit été fi preffié

,
qu’il n’avoit pas eu le temps de prendre fon é-

péc. Achimelec n’avoit chez lui d’autres armes que l’épée de Goliath , qui étoit gardée dans le

Tabernacle, comme un glorieux trophée de la viéloire remportée fur les Pliiliftins -, 8c comme il

n’y avoit pas d’homme au monde qui méritât mieux de la porter que celui-là même qui l’avoit ga-

gnée par fo valeur , 8c qui s’en étoit lèrvi le premier à couper la tête du Philiftin , le Sacrificateur

U lui donna, ôc David partit aulîi-tôt après avec fes gens, & continua fon chemin, & fa fuite.
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Saül fait tuer Achimelec , ^ les autres Saerifica-
teurs de Nob , au nombre de quatre vingts £5

’

cinq perfonnes.

I. Samuel, chapitre xxii. ver£ 18.

DAvid s’enfijïtde Nob dans le pais des Philiftins, & aUa fe refogier à la Cour d’AcIiis, Roi
de Gerh. On ne fait pas les raifons qu’il eue pour cela, mais la nécelîîté de fortir le dIù-
tôt qu il pouvoir des Etats de Saül, & la créance qu'il eut avec trop peu de fondement,

de n être pomc reconnu dans les villes des Phüillms, furent apparemment les premières raifons oui
Je determinerent a prendre ce parti. La crainte du péril dans les combats & dans les batailles iTé-^anle pas les grandes âmes

, qiu fc dévouent à la défenfe ou à la gloire de leur Nation, mais U
ett rare, & prdque làns exemple, qu’un homme qui fe voit perfécuté par fon propre Roi , & oui
court nfque a chaque moment de fe voir enléver la tête , ne falfc des démarches qui fe reiïèntentdu trouble de fon efprit. Les Philillms n’avoient jamais eu de plus redoutable ennemi que Da-
vid, & le fameux Goliath qui avoit fait durant quelque temps la matière de leurs infultes
contre les Hebreux , mais à qui David avoit ôté la vie par une adrefîè & une valeur
qiu avoient furpns tout le monde , étoit de Geth , de cette ville-même où David va chercher
un refuge II y fut bien-tôt reconnu , & on dit au Roi j N’eji-ce pas ici Tlavid, ce Roi du
pats -,en l honneur duquel on chantoit dans les danfes^ en s'entredifant les uns aux autres ^ Saül

T ^ tnille ? Il connut alors la faute qu’il avoit faite de fe retirer chez
IcsPhilütms, 8c ne voyant pomt d’autre moyen de faiiver fa vie que de 6ire le perfonnace d'unhomme qui a perdu l’elpnt, il fe contrefit le vifage , & tantôt fe lailfant tomber à terre . tantôt
le hei^tant comte les poteaux de la porte, la falive lui découloit lût la barbe , de maniéré qu’on
1 auroit pris pour un nofiedé & un furieux. Achis rebuté de la vûe de cet objet , ne put croire que
ce hit-la ce David dont la réputation étoit fi grande , & ü commanda qu’on le fit fortir de de-
vant liu.

1 V

Cepei^ant Saül averti par Doëg , l’un de les Officiers qui s’étoit malheureiifement trouvé àNob
lorlque David y avoir paflé , de tout ce que le Souverain Sacrificateur avoit fait pour lui en futdans ime vehemente colere, 8c afin d’en faire une vengeance plus terrible il voulut aller lui-même
a INob, 8c ftire exécuter en fa prcfcnce les cruelles rclolutions qu’il prit fur l’heure contre Achime-

* autres Sacrificateurs
, quoi cju’ils n’eullciit eu aucune part à l’aftion de leur Pon-

P°” lequel il ne nommoit plus que le
hls d liai, 6c il aceufa Achimelec d’avoir confpiré avec lui contre fa perfonne, 8c contre fa Royauté.
lÆ Pontife furpns d une plainte à laquelle il n’avoit donné aucun lieu, répondit figement au Roi,qu il ne connoifloit pomt parmi tous les Officiers de fi Maifon d’homme qiü lui fût plus fidclc queDavid, qui avoir l’homieilr d’être fon gendre, 8c qu’il n’auroit fû comment lui réfuiér ce qu’il
demandoïc, marchant, comme il avoir dit, par les ordres exprès du Roi. Saül étoit trop pré-
venu par les rapports envénimez de Doég, Sc par la fiireur oü il étoit contre David

, pour faire
attention a la vente 8c a la folidité des raifons qüAchimelec avoit eües d’en ufer ainfi , 8c pour fe
jaiiler perfuader de fon innocence. II vouloir à quelque prix que ce fût que le Pontife fût coupa-
ble, parce qu il vouloir ücrifer à fa rage plulieurs des premières Têtes pour la fatisfaire, au défaut
de celle qu elle demandoit, & qui lui avoir échappé. U commanda en même-temps à tes Archers
de le jetter lur Achimelec, & fur les autres Sacrificateurs

, pour les immoler à fa vengeance, par-
ce qu:ls font toar , difoit-il en donnant cet ordre barbare, de la faition de ‘David, ér qu'ilmt tous bien fu qu'il s'enfuyait, & ne m'en ont point averti. Les ordres des Rois font fi-
erez, 8c on leur doit une grande foümiffion, mais cette foûmillîon a fes bornes, Sc les Archers de
baiü ne cmrent pas qüil leur lût permis de paflèr celles que leur confcience 8c leur rehmon leur fii-
foit trouver dans cette occafion au commandement de leur Pmice : ils refuferent d’étre les niiniftres
de fa fureur con^c les Sacrihcateui-s de l’Etcrnel, & de répandre un fang fi pur & fi précieux aux
yeux de Dieu. Doeg,qui fous un faux profélitifme confervoit ce cœur Iduméen que fa naiffance lui
avoir doime, etoit prélent à ce refus ; le Roi fc tourna vers lui , 8c lui dit de faire paflèr tous ces
bacrihcateurs au fil de l’épée

; cét ordre ne fut pas plutôt donné
, que le fcelerat tira fon épée,

8c s élançant comme un bon furieux fur le vénérable Pontife , lui mit le fer dans le fein , 8c tout
rouge du fang de cette viftime, ü le plongea dans le feüi des autres , iufqu’au nombre de quatre-
vmgts-cmq^ Le carnage paffia des Sacrificateurs fur le peuple : honmies 8c femmes, grands 8c pe-
tits, tout rut immolé à 1 épée du lyran, qui n’y laillà pas même une feule bête. lamais la fureur
n avoit été pouflee plus loin, mais Saul étoit abandonné de Dieu , dont la vengeance fb fait quelque-
fois des mmillres pour punir l’ingraütude 8c les péchez de fon peuple, de ceux-même qui ns font
ccabbs que pour le protéger.

^
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David pourfuhi , ^ environné dans le defert de

Mahon par les gens de Saul:, efl miracu-

leufement délivré.

I Samuel, chapitre xxiii. ver£ 26—28.

Le danger que David avoir couru de fa vie à la Cour d’Achis j l’obligea de quitter le

pais des EhiliiHnSj craignant qu’il ne fèroit pas moins reconnu dans les autres villes j

qu’il l’avoit été à Geth. Mais foit qu’il ne jugeât pas à propos de s’éloigner de la

*944- Judée, pour aller cliercher une retraite dans les pais étrangers, & y attendre que Dieu eût

changé à fon égard le cœur de Saül , ou que fa Providence amenât les choies au point où

elles dévoient être pour accomplir les grandes vues que Dieu avoit eu lur lui , lors qu’il l’a-

voit fait facrer par Samuel j foit par d’autres railbns que l’Ecriture Sainte ne dit pas , il s’en

retourna dans Ibn pais , & choifit pour retraite les montagnes de juda. Le métier de berger qu’il

avoit fait en fa jeunelîè , lui avoit donné une connoillance trés-parciculiere de cous les endroits qui

étoient propres dans ces montagnes voillnes de Bethlehem , à cacher des fugitifs , & ces endroits

y étoient en fort grand nombre, parce qu’il y a dans ces delèrts beaucoup de cavernes , dont plu-

feurs vont fort avant fous la terre, & parmi des rochers. Son premier refuge fut la caverne d’O-

dullam , où lès freres , & les parens de Ibn pere le vinrent trouver 3 cous ceux auflî donc les affai-

res étoient en mauvais état ,& qui étoient preflèz par leurs créanciers , s’affèmblerent auprès de lui

,

de forte qu’il eut avec lui environ quatre cens hommes. Son intention n’étoic pas de faire des re-

muemens dans l’Etat ,& d’y exciter une guerre civile, quoi que le Royaume lui tiit deftiné, & qu’il

y eût déjà plus de dix ans qu’il avoit été facré par Samuel le Prophète , il vouloit feulement empê-

cher que fès ennemis , le prévalant de fa foibleffc , n’entrepriflène trop ailement de le prendre , &
de le livrer à Saül. Dés qu’il eut reçu ce petit. renfort il crut qu’il n’avoic rien de plus prefîe que

de poun’^oir à la fureté de fon pere& de fa famille, pour laquelle il craignoit toujours les injuftices 6c

les violences de Saüljcar après ce que ce Prince avoit fait à 1^ mifêrable ville deNob, 6c aux Sacriiî-

caceurs du Seigneur, David voyoit bien qu’il ne pouvoir pas y avoir de flireté pour la famille de Ibn

pere 6c de fes freres dans Bethlehem. Il les prit donc 6c les amena au païs de Moab 3 où le

Roi des Moabites le reçut avec beaucoup de générofité , 6c lui donna 6c à fès parens tout l’afylc

qu’il fouhaitoit dans fès terres. Mais Dieu ne voulut pas l’y laifler long-temps , 6c il lui envoya

Gad fon Prophète
,

pour lui dire de s’en retourner au pais de Juda. David voyoit bien le

danger où ce retour dans les Etats de Saül l’alloit expofcr , mais on eft toujours en fureté,

comme il nous l’a appris lui-même dans fès Pfèaumes, quand on marche fous les ordres de

Dieu. Saül fut bien-tôt averti de l’arrivée de David , 6c il fè mit en état de le pourfuivre , 6c

de le faire enlever. Il arriva fur ces entrefaites que les Pliiliffins fe jetterent à main armée

dans la campagne, 5c allèrent piller les aires de Ceila , dans la Tribu de Juda. Les habitans

de cette ville prièrent David
,

qui n’en étoit pas éloigné , de venir avec fès gens à leur fè-

cours. Il ne favoit pas fi c’étoit un piege qu’on lui tendoit pour le livrer à Saül, lors qu’il fc

lèroit une fois enfermé dans cette vüle, qui auroit dû s’adrefîèr plûtôt au Roi, qu’à lui, pour

être Iccourue 3 ou fi on agiflbit de bonne foi. Il avoit auprès de lui le Sacrificateur Abia-

thar, fils d’Achimclcc ,
que Dieu avoit miracuîeufèment garenti des mains de Saül lors qu’il

avoit fait tuer tous les autres Sacrificateurs qui s’étoient trouvez à Nob. Et comme David

ne voulut rien entreprendre dajis une affaire fi délicate fans confulter Dieu par le moyen de

fon Pontife, Dieu lui fit dire démarcher contre les Philiffins, 6c qu’il les battroit. Il y alla,

6c il chaffa les ennemis des environs de Ceila , 6c les défit entièrement. Saül en eut bien-tôt

la nouvelle , 6c ravi d’apprendre que David s’étoit mis dans une ville
,

qui avoir , comme il

difoit, des portes ôc des murailles , il crut qu’il ne lui échapperoit pas , 6c il fè difpofbit à l’y aller

afTicgcr, lors que Dieu fit dire à David que s’il demeuroit là plus long-temps les habitans de cette

ville , tout redevables qu’ils lui étoient , le livreroient à Saül. Il fe hâta donc d’en partir avec fà

troupe qui s’étoit accrue de deux cens hommes , 6c qui étoit alors de fix cens. L’Ecriture dit

,

qu'ils s'en aller, nî oh ils purent , comme des gens qui ne favent ni à qui fè fier , ni où fè fau-

ver. Ils fè retirèrent au défère de Zipb -, 6c auffi-tôt les habitans de cette montagne le firent fàvoir

à Saül, 6c s’offrirent de Ilü livrer David. Mais Dieu qui le gardoit lui mit dans l’cfprit de quitter

cet endroit , 6c d’aller à un autre montagne , appelléc le défère de Mahon , qui étoit dans la mê-

me Tribu de Juda. Saül alla avec fès gens droit à ce lieu-là , 6c comme il avoit beaucoup de mon-
de avec lui , David fe vit environné de gens de tous côtez , fans qu’il lui fût poflîble humainement

d’éviter d’être pris. Mais la divine Providence qui veilloit pour lui fit venir dans ce moment des

meffagers à Saiil pour lui donner a^'is que les Philiffins couroient la campagne , 6c que tout fbn

païs étoit en défolation. Il faliit comir au plus prefîé, 8c ne perdre pas tout un pais pour un fèul

homme
,
que Saül crut même pouvoir prendre tôt ou tard fans rifque 5 6c Dieu faiiva ainfi David par

les armes de ces mêmes Pliiliffins qu’il venoit de batre, 6c qui étoient fès ennemis jurez.
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T)ûfüïd montre de loin a Saul une piece de Ja robe ^
qu il lui avoit coupée dans la caverne

,
fans

que Saül s^enfût apperçu.

I. Samuel, chapitre xxiv. verli 9 u.

S
I Saül eût hk de fages réflexions fur la maiüere admirable dont Dieu avoit jufqu-à ce,

aDrés^^" nourlt I

^ abandonné le deflém de courirVarl ce(Te-St'apres poiff ôter la vie a un homme dont tout le crime étoit d’être aimé & ellimé ""

réflexion

™

jugement de Dieu fur Saül que d’être incapable de””'réflexion, & de fe preapiter a fa ruine en cherchant celle d’un autre. David n’ofant demeurer

Sa^'T^’r
™ ™ endroit, de peur d’y être ou furpris, ou forcé par les Troupes de

1 auï°en‘'érrér
i Tous les lieux Im lèmbloieut fûrs tan-

^ T mais par tout il voyoït fa perte, fi Dieu ne prenoit le foinde le garder & de le defendre. Il avoir paflé du defert de Mahoii à celui d'Kneueddi , ce
> ^es lieux maccellibles qu’aux chamois,®kTtdSauttes bêtes fauvages, félon la defcription que l’Ecriture Sainte nous en a faite. Saül ne fut pomtrebute par une fituation fi defavantaeeufe , & fa défiance lui faifant appréhender que s’iî en

^ ' mviendr^Lt à liufriuiai^t

W u’
mtcUigences fecretes qu’ils auroient avec ce prétendu rebelle, il voulut l’al-er chercher lui-inême en perlonne C’étoit fans doute un avllliflbment à la Dignité Royaleque de voir im Roi qui couroit de defert en defert, & par des chemins impraticables, pourprendre un l^mme, mais tout efl: doux à la venecance , & elle ne trouve rieii de bas & d’inA^e pourvfi quelle pmAe fe fapsfaire. David étoit caché avec les gens dans une caverne,

avoit cru ailleurs, y etoit entré imprudemment pour des néceflitez natureUcsSon prétendu ennemi lui coupa doucement, & fans que Saül, qui avoit l’efprit occimTdeperfees qm ne lui laifloient pas même Êire attention au lieu où il s’étoit aV renfermer,sapperçut de ce qui fe palToit à côté de liu. Il forcit de cette caverne avec aififi peudêré!flexion qu il y etoit entre, & fes gens fe laflant de chercher David dans des lieux pSciue m^ceflibles, defefpercrent enaerement de l’y trouver, & Im-méme fe rebuta comme L Lres ,& tourna comme eux fes penfees aiUeurs. Quand ils fe furent tous un peu écartez, & que Davidleseutvusdans uneloigimmentàne pouvoir pas apparemment craindre qu’ils revinflènt fur
fl voulut fiure voir au Roi combien étoient mal fondées

les plates qu il fiufoitd avoir confpire contre fa vie, & diffiper en même-temps les impreflîoihque ces acrafations atroces pouvoient avoir faites fur une grande partie des geiis de fa fuite, qui
de Dawd. Il fe |réfenta donc fur m

nhr ^
gens- pouvoient le voir & l’entendre

, & il fe mit à crier au Roi qu’il luiplut de regarder les bords de fa robe , quil trouveroit qu’on la lui avoit coupée en un endroit, & •

il leur montra en difant cela, la piece qu’il en avoit coupée dans la caverne. Ils furent tous fur-pns extraordmairemcnt d’une avanture fi finguliere : le Roi vit le danger qu’il avoit couru , fi Da-vid en avoir voulu a la vie : il en parut fort touché , & il en pleura; Sc fa confcicnce faifincm effort fur la hauie mjufte qu’il porroit à cet innocent, elle lui tira de la bouche cette i

SrT ^
T* « plus jufte spue , mon fis ‘David, caSm» rc«Æ'« le bien pour le md que je t ai fan. ^ le Seigneur recompenfe lui-mime cettebmtequetumas témoignée aujourdhui ! Je Jais tres-certainement que tu régneras , & que laRoyauté fera affermie entre tes mains. Il demanda même à David de lui jurer qu’il n’extermine-

roit pomt fa r^e apres lui , ce que David lui jura au nom du Seigneur. Saül fe retira enfuite dans
fa ville, mais David qui connoilloit I efprit mconllant & léger du Roi, & tout le fonds de fa hai-ne contre lui,, ne fe tint pas plus aflùré après une fi glorieufc déclaration qu’auparavant, & il dc-

3vcr““^°“"
^ pouvoient

Abigaïl, femme de Nabal, va au devant de David
qui étoit irrité contrefon mari^ ééf Sappaife.

I. Samuel, chapitre xxv. verl. 18-—35.

LOrs que Saffl fe déclaroit ouvertement ennemi de David, & qu’il le pourfuivoit de tous co-
tez, Samuel vivoit encore, & ce faint vieillard eut la douleur de voir qu’un Roi qu’il avoit
facre ,& pour qm il avoir tant prié Dieu , & verfé de larmes , deshonoroit fon regne par fes -str.

cruautez & fes mjufticcs, Saül n’avoit plus depuis long-temps aucune communication avec
L 1 2
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Samuel, & ce Prophète chargé d’armées rendit en paix fon à Dieu, laiflant dans Prad

la plus belle & plus pure réputation qu’aucun homme y ait jamais eue. Toute la nation le

pleura , & Icntic vivement la grandeur de cette perte. Dans ce temps-la David s etoit rmiré

au defert de Paran, qui étoit fur les limites de la Tribu de Juda , & proche du mont Car-

mel. Il y avoit im homme dans Ces montagnes , appellé Nabal
,

qiu etoit extrêmement ri-

che , car il avoit trois mille brebis, mille chèvres, & quantité d autre bem ; ce qui lailoïc

anciennement la plus grande richeflè d’un homme, principalement parmi les Orientaux, comme

on le voit dans l’hilloirc de Job, & dans beaucoup d’autres , tant facrees ,
que profanes. Un

jour que Nabal fiifoit tondre fes brebis fur le Carmel , David envoya dix de fes gens pour

lu. &hc civilité fur la profperité de fa maifon , & de fa perfonne,& pour le pner de leur faire quel-

que part en un jour Se rcjomniuice & de felle, comme étoit celiu-la, des vivres quil avoit en

abondance dans fa maifon : mais cet homme, qui étoit malhonnête & dur jufqua la brutah-

té, reçut tres-mal le compliment & la demande de David, & non content de Im refufer cet-

te petite marque de bonté & de confidération , il fit une reponfe pleme de fierte & de mépris :

He< qui eft \)avid

,

dit-il , eà- mi eft le fils etIfa, ? m ne -voit aujourdhui que des ferv,-

leurs lu, fuyent leurs maitres. Les perfécutions que David fouffroit ne devoient pas avoir

fait oublier à cet homme, que c’étoit le vainqueur de Goliath , le plus grand guerrier qu J

y eût en Ifraël , & le gendre du Roi : mais Nabal étoit ce que fon nom l.gmhe, un hom-

me qui ne raifonne pomt , un fou , & un emporté. David foc fort feniible a cette injure ,

& fur l’heure même il commanda à quatre cens hommes de fa fmte de prendre leurs épees

,

& de marcher avec lui vers le mont Carmel
,
pour s’aller venger fur Nabal , & fur tout ce

oui lui appartenoit, de l’affront que cet homme venoit de lui fore. David avoit raifon defe

plaindre, mais il n’en avoit pas Se fe venger, & il bénit Dieu bien-tot après de ce quilla-

voit empêché d’exécuter une rélblution il violente. Nabal etoit mane avec une femme,

nommée Abigail, qui étoit aulli fage & auili prudente, que fon mari 1 etoit peu ; elle fut aver-

tie par un de fes domciliqucs de la réponfe injurieufe que Nabal avoit faite aux gens de Da-

vid, & cet homme qui étoit un des palleurs des troupeaux de Nabal , rendit témoignage a

Abigaïl qu’ils n’avoienc reçu que toute forte de bons offices des gens qui etoient avec David dans

ces montagnes , bien loin qu’ils dufiènt fe plaindre d’en avoir jamais reçu aucun tort. Ce

berger fage & reconnoilfant ne put s’empêcher en fiifant ce récit à Abigail , de témoigner

qu’il étoif touché & affligé de la maniéré dure dont fon Maître avoir renvoyé les geiB de

David, & de faire comioitre qu’il en craignoit beaucoup les fuites. Abipil cornprit d abord

que c’écoit pour fon mari & pour fa maifon une affaire capable de les perdre tous , Ôc

voyant bien qu’il n’y avoit pas de temps à perdre , elle fit prenne a fes gens deux cens

pains, deux vaifflcaux pleins de vin, & pluf.eurs autres chofes, qu elle fit mettre fur des afnes,

qui marchèrent devant elle, pour en faire un préfent à David. Elle le rencontra en chemm,

accompagné de quatre cens hommes qui venoient chez Nabal pour y &re tout palier au tu

de l’épée. Abigail defeendit en même-temps de deffus fon afce , car c etoient les montuKS

ordimdres de ce païs-là , & fe profternant devant David, eUe lui parla avec tant de fageffle,

& de refpeft pour obtenir de lui le pardon de l’offenfe que fon mari lui avoit faite, que

David ne put le lui refufer : il donna à cette vertueufe & prudente femme les louanges que

fon aêtion méritoit , & il bémt Dieu de ce qu’ü s’étoit fervi de ce moyen pour 1 empêcher

de faire le carnage qu’il avoit réfolu, & qm auroit été une tache a fa vie. David reprit en-

fuite le chemin & fon defert , & Abigail celui du Carmel. Elle trouva a fon retour Nabal

dans l’alegrelfe du fellin, ne fâchant rien de ce que fa femme venoit de faire pour Imiauvcr

la vie, & à toute fa maifon. L’état où elle le voyoit
,
plem de vin, & plongé dans les

plaifirs , ne lui permit pas de l’entretenir de fon voyage, mais le lendemaul elle lui en fit

le récit. Cet honmie fut 11 frappé du danger qu’il avoit couru, fans en rien favoir, quil en

demeura comme immobile, l’Ecriture dit que fon cœur devint dans fon fem comme une pier-

re , & dm jours après il mourut. David reconnut que Dieu qm avoit empêche fe mams de

fe venger fur Nabal, l’avoit vengé lui-même par les voyes de la Providence , & il avoir con-

çu tant d’effime pour la fagefle & pour l’efprit qu’il avoir remarque dans toute “tçe corn

duite d’Abigail ,
qui étoit d’ailleurs fort belle , qu il la demanda en mariage , & 1 epoula

peu de temps après.
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David entre dans le camp de Saul -, ^ em
porte la lance àf le pot, qui étoient au

chevet de Jon Ut.

L Samuel, chapitre xxvi. verl. i2.

Les Ziphiens , qm avoient déjà averd une fois SaiÜ que David s’étoit retiré dans léur de.
quil y etoit revenu, & lui apprirent l’endroit où il s'étoit reHi-môn//

gie. Saul marcha ranrre lui avec plus de forces qu’auparavant , & prit trois millenommes de fes meilleures Troupes pour aUer forcer David dans ces détroits de mZan^!r’c& parnu rochers. David ne s’étonna point à la vue de cette armée, & au&u f S,r‘°«-de ce heu-la en un autre , il prit la rcfolurion la plus hardie & la plus extraordinaire dnnron ait jamais eu d’exemple Ce (ht de s’aUer glilTer de nuit dans le camp des ^^s &Kqua la tente du Ron II connoilToit, fans doute, la difpolition de l’arm& , h~,é ZSaul, & la neghpce des gens de fa fuite pour la gaide 5u camp, & du Roi u TcoZ
feT fo

meilleurs amis, à Abimclec , Hctliien , & à Abifaï, fc.

fon^h/
" ^m-prendre Saiil dans fa tente, & jufques dans

^ ^ fuivre, lis partirent donc tous deux feuls la nuitVuivante dekur defeit , & arrivèrent au camp &ns rencontrer perfonne qui les reconnût. La tente duRoi etoit placée, comme etoient ordinairement celles des Generaux, au niiHeu de l’armée ilssouvent tour le monde renré, chacun dans fa rente, & dormant profondllnt • dSOfficiers generaux croient autour de ceUe du Roi, mais les unes & les autres &is’ rXs &£ms fentineUes_ David & Abiûi entrèrent dans la tente de Saul, & s’étanrapmLhez île fonht Js prn-ent fa halebarde & le pot qui étoient û fon chevet. Abifaï qui éSTas Snepuis fl long-temps errant avec David , & qm croyoït que tous leurs maux finiroient avec laTO de œ Roi, propofa a David de permettre qu’il enfonçât, dans le fein de Saiü le dard qu’il tenoit David eut horrem de cette propolitioni & qm dit-il , «„ï Cerott fi micharnS }
Ci f

mam fur m,nt du Sergneur? David favoif bl4 qu’ü regnerot ate^
rX f ™ d^gré pour monter au tr&ie- & liâttendoit que Dieu qm lui avoit promis de l’y éléver, lui ouvrit par fa ProvideiXk chemTûçour y parveim. Après que David eut faft à Abifaï ce généreux refuXXonfentuotac la vie a Saul , ils fe retirèrent du camp avec la même facilité & le même fuccés ou’ilsy e oient entrez, & retournèrent à leurs gens fur la montagne, portans la iX & le^nn?quils avoient pris dmis la tente du Roi. Lors que le jour fut venu David fe Xà crfere& a appellcr Abner, 1 oncle du Roi, & le Général de fes armées, & il lui dit- Fous êtes un hom’

mal le Roi ? car on eji aile cette nuit iuraues dans Ca tpntp
vms jt

use: .oye.fifu ije ^ fon pot rJTlhlZ £ oTut enXifcet Tîm tttra la lance & le pot du Roi. Saffi reconnut la voix de David, & d hu crkU ta. VOIX, mm fils Ttavtd i Oui, mm Seigneur, lui ripmdit cet innocent perfecuté • ÎStlmot-meme : iy pourquoi mon Seigneur pourfuit-il fon fierv.teur , & cherche mJvie com£-qm chercherait une perdrix dans les montagnes Si c'efi IFforit de SCS ’ Tumspoup ainficoftre moi, ,ue vos ohlaÛZ- /j£t '^rCLt ï JSnTSelTlotmon Yang, mats fi ce font mes ennemis, qui follicitent ma perte, ils firmt maudiJsdîvantle Seigneur-, car ils me chajfent de théritage de ‘Dieu, de Ca terre d-r de T

lui promit folemnellcment qu’il délifteroit à l’avenir de fes oourfi.ires S ^ ’ S
aucun mal. C’étoient de ces fenrimens qu’un rX de confSerS ’d’tn?

‘ ""

Roi, mais avec le depladir de ne pouvoir pas s’alffirer fur les promeilès de ce Prml

Ll î
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T)avid défait les Amalécites qui avaient fait une in-

curfion dans le pays des T^hilifiins ^ ou il

s’était réfugié.

I. Samuel, chapitre XXX. verf. 17.

L
a vie errante que David menoit depuis pluTieurs années dans des lieux pcelque inha-

bitables , ne pouvoir que lui être lort pénible , & que ladèr enfin les hommes

s’expofoient pour l’amour de lui à des incommoditez coniinuelles j & au danger de

tomber encre les mams de Saül. Cela le fit réfoudre à aller chercher un afyle parmi les

Philiftins , qui pouvoient être bien-aifes de l’y recevoir avec cette troupe de vaillans noires

qu’il avoit avec lui, pour s’en fervir dans les occafions, & félon leurs befoins. Achis à qui

il avoit été mené la première fois, lui offrit, & à cous fès gens une retraite dans les terres,

& il lui donna la ville de Tflcla , ou Stcelcg
,
pour y demeurer avec fa famille , & Les gens

de guerre. Saül ne fit aucun mouvement pour l’avoir , & il le contenta qu’il ne rut plus

dans ton pais. Quelque temps après les Amalécites vinrent fe jetter fur les terres du Roi Achis,

particulièrement du côté où David demeuroic : il les y avoir comme provoquez par les

courlès frequentes qu’il fiiilbit avec fes gens fur leurs terres. Les Philiftins étoient alors en

guerre avec les |uifs , & Aclüs avoit mandé à David de le venir joindre avec tout Ion

monde. En fon abfencc les Amalécites vinrent furprendre la ville de Sicdeg , la

pillèrent , y mirent le feu , & emmencrent prifonniers tous les hommes , & toutes

les femmes qu’ils y trouvèrent. Achinoam Sc Abigaïl , les femmes de David , fu-

rent faites prifonniercs comme les autres , & emmenées avec tout le peuple. A 1 ouïe

de ces nouvelles David revint à Tlicla , où il courut rifque d’être lapidé parce qu’on

l’accufoit d’être caufe que les Amalécites étoient venus les attaquer pour fe venger des cour-

fes qu’il avoit laites dans leur pais : mais Dieu le garantit de ce danger, & lui ht dnep^ le

Sacrificateiu- Abiathar ,
qui avoit toujours été avec David , depuis que Saül avoit raie hure a

Nob le maflàcrc des Sacrificateurs, de pourfuivre les Ama.lécites, qu’il les battroit , & recou-

vreroit tout le butin qu’ils avoient pris à Tficla. David n’avoit avec lui que les fix cens

hommes ordinaires , Icfquels fe trouvoient même fi fatiguez de la cqurfe qu’ils avoient raite,

qu’il en demeura deux cens en chemin. Les ennemis étoient déjà bien loin , car il y avoit

plufieurs jours qu’ils s’en étoient retournez quand David fe mit à les pourfuivre , Sc il ne lavoir

pas même, lors qu’il eut marché quclque-tcmps , s’il pourroit les joindre, ni quel chemin ils avoient

pris. Dans cette perplexité d’efprit la Providence de Dieu Im fit faire rencontre d’un jeune

garçon Egyptien, qui étoit aux Amalécites, & qui étoit refté en chemin pour n’avqir pas

été en état de funTC. Il y avoit trois jours qu’il n’avoit ni mangé, ni bû , & il étoit prés

de rendre l’ame de faim & de foif. On lui donna à manger & à boire , les forces lui

étant revenues, on l’amena à David , à qui il apprit tout ce quil touhaittoit d apprendre de

la marche des Amalécites. H fit toute la diligence poffible avec les quatre cens hommes qui

lui étoient refiez , & ils furent fi bien conduits par ce garçon Egyptien ,
qu’ils arrivèrent en

un lieu d’où ils virent \çs Amalécites répandus confufément dans la campagne , mangeans Sc

bûvans , & ne penfans qu’à fe divertir. David les furprit dans cet état , & il les chargea

avec tant de vigueur & de courage , que ne pouvant fè ralier il les tailla tous en pièces , a la

relcrve de quatre cens feulement qui le fauvérent fur des chameaux. Il reprit tout le >

& il retrouva fes deux femmes , lefquelles il ramena avec les autres , & tout le refte des

prifonniers , à 'Ilicla.
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Les Ifrdélites font défaits par les T^hiliftins ^ Saül

fejette furfon épée, ^ fe tué.

I. Samuel, chapitre XXXI. ver£ 1--4.

D urant le temps que David étoit réfugié à Tficla , les Philiftins adcmblerent toü-L'inJd
tes leurs Troupes

, pour faire la guerre aux Ilraélires. Saül.de ion côté alîèmbla les

Tiennes , & alla fe camper à la montagne de Gilboé
,

qui étoit fur les limites de la SS r

Tribu d'Iflàchar, & proche de Sunem , où les Philiftins étoient campez. Il confulta le Sei-C-i»ri'

gneur pour ftvoir de quelle maniéré il devroit fe conduire dans cette guerre, & quel en fe-

roir le lûccés , mais Dieu étoit trop irrité contre lui pour lui donner auame réponle. Toutes les

voyes dont Dieu avoir coûtume de fe révéler cédèrent ; les fonges , les vifions, les Prophètes,
les Urims & les Thummims , tout cela manqua , & Dieu ne répondit rien. Ce lilcnce étonna
Saül, qui au lieu d’en chercher la caulè en lui-même, & de s’en humilier devant Dieu par un
profond repentir de lès crimes , en ajoura un nouveau en recourant à une magicienne, pour ap.
prendre du démon ce qu’il n’avoir pas pû apprendre de Dieu. C’étoit le délèlpoir qui comment
çok à le làilir de Ibn ame , & donc on vit bien-rôt après des preuves horribles. Saül avoir fait

des loix trés-ræourcufes contre les dévins & les magiciens
,
pour n’en laiilèr pas vivre un lèul

dans tout Ibn Royaume : c’étoic la meilleure choie qu’il eût füre durant tout Ibn régne , mais
il falut encore ejue ce Prince , rejette de Dieu , & livré à fon propre cœur , perdît tout le fruit de
cet oùvr^ en riicttant là derniete reflburce en cette noire Icience qu’on alloic puilèr dans les en-
fers. Il hit averti , comme d’une chûfe qui avoir été tenue fort fccréte , qu’il y avoir à Endor,
dans la Tribu de Manall’é , une femme qui lè mêloic de ces arts magiques ; il voulut la
voir & la conlultcr , & s’étant déguifé , afin que cette femme ne fût point intimidée p.ar fa pré.
lènce, il alla Ibus l’habit d’un fimple particulier , & fuivi Iciiiemcnt de deux hommes , à Endor,
où ils arrivèrent de nuit. La dévinerelîè fit d’abord beaucoup de difficulté d’avouer qu’elle lè mê.
lât de cet art , & elle dit à celui qui parloir

, qu’il rie pouvoir pas ignorer ce que Saül avoir lait

pour exterminer du pais ceux qui avôienc l’elprit de python , & tous les dévins , & elle lè plaignit
à cet homme qu’il fut venu lui tendre Un piège pour la perdre. Elle ne favoit pas que c etoit à
Saül lui-même qu’elle parloir. Cét homme la ratlùra ,& la fc'irime qui ne vouloir pas perdre le fruit
de fon art, comtae ordinairement ceS fortes de gens n’agjfîènt que pour le gain, ayant commen-
eé de mettre en œuvre fa marie, l’hOmme qüi la confultôit lui demanda fi elle avoir vû que quel,
qu’un lè fut prélènté : elle dit qu’ouï , & qu’elle voyoit monter un vénérable vieillard , couvert
a’un manteau, Saül connut que c’étoit Samuel qii’il avoir demandé à cette femme , laquelle lé
voyant paroître connut que celui qUi la cdhfMtoit étoit Saül , & toute effrayée elle jetta un grand
cri J comme fe croyant perdue : Saül lüi dit dé ne rien craindre , & de fâàre feulement que Sa-
muel achevât de monter & de venir jüfqu’à lui. Qrand Saül vit approcher cephantôme, qui
lui paroillciit être le vrai Samuel, il lüi fil une profonde révérence , en lè baillant jufqu’cn terre j& ce prétendu Samuel, commença par fe plaindre contre Saül de ce qu’il étoit venu troubler
fon repos. Si ce prince fe ft'it un peu fervi de fa raifon , il n’auroit pas manqué de recon.
nbître à ces premières paroles lâ grofficteté de la fourberie qu'on lui faifoit

, car le repos
dès Saints après cette vie ne tient pas à li peu de dioiè qu’il dépende d’une forcicre de le
troubler , félon la fige remarque de l’Auteur des quellions fur le Vieux & fur le Nouveau
Teftament, parmi les œuvres de S. AUgüftin. Mais Saül n’étoit pas là pour raifonner , il

cOuroit à là perdition , & Dieu l’y laillbit courir. Le faux Samuel eut donc un entretien
avec Saul , St avant que de le quitter il lui prédifit qu’il perdroit la bataille qui devoit fe
donner le lendemain , & que même il y mourroit lui & fon fils Jonathan. Il ne fiilloit pas
être démon pour prédire un peu julle lût des cholès qu’on touchoit

,
pour ainfi dire , de la

main. II étoit vifible que Saül étoit un Prince abandonné de Dieu j on voyoit les Forces
des Philiftins , & la confternation de tout Ifiaél ; il étoit connu des hommes & des démons
que David devoit régner après la mort de Saül, mais il étoit peu apparent qu’il montât fur
le trône tandis que Jonathan , l’héritier préfomptif de la couronne, & l’intime ami de Da-
vid, vivrait J enfin quoi que le fiux Samuel ne bazardât rien en cas que fa prédiftion ne fût pas
trouvée en toutes chofes conforme à l’évenement , il ne laiftà pas de ménager extrêmement
tous les termes dont il fe fervit en prédifant la mort de Saül & de Jonathan , car il fe con-
tenta de dire en termes généraux qu’ils feraient demain avec lui, pour dite fimplement qu’ils
mourroient, fans rien marquer de la differente maniéré dont il moururent, La bataille donc
fe donna , car les armées étoient déjà en préfencc ; les Philiftins la gagnèrent

; Jonathan y
fut nié , & Saül achevant de s’abandonner à fon defelpoir , demanda à fon Ecuyer qu’il
lui enfonçât ,fon épée dans le corps , mais cet homme le refiilànt , il le jetta lui-même fut
fon épée , & mourut : & à fon exemple l’Ecuyer fe tua auflî lui-même. Telle fut la fin

M m
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tragique d’un Prûice dont le régné avoit eu des commencemens fort glorieux j mais dont la

iliite fut fouillée par des crimes qui le rendirent l’objet de la colere de Dieu, de qui les lobe &
l’autorité ne doivent pas être moins rclpeélées par les Souverains

,
que ces Souverains

,
qui

ticmient de lui toute leur élévation , veulent être relpeélez & obéis de leurs peuples.

Les habitans de Jabés enlèvent les corps de

Saul éÿ" de fes fils pour les enterrer.

ne s’étoit point cflàcé de leur elpiit , & ils en avoient encore après quarante ans toute la

fenfibilité que méritoit une grâce qui étoit pour cette ville d’un prix ineftimable. Toute
l’armée s’en étoit fuie après fa défaite , & avoit laifle les corps de Saül & de fos fils parmi
les autres morts , lans ofer les aller chercher & les enléver pour leur donner la fépulturc.

Les Philiftins , qui étoient demeurez maîtres du champ de bataille , avoient reconnu en dé-
pouillant les morts , les corps de Saül , & de fes trois fils

,
qui étoient reliez fur la place , &

après les avoir dépouillez de leurs armes, lefquelles ils envoyèrent enfiiite avec la tête de Saül»
dans toutes leurs villes pour en faire un trophée devant tous leurs peuples , il les portèrent à
une de leurs villes , nommée Bethfan , & les expofèrent en vûe fur les murailles. Mais fos habitans
de Jabés de Galaad ne purent fouffrir que les corps de leur Roi & de leurs Princes demeuraflènc
fans fépulturc , & qu’ils, fuHènt plus long-temps la rifée & le mépris des Philiftins. jQs rélblu-

rent donc de les aller enlever de nuit : l’entreprilè étoit hardie , & perilleufe , mais il fe
trouva dans Jabés une troupe de gens aflèz courageux pour l’exécuter. Leur adrefle &
leur fermeté vinrent à bout de tout le péril, & ils eurent la gloire de revenir avec ces pré-
cieufès dépouilles qu’il avoient reprifes fur les ennemis. Es portèrent tous ces corps dans leur

ville, où ils furent premièrement brûlez, avant qu’on rendit à leurs oflèmens les honneurs
de la fépulturc. La coutume de brûler les morts a été fort en ufàge parmi les Romains,
mais ce n’étoit pas l’ufage des Juifs , & c’eft ici le premier exemple qui s’en trouve dans
l’Ecriture , & peut-être le plus ancien qui fb voyc dans aucune hiftoire. L’Ecriture làinte

n’a pas marqué les raifons que les habitans de Jabés eurent de brûler ces corps, & fi le

Texte facré n’étoit pas aufl] précis qu’il l’eft dans lès exprellîons , & dans la conftruétion

des termes , on pourroit croire avec quelques Interprètes
,
que ce ne forent pas proprement

les corps qui forent brûlez, mais de l’encens, de la myrrhe, & autres aromates que l’on

brûla fur ces corps pour leur faire plus d’honneur , ainfi qu’on le pratiqua depuis for le

corps du Roi Afa , comme nous le lifons dans le chapitre i6 . du fécond livre des Chro-
niques i & en l’honneur des autres Rois d’ICaël , fuivant la remarque qui en eft faite dans le

chapitre 34. de Jérémie. Mais puis que le Texte Hébreu ne peut pas bien recevoir cette explica-

tion , on doit regarder cette aftion des habitans de Jabés , comme ime chofè nouvelle , &
qui ne pafîà pas en coûtume parmi les enfans d’Ilraël. II y a beaucoup d’apparence qu’ils

craignirent que les Philiftins
,

qui s’applaudiflbient de pouvoir montrer fur les murailles de
Bethfan les corps du Roi des Hébreux , & de trois de leurs Princes , ne vinflènt les repren-

dre à Jabés , & les enlever de leurs fëpulcres pour achever de les laifîèr pourrir fur leurs

murailles. Les habitans de Jabés enlevclirent enfoite les os de Saül & de lès fils, 6c ils jeû-
nèrent lèpt jours

,
pour marque d’une afiliftion extraordinaire.

I. Samuel , chapitre xxxi. verf. ii— 15.

Es habitans de Jabés de Galaad dévoient leur liberté, leurs biens, 8c leurs vies à Saül,
qui les avoir Iccourus contre les Ammonites , 6c qui avoir commencé par cette glo-

' rieufe expédition les fonélions de fa Royauté. Le fouvenir d’une fi grande obligation
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T)avid fait mourir celui qui lui portant la mu-
veÜe de la mort de Saul

, fe vantoit de
l avoir tue lui-meme a la priere que

Saül lui en avoit faites

II. Samuel, chapitre i. verh ij. 16.

S'issir pm7& Sé tSI: t pmZ: ..
tre Saül. Ce fut un des fccrets reflbrts de la Providence que cettTfncuJfinncites, qm etoient venus tout à propos pour tirer David du

Amale-ift».

de fa vie, 6t duquel on ne com^ten^d pLt clmen fal.f™ eZtLr^mcreputanon une tache dont Dieu ne permit pas qu’elle fût ternfe DavM
^

torze mois dans les Etats d’Aehis, l ce Ro? taU It « vec ks T'fon atmee peu de jours avant que la bataille fe donnât. Les Généraux desSkè ^ *3®
a jaloufie, & ils fe défioient de lui comme d'un transfuge n , érnur > n u3

avoicnt eu de
le métier de la guerre, & incérefTé dans les affiiires de f-f lV-.Hr.

^ ^ ^ ^

O’eux dans uneTataill’e, & la faite gagner au^Safe Ss’nrftTfi'™d
"

ble, & ü avoir une fi haute opinion^de la ptS & de la
* P™'“a.

çroyoït incapable de ftirc une fiulfe démarche*^ Si ce Roi ne I tromnAr m "a ’rloit que David avec fes fix cens Hébreux combatilfent contre Uhë TJn n-rages & eurs épées a™ Philiffins pour mettre fous le joug le pe pk de I^eu "'/“rfang de leurs frères. Dieu avoit donc envoyé tout à prolos K A
^ ^ P " repandre le

tout fujet de défiance contre David, & afm ou’il rnu?n-fr
^™alecites pour oter aux Pliilillins

midesPhililKns&des Juifs.
~ Amalec , également enne-

me ayant les vêtemens déchirez qui Im portoit des nouvete de ^mée '"hs etoit donnée dans la montanne de Gilboé /Ir tr -i-
i âl apprit que la bataille

des morts avoit été grand
,TjonShar&dS fes^^îef

‘
> q“<= k nombre

pouvant furvivre à tint de pertes, & fe voyant^omfiSi d^,^^ T' ^ Saül ne
tuer lui-même pour ne tomber pas entre les mains des Phililliifs '^^n^’aTs

emicmis
, avoir voulu fe

qm s’étoit trouvé là tout proche, le Roi l’avorappelleA^
lui avoit répondu qu’il croit Amalécite • nue fiir rcl-. r-r

demande qui il etoit, & qu’il

> te, m'edit-ii’! w/é
te en fejettant furja laL S tZZ'^nl^/ZZ'CX ^‘^tftaitU
de fa propre epee, mais ce malheureux crovoit faire fi rn„r a ri i ^

i

nouvelle de la mort d’un Roi qui l’avoit tant perféeufe s? if r

^

compenfe de l’avoir tué. Il ajoiUa à ce récit des peuve^ de h iiîtTe SaT™"'
““ S™*

vid fa couronne qu’il avoit prilè de deffiis la tête di, R ni x k ir ,

^ “ ’ n>ontraqt à Da-
bras. David fiitXrement affligéX morr^eM i t H d

^
ment la perte que le peuple d’Ifrall avoit fiiite dans cette batlüirLes^iTs'dX’

’

aufli en être extrêmement touchez, de ils mêlèrent tous enfcmKl^ i

^ ^ huce témoignèrent
jeuncrent tout ce jour-là CcDendant l’Armlérirp

^ regrets & leurs larmes, &
nouveUes, & qui s’étoir fiiit hoLeur d’un crime qu’3n’“on ras”'"

P°ur porter ces trilles

fc que fon coeur mercenaire & lâche s’étoit par avâice promife^de DX’an'^Xf'*
récompem

fts premières larmes, mais ce faint homme avoir eu toute fe vfemoXf ’

les fentimens trop grands & trop généreux noiir récemnefi "R, '’™eration pour fon Roi,

&

voit ôté la vie. L’aX enfuiteLfra3 “î" * -'

mamsfur tOint du Seineur, à- de fftuer ? Que tm,
“ “t fus cramt de mettre tes

che adépofe cmtre toi, quand tu as dit,j'aTfait nwmfrfofudSFt’^fn'‘"*‘‘^^°^''^^°'^^appella un de Tes Kens , & il lui dir An S ^'Ederriel Dans ce moment il

prcllion contraire à la foumillion qu’il devoir à^Dicu ^‘&“aifjours eu pour fon Roi.
^ ^ ^ profond refpea qu’il avoit tou-
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Huza frappé de Dieu pour avoir porté fa main

fur FArche , de crainte qiielle ne tombât

du chariot.

II. Samuel, chapitre vi. verf.6. 7.

L’an da
monde

29J0.

avant

]. c.

10+7.

A Prés la more de Saül David fit confulter Dieu par le Sacrificateur Abiathar qui

étoit toujours demewé auprès de lui, pour lavoir s’il devoir s en retourner dans le

pais d'Ifraél, & dans quelle ville. Dieu lui fit dire d'aller à Hébron, dans la Tri-

bu de luda. 11 partit donc du pais des Philiffins avec tout le monde qu’il y avoir amené,

& vint à Hébron, où il fm reçu avec de grandes démonftrations de joye, & couronne Roi.

Il apnrit là cette belle & génereufe aélion que les habitans de Jabés avoient faite d enleva

les corps de Saiil & de fies fils, & de les enfévclir; & il fut fi lenfible à la piété & au zele

des habitans de cette ville, qu’il leur envoya des melTagers pour les en remercier delà pMt,

& les alEirer de fa reconnoilTance. L’exemple de la Tribu de Juda qui avoir recomu Da-

vid pour fon Roi ,
conformément au choix que Dieu avoir fait de Im, ne fot point luivi des

autres Tribus, qui enttainées par l’autorité d’Abner, oncle de Saul, & le General de les ar-

mées ,
couronnèrent isbofeth . fils de Saul. Cela caufa une grande guerre entre ks Tribus ,

mais enfin, au bout defeptans, toutes les Tribus fe réunirent, & reçurent David pour leur

Roi La mort tragique d’Abner
,

qui fut bien-tôt fuivio de celle d’isbofeth , termma tou-

Sdfœs ks guerres d'irraél , & acheva l’élévation de David. Abner fiit tué lâchement & ttai-

I9 f7 - treufement par loab, qui faifant fcmblant d’avoir quelque chofe d’important a lui co^u-

niquer, lui enfonça fon épée dans les rems : & Isbofeth ayant perdu dans la mort de ce

G&éral fon meilleur confcil, & tout fon appui , voyoït tous les joum fcnfiblement diminuer

fon autorité iufqu’à ce qu’il périt de la main de deux traîtres qui 1 airallincrmt dms fa chra-

bre David étoit innocent de ces deux meurtres , & fi l’etat encore chancellant de fes affai-

res lui avoit pu permettre de faire vengeance de celui d’Abner fur k coupable , il 1 aurOlt

feit mourir exemplairement. Mais Joab qui avoir fait cette lâche aaion , étoit le Général

de fes Troupes, & frere de ce courageux Abifai qui avoit fm-n David ÿnmt, jrfqucs dans

la tente de Saül, lors qu’il y étoit allé enléver fa lance du chevet de fon ht. David crai-

gnit donc que s’il fiifoit punir Joab , cela ferait capable d’excira me fedition dans fon ar-

mée & de lui faire perdre en un moment le fruit de tant de fouflfances & de tant de pei-

nes • il diffiinula donc fagement, jufques à un temps plus commode , la potion de cet at-

tentat Mais il n’en ufa pas de même à l’égard des deux freres, Recab & Bahana qm avoient

aflàfliné Isbofeth leur Roi. Ces lâches s’étoient figurez qu’ils ne pourroient pas toe de plus

grand plaifir à David que de lui apporter la tête de ce Prmee , mais quand David les vit

Venir avec ce préfent que le démon leur avoir infpiré de lui Sure, il en fut faifi d une ta-

te horreur, 6c à l’heure même il commanda qu’on fit mourir ces deux traîtres, comme il avoit lait

à l’Amalécite qui s’étoit vanté d’avoir ôté la vie à Saül. Ils moururent donc dans ce moment, &

on leur coupa les mains & ks pieds, qui frirent attachez à un poteau ,
pour être exilez amt

veux du public. David fe voyant ainfi feul Roi fur toutes les Tribus d Ifrael , & fes ornées n e-

tant plus occupées par des faâions 6c des guerres civiles, il les tourna conue les Ph^ms, & al-

la attaquer la forterefrè qu’ils avoient à Jérufalem, fur k mont Sion. Les Philifbns la regardoicnt

comme une place imprenable, 8c quand k Roi dlfraèl les fit lornmet de fe rendre , il lui repo^

dirent fièrement qu’ils l’apprehendoient fi peu qu'ils n’auroicnt befom pour garder leurs tours St

leurs murailles que d’y faire aller des aveugles & des boiteux s
David ne s etoima pomt pM

, cette fiera réponfe , il allîcgea la forteren-c , 6c la prit. Des qu U frit le inaitre d un heu fi fur 6c fi

i;”df commode, il réfolut d’en faire fa vüle Royale , 6t d’y tranfporter 1 Arche Seig"jur. Depms

»9 f9 - que les Bethfamites l’avoient portée à Cariathjearim dans la maifon d Abmadab, ÿires la ™
&3Uverain Sacrificateur Héh-, elle avoit toùjours demeuré dans cette maifon ,

peu ^lele &

peu attentif aux cliofes de la Religion, n’avoit fiit patoitre aucun défit d avoir 1 Arche auprès de

lui 6c dans fa ville. David avant donc donné les ordres nécelliires , il arriva comme on 1 amenoit

àlaforcerclIèdeSion, au fon des inftrumcns de mufique , violons, tambours, harpe, & tymba-

les, qu’un des b'ciift qui trainoient le chariot vint à glillêr ;
Huza qui les conduifoit avec Ahjo

fon frere, cous deux fils d’Abinadab, voyant k chariot s’ébranler, craignit que 1 Arche ne tom-

bât à terre, 6c par un zele indifcret ü y porta auili-tôt la main pour prévemr ce malheur.^ Dieu

oui étoit hii-mcmc la garde de fon Arche , frit irrité de l’indifcretion 8c de la défiance du Levite , il

k frappa dans ce moment, 8c Huza tomba mort du chariot, lailTant au Roi 8c à tout le peuple les

regrcre d’une mort fi foudaine 8c fi terrible, & une leçon à tout k monde de ne perdre jamais k

refppa pour les myllercs de la Religion.
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T)avid danfe devant Arche.

IL Samuel, chapitre vi. verf. 14.

fit demander queUe ffit portée dans fa marlbn.^^La bénéiftion de DæuT entra avec die
^

Si^iiüloit Trouver de fepc pas en fèot nas dps r. c c
la piete du Koi lai-

Dteu. en reeonnSflàLe d^me"^ liseur ruflr^rde qu’ttt cIT vcSr
^

ce peupfe, & de prendre la v.lle capitale df Royale ^ur y étfbli^^^^^fence. David particulièrement fi.t f fenlible à cette nraœ LL U connm*,^ „I* F P
que tous fes fujets enfemWc

,
qu'il ne put contenir fà love II fnrrir ilc f

®

d'un fimple Ephod de Un, làutant & danfant ‘ a
^

un homme tranfporté, qui ne renarde ooint aîiv b'en r P ot®e du vulgaire, & comme
ne Michol qui Lgardol des fcLet dT fon
Roi dans cet état , fans en être choquée , & elle fut alTer Ln P“' ™f le

ftirc fes plaintes en ces termes moqueurl & infultans • 0«c *M ///rÆLLLÆ P™’’ L/"de gloire en fe découvrant devant les firvautes dAes Sujets Le
’ f

“

monde comme un homme des plus vils& des plus abieti dvi,\ 'A
^ tout le

paroles de Michol, qui hu faifoient vLr Le'^ Lt efLi
avec douleur ces

paru dans Saül fon pere , avoit padë iufqucs à elleP m,' f
1“'= '^'Op

che que la Prmcdfe'^ lui feifoit, L luÆrndi? en LsLLmesL "P^°-
bien il étoit rcconnoiffint des grâces de^Dieu • Oü, ivî LLé ''c*’'qm m'a choifi prèféraUement à\ôtre pere à- à Ta maidn oA‘ „

k S„g„eur,

difrael i, je danferai , ér faroltrai^ncoTe plus "ft ^

f'je n en ferai que plus honoré de ceux-là même mie vous ^dttr^,

fait i mâts fâchez que

avoir jugé de l’aftion de David comme TcTAZAL ZLaT‘-
M'^hol

dinaires des plus grands Samts, blâmant ce qu'il™cntendent
^

& condamnant fièrement tout ce ne s’aTcLdrL
^ Saint Jude.

mes. Mais l'Efprit de DieL nLfeLye oasZ fc L® P™“P“ ^
& comme il fouffle où il veut & d^ms d '

^ gemcnc & les penfées des hommes,
qu-il remplit de fes Cmeres ,

&’ qLü LiLe
’

’j
fane à cet£

de la Chair, qm eft une veritahdmimitie contre jugrindiLS^lL'^Lo^L"^^^^fous prétexte qu'elles ne font pas toûjoms dans les réglW"lrL;"aJrdLLagesL°n^^^^^

0SSÛ-V>a£33D0SSOaÇ5.OSO2DrÆ™^^^

LsCS Ambaffadeurs de Tdavid outragez par HanoUp
Roi des Ammonites.

II. Samuel , chapitre x. verh 4.

S‘£*5: s g™ Sfct'rgssi;
sijKSiSi^ï ’r - -A&SiN n
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& ü iulpariacncesrcrm y i
courtines. Nathan fut ravi de voir dans cc

fe ?v h Trfpour Im clmander de ire I David ,
que Dieu

ivrapp;o“ ™ui&r pas

’ ^ ^ (T c «^n HrfTf-iii auTl avoir feic de bâtir le Temple j & il le contenta

r- - J.. T) >tr rrnHir TOUS ces oeuples tnbutairgieux de pnfonmers , mit ™
“ &\cndi't''tous ces^peuples tributaires. Au

perdirent dix-huit mille hommes dans une bataUic.
, „ Prmor avoir laiffé un lis . ao-

C^eUlaLe. lui ™dre tous lés ons^
le fit toûjoiirs manger a fa table comme

r^ane fait retirer avec grande

F'Æ.ïï|;~inEEIî^
dhoimÊtete, & de g= “l

. g. perfuader par les gens de fon Confeil que David
dune politique f°“PS°

’ AmbalTade Se mauvais (lelTeins contre lui :
qu’il en vouloir à

cachoit fous le prétexté un
rtlaforver les oadàees . & les Places de guerre qu’il

-fon Royaume tous ces difoours , mais ds
•avoir envoyé ces Ambaüadeurs. P ny

Hanon , iufqu’à le porter à faire

ne laiflcrent pas de faire impr
. ,

. poiidque & à la Juftice, qui fiit de violer in-

1-aaion du monde la plus
a de tout

pLi les peuples même les moins civüjfez,
8ç

les moins
a perlonne aes iimuaurtuv.LU3 , xw ^

vujjiu-ii.x-im ‘V. - - c>
, Ipq neimles même les moms civiliiez, & les moms

temps été regarde comnie fac e
,

par
1^^^

P ^^1 de David , & leur couper

les robes jufqu’au haut des cimies .^aÇes^q-
^ Ro7 leur mandl. de s’amêtct à Jéti-

voir au Roi le

barbe four fût revenue, afin qu’ils ne parulTent pas dans Jéruliem
cho,

reoendant les Ammonites virent bien qu’Us s’étoient attirez par un
en un état fi honteux. p rjoArirl afin de pouvoir lè défendre contre un emte-

rent que s-as faifoient deux corps darmee,doMl^^^^
Ifraëfoes , & les radier enfui-

de celles des Syriens , ils

j Généraux de l’armée d’Ifraél rendit inutde cet ar-

te aifément en pièces : mais la
de fon frété Abifaï

.
qui devoir

tifice. Joab mit une partie de fo
^ ^ Troupes attaqueroit

fo7&“"ë- ce" ‘’-F
^

fS krïLomrcs, 6c aprés^ cette grande viftoire ils s’en retournèrent a Jerufalem.



^

^
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‘Davidfe promenant fur une terraffe, voit

baigner Bethfabée:, & H conçoit pour

elle une pajfon criminelle.

IL Samuel, chapitre ii. verf. 1—4.

L Hiftoire de David ne nous a voir jufqu’ici en fa perfonne que de grandes vertus, niais t’inda
mmcete la plus pariàire qui fe voye fur la terre > eit fujecte à des révolutions

, & pour
t ‘P*®

'"f
diPparoit prefque entièrement. Un an après la grande St'

Jêf n
difrael, commandée par Joab &Abifaï, avoir remportée fur les Almoni-f =•

eontr'eux fous la conduire des mêmes Généraux
, qui^egerent Rabba, la ville capitale du Royaume. Ce Prince béni & fiivonfé du Ciel demeuraœpendant ajerufalem parmi les douceurs d’un régne aullî heureux & glorieux que 1 etoit le lienMais il arriva un jour qu étant aile prendre le frais fur une terralfe de fon Palais, il apperçut de loin'

«soSfcnsT
* pas “ >a fige précaution que doivent toùjours^avoirdans

rSr^eiipl '
^ être vues d’aucun endroit, &que certains regards cr-

rïn’r^j a r
^ ' avanture de cote&d autre ne viennent a les rencontrer. Ceux de David éroient decet ordre , il fe promenoir fur fa terrallè , & fes regards qu’il laiObit aller fans delfein , vinrent à tom-

oSlnn
‘ians le bain. Elle étoit d’une beauté extraordinaire, & Îap^on de 1 impureté reveillee dans le cœur du Roi par cet objet imprévu obfcurcit toute fa rJfon,

T
Oihciers de fon armée, nommé Urie

,
qui étoit au fieve de

mfU àoir^A ‘1"; “t' ‘d’abord foiTvenirqu il etoit Roi, & la vertu n eut pas la force de le fiiire fouvenir qu’il étoit le Sujet de Dieu &
oüil réTR'’ a“Ii

défendoitl’aduItL. Il abulk du pouvoir que ft

ï lui donnoit, & ht enlever Bethfabée. Il apprit peu de temps après qu’elle^ étoitgrotfe, & foit qu il eut honte d avoir fouillé fa Dignité Royale par un adultère, L, ramme il cil
de ne pouvoir pas, fans lè trop commettre

, garentir la vie deBethfabec que les Loix de Moyfe condamnoicnt aux derniers fupplices pour le crtme d’adultered donna promptement des ordres pour rappeller Une de l’arme^e. Cet homme qui ignZft le’lùjet pourquoi d etoit mande arnva , & il alla d’abord trouver le Roi. David lui fitVelques auefcons qui regardoient l’armée & le fiege , & après s’être entretenu avec lui, aut^qSTe^utnecelEme pour garder les bien-feances
, il lui dit de fe retirer chez-lui. Urie , qui avoit une oié

h?ve”d P'’® “«her dans fa maifon , & <,oùtef la

Hefs dont 11 avoir l'honneur d’êtie uT desChefs , étoient occupées a un liege dont l’évenemcnt étoit encore fort incertain
: ainli il n’alla

C ’hp
& il paOa la nuit à la porte du Palais avec les autres Officiers du Roi Lelendemain David en fut averti , & en ayant demandé la raifon , Urie lui fît cette pieufe &héroïque reponfe : L’Me de eu , è- tout Ifrael & Juda demeurent Æ«r

"
& Joubmon Se,gne,ir, avec tous les autres Offic.ers de l'armle couchent fur la Urre fZ’i] trots cependant en ma maifm manger irboire, & coucher avec ma femmelje vous jure, à Roi

5 *^™d n ofa pas le prelfer davantage de peur qu’il n’y parût du delTéfn •mais il ordonna a Une d arrêter encore tout ce jour-là , & fous ombre d’ellime^& d’amitié , il le’fit manger a fa table , croyant qu’Uric qu’il fe propofoit de faire enyvrer , oublicroit dansles fi™ees du vm la forte refolution qu’il avoir prife de n’aller point coucher dans fa maifon. Mais cet artifice ne réulfît pas à David, & Une pallà encore ceJnuit, comr^e lïavoit faTtï

d™ ’

r
LP°™ du Palais. Le lendemam David le renvoya à Joab , & il écrivit à ce Géneral d cxpofcr Une avec fes gens a l’endroit de l’attaque où il y auroit le plus de danner dene liu donner point de fecours. Joab exécuta ces ordres perfides^Sc inhumains, & Urie\ii mé àlattaque. Le Gmeral en fit porter en diligence la nouvelle au Roi. David fit femblant de rpgrecrer un fi bon Officier

j Bethfabée en prit le deüil
; qui n’étoic chez les luifs dans ces nccif^e d un mois , & ce temps étant écoulé , David époufa Bethfabée. On doit ce refpeél à la m?moire des Saints de ne plever pas leurs fautes avec exagération . & de ne les monS^r pas roîjours par tous les cotez qui peuvent en faire voir toute l’étendue & l’énormiténous nous devons aufll a nous-mêmes de fages réfiexions fur la corruption naturel du cXhumain qui a fait fuccomber la foi la plus pure, & la piété la plus vive d’un Da“d& de pMeurs autres Saints , afin que leurs chutes mêmes fervent à nous aflirmir dans làvertu , & que nous appremons de tous ces trilles exemples que nôtre foi & nôtre piété nefont jamais hors de perü , tant que les pallions ne font que comme endormies tout amoS de

poS lerréveSïr.
comme en David,

Nn 2
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T)a‘vid repris par Nathan pleurefin péché.

IL Samuel, chapitre xii. verL i-— 13.

A'an du "w—^ Avid s’étoit rendu trop criminel
,

pour n’avoir pas attiré fur lui la colère de Dieu,

'“’o'*' I J première vengeance que Dieu en prit, & qui étoit aulfi la plus terrible, fi elle

l,””' 8 eût duré plus long-temps , ce fut de retirer' de lui fon Efprit de grâce & cle fain-

1- teté. Il s’étoit éloigné de Dieu pour fuivre une pallion criminelle ; & Dieu fe tenoit loin

de lui , & le livroit à fa pallion & à fon idole. Ce Roi fut une année dans cet état

fans faire une pénitence proportionnée à l’énormité de là faute , & fi de temps-

en- temps il ouvroit les yeux fur fon péché , les préjugez & l’illufion venoient bien-

tôt les lui refermer, & il fe replongeoit enfuite dans fes ténèbres. Mais Dieu eut enfin

pitié de cette aine qui alloit périr faute de connoitre qu’elle périflbit , & il envoya Na-

than fon Prophète pour chercher cette Brebis égarée , & la retirer de fa perdition. Na-

than abordant le Roi ne lui découvrit pas d’abord fon delfein , mais par une fiélion ingé-

nieufe il amena David à fe condamner lui-même fous la perfonne d’im autre. Il y avait,

lui dit le Prophète , comme en làifant récit au Roi d’une chofe qui étoit arrivée dans une

des villes de fon Royaume, dtux hommes dans mie ville, dont lun était rche & Iautre

pauvre : le riche avait un grand nombre de brebis & de bœufs, & le pauvre n'avait qu'une

petite brebis ,
qu’il avait achettée , & lui était crue avec- fes enfans en mangeant de fon

pain , & beuvant de fa coupe : & cet homme riche ir puiffant la lui a fait enlever. Le
Roi trouva ce procédé fi injufte & fi tyrannique

,
qu’il s’en mit en colere , & il prononça

en ces termes & condamnation ; Celui qui a fait cette aSiion-l'a , mérite la mort ; ér pour

une brebis il en rendra quatre. L’efprit va d’ordinaire tout droit dans leJugement d’une mau-

vaife aétion , loi-s qu’il ne rencontre pas fur fon chemin quelque pallion favorite du cœur

qui le détourne & qui l’égare. David ne fe croyoit pas trouver dans cet homme injufie,

il ne feroit peut-être pas allé fi vite à le condamner, mais à peine eut-il prononcé l’arrêt,

que le Prophète lui dit, Cejl vous-mème, ô Roi, qui êtes cet homme. Vous avez époufé

plulieurs femmes, & vous avez fait enlever celle d’im autre ! mais fâchez que Dieu en fera

vengeance. Vous avez fait mourir Urie par l’épée des Ammonites j & l’épée entrera dans

vôtre maifon, & fera couler le fang dans vôtre famille. Vous avez pris la femme d’Urie , &
avez fouillé vôtre couche par un adultéré i 3c Dieu prendra vos femmes devant vos yeux, & les

livrera à la pallion d’un autre
,

qui commettra à la vue du foleil le même crime que vous

avez commis avec Bethfabée. David reçut cet arrêt avec une humilité profonde, & tout ce

qu’il dit à Nathan, ce fut d’avouer qu’il étoit coupable, & que là condamnation étoit Julie.

fai péché, dit-il, contre tEternel. La douleur dont fon amc étoit fâifie tira plus de foû-

pirs de fon cœur que de paroles de fa bouches mais auffi c’étoit moins de grandes paroles

& des exclamations touchantes que Dieu demandoit, qu’un cœur contrit, & une ame anéan-

tie en elle-même. Nathan ne l’eut pas plutôt vù dans cet état qu’il eut ordre de Dieu de

lui dire que fon péché lui étoit pardonné , & qu’il ne mourroit point. La grâce qui avoir

relevé David de fa chute , le foûtint après fon relèvement -, il reprit tout fon premier zele,

& fa foi & fa piété ne furent jamais ni plus pures ni plus animées qu’aprés la converfion;

dequoi le Pfeaume yi. qu’il compofa fur ce fujet, efl ime preuve manifeftes de forte que l’on

ne peut point faire de plus grand fouhait fur la terre, ou que d’y vivre fans péché, ou de

fe repentir comme David.







L’HISTOIRE t)E LA BIBLE. 179

Abfalomfait tuer Amnon
, fon frere-,

IL Samuel, chapitre xiii. ver£ aS.ap.

L^Enfànt qui naquit à David de Ibn adultéré avec Bcthfabee porta bien-tôt la peiiie de 1 impu- La mé-

reté de fa naiflànce. Dieu l’enleva du monde prefque aulli-tôt qu’ü fut né , alûi d’ôter de an-

devant les yeux du public cet enfant d’iniquité >
qui auroit toute la vie rappellé par fa pré-

lênce le Ibuvenir d’un crime qu’il eût été bon . s’il avoit été polliblc . d enlevelir dans un éternel

oubli J & que David lèul ne devoit jamais oublier
,
parce qu’il le devoir pleurer toute là vie. Mais

c’étoit aulîi un châtiment liir ce coupable i que Dieu avoir épargné . & qu’il voulut affliger par un

endroit qui lui étoit fort lènfible. David lut d’abord fi touché de la maladie de cet enfmtj que

rien ne fut capable de divertir fa douleur, & de calmer fes craintes , non feulement il jeûna, & fe

répandit penaant plulieurs jours en prières devant Dieu, mais on ne pût même le réfoudre à lé met-

tre à table avec les gens de la Cour , il le tenoit dans là retraite , où s abandomiant a Ion afliiêlion

il fe couchoit à terre, & y demeuroit les nuits cnricres. Cette douleur étoit fans doute trop véhé-

mente, pour n’y avoir eu que la nature, & le funple amour de pere qui l’eût produite : le cœur

n’a pas encore pû prendre de fi fortes liaifons avec un enfant qui ne fait prefque que de naître j

pour fe porter à ces excès de triflelTe & d’abbatement , & pour peu que la raifon vienne au fecourS

de la foiblcfrcpaternelle,elle l’empêche affez aifémentdans ces occafions d’aller jufqu’à des excès, qui

ne font pas honneur à un homme ,& moins encore à un Héros , tel qu étoit David , à un Prophète

,

& à un Saint. Il feUoit donc qu’il y eût plus que de la tendrelle d’un pure dans cette affliftion qui

n’avoit rien de commun & de médiocre , & la piété y avoit fans doute plus de part que la Nature.

David étoit perfuadé que la maladie mortelle de cet enfant étoit un coup frappé de la main de

Dieu en fa colere , & fon cœur ne pouvoir que s’attendrir extraordinairement en le regardant com-

me une viélime immolée en quelque maniéré à fa place , & que Dieu , qui lui avoir dit par fbn

Prophète, tu ne mourras point, vînt ôter la vie à l’enfant , lorfqu’il épargnoit celle du pere. Il

fit clone le voyant malade, & prés de mourir, tout ce que fa piété lui put infpher pour détourner

par lès prières & lès jeûnes le coup qui alloit tomber fiir fon fils •, mais quand il vit que Dieu en

avoit dilpofé autrement, il fit alors de fa volonté un facrifice à celle de Dieu, perfuadé qu’il étoit

que Dieu n’avoit pas pardonné au pere coupable la peine éternelle de Ibn péché , pour la tranf

porter fur fon enfmt qui en étoit innocent. Les gens de la Cour de David fiirent tous furpris devoir

en ce Prince un changement fi fubit, & qu’il fe fiiit en im moment confolé d’une mort dont la feule

crainte l’avoit durant plufieurs jours accablé de trilledè & d’inquietudes ; mais il leur en rendit cet-

te raifon qui nous doit-être à tous une leçon de refignation & d’humilité : tandis que /*enfant

étoit en viefaijeûné, & pleuré ,
parce que je difois en moi-même ; .gni faitfie Seigneur n'aura

point pitié de moipour accorder k mes prières la vie de cet enfant ? mais à prefent qu il efl mort ,

pourquoijeûnerois-je ? pourraisje lefaire revenir ? je m'en vais vers lui , & Une reviendra pas

vers moi.

Mais Dieu préparoit à David des affliflions d’un ordre bien plus redoutable que celle de

la mort de cet enfant; 8c il vit arriver deux ans après dans fa famille des malheurs horribles dont i-’anda

Nathan l’avoit menacé. Amnon fon fils conçût pour Tamar fa fœur de pere, une paffion crimi-

nelle : 8c ce malheureux Prince, l’opprobre de fa làmille , Sc la honte de tout lifaèl, au lieu d’é- avant

teindre dés le commencement cette flamme impure que le démon de la fouillure y avoit allumée, la ^
laiflà s’y fortifier & s’y accroître, jufqu’à ce que s’abandonnant à fa fureur, il ne penfa plus qu’à

chercher les moyens de la fatislàire au préjudice de toutes les loix, divines 8c humaines. Le démon

lui prêta les confeils d’un autre fcelerat comme lui, 8c Dieu qui vouloit exécuter fur David les ju-

gemens terribles dont il l’avoit menacé , & punir un pécheur par un autre
,
permit en fa colere que

le frere deshonorât la lèeur, 8c qu’il lè commît dans le Palais du Roi d’Ifraël une des plus noires

aêlions qui lè pût commettre dans les mailbns de la plus infeme proflinition parmi des Payons, 8c

des Infidèles. Abfalom, frere de Tamar, de pere Sc de mere, ayant fû l’affront qu’Amnon avoit

fiiit à fa lèeur, prit la réfolution de la venger; mais les occafions ne s’en étant pas préfentées aufli-

tôt qu’il l’auroit voulu; il dilfimula fon rellèntiment , 8c deux ans après faifant à la campagne un

grand fellin, le jour qu'on tondoit fes brebis, félon la funplicité des mœurs 8c des ulàges de monde

ces temps-là, il y pria tous les Princes fes frétés, 8c plufieurs autres Grands de la Cour. Le ‘974-

malheureux Amnon
,

qui croyoit qu’Abfalom ne lè fouvenoit plus du pâlie
,

parce qu’il l’a-

voit oubhé lui-même , comme font les pécheurs qui lè hvrent de paffion en paillon , 8c de

crime en crime, fut aufli de cette felle ; mais comme il ne penfoit qu’à fe réjouir, 8c que

fon cœur étoit déjà noyé dans le vin, les gens qü’Abfiilom avoit préparez pour le tuer, exé-

cuteront fes ordres, 8c David eut la douleur de voir l’épée de l’un de lès fils répandre le fang

de l’autre , 8c les fléaux de Dieu entrer ainfi de plufieurs cotez , Sc fous les formes les plus

affteufes, dans fa malheureufe famille.
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Damd s’enfuyant de devant Abfalom 3 Semei le

charge d’injures ^ imprécations.

II. Samuel, chapitre xvi. verf. 6.

L’an (lu ^^Uelqiie énorme qu’eût été le crime d’Amnon ce n’étoic pas à Ablalom à en faire lavengean-
*5oiide # m ce. Il étoit 3 à la vérité} intéreflé dans l’honneur de fa fceurTamar qu’Amnon avoir violée,

i«nt devoit laiflèr agir contre lui la jurtice du Roi fbn pere, & ne pas commettre un af-

J- c. ^flinat & un fratricide pour venger un incelle. Mais il falloir que David eût des affligions d’un

caraétcrc tout extraordinaire} après être tombé dans des crimes auffl atroces que l’étoit l’adultere

de BcthfàbéC} & la mort d’Uric. Celle d’Amnon } tout criminel qu’il étoit, fut à David un nou-

veau fujet de deuil & de larmes } & ce qui augmentoit dans cette occalîon l’angoifle de fbn ame,
c’efl: que H le mort étoit fbn lilS} le meurtrier l’étoit aiilîi } & qu’il ne pouvoir venger la mort de

l’un par le fupplice de l’autre
}
qu’en remplillànt là maifoii de fbn propre làng. Cependant il étoit

à craindre pour Abfalom que la juilicc du Roi ne prévalût flir l’amour du pere , &: que la voix

de la Nature ne fc trouvât trop foible pour fc faire entendre parmi celles des loix qui Ibllicitoient là

condamnation. Le plus fûr étoit qu’il Ibrtît inceflàmment du Royaume , & qu’il allât chercher

• un alyle dans les pais étrangers , où il étoit bien alluré que le reflentiment d’un pere n’iroit pas le

chercher. Abfalom prit donc ce parti, & il demeura trois ans à la Cour du Roi de Gelîlir. Ce-

pendant le Roi oublioit peu-à-peu la mort d’Amnon, dontperfonne ne lui retraçoit la mémoire,

& il commençoit déjà d’avoir plus de regret à la longue abfènce d’un fils vivant, pour qui il fè fen-

toit beaucoup de tendrelîè, qu’à la perte d’un fils mort, qui s’étoit rendu indigne de fbn aft'eéfion.

Joab s’apperçut des lentimens de David pour Abfalom , & il comiut bien , habile «Se pénétrant

comme il étoit
,
que la rigueur du Roi ne vouloir plus qu’être trompée

,
pour lailTèr agir la ten-

dreflè qui parloit dans fon cœur pour Abfalom , mais que certaines bien-feances , dont les Rois

mêmes ne fè croyent pas toujours exempts , & qui font fbûtenues par la Politique , empêchoient

de fc montrer trop à découvert. Joab donc , en Courtifm adroit & confbmmé , mena par des

détours parfaitement bien concertez le cœur du Roi ou il vouloir aller , fans qu’il parût trop le

vouloir)!! fit venir pour cet effet une femme adroite, qui fbus prétexte de faire auRoilereçit d’une

certaine affaire qui la regardoit, & de lui demander avec de grandes inftances fa proteélion Roya-

le, lui peignit fi bien les principales circonftances de l’affaire d’Abfalom , que le Roi
,
qui ne fà-

voit pas que c’étoit une feinte que tout ce difeours, & une efpece de parabole de la nature de cel-

le dont Nathan s’étoit autrefois fervi fur le fujet de fbn adultéré , connut que cette femme avoir

été inflruite par quelqu’un pour lui venir faire tout ce difeours, & il crut d’abord que c’étoit Joab,

qui l’avoic inûruite. H la prelîà de lui révéler la vérité de la chofè & cette femme la lui confeflà.

Le Roi fut bicn-aife d’être amené par cet artifice innocent à faire grâce à Abfalom , à qui Joab en

ayant aiiHi-tot fait porter les nouvelles, Abfalom rctfint à Jerufalem , & il fit fa pabc avec David.

Mais la fierté & l’ambition de ce Prince ne put pas demeurer fans éclater ; il fe croyoit digne du

Trône, & il regardoit tout le temps que David y étoit allîs, comme autant de temps retranché du

fien. Il réfblut donc de l’anticiper, & afin de Jifpofèr les choies à la révolution qu’il méditoit, il

alloit tous les jours à la porte de la ville , où l’on rendoit les jugemens , &: par divers difeours qu’il

femoit pai-mi le peuple, il fàifoit entendre que les affaires étoient mal gouvernées, que s’il en étoit

le maitre la jurtice s’exerceroit beaucoup mieux qu’elle ne faifbit , & qu’on feroit bienlieureux d’a-

voir un tel Roi. Les peuples aiment naturellement les changemens , & comme il n’y a point de

gouvernement 11 parfait, oîi les Efprits inquiets & difficiles ne trouvent quelques fujets de mécon-

tentement, on fe figure bien Ibuvcnt y remédier en changeant de Maitre. Abfalom avoir outre cela

l’air grand, & les maniérés fort populaires, & David commençoit à baiflèr fbus le poids des années

L'an do d’uncvic qui avoit été fott agitée. Quand Abfàlomeutmis leschofès en étatde faire éclater fèsdeffeins,

monde [\ feignit d’avoiriuivoyagc à faire à Hébron , & il en parla au Roi, qui lelui permit. Dés qu’il y fut arri-

vé, il s’y fit proclamer Roi, &commeilavoitenvoyé par avance desgens defonpartidans toutes les

villes d’ifi-aèl
,
pour difpofèr fècretement les peuples à favorifer ce foûlevement , il fè vit dans peu de

jours en état de s’aller montrer dans jerufalem , & de s’y faire reconnoître pour Roi. David n’étoit

entré dans aucune défiance contre ce rebelle, & comme il fè trouva fans troupes, Schorsd’étatdc

l’attendre à Jérufàlem , il prit le parti de la fuite , Sz accompagné fèulement de quelque fix cens hom-

mes de fà Garde ordinaire, il fbrtit par le torrent de Cedron,& alla chercher une retraite loin de la

Capitale de fon Royaume. Tout le peuple fondoit en larmes de voir un fi grand Prince réduit à cette

exn-émité, mais il y a par tout des âmes lâches, qui ne font jamais plus contentes que lors qu’elles

peuvent infulter à un malheureux. Tel fut un ccrtaùi Semeï
,
qui voyant David fè 4uver en defor-

dre, & les vêtemens déchirez, couroitàcôté de fbn chemin , flir un mont d’où il pouvoir fè làire

voir & entendre, pour vomir des injures contre le Roi, & le charger d’imprécations, jettant même

de fon côté des pierres, quoi qu’elles ne puffènt point aller jufqu’â lui. Abifàï, frere de,Joab irrité

d’une infolence fi inouïe, voulut courir à l’endroit où étoit ce méchant homme, pour lui faire porter la

peinede cet attentat) mais David s’en ofrènfà plus que des injures dcSemeï,& il dit à Abifàï ces paroles.

Il remarquables ; me fnaudijfe -, car le Seigneur lui a dit , Maiidi ‘Davidj &pourquoi ten empéche-

roit-on? Voilà tmm propre fils 3quieji forti de mes entrailles cherche mavie ,cr combienpks donc un

fis de Jemini ? laijfez-le, qu'ilme maudijfe -,peut-être que le Seigneur aura égardà mon ajfii&ioni&me

rendra dii bien au lieu des malèdiBions de cet ^<7W»2(?.Ily aplusdegrandcurdansccsparolesquelecœur

humain n’efi: capable d’en témoigner 5 mais c’étoit le caraêtere de David de n’étre jamais plus grand

que dans les difgraccs qui fembloicnt l’avilir le pliw.
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La mort d’Abfalom,.

1 1. Samuel , chapitre x v 1 1

1

. verll p,

L ËS premiers pas qu’Abfalom fît pour monter fur le trône de fon pere réiifîîrent félon fes t« mi'

dellrs. Jérufalem lui ouvrit les portes , 6c ceux qui condamnoient le plus la rébellion, n’o-*

ferent refufer au rebelle les hommages qu’il ufurpoir. Mais Dieu qui n’avoit pas réfolu

de perdre David , & qui vouloir feulement continuer de le châtier du grand crime qu’il avoit

commis dans l’adultcre de Bethfabée, ne permit pas qu’Abfalom tirât de ces premiers fuccés de

fa révolte , les avantages qu’il en devoir tirer naturellement , 6c dans la fituation préfente des

chofes. Il ne fut pas profiter des prudens confeils que lui donnoit Achitophel , le plus habilè

politique de fon temps, qui vouloir qu’Abfalom pourfuivît David dans fa fuite, fans lui laif-

fer le temps de fe reconnoitre. L’Ufurpateur étoitrrop content defe voir maître du trône, pouf

aller courir après un Roi prefque abandonné, 6c qu’il croyoit incapable de lui nuire. Il porta

fon mépris pour David encore plus loin , 6c afin d’ajouter l’incefte à la rébellion , il abufa des

femmes du Roi fon pere. Il eut même l’imprudence d’expofer cette infâme débauche aux

yeux du Soleil, 6c en quelque forte à ceux de tout le public , en faifant fendre un pavillon fuf

une des terrafies du toit du Palais Royal
,
pour y commettre des crimes dont la pudeur la plus

commune ne pourroit entendre le récit fans rougir. C’écoit un des malheurs que le Prophète

Nathan avoit prédit, à David, 8c cette prédiéfion, fi peuvraifcmblablc qii’cllectoit , ne pouvoit

manquer de s’accomplir, puis qu’elle venoit de Dieu. Cependant ce Roi détrôné, qui pouf

garentir fa vie s’étoit relégué dans une des extrémitez les plus reculées de fon Royaume, 6c au

delà du Jourdain, ne manqua pas de profiter du loifir que le Rebelle lui donnoit de travailler

à fon rctabliffcmcnt. Ses peuples furent touchez de tant de malheurs qui lui arrivoient tous les

jours , 6c en peu de temps il fe vit à la tête d’une armée capable de le défendre. II vouloir la

commander en perfonne, mais tout le monde s’y oppofa de peur qu’ilne fût ou pris ou tuédans

la bataille. Le Roi fe rendit aux raifons 6c aux prières de fes Sujets , 6c il donna le commande-

ment de fesTroupes àjoab, en lui recommandant trés-expreiTémenedevanttoute l’armée, d’épar-

gner la perfonne d’Ablalom , 6c de ne lui ôter point la vie. L’armée de ce rebelle étoit beau-

coup plus nombreufe que celle du Roi , 6c fi Dieu n’avoit pas été pour David , la viêVoire au-

roit été, félon toutes les apparences, pour Abfalom. Les deux armées en vinrent aux mains, 6c

l’on combatit de part 6c d’autre avec beaucoup de valeur > mais enfin celle d’Abfalom
,
qui s’af»

foibliflbit à tous momens par les grandes pertes qu’elle faifoic , fut contrainte de plier. Ablâ-

lom menoit fes Troupes au combat avec un cœur intrépide , 8c il fe trouvoit dans la mêlée,

comme le moindre de fes Officiers; mais enfin l’heure étoit venue où la rébellion 6c le Rebelle

dévoient finir tout à la fois. Ce Prince fut obligé de prendre la fuite, 6c comme il fe fut jette

dans une foreft voifine pour fe fauver, fa chevelure qui flottoit fur fes épaules , alla fe prendre

6c' s’embarraffer entre deux branches fous lefquelles Abfalom avoit été contraint de fe baifiér

pour y pouvoir pafler avec fa mule , de force qu’il fe trouva arrêté par fes longs 8c forts che-

veux entre ces deux branches , où fa mule , qui continuoit de courir , le lailfa fufpendii. Il

feroic aujourd’hui fort difficile qu’un pareil accident arrivât à un homme , parce qu’il le feroit

beaucoup d’en trouver un qui eût fes propres cheveux aufli longs 6c auflî épais qu’il le fimdroic

pour pouvoir fe prendre ainfi 6c s’entortiller aux branches d’un arbre , 6: pour foûtenir tout le

poids du corps. Mais la chevelure d’Abfalom étoit une efpece de prodige , car l’Ecriture re-

marque que ce Prince la faifoic couper de temps en temps , 8c qu’elle pefoic deux cens ficles,

au. poids du Roi , ce qui feroit environ fix livres , fi le ficle du poids du Roi cft le même que

celui qui étoit appcllé auparavant , 8c dans les Livres de Moyfe , le Sicle du Sa}i6îuai7'e
‘ mais s’il

étoit plus léger de la moitié, comme on le croit communément , la chevelure d’Abfalom auroic

encore pefé trois livres. Les huiles ou les elTences dont on fe fervoit en ce temps-là parmi les

Orientaux, lefquelles on mettoit en fi grande quantité furies cheveux, qu’on les en voyoit quel-

quefois prefque dégoûter, contribuoient extrêmement à donner à leurs cheveux une pefanreur

exceffivci qui ne pouvoit qu’augmenter confiderablcmenc dans les chevelures longues 8c cpaif-

fes au delà du commun. Qiioi qu’il en foit, Abfalom fe trouva pris par fes cheveux, 6c Joab,

qui le pourfuivoit , en étant averti dans le moment , courut lui percer le cœur d’un dard,

qui donna la mort à ce Prince. Joab fit auffi-tôt fonner la retraite , 8c après avoir ralié fes

Troupes , il dépêcha des Courriers au Roi pour lui apprendre le gain de la bataille. David

demanda à celui qui en portoit la nouvelle, fi Abfalom y avoit été tué, 6c quand on lui eut die

la mort de ce Prince , il en fut fi affligé qu’on l’entendoit s’écrier de moment à autre ; Mon

fis Abfalom i mon filSi mon fis Abfalom ^ à U mienne volonté e^ueje fujfe mort pour toi'. Abfalom

mon fis ytnon fis

.

Joab ayant été averti de l’affliêtion extraordinaire du Roi pour la mort d’Ab-

falom , fe hâta d’aller lui reprefenter que cela feroit capable de refroidir le zele que fes Sujets

avoient fait paroître pour fon rétabliffement. Le Roi fe rendit aux fages réflexions de ce Gé-

néral, 6c ayant modéré fon affliêtion, il témoigna publiquement combien il étoit facisfait delà

valeur de fes Troupes, 8c fe mit enfuite en chemin pour s’en retourner à Jérufalem.

O O
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La tête du rebelle Seba
, ajfiê^ê far J-oab ,

lut ejijettée de

dejfus la muraille de la ville.

II. Sâmüel , chapitre Xx. verf. 22.

L a mort d’Abfilom devoir être fiiivie d’un grand nombre des principaux Conjurez qui
avoient pris fon parti, & quand un R.oi ne l'eroit pas comme un autre homme, fenfiblc

à la vengeance , les loix de la Politique demandent ordinairement de ces exemples deju-

ftice Sc de rigueur contre des fujets rebelles
,
pour prévenir de pareils defordres dans un Etat.

Mais la douceur la générofiré du R.oi prévalurent fur toutes les raifonsd’un cœur offenfé,6c

d’une politique timide , ôc d fit grâce à tous les coupables. Il n’y eut pas iufqu’à l’infolent

& audacieux Semeï qui l’avoît outragé fi cruellement, à qui il ne pardonnât. Cet homme épou-
vanté par le péril ou il fe voyoit après la mort d’Abfalom, fut des premiers à courir vers David
pour implorer fa clemence, & il amena avec lui mille hommes de fa Tribu , qui étoit celle de
Benjamin. Le R.oi fît grâce à ce fcclerat, qui avoit mérité les derniers fupplices. Abifat trou-

va que le Roi étoit trop doux, 5c il eut la hardielTe de lui direqu’il ne devoitpas épargner une
tête fi criminelle : mais David ne put foutfrir ce confeil , 5c il fit cette excellente réponfe à

Abifai : de commun entre vous ô" tttoii fis de Servia , four me folUater à une aBion
de vengeance ? Et pourt^uoi ferois-je mourir un homme d'Ifra'el aujourd’hui que le Seigneur m'a
rétabli fur le trône? David connoifibit mieux que perfonne la grandeur du crimede Semeï, mais
il favoit aulîî qu’il étoit lui-même mille fois plus criminel devant Dieu, 5c il voyoit que c’étoit

un jour de grâce pour lui, puis que Dieu lui rendoit le Royaume qu’il avoit déjà prefquc
perdu

,
5c à caufe de cela il ne fe fentoit pas capable de refufer la grâce à perfonne. Lalwntédii

Roi alla même fi avant que de ne retraiter point un don qu’il avoit fait par furprife, 5c fur un
faux expofé , à un nommé Siba , des biens de Méphibofeth. Ce pauvre Prince , impotent
comme il étoit , n’avoit pas pu lortir de Jérufalem à la fuite de David -, 5c Siba fon domeftique
n’ayant pas exécuté les ordres qu’il lui avoit donnez de lui faire préparer une monture pour
aller joindre le Roi , étoit allé lui-même apres David , 5c lui avoit fait apporter fur quelque.^

bêtes de charge divers rafraîchifl'emens. Le Roi lui demanda où étoit demeuré Méphibofeth,
5c ce perfide lui répondit qu’il étoit demeuré dans Jérufalem,efpérant que parmi tous ces trou-

bles on fe fouviendroit de la maifon de Saül, 6c qu’on lui rendroit le Royaume. David felaifla

furprendre par ce récit artificieux , 6: fans attendre un temps plus propre pour examiner la vé-
rité, il fit un don à Siba de tous les biens de Méphibofeth. Ce pauvre Prince abandonné donc à

Jérufalem avoit été contraint d’y demeurer jufqu’à ce que la mort d’Abfalom lui ayant rendu
la liberté d’aller fe rapprocher du Roi , il étoit venu portant encore en fa barbe , 5c en fes habits

négligez les marques du daiil où il avoit toujours été depuis la révolte d’Abfalom.
David lui demanda pourquoi il n’étoit pas d’abord venu à fa fuite. Méphibofeth en rejetca la

faute fur l’infidclité de Siba j mais quoi que le Roi pût bien rcconnoître l’innocence du
maitre , 6c la lâche impofture du fervitciir , il n’entra pas neanmoins dans un plus grand
examen , de peur de ne pouvoir s’empêcher de retraêter une grâce en un jour où il en faifoit

tant de nouvelles , il laifi'a une partie des biens de Méphibofeth à Siba, 6c lui fendit l’autrej

dequoi Méphibofeth parut aufiî content que fi le Roi lui avoit tout rendu.

Comme David s’en rccournoic à Jérufalem , 6c que toute la faêtion d’Abfalom alloit être dif-

fipée , il fe fit un autre foùlevement dans fes Etats, à l’occafion de ce premier. Sebah, homme
fier 6c entreprenant, de la Tribu de Benjamin, 6c l’un des principaux Chefs de l’armée d’Ab-
falom , fit tant par fes artifices, 6c par fon crédit, qu’il infpira aux Tribus liguées contre Da-
vid de n’alIcr point fe foûmettre à lui , 6c le rcconnoître pour leur Roi. Il léva le fignal de la

fédition, 6c il fit fonner la trompette pour faire favoir que fi les hommes de la Tribu de
Juda confervoient encore pour leur Roi le même zele qu’ils avoient toujours eu pour
lui , ceux des autres Tribus n’avoient qu’à les laifler faire , 6c à fe remettre chacun
dans fa Tente. Nous n'avons point de part en David , faifoit crier par tout le camp ce
féditieux , ni d'heritage avec le fils difai : b Jfrael que chacun rentre dans fa 7ente. Il fe fit là-

defiiis un fchifme entre les Tribus 3 celle de Juda fe tint ferme à fuivre le parti du Roi , les

autres l’abandonnèrent, 6c fiiivirent les infpirations 6c les confeils de Seba, qui s’alla jetter dans
une ville Abela

.

C’étoit une grande imprudence en ce Rebelle de ne tenir pas la cam-
pagne , puis qu’il pouvoir en être le maître ayant une grande armée avec lui ; mais Dieu ne
vouloit pas laifier prendre racine à la rébellion. Joab alla mettre le fiege devant Abela , ôc

comme il prefToit cette Place , une femme de la ville eut la fagelîe & le courage d’aller

fur les murailles repréfenterà Joab les malheurs de cette guerre. Joab lui répondit qu’il n’en vou-
loit point à la ville, 8c qu’il ne demandoit autre chofefmon qu’on lui livrât Seba. Cette femme
prudente courut en faire la propofition aux principaux d’Abela, qui fe faifirent du Rebelle, 8c

lui firent couper la tête, laquelle on jetta par les murailles aux aflîegeans. Si-tôt quejoab l’eut

yùe, il leva le fiege, 6c tous les troubles finirent en même temps par tout le Royaume,







L’HISTOIRE DE LA BIBLÈ, i8^

Septfils de Sâülpendus
j
pour expier tes meur^

très commis par Saul fur les

Gabaonites^

1 1. Samuel , chapitre xx i . verlî pi

L Es guerres civiles ne furent pas le feiil fléau dont Dieu affligea les Juifs du temps de Da-
vid, U leur envoya aufli la famine , &: une famine même qui dura trois ans. Ce pieux
Roi ne douta pas qu'il n’y eût quelque fujet extraordinaire pour lequel Dieu êtoit ainil

irrité contre fon peuple , êc l’ayant fait confulter par le Sacrificateur revêtu de l’Ephod i 6c
portant fur fa poitrine les Urims 6c les Thummims, Dieu répondit que c’étoit à caufedeSaül,
6c de fa maifon fanguinaire , qui avoir fait mourir les Gabaonites. C’étoient les defeendans da
ces premiers Gabaonites qui étoient venus au devant dejofué, 8c qui parfurprife avoient obtenu
de lui, 8c des principaux Chefs d’Ifraél, qu’ils ne leur feroient aucun mal, à condition qu’eux
8c leurs villes feroient en la puiflance des Ifraëlites. Ce Traité avoit été confirmé par un fer-

ment folemncl, 8c depuis ce temps les Gabaonites avoient demeuré parmi lesjuifs, comme uns
cfpece de lerviteurs ou d efclaves , fans qu’on eût jamais violé la foi de cet ancien Traité. Alais
fous ombre que les Gabaonites étoient des relies de ces peuples de Canaan que lesjuifs avoient
eu ordre d’exterminer , Saül crut fignaler fon zelc en excitant contr’eux une violente perfécu-
tion , nonobftant le ferment folcmnel que fes peres leur avoient fait , au préjudice duquel
Dieu n’avoit jamais demandé l’exécution de ces premières 8c anciennes ordonnances qu’il avoit
données pour faire détruire tous les peuples de la Paleftine, 8c ce Roi peu éclairé, fur les de-
voirs de la confcience des Souverains , ne confidera pas qu’un ferment fait folefflnellement au
nom d un Etat, 8c confirmé par les SuccelTeurs de ceux qui l’ontfait,fur tout en faveur desfu-
jets , lie la confcience de ceux qui montent apres eux fur le trône. Le faux zelc n’aime pas
tant de réflexions, 8c fe faifant au contraire un mérité auprès de Dieu de pafler les bornes d’une
piété fage 8c réglée, Saul fit mourir ces pauvres Gabaonites, qui n’avoient d’autre rempartquc
leur innocence, 8c la foi de leur premier Traité, foûtenue par une longue pofleflion. Ce pro-
cédé injulle 8c violent déplut à Dieu, qui ne peut fouffrir impunément que l’on viole le fer-
ment fait en fon nom, 8c par un jugement, prcfque impénétrable à la raifon , 6c dont nous
ignorons les motifs 8c les fondemens particuliers , il pünit rigoureufement fur le peuple , le
parjure du Roi, même long-temps apres la mort du coupable. David demanda là-delTus à ceux
des Gabaonites qui étoient reliez du carnage que Saül en avoit fait faire

, quelle fatisfaaion
ils défiroient , afin qu’ils intercedaffent enfuite pour tout le Royaume

, que Dieu avoit frappé
pour 1 amour d eux. Ils répondirent qu’ils ne demandoient point des richefles, mais feulement
qu’il plût au Roi de leur livrer fept fils de Saul

,
pour les attacher à des potences. David leur

accorda leur demande , toute extraordinaire qu elle etoit , mais épargnant Méphibofeth , pour
ne pas violer le ferment qu il avoit fait a fon pere Jonathan de ne détruire point fa race , il fit

prendre deux fils d’une des femmes de Saül nommée Ritfpa, 8c cinq de Mérob, fille de Saül,
que Michol fa focLir, 8c femme de David , laquelle n’avoit jamais eu d’enfans, aVoit adoptez,
8c il les livra tous fept aux Gabaonites, qui lesfirent mourirfur des croix, qu’ils avoient dref-
fées fur une montagne , devant Guibba , la ville de Saul

,
pour appaiferla colère de Dieu : 8c

par ce moyen la Judée fut délivrée de la famine.

La pefle ravage le Royaume d’Ifraèl ,
d caufe

du dénombrement que Davidy avait

fait faire.

IL Samuel, chapitre xxiv. verf 1

5

’,

LEs fléaux de Dieu fe fuivoient de prés dans laJudée , 8c les guerres civiles , fuivies d’une fa- L’an du

mine de trois ans, ne pouvoient qu’y avoir fait de fort grands ravages.il ne manquoitplus
que la pefte pour défoler ce Royaume, contre lequel Dieu étoit irrité depuis long-temps: ava.u

mais David l’y attira bicn-tôt par une a£tion qui alluma de nouveau contre lui & contre fonl-^*
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peuple la colere de Dieu. Ce Roi étoit paifible 8c tranquille dans fes Etats depuis la défaite

d'ABfalora, & la ffloff de Seba, 6c fon Royaume ne fe reffentoit prefquc plus apres quelques

années, des pertes qu’il avoit faites. David goûta avec trop de complaifance la gloire deregner,

& fon cœ:ic ne conferVa pas aflfcz dans la pfofpérité cette humilité inférieufe dont les

plus crrands Rois du monde ne fe doivent jamais croit© exempts. Il prit le deiTein de faire dé-

nombrer fon peuple
,
powf cortfioîtrô tOüfes les forcés de fort Royaume. Joab, à qui il com-

muniqua cette penfee tâcha de l’cn détourner , mais le Roi s affermit dans fa première refolu-

tion, & il chargea Joab de fes ordres. Au bout de dix mois le dénombrement fut achevé j &
il fe trouva qu’il y avoit dans tout le Royaume plus de treize à quatorze cens mille hommes

capables de porter les armes. Dieu fut irrité contre David de ce que par un mouvement

d’oreueil & de vanité il avoit fait faire ce dénombrement , & il lui envoya dire par Gad le

Prophète 3
qu’il eût à choifir l’un de ces trois fléaux }

ou qu’il y eut fept ans de famine dans tout

fon Royaume }
ou que l’épée d’un ennemi viftorieux le fit fuir d un lieu a 1 autre durant trois

mois î ou enfin ) que la pefte ravageat fon pais trois jours de fuite. David répondit au Pro-

phète }
dans une grande arigotjfe , maisje te prie que nous tûmbions entre les mains deDietiy

car (es compajjlons font en grand nombre: mais queje ne tombe point entreles^mains des hommes. Il

préfera ainfi trois jours de pefte aux deux autrôs fléaux. Sur l’heure meme lapefte fut dans les

villes & à la campagne par tcait le Royaume , & en moins d’un jour elle eut emporte foixante &
dix mille hommes. Un Ange faifoit promener & voler ce fléau de tous cotez avec une rapidi-

té incroyable , & comme il étoit prêt de frapper la ville de Jenifalcm ,
qui étant la plus peu-

plée du Royaume alloit voir en un moment fes rues & fes maifons pleines de morts ou de

mourans , Dieu eut pitié de ce pauvre peuple , & il dit à l’Ange qui faifoit le dégât , Ce^

ajfezi retien ta main. L.’Ange s’arrête, & la pefte n’acheva pas d’entrer dans Jcrufalem. Da-

vid bâtit un autel au lieu où l’Ange s’étoit arrêté , qui étoit l’aire d’Arauna le Jebufien , &
dans ce même endroit fut bâti peu de temps apres le Temple de Salomon.

f





J
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Lefacre de Salomon.

I. ou III. des Rois, chapitre i. verf. 39 -

Quoi que David fût né avec le tempérament le plus vigoureux qu’jl fait poffiblc , puis
qu ayant l âge de leize ans il sétoit batu avec un lion qui lui emporroit une brebis, & monde
l’avoittué, fa vie s’étoit pourtant tellement uféc par les agitations & les fatigues conti-‘f’;,

nucllc-s ou elle avoir été depuis expofée
,
qu’il avoir perdu prefque toute fa chaleur naturelle avant c. J’r.

I âge de loixante-dix ans. Comme on le voyoït aiiili bailler tous les jours , & qu'il avoir plufieurs
fils capables de Im fucceder, Adolnja , qui depuis la mort d'Abfaloin fe voyoit l'ailhé de tous,
crut que le Royaume lui appartenoit par le droit de fa nailFance , & qu’il ne devoir pas attendre
de s en mettre en poirellion que le Roi fût mort. Il mit dans fes intérêts les premières Têtes de
I ttat, Joab le General de l’armée, Abiathar le Souverain Sacrificateur, & plulieurs autres Grands
de la Cour, & foûtciiu par un paiti 11 puill'ant il ne craignit pas de le faire proclamer Roi du vi-
vant meme de foil pere, & fans en avoir eu fon approbation. Le jour marqué pour l’exécution d’u-
ne Il hardie entreprife étant venu, il fit préparer un feftin magnifique dans une maifoii qui croit à la
lortie de la ville, auquel furent priez tous les principaux Cliets de fon parti, & tous les Princes mê-
incs, a la relerve de Salomon, Les frères d’Adonija ne favoient apparemment rien de fon dcfiëin, mais
c etoit un tour adroit de ce Prince ambitieux

.
que d’engager ainli fous un taux femblant fes frères

a etre prelcns au choix que les Grands du Royaimie feraient de lui pour fucceder au Roi leur pe-
re. Sa politique n’alla pas jufqu’à y convier Salomon

.
qui ne fe doutant de rien ne fe feroit pas

garde plus que les autres du piege qui leur étoit tendu j mais Dieu ne permet pas que les hommes
hillent toujours ce qu’ils peuvent faire, quand cela pourroit nuire à fes dcIlciiiSi il avoir des vues
lur Salomon imperceptibles à la pohtique d’Adonija, & il falloit même que les démarches précipi-
tées de ce Prince unpaüent de régner , l’éloignallènt pour toûjours du trône, & y filîént monter
Salomon plutôt qu il n’auroit pu fifre fi les chofes fiilTcnt allées leur train ordinaire & naturel. Le
Prophète Nathan, & le Sacrificateur Tfadoc, & plufieurs autres perfonnes d’un rang diffingué n’a-
voient^eu aiicune commuiiicadon du delTein d’Adonija , & l’attachement refpeaueiix qu’ils avoient
pour David, ne leur auroit pas permis d’entrer dans ce parti, & de rien fiire au préjudice des in-
tentions du 1^1. Mais outre cela quelques-uns d’entr’eux, & particulièrement le Prophète Nathan;
favoient que Dieu avoit deftmé a Salomon le trône de David fon pere, & que ce Roi avoit pro-
mis a Bethfabee fi femme, mere de Salomon, de le nommer pour fon SuccelTèur. Nathan donc
averti de ce qm fe tramoit contre l’autorité Royale, 6; l’mtention de Dieu & du Roi, fe hâta d’en
donner avis a Bethfabee, afin que cette fige Reine prévînt les delTeins d’Adonija, & qu’elle par-
lât au Roi pour fon tils. David frit furpris d’apprendre qu’Adomja voulût lui enlever ainfi de for-
ce la fuccellion du Royaume, & confirmant à Betllfabée la promefiê qu’il lui avoir faite avec fer-ment de mettre en fa place fon fils Salomon, il donna en même temps fes ordres pour le faire fa-
crer fur 1 heure même^ Le Sacrificateur Tfadoc, & Nathan le Prophète furent chargez de l’exé-
mition des ordres du Roi, & ces deux hommes de Dieu , accompagnez de tous les Oificiers de la
Couronne qui n’avoient pas été mwez au fellin d’Adonija, firent monter, comme David l’avoit
ordonne. Salomon fur fi Mule du Roi, & le menèrent en grande cérémonie au lieu que David
leur avoit marque, & Tfadoc, qui avoir pris du Tabernacle une corne d’huile, le fiera publique;
ment, parmi le fon des ttompetes, & les acclamations du peuple, qui crioit de tous côrez,^,ve le Ro,. Salomon frit cnfmte conduit avec cette pompe au Palais Royal pour y pren-
dre poirelTton du trône , & lallegrelTe fût fi grande dans toute 1a viUe de^ lérufalem que
1 Ecrivain Cicre na pu 1 exprimer qu’en empruntant de l’hyperbole 1a force qui manqiiit
aux exprrfions naturelles

, & en difint q„e la terre fe fende,t des cr,s quon jettoit.^ htsconviez d Adonija entendant ce bruit extraordinaire qui fe faifoit dans Térufalem , voulurent
ravoir ce que c croît, & ayant appris que c’étoit le facre le couronnement de Salomon,que David renoit de nonimer pour fon Succefleur , fe féparerent en diligence, & fe fauverent

ah"
de crainte d’être arrêtez, & punis par le nouveau RoiAdomja courut au Tabernacle, comme l’afyle le plus prompt & le plus (ùv qu’il pût trouver,& faille les cornes de 1 autel d airain qui etoit dans le parvis. Salomon en fut averti, &

il manda dire a ce Prmee qiihl lui falloir grâce, & que fa vie lui ferait aflûrée à conditionqu il fe conduiroit a 1 avenir d une maniéré a ne donner aucuns foupçons de fa fidélité tk de

hrairhe^l
Vint enfuite en remeracr le Roi, & Salomon lui confirma de fa proprebouche le pardon qu d lui avoit accorde. ^ '

pp
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Lejugement rendu par Salomon aufujet d’un enfant

que deuxfemmesJe difputoient l’une à l’autre.

I. ou III. des Rois, chapitre ni. verf. 24.25.

L
e choix que David avoir fait de Salomon fut approuvé de tout le monde. Ce Prince n’avoic

que dix-huit ans quand il monta fur le trône j mais ce qui fembloit manquer à fes an-

nées étoit gloriciifement fuppléé par les qualitcz de fon ame, qui jointes à une mine

grande & majeftucufe, le rcndoient digne de fucceder au plus grand Roi qu’il y eût au mon-

de. David lui donna les inllruétions qu’un Prince aufli habile qu’il l’étoit d^s l’arc de régner,

étoit capable de donner à un Succefièur ,& il le chargea en particulier du fècret de la conduite qu’il

auroità tenir à l’égard de certaines perfonnes que David lui nomma, comme des gens indignes de

fes grâces. II mit en ce rang cet infolcnt & audacieux Semeï, à qui il avoir, à la vérité, pardonné

Ibn crime , mais qui ne mericoit pas que Salomon eût pour lui aucun lùpport. Ce n’étoit pas une

révocation du pardon que David lui avoit accordé, il n’y auroit pas eu en cela de bonne foij mais

le fils pouvoir, félon fa prudence
,
preferire à cet homme celles conditions qu’il lui plairoit,afîn qu’il

jouit en les obfervant , du pardon qu’il avoit obtenu de la clémence du pere. Salomon lui défendit

donc en lui confirmant la grâce que David lui avoir faite, de forcir jamais de Jérufalem, & Semeï

reçut cette condition comme une grâce nouvelle , s’eftimanc encore trop heureux de voir fa vie en

fureté. Trois ans après, par oubli ou autrement, il courut après quelques efclavcs qui s’étoient en-

fuis, Stlanouvelle en étant venue à Salomon, il le fit mourir.Joab étoit encore un de ceux à qui David

avoit fait grâce de trois grands crimes qu’il avoit commis , l’un d’avoir tué traitreufement Abncr

,

le Chef de l’armée de Saulj l’autre d’avoir tué Abfàlom , contre les défenfes exprefles que David

en avoir faites avant la bataille; & le troifieme , le meurtre d’Amaza
,
que le Roi avoit nommé

pour Général de fçs armées, apres la viftoire gagnée fur Abfalom. Jamais homme ne lèrvit plus

utilement fon Prince, que Joab avoit fervi David ; mais Joab étoit un de ces Serviteurs fiers &
fuperbes des ferviccs qu’ils ont rendus, qui croyent que leurs Rois ne fauroient être Rois fans eux,

6c qui fe mettent ainli à côté du trône , à quelques degrez feulement plus basque leurSouverain. Sa-

lomon étoit inflruit de toutes ces chofes, & David ne manqua pas de lui faire cqnnoître la nécelîî-

té qu’il y avoir de fe défaire d’iui homme fi dangereux. David ne fàifoit encore rien en cela qui pût

intérefl'er le moins du monde la droiture de fon cœur , & fi Joab ne fe fût pas trouvé coupable

d’autres crimes que de ceux que David avoit laifîêz impunis , Salomon ne lui auroit pas fait per-

dre la vie. Mais Joab avoit eu le malheur d’entrer dans la confpiration d’Adonija, & Salomon

qui l’avoir pardonnée à ce Prince, ne jugea pas à propos de la pardonner à fon fujet , à qui

les ferviccs importans qu’il avoit rendus à David fon pere auroient fauvé la vie, s’ils n’avoient pas

été flétris par les crimes qu’il avoit mêlez parmi fes grandes avions. Environ fix mois après le

couronnement de Salomon , Dieu retira du monde David , qui mourut plein de confolation &
de joye de laificr fur le trône d’ifracl un fils auflî digne de l’occuper qu’étoit celui qui le rem-

pliflbit.

Salomon ne fouhaitoit rien avec tant d’ardeur que de rendre fon régne heureux à fes peuples.

Dieu bénit un dclir (1 juflc , & il apparut dans un fonge à ce jeune Prince pour lui dire de deman-

der ce qu’il voudroit. Un cœur ambitieux qui auroit vû dans ce moment les plus grands empires

de rUnivcrs fournis à fon choix , n’auroit pas perdu cette occafion de les demander; & une ame

polfedcc de l’amour des richefles, auroit porté d’abord toutes lès vues fur des trefors immenfes &
mouis : Salomon ne demanda que la fagefie, & les lumières nécef^res pour bien régner. Il falloir

que ce Prince fût déjà bien fage, pour borner fes défirs à la fageflè , & la préférer fans héfiter à

toutes les chofes du monde. Dieu lui accorda fa demande , & il y ajoùta de lui-même, 6c par

furcroit, la gloire & les richefles que Salomon n’avoit pas demandées.

L’an du II fe préfenta bien-tôt après une occafion à faire paroître cette merveilleufe fageflè que Dieu lui

monde doniiéc. Dcux fèmmcs de mauvaife vie demeuroient dans une même maifon , & elles accou-

chèrent chacune d’un fils, trois jours l’une après l’autre. L’une de ces femmes dormant fort pro-

fondément s’étoit couchée fur fon enfant qu’elle avoit mis auprès d’elle dans fon lit , & l’avoit

étoufé; mais s’étant apperçue de ce malheur, elle s’étoit lévée de nuit , & avoit porté cet enfant

mort daiis le lit de l’autre, de qui elle avoit pris l’enfànt, & l’avoit couché auprès d’elle. Le len-

demain au matin cette autre femme trouve en fe réveillant un enfant mort à fes côtez, elle regar-

de, & reconnoit que ce n’étoit point fon enfant
,

qu’elle alla trouver dans le lit de fa compagne.

Celle-ci foûtient que c’cll fon enfant , & refufe abfolument de le rendre. La caufe fut portée de-

vant le nouveau Roi, 6c comme on ne pouvoit trouver aucuns témoins , ni aucune autre forte de

preuves propres à éclaircir un fait 11 douteux, 6c fur lequel ces deux femmes foûtenoient également

leurs prétentions ,
Salomon fe fit apporter une épée , 6c il ordonna qu’on partageât l’enfant en

deux moiticz , 6c qu’on en donnât une à chacime de ces deux femmes. La fauflè mere
,
qui étoit

animée contre l’autre , 6c qui n’avoit deflein que de lui donner du déplaifir , acquiefça à l’ar-

rêt ; mais la véritable mere aima mieux renoncer à fon enfant que de le voir ainfi mis en pièces.

On connut à cela laquelle de ces deux femmes étoit la mere, 6c tout lemonde admira dans l’adreflè

que Salomon avoit eu de faire parler la Nature où la voix des témoins étoit muette, la fageflè de

ce Monarque.
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Salomonfait bâtir le Temple.

I. ou III. des Rois, chapitre vi. verf. i.&c.

S
AIomon n’avoit demandé à Dieu que la fageflê , & Dieu pour le récompenicr du defin-

téreflement que ce Prince avoir (àic paroitrc pour les richeflès de la terre j lui ai don- “59".'

na une fi grande abondance qu’on n’cn avoir point encore vû de pareilles fous auciui^’™'j%
régné. L’argent étoit devenu fi commun dans la Judée qu’il ii’y étoit prefque rien eftiihé j

'

& l’on peut à peine imaginer l’immenfe quantité d’or qui s’y trouvoit, & qui augmentoit cous les

ans. Salomon fan£Hfia toutes ces richefies par l’emploi qu’il en fit à bâtir le Temple le plus ma-
gnifique qui fe fiât encore jamais vû au monde , & le premier que Dieu y ait jamais eu. David j

qui avoir fouhaité de le bâtir, mais à qui Dieu avoit feit dire que cette gloire feroit reftrvée à Sa-
lomon, avoit laiffé à fon fils de riches préparatifs , mais Salomon fe forma un plan fi fomptucüX
& fi ma^fique du Temple qu’il vouloir faire , que pour le remplir il fallut dans une abondance
extraordïnaire des richeflès de toute elpece , & des Ouvriers prefque fans nombre pour préparer
les matériaux, ou pour les mettre en œuvre. Il ne voulut employer à cet édifice que des plus bel-
les pierres qui fè pouvoient trouver , & il y eut quatre vingt mille hommes occupez ou à les cail-

ler dans leurs carrières, ou à les polir , & les mettre en bas relief, afin que l’art & la nature con-
couruflênt enfcrable, & comme à l’envi , à joindre dans ce bâtiment tout ce que l’un & l’au-

tre a de plus parfait. Tout le bois devoit être ou de cedre , ou de fapin , mais principale-
ment de ce premier , comme étant le plus ptécieux de tous les bois. Ils ctoiflbient en abon-
dance au mont Liban

,
qui étoit dans les Etats du Roi de Tyt , & Salomon ayant obtenu de

ce Prince le confentement d’en faite abatte autant qu’il voudroit , trente nulle hommes furent
employez à couper les cèdres ou à les tailler. Ils fe relevoient les uns les autres de mois en
mois, & il y en avoit toûjours dix mille qui travailloient aftiiellement fur le mont Liban, fans
comptet les Ouvriers qu’Hiram Roi de Tyr y avoit envoyez en grand nombre de fes Etats, fur
la demande que Salomon lui en avoit faite, comme de gens qui avoient en toutes ces chofes une
capacité qui leut étoit particulière. On garda en tout cela un ordre fi admirable, & on prit fi bien
toutes les mefures & toutes les proportions pour les pierres & pour le bois qui dévoient entrer
dans la confiruftion de cet édifice, que lors qu’il fallut les mettre en œuvre on n’eut befoin nidefeie,
ni de marteau pour y faire aucun changement, ou pour joindre enfemble ce nombre prefque infi-

ni de matériaux. L’Hiftoire ne fournit point d’exemple femblable dans des bâtimens de la gran-
deur & de la fomptuofité de celui-là, & il falloit que les ArchiteSes qui en avoient la principale
direélion euflènt pour cela une habileté qui approchoit fort du prodige. Le Temple fut commen-
cé de bâtit la quatrième année du régné de Salomon, & achevé dans l’onzieme

; de forte qu’on y
employa fept années, quelque diligence qu’on y apportât , & quelque grand que fût le nombre
des Ouvriers qui y travailloient ; ce qui feul feroit fuffifànt pour nous donner une fort grande idée
de cet édifice. Il pourroit pourtant lèmbler que c’étoit peu en comparaifbn de ces quarante-fix
années que les Juifs difoient à Jéfus-Chrift en S. Jean, qu’on avoit mifes à bâtir le fécond Temple,
lequel étoit mâne fort inférieur en magnificence &c en richefies à celui dé Salomon. Mais ce n’étoit
pas un travail de fuite, & auquel fuflènt employez des milliers de gens , comme quand ce Roi fit

bâtir le Temple dont On commence ici de domier l’iiilloire. C’étoient feulement quelques chân-

f
emens, & quelques décorations qu’Hérode avoit fait faire au fécond Temple, qui avoit été bâti
U temps de Zorobabel, par un peuple pauvre, & revenu depuis peu de temps d’une longue cap-

tivité. Aptés la mort d’Hérode, qui étoit arrivée environ trente ans avant que les Juifs tinlîènt

ce lanrage à Jéfus-Chrift, on avoit tepris plufieurs fois ces réparations, afin de donner à ce fécond
Temple tous les embeliffemens qu’on pouvoit; mais tout cela n’approchoit pas de la beauté & de
la magnificence du premier, & Salomon, le plus éclairé & le plus riche de tous les Rois, avoir pu
fàfee en fept années un Temple plus riche & plus fomptueux

,
que toute la Nation n’en autoit pu

bâtir dans la moitié d’un fiecle, après fon retour de la captivité de Babylone , & fous la domina-
tion des Romains, qui par les nouveaux tributs dont ils avoient chargé la Judée, étoient capables
d’épuifcr ce peu de richeflès, qu’une longue fuite de guerres civiles y avoit déjà confumées.

Pp t
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Salomonfait faire FAutel d'or , la Table des pains

de propofition , ^ les autres meublesfacrez.

I. ou III. des Rois , chapitre vi.

Comme Salomon fuivit dans la forme du Temple celle du Tabernacle dont Dieu avoir
donné le plan à Moyfe, il fit aulïï tous les meubles faints qui dévoient être mis dans
le Temple fur le modèle de ceux du Tabernacle. Il n’y eut que l’Arche de l’Allian-

ce qu’il ne changea point, & qu’il garda toute telle que Moyfe l’avoit laiflèc, mais pour les
autres pièces, elles furent toutes changées, & il en fit de nouvelles fur la figure des premiè-
res, qui ne lui paroillbient pas affez riches , ni allèz grandes pour répondre à la magnificen-
ce du Temple qu’il fiiifoit bâtir. U n’y avoir eu dans le lieu faint du Tabernacle qu’im Chan-
delier d’or , dont nous avons vû plus haut la defcription & la richelfe , mais Salomon en fit
faire qui furent mis cinq d’un côté, & cinq de l’autre vis-à-vis du Lieu trés-Saint : & au
lieu d’une feule Table d’or qui avoir été mife dans le même endroit du Tabernacle Mofaï-
que. Salomon en fit fiiire dix, qui furent rangées de la même maniéré que les Chandeliers,
cinq à la main droite, & cinq à la gauche. Il n’y en avoit pourtant qu\ne, qui étoir celle
du milieu , fur laquelle dullènt être mis les pains de propofition , les neuf autres étoient
couvertes des vafes d’or que Salomon avoit &it faire dans une grande quantité pour le fer-
vice du Temple, comme étoient les coupes, les encenfoirs, les bafllns , & tels autres vafes,
qui étoient d’une richelfe fans égale. Il changea de même l’Autel d’or qui étoit dans le Sanfluai-
re, & il en fit faire un autre, qiu eût plus de proportion à la grandeur &: à la richelfe des autres
meubles lierez. Mais il ne fit pas de l’Autel, comme de la Table & du Chandélier Moûï-
ques , dont il avoir augmenté le nombre , & fait dix Tables pour une , & dix Chandéliers
pour un, car il ne fit qu’un feui Autel d’or, pour les parfums, comme il ne fit aulïï qu’un feul
Autel d’airau) pour les liolocauftes. Si ce Prince n’avoit eu en vûe que la magnificence du
Temple, il aurait fait plufieurs Autels d’or, aulïï bien que plufieurs Chandeliers J & plufieurs
Tables , mais la fagelfe célelle dont il étoit rempli , lui fit diftinguer dans toute la randuite
de cet édifice ficré, & de tous fes vafes, ce qm n’y entroit que pour l’ornement & pour la
ponqx;, d’avec ce qui cachoit quelque myftere. Il avoit une liberté toute entière dans les
choies du premier ordre de làire tout ce qu’il jugeroit le plus à propos; mais il devoir dans
celles qui étoient d’un caraSére plus élévé, & dont l’inftitution avoit été myftérieufe, fe con-
former entièrement au plan que Dieu en avoit donné à Moyfe, & lùr lequel ce Miniftre,
jUele dans toute la Maifon de Dieu , avoit lait conftruire le Tabernacle. Salomon avoit
donc pu fans s’éloigner en aucune forte des vues du S. Efprit, multiphcr dans le Sanfluaire
le nombre des Tables d’or

,
puifqu’il ne féparoit point entre ces Tables les douze pains de

propofition
, qui dévoient être rangez tous enfemble fur une feule : & que les neuf autres

étoient deftinées à un ufage tout différent; ce qui laiffoit ainfi fubfifter dans tout fon entier
le myftere de la Table des pains de propofition, dont nous avons donné l’explication en un
autre endroit. Et à l'égard des neuf Chandehers que ce fage Prince ajouta au delà de celui
que Dieu avoir commandé à Moyfe de fiiire pour le Tabernacle , certe augmenration n’en
niïnoit point le myftere

,
qui confiftoit à repréfenter la lumière (pirituelle que Jéfus-Chrift;

répand dans l’Eglife, ou par lui-même, ou par fes Mmiftres, qui font comme autant de Chan-
deliers myftiqucs à côté de Jéfus-Chrift, repréfenté par le Chandelier du miheu que Jofephe
appelle dans le hvre 8. de fes Antiquitez Judaïques , le grand Chandelier

,

& duquel il dit qu’il
étoit le feul qui brûloit continuellement, le jour & la nuit. Mais Salomon n’auroit pas pu
multiplier l’Autel des parfums, ni l’Autel des holocauftes fans en ruiner les myftéres, qui é-
toient de repréfenter par ce dernier, qu’il n’y a dans l’Eglife qu’un feul Autel où ait pu être
olîert à Dieu le Cicrifice propitiatoire pour les péchez du monde : & par le premier

,
qu’il

n’y a de même qu’un feul Autel d’où l’encens myftique de nos prières monte jufqu’à Dieu,
en odeur de fuavité. L’un & l’autre de ce:s Autels étoit le type de Jélus-Chrilt fous deux
égardsj différents , à la vérité , lavoir , le làcrifice , & l’intercefllon } mais qui fo trouvent joints
tous deux enfemble en la perfonne de Jélus-Chrift j & font incommunicables à tout autre.
Ce fut donc la raifon pourquoi Salomon j quelque magnificence qu’il voulût donner à fon Tem-
ple j n augmenta pas le nombre des Autels, mais il le tint religieufement pour l’un & pour
1 autre J à limité à laquelle Moyfe s’étoit borné dans la conltruélion du Tabernacle.







L’HISTOIRE DE LA BIBLE. 189

UAuteldes holocauftes ,^ les deux colomnes d’airain

que Salomonfit mettre au parvis du Temple.

I. ou III. des Rois, chapitre vu. verf. 14. &c.

L
’Autel d’airain que Dieu avoit commandé à Moyfe de faire pour les liolocaiilîes , nc
parut pas à Salomon avoir aiTez de proportion avec la grandeur du parvis du temple)
ni avec la magnificence des autres meubles factez qu’il preparoit pour un fi fuperbe Edifi-

ce. Ce premier Autel n’avoit que cinq coudées de long & autant de large , & fa hauteur
étoit feulement de trois coudées : Salomon en fit donc faire un qui étoit trois lois plus grand, car
il avoit vingt coudées : de forte que c’etoit comme une petite montagne d'airain qui s'élévoit du
milieu du parvis, & qui expofoit ainli de tous cotez aux yeux de toute l’aflîllancc les viftimes que
les Sacrificateurs y oÜToient à Dieu, & les holocauftcs qu’ils y brûloient en fon honneur. L’Au-
teur facré du fécond livre des Croniques , qui nous a donné dans le chapitre quatrième la mefure
de cet autel, ne nous a rien dit de la maniéré en laquelle les Sacrificateurs en approchoient pour y
faire le lèrvice; car étant prefque deux fois plus haut que la taille ordinaire d’un homm_e, il n'étoit
pas pollible que les Sacrificateurs y puHènt placer les viflimes & les y arranger pour l’holocaulte
fans monter fort haut; & cependant Dieu avoir défendu dans le chapitre 20. de l’Exode de monter
à fon Autel ^ar des dégrez. Mais ou cette défenfc n'avoit regardé que ces fortes de dégrez dont
les marches trop hautes , & trop écartées l’une de l’autre , comme on les voyoit dans les autels des
idolâtres , obligeoient ceux qui y montoient à lever tellement la jambe que la modeftie & la pu-
deur en étoient choquées, & non pas cemx dont les marches balles

,
préfentent une montée ailee j

dans laquelle on ne s’apperçoit prefque point que celui qui monte par ces dégrez, leve (èulemcnt le
pied. Ou bien Salomon fit élever de tous côtez depuis le pavé du Temple jufques à une certaine
hauteur de l’ptel , une montée prefque infenlible

, par laquelle fans marches & fans dé-
grez les Sacrificateurs arrivoient peu à peu jufques à l’endroit où ils dévoient taire le fervice. Afin
de dormer à cet ouvrage, & à tous les autres de la même matière dont Salomon avoit fait un plan
magnifique, toute la beauté qu’ils pouvoient avoir, il avoir fait venir de Tyr un Ouvrier en fonte
& en airain , le plus habile qui fe pût trouver. Il fe nommoit Hham

,
juif d cxtraftion , & de race,

mais Sujet du Roi de Tyr, & demeurant dans la ville de ce nom. Cet homme rare & mcompara-
ble dans ià profellion fondit deux colomnes d’airain d’une grandeur & d’une beauté furprenante.
Elles avoient douze coudées de tour, & dix-huit de longueur, qui fàifoient trente-cinq coudées
commîmes , car il ne femblc pas qu’on puillê gueres autrement entendre ce qui eft dit dans les Li-
vres lâints , de la longueur de ces colomnes

, que le fécond livre des Croniques dit avoir été de
Cente-cinq coudées , & le premier livre des Rois de dix-huit. Elles avoient outre cela des bafes

,

& des chapiteaux d’un travail merveilleux , où l’on voyoit en gros relief quatre-cens pommes de
grenade à deux rangées, qui fembloient pendre du haut des colomnes , avec pliifieurs autres figu-

res entrelalTées avec tant ti’art & de juftenè, qu’on ne pouvoit fc laflèr d’admirer la main de l’ou-
vrier qui les avoit travaillées. Ces deux colomnes furent placées dans la grande Cour avec l’autel

des holocauftes & la mer d’airain, dont-il fera parlé fur la figure fuivante , l’une à la main droite,
& l’autre à la gauche

,
pour augmenter la pompe & la magnificence de cette Cour

,
qui étoit à

l’entrée du Temple. Salomon donna à l’une de ces colomnes le nom de Jnkin , qui fignific en
Hébreu établijfement

,

oufermeté -, & il nomma l’autre Boas , c’cfl-à-dire, force. Dans ces deux
noms qui ont beaucoup de rapport l’un avec l’autre , ce pieux Prince marquoit le vœu qu’il fài-

foit que Dieu rendit ce Temple ferme & aflilré pour jamais , & qu’il l’honorât continuellement dd
fa proteftion. Mais ce vœu, qui ne s’eft point accompli à l’égard du Temple materiel de Solomon,
à caille des péchez du peuple, fe vérifie tous les jours , & s’accomplira jufques à la fin des fic-

elés , en faveur de l’Lglife , le vrai Temple de Dieu, laquelle fublifle & fe foùtient de fic-

elé en fiecle, fuivant la promeflè exprellê de Jefus-Clirift , que les fortes d'enfer ne prévaudront
jamais contre foa Eglife.
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La Mer d’airain.

I. ou III. des Rois, chapitre vu. verf. 2g. 24.&C.

MOyfc avoit mis par Tordre de Dieu dans le parvis du Tabernacle une cuve d’airain

qui devoir être toujours pleine d’eau, afin que les Sacrificateurs s’en lavaflènt les mains
& les pieds avant que d’aller faire le fcrvice. Au lieu de cette cuve, donc la forme

& la grandeur étoic proportionnée à celle du lieu où elle écoit mife , Salomon fit faire pour
le même ulàgc im vaifièau d’airain d’une grandeur & d’une beauté dignes de la magnificen-
ce de ce Monarque. Ce Vaifièau, que TEcricure appelle la Mer ^airain-, à caufe de la gran-
de quantité d’eau qu’il contenoie , étoïC d’une figure ronde , & il avoir trente coudées de
tour, & cinq de hauteur. II étoic épais d’une paulme, & pour en rendre les bords plus lar-

ges , & plus agréables à la vue , il y avoir tout autour des maniérés de confoles, ou figu-

res en faillie , difpofées dix-à-dix dans Tefpace de chaque coudée , à deux rangées , jettées

en fonte. Cette Mer étoic pofée fur douze bœufs d’airain , donc tout le derrière du corps
étoic caché fous la mer qui portoic defilis , & le devant fè montroic tout autour , rangez
trois à trois vers les quatre parties du monde. Dix bafes d’airain, dont chacune avoit qua-
tre coudées de long, quatre de large, & trois de haut, fbûtenoienc toute cette grande ma-
chine} ces bafes étoient enrichies de plufieurs ouvrages de fculpture , & entre des couronnes
& des encrclas il y avoit des lions , des bœufs , des chérubins , & diverfes autres figures

d’un travail exquis.

Quoi qu’un fi grand vaifièau, qui fàifoit comme une petite mer dans le Vefiibule du Tem-
ple, fût lùffifuit pour laver tout ce qui devoir être purifié par Teau dans Tufage faint pref-
crit par les Loix de Moyfe, Salomon y ajouta dix autres cuves d’airain beaucoup moinores,
à la vérité

,
que celle-là , mais pourtant afièz grandes pour contenir chacune quatre ou cinq

muids d’eau. Elles étoient élevées fur des bafes de la même matière, & elles furent placées
cinq au côté droit du Temple , & cinq au côté gauche , ce qui n’étoit pas un petit

ornement pour le porche où elles étoient ainfi difpofees. Tous ces grands amas d’eau à
l’entrée du Temple de Dieu marquoient en générail aux Ifraelites , & en particulier aux
Minifires fàcrez , avec quelle pureté on doit s’approcher de Dieu , & vaquer à l’adoration

& à la prière, & combien nous avons tous befoin d’être lavez & purifiez de nos péchez par
les eaux nettes de la grâce & du S. Efprit pour pouvoir approcher de Dieu , fuivant ces ex-
cellentes paroles de TApôtre aux Hébreux : Allons avec un vrai cœur & une -pleine certitu^

de de foi i ayant le cœur purifié d'une mauvaife confcience^ & le corps lavé d'eau nette : 8c

conformément *à ce que le même Apôtre écrivoic à Timothée qu’il recommandoit à tous les

Fidèles de faire leurs prières en levant vers le Ciel des mains pures i ou des mains purifiées

dans les eaux de la repentance, & du S. Efprit.
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1

La dédicace du Temple.

I. ou III. des Rois, chapitre vin. verf. 3—12.

APrés que le Temple fut achevé , & qu’il n’y manquoit plus rien de tout ce qui étoit né-

ceflâire pour le fervice divin, Salomon ne penfa plus qu’à en faire la dédicace. Il choifit monde

pour cette cérémonie le temps le plus propre dans toute l’année pour y attirer unî“u

concours extraordinaire de peuple, & pour exciter la dévotion, qui fut le feptiéme mois,””'

dans lequel fe rencontroicnt deux des plus grandes folemnitez de l’ancienne Eglife, IaFefteio«î.

des expiations , & celle des Tabernacles. Ce mois répond en partie à nôtre mois de Sep-

tembre, & en partie à celui d’Oélobre, & c’eft celui auquel, félon le fentiment le plus reçu

parmi les Théologiens, & qui eft le mieux fondé, le monde, le feul Palais en quelque forte

digne de Dieu , & qu’il s’elf confacré lui-même , a été créé , & le même encore où , félon

l’tminion la plus probable , le Fils de Dieu cfl: venu au monde avec ce corps vénérable & faint

qu^ défignoit aux Juifs dans S. Jeai»pas le nom al? Temple, lors que pour marquer tout en-

femfale fa mort & fa réfurrcftion , il leur difoit qu'ils abalroient un jour ceTemfle, mais qu'il

k rekveroit en trois jours. Dans ce mois donc fi marqué, fi myftérieux, & environ la Fefte

des Tabernacles , fut confacré à Dieu par la fageflè & le zele de Salomon le Temple , qui

éooit en lui-même, dans fes parties, & dans fa deftination, un alfemblage de tous les myfte-

res que la Grâce a mis depuis dans une entière évidence fous l’Occonomie de l’Evangile. Les

Sacrificateurs tranfportctcnt avec beaucoup de pompe & de cérémonie l’Arche de l’AUiancc,

du Tabernacle où elle avoir comme campé durant plus de quatre cens ans , dans le

Sanauaire que Salomon lui avoit fait préparer pour être le lieu de fon repos , & qui étoit

lîimagc la plus augufte & la plus brillante de la gloire du troifieme Ciel
,

qu’il y ait jamais

eüe üir la terre. Les Tables de la Loi que Dieu avoit écrites lui-même, & données à Moy-

fc fur la montagne de Sinaï, étoient renfermées dans cette Arche fainte, comme le plus ri-

che dépôt qui ffit au monde , & le feul digne d’être gardé dans une Arche qui fervoit à

Dieu cfe trône, & qui étoit comme la bafe, ou le centre myftiquc de fon Alhance, parl’a-

vant^e qu’elle avoit d’être le type le plus exprès de Jefus-Chrift , & de la communion de

Cm Eglife avec lui
,
que Dieu en ait jamais donné à ibn peuple. Il n’eft pas concevable

combien il fiit facrifié ou de taureaux, ou de beliers , & de telles autres viélimes, dans cette

tranllation de l’Arche , l’Ecriture fainte dit en un endroit qu’elles étoient fans prix & fans

nombre -, & elle marque en un autre ,
que Salomon fit offrir pour la dédicace du Tem-

ple vingt & deux mille bœufs , & lix vingt mille brébis
:
jamais il ne fut tant répandu de

6ng à Ta fois pour rendre la Divinité favorable. Dieu fut fcnfible à ces marques de piété

& de zele que lui donnoient dans cette occafton le Roi & le peuple ; & à peine les Sacri-

ficateurs qui avoient porté l’Arche dans le lieu trés-famt , fe furent retirez pour aller rejoin-

dre toute l’affcmbléc qui les attendoit au Parvis, qu’une nuée miraculeufe ymt ombrager le

Temple, pour marquer que Dieu, dont cette nuée étoit le fymbole, acceptoit la dédicace que

Salonion & tout le peuple lui en faifoient, & qu’il venoit prendre poffelfion de cette Maifon pour

en ftirc le lieu de fa demeure. La nuée fut fi épailTe durant quelque temps dans le Sanduai-

re, que les Sacrificateurs furent obligez de difeontinuer leurs fonftions , & la joye fut extrê-

me parmi le peuple de voir que Dieu leur eût donné cette marquée fenfible de fon amour.

Salomon témoigna pubhquement au nom de toute l’alfemblée l’admiration où ils étoient tous

de voit que Dmu qui a le Ciel pour fon trône & la Terre pour fon marchepied, voulût ha-

biter dans ce Ternie, & s’étant mis à genoux fur un Heu d’où il pouvoit-être vû déroute

l’alTemblée , il prononça à haute voix mie longue & grave priere , dans laq^uelle il imploroïc

avec une ardeur fans égale , & dans les termes les plus expreffifs que le zele puiffe mfpirer,

la proteftion de Dieu fur cette Maifon, & fur ce peuple, & généralement toutes les bénédiftions

oui pouvoient rendre heureux les Iffaéhtes jufques dans les fiecles les plus éloignez. Après

qu’on eut employé plufieurs jours à cette fameufe dédicace , le Roi donna congé au peuple

qui s’étoit alfemblé pour cette folemnité de tous les endroits de la Judée, & chacun s’en re-

tourna dans fon pais , avec le plaifir d’avoir vû le plus rare édifice qui fût au monde , &
avec la joye de voù que Dieu voulût y habiter , & de pouvoir fe dire les uns aux autres

en parlant de cette maifon ce qu’un Prophète a dit depuis de l’Eglife fous le type Sc le nom

de l’ancienne Jétufalem : Le Seigneur ejl là s c’eft là que Dieu fait fa demeure.

CLq
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Les Chérubins couvrent de leurs ailes PArche de

LAlliance dans le Lieu trés-faint.

I. ou III. des Rois, chapitre viii. verf. 6. 7.

L a Table d'or qui couvroic l’Arche de l’Alliance, étoit ombragée de deux Chérubins

d’or
,
placez fur les deux boucs , & ayant leurs ailes étendues fur toute la largeur de

l’Arche. Moyfe les y avoit fait mettre par un commandement exprès de Dieu , &
comme il n’y avoit rien dans toute la forme de l’Arche qui n’eût fon myftere , ces deux

Chérubins y avoient aiidi été mis dans des vues myftiques & fort' profondes. Salomon fit fut

ce modèle, & dans les mêmes vues, deux grands Chérubins de bois d’olivier, revêtus d’or,

qui furent placez dans le Lieu trés-faint , derrière le voile, à l’endroit où étoit l’Arche. Ils

avoient dix coudées de haut, & leurs ailes qu’ils tenoient étendues, étoient longues chacune

de cinq coudées , de force que le bout de l’aile d’un Chérubin touchoit à l’une des murail-

les du côté du Midi, 8r le bout de l’aile de l’autre Chérubin, à l’autre muraille du côté du

Septentrion, ce qui faifoit la largeur entière de l’Oracle ou du Lieu trés-faint, qui étoit de

vingt coudées ; les deux autres ailes fc joignoient fur le milieu de l’Oracle, & couvroient

l’Arche de l’Alliance
,
qui fut placée fous les ailes des Chérubins , comme fous une elpece de

voûte. Ils fe tenoient droits fur leurs pieds , & leurs lices étoient tournées vers le dedans

du Lieu trés-faint. jofephe dit qu'on ne fait point quelle étoit leur forme, mais on croit pour-

tant communément qu’ils avoient le vifage d’un jeune homme, parce qu’il y a un mot Hé-

breu dans le chapitre troiliéme du fécond livre des Chroniques qui femble aller là, quelle la

plupart des Interprètes ont traduit par la forme d’un enfiint ; mais comme il peut auflî

avoir une autre lignification, l’Hiftorien Juif, & plufieurs autres après lui , ont cru qu’on ne

pouvoir rien dire de décilif fur cette matière. Ce qu’il y a de certain en tout ceci c’efl: que

quelle qu’ait été la forme du vifage de ces Chérubins , ce n’étoient point de véritables ima-

ges de ce qu’ils fout en eux-mêmes, car les Chérubins étant des êtres purement fpirituels,

üs ne peuvent point être reprclcntez par aucune forte de figure. C'étoient donc fimplement

des fymboles qui les pcignoient à l’cfprit plûtôt qu’aux yeux, par quelques-unes de leurs qua-

litez Ces vifages tournez vers le Lieu trés-faint, ou panehez vers l’Arche, étoient l’emblème

de l’attention continuelle des Anges aux chofes célellcs, & aux myfleres de la Religion. Ces

ailes étendues , & comme toûjours prêtes à voler , marquoient le zele & la promptitude de

ces Efprits faints à exécuter les ordres de Dieu. Le bois d’olivier dont ils étoient fiiits, étoit

l’emblêW de leur douceur & de leur charité en fiivcur de l’Eglife 5 & l’or dont ils é-

toient tous couverts , repréfentoit la pureté parfaite de ces bienheureufes IntelUgences, qui fe tien-

nent auprès du Trône de Dieu , 8c qui habitent dans fon véritable Sanftuaire. Salomon, au

relie, ne craimiit pas que ce fût une infraêlion à la Loi qui défendoit les llatues & les ima-

ges , que ccs° Chérubins qu’il avoit fait faire : ils n’étoient point expofez aux yeux du peu-

ple pour craindre qu’il en fit jamais un objet d’idolâtrie , 6c quelque penchant que les Juifs

cultait à ce crime , le dérèglement de leur efprit n’étoit pas encore allé jufqu’à adorer les

Anges du Ciel
,

parce qu’ils étoient convaincus que ce ne Ibnt que des Efprits dépendans,

employez au fcrvice de l’Etre fuprême , & qui n’ont d’eux-mémes aucun pouvoir dans le

monde II n’étoit donc pas à craindre que n’adorant pas les Anges , ils adoralTent leurs li-

mulacres- 8c qu’ils filfent de ces Chérubins l’objet de leurs dévotions 8c de leur culte; com-

me en ellct ils ne fe font jamais portez à un abus fi criminel de ces deux figures , quelque

licrées 8c vénérables qu’elles leur ayent toûjours été.
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La Ville de yérufalem.

La ville de Jérufalenij fi connue depuis tant de fieclcs dans tout le monde, ne s’efi pas ren-
due célébré pour avoir été la capitale d’un grand Empire, comme Babylone dans l’O-

rient, & long-temps après dans l’Occident h ville de Rome. Sa domination ne s’é-

tendoit que fur un petit païs) & elle ne donnoit Tes loix qu’à un lèul peuple, qui content de l’Hé-

ritage de lès peres , fe tenoit ordinairement renfermé dans les bornes étroites de la Palefiine , &
ne portoit point fes armes ailleurs, que lorfque la nécclllté de défendre fon propre pais le contrai-

gnoit quelquefois de faire la guerre dans celui des autres. Ce qui a donc fait la gloire de Jérufàlem,

& qui l’a mile dans un degré de dillinftion où jamais aucune ville n’a pu atteindre , c’eft que Dieu
l’eût choifie parmi toutes les autres villes du monde pour en faire, fi on peut le dire ainfi, là ville

Royale, & pour y avoir fon Palais , fon Tronc. Jufqu’au jour que Salomon y eut bâti paf fes or-

dres ce Temple fameux, qui a fait l’admiration de toute la terre , & la gloire de la Judée, la ville

de Jérufàlem n’avoit rien eu de fort remarquable. Elle cédoit en ancienneté, en richefiès , &
en puifiancc, non feulement à beaucoup de villes d’Egypte, & de l’Afiyrie, & de plufieurs autres

païs, mais elle avoir même, pour ainfi parler, à fes portes les villes de Tyr & de Sidon qui l’effà-

çoient à tous ces égards. Son ancien nom de Jel/us montre qu’elle devoir fon origine aux Jébu-
fiens, qui étoicnc un des peuples de la Paleftiiie , & il feroit mal-aife de remonter plus haut, &
jufqu’au temps de Melchifcdec pour l’y reconnoître fous le nom de Salem , dont l’Ecriture dit que
ce fameux Prince étoit Roi. Ce n’eft pas ici le lieu de faire voir combien il y a peu de fondement
dans cette opinion, toute commune qu’elle efl parmi les Savans, mais quand elle feroit aufli cer-

taine qu’elle eft douteufè , il n’en feroit pas moins vrai pour cela que cette ville n’avoit rien en ces
temps anciens qui la diftinguât de cent autres dont les noms étoient au contraire dés-lors trés-céle-

bres. Sa fituation étoit fort avantageufe pour la metti-c hors de danger d’être facilement infulcée

par des Troupes ennemies , en ces temps reculez oii la principale force d’une Place confifioit à
être bâtie fur des monts d’un accès difficHci car elle étoit fituée fur deux montagnes proches l’une

de l’autre. Sur le mont le plus bas étoit ce qu’on appelloit proprement la ville de Jérufiilem,

& fur l’autre, qui étoit le montdcSion, étoit bâtie la fortereflè, que les Jébufiens croyoient impre-
nable à caufe de fa fituation avantageufe , mais de laquelle pourtant le Roi David fe rendit maître

,

& qui fut depuis appellée pour cette raifon la Cité de Davia. On bâtit en fuite dans l’enfoncement
qui faifoit la féparation de ces deux montagnes , de forte que ce ne ftit plus qu’une même ville,

mais qui néanmoins demeura toujours difiinguée par ces deux noms de ville bafiè & de ville haute.
Comme le Temple étoit dans cette dernière, S. Paul y a fait allulîon lors qu’il a parlé dans fbn
Epifirc aux Galates de l’Eglifè Chrétienne , la vraye & la feule Maifon de Dieu , fous le nom de
la Jérufàlem d'enhaut i laquelle , dit-il, ejl libre ^ &ejllamtre de nous tous. La ville bafiè étoit

du côté du Midi , & la haute où étoit le Temple regardoit le Septentrion : ce qui fait dire à un
'

Prophète dans le Pfèaume 48 . que ce qu'ily a%oit de ylus beau dans tout le païs y & qui était la

joye de toute la terre y c'étoit la montagne de Siony au côté du Septentrion. C^nd fofué fit le par-

tage de la terre de Canaan entre les Tribus, la ville bafiè de Jérufàlem échut à la Tribu de Benja-
min ; mais comme la portion de cette Tribu touchoit à celle de la Tribu de Juda, & que David
qui étoit de cette Tribu, prit fur les Jébufiens la forterefiè deSion, la plupart des Auteurs ont
cru que la ville haute appartenoit avec le TempJe à la Tribu de Juda. 11 efi: parlé dans l’Ecriture

des anciennes murailles de cette ville, & du grand nombre de fès tours , qui étant bâties d’efoace

en efpace dans toute fon enceinte, la rendoient avec la nature de fa fituation, extrêmement forte.

Mais fa force étoit moins dans fes montagnes, & dans fes remparts , qu’en la prore£tion de Dieu,
qui par cela même qu’il en avoir fait fa ville propre, & qu’il y avoir fon Temple, fembloit être in-

tcrelfé à la protéger. Il l’a fait pendant tout le temps que Jérufàlem lui eft demeurée fidele, mais
lorfqu’elle s’eft rendue indigne de l’honneur qu’elle avoir d’être la ville de Dieu , Dieu a fait venir
contr’ellc des ennemis redoutables qui l’ont aflîégée, & l’ont prife , comme une ville rebelle que
Dieu leur abandonnoit. Tantôt c’eft un Roi d’Egypte qui s’en rend le maître; tantôt un Roi
de Babylone la prend, & la met en poudre. En un autre temps elle tombe au pouvoir d’un
cruel Antiochus ; & enfin , après plufieurs révolutions fatales , afièrvie aux Romains durant
plus d’un fiecle, Titus vient y mettre le fiége, la prend, la remplit du fang de fes citoyens,
la change route entière en mafures , y fait pafièr la charrue comme fur un champ de la-

bourage; & depuis ce temps elle a’a pu être rebâtie , & n’cft plus qu’un vain nom dans la

mémoire des hommes.

Q.<1 *



194 L’HISTOIRE DE LA BIBLE.

‘Defcription générale du Temple de Salomon.

La figure qu’on donne ici du Temple de Salomon , le repré/ênte dans fon tout, & le

fait voir comme d’une feule vue dans toutes fes dimenfions. Il avoir foixante cou-
dées de long, vingt de large, & trente de haut; mais fur ces trente coudées il y avoic

encore deux étages, qui faifoient en tout un bâtiment haut de cent vingt coudées, comme
nous le liions dans le lècond livre des Chroniques. Le Temple étoit tourné vers l’Occident,

& la grande porte par où Ton y entroit, regardoit l’Orient, afin que fa fituation fut direéte-

ment oppofëc à celle que les Idolâtres donnoient à leurs Temples, qui regardoient tous l’O-

rient, comme ceux des Chrétiens depuis le régné de Conftantin. Le dedans du Temple
étoit divifé en deux parties , dont celle qui le prélentoit la première en y entrant, étoit de
quarante coudées de long , & de toute la largeur de l’édifice

,
qui étoit de vingt coudées.

C’eft dans ce grand efpace qu’étoit l’Autel d’or , la Table des pains de propofition , le

Chandelier d’or , & les autres vaifleaux facrez dont il a déjà été parlé. On appciloit cette
partie le Temple , ou le San£tuaire , dans lequel il n’y avoit que les Sacrificateurs qui puf^
fent entrer. Au delà de ce lieu faint & vénérable il y en avoit un fécond qui l’étoit mfî-

niment davantage, & qui étoit appellé pour cette raifon le Saint des Saints, ou l’Oracle,

parce que Dieu s’y rendoit préfent fur le Propitiatoire , & qu’il donnoit de deffus ce Trône
augufie lès Oracles & fes réponfès au Souverain Sacrificateur

,
qui le confliltoic par les U-

rims & les Thummims, comme on l’a rapporté dans l’hiftoire qu’on a faite du Tabernacle. Ce
Lieu trés-Saint étoit la moitié plus petit que le premier , & il étoit d’une figure quarrée , ayant
vingt coudées de long , & vingt de large , haut pareillement de vingt coudées. Les mu-
railles étoient toutes revêtues de bois de cedre , mais ce bois , tout exquis & précieux qu’il

étoit , ne fè voyoit nulle part , il étoit depuis le bas julqu’au haut couvert par tout de la-

mes d’or, attachées avec des clous du même metail. Le pavé & le lambris en étoient cou-
verts de même, & toutes ces pièces d’or étoient fi épaifiès & fi maflives, que l’Auteur fà-

cré du fécond livre des Chroniques fait monter le poids des lames d’or du Lieu-trés-Saint à
fix cens talents, ou fix cens quintauls. Le Temple, ou le Sanéluaire, quoique deux fois plus

grand que l’Oracle, brilloit aufii d’or de tous côtez , en bas , & en haut, & pour n’entrer

pas ici dans un détail plus circonftancié & plus exaél de tant de richeflès
,

qui épuilèroient

aujourd’hui tous les tréfors du plus grand Royaume , il fuffit de dire après l’Hiftorien facré

du premier livre des Chroniques
,
que David avoit laifie à fbn fils Salomon pour l’ornemenc

& la richefiè du Temple trois mille talents d’or, & fèpt mille talents d’argent. L’imagination
fc lafiè & s’épuife prefque à fe former l’idée de tant de richeflès

,
qui étoient encore augmentées

tous les jours par les fommes immenfès qu’on portoit de toutes parts aux Coffres du Roi, & par
la grande quantité d’or & d’argent que la flotte lui amenoit tous les ans du pais d’Ophir : foie que
ce fût la Tapobrane des Anciens , aujourd’hui l’Ifle de Ceilan , dans les Indes Orientales; ou la

Cherfonnelè d’or
,
qu’on nomme aujourd’hui Malaca , au delà du Gange ; ou enfin , un certain

pais fitué fur les côtes Orientales de l’Affriquc & vers l’Ethiopie , car on ne fait rien de
certain & de décifif fur aucune de ces opinions

,
qui partagent les Savans de nôtre fié-

cle. A ce grand & riche édifice du Temple qui comprenoit le Sanctuaire & le Lieu trés-

Saint, étoient joints d’un côté & d’autre divers bâtimens fort exhauflèz, & d’une magnificence
proportionnée à celle du Temple, dans lefquels il y avoit diverfes Chambres, qui en augmai-
toient la décoration, & aufquelies on croit que Jéfus-Chnft regardoit quand il difoit dans
l’Evangile de S. Jean, qu’il y avoit plujîeurs demeures dans la Maifon de fon Tere. On ne
dira rien ici de cette grande & vafte Cour qui étoit à l’entrée du Temple

,
puis qu’on en

a déjà parlé quand on a lait la deferiprion de l’Autel des holocauftes , de la Mer & des
deux Colomnes d’airain

,
qui furent mifès dans cette Cour. On pafle ainfi mille autres cho-

fes dont chacune pourroit arrêter agréablement le Lefteur
,
parce que les bornes étroites où

l’on eft contrat de fe tenir refierré dans ces hiftoires , laiflènt à la fainte curiofité des per-

fonnes qui en voudront favoir davantage, dequoi s’en inftruire elles-mêmes plus au long dans
la lecture des Livres divins, & dans celle de Jofeph, qui en a écrit avec beaucoup d’élégan-

ce & de netteté en fes Antiquitez Judaïques.
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‘Defcription de là Fejle des Tabernacles.

I. ou III. des Rois, chapitre viii. verf. 65.

dédicace du Temple , laquelle Salomon fit fagement rencontrer avec litFefte des Tabernacles, on donne ic. l’hiftoire de cette folcmnireS qui étoit une d^rius
Mnvff. 1

™“^“ S dans la Judee. On en voit l’inftitution en divers endroits des livres de
beaucoupde pompe aprésleretourdelacapti-WK de Babylone, dans le chapitre 8. du livre de Néhemie. La Fefte des Tabernacles, ainfi L-

en?
Tabernacles de branches d'arbres fous lefquels le peuple campoit duran me fw-maine entiere , etoit imedes trois grandes Telles pour la Célébraüo/defquelles il fXitCe feJuifs fe rendilTent de toutes les vftlcs de JudeT à Jérufalem. Et cLme dms L^ deuxautres folemmtez, favoir , la Pafque & la Pentetôte , Dieu s’étoic propofé de r appeller danslefpnt de fon peuple quelque^ grand événement, la délivrance d'Egypte dans la PafX - & 1'A 1hance de Sinai dans la Pentecôte; il avoit inftitué tout de même la f^le des Tabernacles p’our ftire

Tentes dansledefert.&

o
comme d une feule vûe,dans leur efprit,les fouis admirables que Dieu woitSeleurs anceftr« pendant quarante ans qu’ils avoient été comme erransdans les folitudesde l’Arabie &la bonté ineftble que aeu avoir eue pour eux, en leur donnant au lieu de ces Tabernacles, demèu-re incommode & peu afiiiree, des maifons & des villes dans le pais de Canaan. Mais cette Fefte ne

Pentec6te,à renouvellerle fOuvelnrdesSpalfees, elle elevoit.iulli 1 clprit ala confidération des biens à venir. Car comme la Pafque ludaïauecroit la figure de la Pafque fpirituelle & falutaire dont nous avons la vérité en léfusTlhrift • d h
fftS n “l

Loi nouvelle que l’Efprit de Grâce & de vérité feroit mtenL danslEghfe par le miniftere des faints Apoftres
,

qui furent en ce même jour remplis du SaintEfprit ; la Fefte des Tabernacles fîguroit auflî que l’Eelife n’avoir nar m
L"îa

^ “"L?ftence,%uiluiétoit*ftiné,TqueDmune la lailftit fms la Loi , comme fous un Taternacle
, que pour un temps feulement danc

fermai a^ ?/‘fl<y°™™fà'un nouveau repos, & où li condkfenVcrd?icrrnc & sfïurcc j telle enfiii qu il n v fèroit rien rhano’-^ l’/ar-,#- l’tr vr i

état auffidiffirent de celui oùie.eft^^^^^^^^
pique etoit differente lors qu i poffcdoit les maifons & les villes du pais de Canaan, de la triSLconition ou 11 avoit ete lors qu’il ne faifoit que camper fous des Tabernilt &tte Fefte duroit fept jours

,
qui étoient tous autant de jours de joye & d’alegreffe Lefpiaces^i'Wiques de Jérufalem croient remplies de Tentes faites avec beaucoup d’art & d rnduSifX br?n‘Aes d arbres de differentes efpcces. On en voyoït à toutes les portes de la ville , & les raits desmaifons , fiiits en terraffe ou en plate-forme, étoient couverts de ces pavillons de verdure qui fai

-

foient d une ville une e pece de campagne agréable
, où la fimplicité de la nature relevée cent'formes mgemeufes que I art avoir inventées, préfentoit aux yeux mille & mille objets toi/femblablés , & tous difterens

, qui attnoient de tous côtez la cunolîté , & qui préfentoient par toutquelque decomnon nouvelle^ On ne voyoit pendant tout ce temps paroL yrfôme dïis lesrues qu avec des rameaux de Myrte, d’Olivier, & de Palmier, ou <5e Saule, attac e“ nfmblearrangez& entremelez co^e des bouquets de fleurs.On les portoit même dans le Temple où^entendoit de toutes parts des cris redoublez c’eft-à-dire,&»t,e> re i>tfe,quepoXientvers Dieu dans les doux rranlporrs de leur joye des sens de tout âee» de tour
condition. Le dernier jour de la Fefte, qiiLit , ^comme rpre^ier , u^ d;quelque jour de la fepmaine qu il fc rencontrât, étoit ajouté aux fept précédens, & il étoit célébre avec tant de pompe, que les Juifs lui avoicnt donné le mmderrani/, ainfi qu’on l’apprend dêleurs livres , & comme on le voit dans le chapitre 7 de S Icaii où il eft dit il apprend de

greffe’ ils aÜo.eiit puifer" des" ea» dt la“fonSme
"1"

‘étoit îux'‘'^ortet"^^^^^^ vÜltFs apphquoicnt a cela ces paroles du Prophète Efaïe, chapftre 12 Vous ZITTL “

au peuple’ “chac| X'erfuftjda^s
& raconter ce quil avoir vu de plus curieux & de plus rare dans cefte grande ckeS

R r-
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L’anchi

inonde

|. C.

?9I.

La Keine de Seba arrive a Jérufalem , attirée far

la grande réputation de Salomon.

I. ou III. des Rois , chapitre x. verf. i. 2. &c.

CE ne ft.t dans le fcul bitiment du Temple que parut la magnificence de Salomon :

fon Palais, fon Trône, fes amcublemens , fes vafes, fes équipages, tout étoit riche &

nompeuT Vifquau prodige. Mais ce qu’il y avoir encore de plus digne d admira-

tion c’éS^e Wnee même, Ænt les lumières , la pénétration, la fagelTe
,

qualités nulle

fois plus rares & plus précieufes que toutes les richelTes de la terre, navoient pomt eu de

[t“ioré Citon dT ifs eïe lTmo\"tes p"ar^ dans Jérirfalem des gens

?rile‘^L™m rél;L^Tdé^r cl^aï^ct pî
nnoi émit âoifné de la Judée, nône Seigneur dit dans l'Evangile que c'etoit aux bmts de

U yfde l'hypeLle dans cette expreffion , figure ordinaire amt Oræntaux, con^e

ü oaroit pi uL infimté de Textes de l'Ecriture fainte , & parnculierement du livre de Job.

iren eft rout plein; mais ces mots de Jéfus-Chrift marquent pourtant que le de cette

Reine étoit afiêz^ loin de la Judée , foit qu’on le mette avec quelque^s-uns dmis 1 Ethiopie ;

forouWe contente avec iautres de le\hercher dans les extrémitez de l’Arabie, pour qu on

puifree^^^^ quelque chofe de fort furprenant, fur tout entine perfonne

SefonSexe,&defaDigmté. Elle partit de fon pais avecun trammagmfique , & fit amener a fa fuite de

riches ÏéfenVs pmi feirc honneur à s/omon; des aromates exqms & rares; une quanüte

infinie i’or , des pierres précieufes ,
plufieurs chameaux marchoient parmi fon équipage chi-

iez de ciqui es'^chmats chauds du mdi peuvent fournir de plus prccieux. Arrivée a Jéru-

&eUe vok tous ces bâtimens fuperbes ^ue Salomon avoit Lt fiure, & cette proMon de

richelTes qui éda^it dans tous^le^ages
irgmtiofiT&

irdSt^flede^LÏÏ^^fcs équipages, fes chariots, fes écuries, fes jardins, & mille autres cho-

fe aioiipit décriri&elle ra fut dans l’étonnement. Cette Reme avoit prefque autant de

Sim ien ciire fes yeô ,
qu’elle en avoit eu dans fon pais d’ajouter foi aux «cits que la re-

^mmée lui en avoit ^ts i & elle avoüa que tout ce qu’on en publioit
,
quoi qu il fôt au-deflus de

la vraifemblance, n’éealoit pas ce qu’elle en voyoït. Mais ce qui furprit le plus cette Reme , &

cm fon admiration , ce Lt la vivacité d’efprit , & l’etendue de lumières

ou’elle trouva en Salomon. C’étoit ce qui lui avoit paru de plus mcroyablc dans les récits qu elle

en a"S.du faire, & ce fut principalement où eUe trouva que Salomon etoit plus grand c^e

ft rJnô^ie nele faifoit. Elle eut avec lui plufieurs entretiens fur les matières les plus thffi-

ciles de laNature, Se elle avoit même préparé divcrfcs queftions profondes & impénétrables a tout

Mire ptririr oue celui de ce Monarque : mais Salomon démêla avec tant de nettete & depreci-

ioite dSz t probLres qu’elle lui propola , & ü lui parla avec tant de fa-

nib & diitÆgence fiur tonte forte de fujets , qu’il n’y eut rien fur quoi ü ne lui donnât une

fmie farisfeS Elle ne pouvoir fe lafiêr de l’entendre difcourir , & elle envia plufieurs fois a

fes DomdîiqSe bonheur dfentendre parler un Roi dont le génie fuperieur a celui de tous lesSa-

Bcs & de tmis les Plrilofophes du monde, le rendoit l’admiranon de toute la terre. EUe Im en

iràiuiiir^e cette généiufe déclaration i Vôtre fagejfe & votre conduite faje de beau-

Llc7aiéTrlmrnm%m'avoitdit de vont. Sue vos ferviteure font heureux detre yours

deLnt \ous , & d'entendre vôtre fagejfe ! Béni foit le Seigneur votre ‘Dieu qui a msfin ‘tfffion

... ^fTpnir Cur le Trone d'iTraél , pour regner avec equUe ,
pour rendre la

ZéSé- "léSZSàé de ie fi cetteVeine avoir laconitoif-

ifi duvraiDmi oufi cenitoiten eUe qu’une vaine aft'ecqation de fiure paroitre fon amour

^i lifcieiir, qm la porta à entreprendre im fi grand voyage , & ,q«>

a- lo rTCTf^né de Siilomon L’Fcriture fainte ne nous a rien dit la-defïùs , mais les appa-

“oi plSt deTfi êc de fa piété , qu’à la laiTer “nfondue avec - pré-

lidiis faeesiu Pagamlme; & l'éloge que Jéfus-Chrifl: fembfe avoir fait du zele quelle d en-

A 1 de Salomon ne fèrviroit pas peu à faire avoir d’elle ces hauts fènnmens. M^s

,

Itérés profonds de la Grâce.
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Salomon détournefon cœur du vrai Dieu.

I. ou III. des Rois , chapitre xi. verf. 4. 5. 6.

J
Amais l’Eglife Judaïque ne fe dut promettre de plus grands exemples de piété d’au- L’m Jis

cun de lès Rois, qu’elle avoir eu fujet d’en attendre de Salomon les premières années
de ton régné. Ce Prince ouvrit en montant au Trône la plus brillante carrière qui feS
fut encore jamais vûe , & qui fe verra jamais. Dans un âge où toutes les pallions^'

abordent le cœur d’un Prince, & dont chacune croit avoir droit de s’en emparer, à l’àgc de ?nriroa
dix-huit a vingt ans Salomon monte lùr le Trône, & aucune de ces palTions qui y reonent
fouvent fur les Rois, n’y monte avec lui. Suivi feulement de la fagclTc & de la piété ,°il al- r°“™cds
la prendre les rênes du gouvernement d’Ifracl , & dés les premiers jours de fon regne il mé- ^*'0-

rita l’eftime & l’admiration de fes peuples. On le vit peu de temps après occupé du foin à
de faire bâtir le Temple, & fi jamais la dévotion & la libéralité fe font lignalécs à rcndre-''‘'''f‘-
des fervices importans à la religion, & à confacrer pour le ïcrvice de Dieu des édifices con-°“’'*'
venables à fa grandeur , Salomon en a donné le premier exemple , & il a même furpaflë
tous ceux qui font venus après lui. Mais les fuites de fa vie ne répondirent pas à de fi braux
commencemens ; fon cœur s’amolit au milieu des prolpérite^ qui accompagnoient fon regne
Accoutumé depuis long-temps à ne voir rien que là propre gloire, il perdit peu-à-peu de vûe
la gloire de Dieu, & làfciné de l’éclat des grandeurs humaines, il oublia que dans le Monar-
que, & fous la Majefté qui l’environnoit étoit renfermée une pauvre & chétive créanire, peu
éloignée du néant, qui devoit demeurer éternellement foûmilc à fon Créateur &à fon Dieu,& mettre toute fa gloire à lui obéir. L’amour des femmes étrangères féduifit fon cœur, &
comme une pallion en attire une autre, ce pauvre Prince pallà bien-tôt de cet amour déré-
glé des femmes dans le mépris de la religion, & dans l’idolâtrie. Outre la fille de Pharaon,
qu’il avoit époufée, au lieu de ne prendre pour femme qu’une perfonne de fi Nation, il en
prit un grand nombre d’autres, & il fembla même aftefter d’en faire chercher parmi les Na-
tions idolâtres, comme pour joindre le hbertinage de l’efprit & de la religion à celui du cœur.
Il le fit donc amener des femmes Moabites, des Ammonites, des Iduméenes, des Sidoniénesi
des Hétiennes, & de telles autres Nations à l’égard dcfqucUes Dieu avoit expreflèment défen-
du à fon peuple de prendre de leurs femmes en mariage. Ces femmes porteront avec elles
un cœur payen & idolâtre dans le Palais, & dans le lit du Roi d’Ifraél, & fon cœur poflè-
dé de l’amour qu’il avoit pour elles, gâta infenllblement fon efprit, & y glillà l’idolâtrie^ Le
premier pas dans le péché efl toujours celui qui coûte le plus à une amei les autres fuivent
d’eux-mêmes. Dés que Salomon eut commencé à fe détourner du Seigneur, & à furmonter
l’horreur que fes lumières, & un relie de crainte de Dieu lui donnoient pour l’idolâtrie, fon
cœur ne ftit plus le maître de fe défendre j l’idolâtrie n’avoit qu’à lui préfenter quel objet el-
le vouloit, il en fiiifoit auffi-tôt fon Dieu, La Moabite lui préfciitoit l’idole de Kemos qu’el-
le avoit portée de fon pais , & ce Prince avoit la foiblclle de plier le genou devant cette
Idole. L’Ammonite l’arrachoit à Kemos & lui faifoit adorer Moloc. La Sidonienne l’attiroit
au culte d’Aftoredi; de forte qu’il avoit ainfi autant de dieux qu’il avoit de femmes de di-
vers peuples. L’Hiftoire ne fournit pas d’exemple d’un abandon fi prodigieux , & fût-ce
complaifance, ou fuperftition. Salomon étoit toûjours également criminel, & auffi différent de
lui-même que l’innocence l’cft du crime, & la fageffe de la foUe, Dieu le reprit de fon in-
fidéhté , & lui dit qu’il déchireroit à caufe de cela le Royaume qu’il lui avoit donné tout
entier fur les douze Tribus d’Ilraèl, qu’il en détacheroit dix qui fe rebclleroient contre Ro-
boam, le fils 8c l’héritier de ce Prince, 8c feroient im Royaume à part; mais que pour l’amour
de David Sc de l’alliance qu’il avoit faite avec lui, il laifferoit une Tribu à fon fils, fur laquelle il

regneroit. Cependant, Dieu laillà regner Salomon paifiblemcnt jufques à la fin de fi vie fur
toute la Nation, comme il avoit toûjours fait. Cette grâce particulière que Dieu fit à ce
Monarque après tant 8c de fi monflrueufcs idolâtries, n’eff pas une preuve peu confidérable
pour appuyer le fentiment de ceux qui croyent que ce Roi fit pénitence de fon péché, encore
qu’elle ne foit pas expreflèment marquée dans l’Hiftoire fainte. Mais le Livre de l’Ecclefialle
que Salomon femble avoir écrit dans les dernieres années de fa vie , exprime fi fouvent j 6c
d’une maniéré fi vive 8c fi affèTueufe les mouvemens d’un cœur qui renonce au monde,- 8c à
tous les attraits du vice, 8c qui ne vit 8c ne refpire que pour Dieû, qu’on ne fauroit gueres
demander de preuve plus authentique de la repentance de Salomon, que cct excellent ouvra-
ge, dont on ne fauroit trop recommander la leflurej ni en trop revêtir l’efprit; 8c en pren-
dre les maximes.
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Le Royaume des dix Tribus prédit à Jéroboam.

I. ou III. des Rois, chapitre xi. verf. 29^ 30. 31.

Le rcgne de Salomon ftit toujours heureux & paifiblc depuis le commencement jufqu-à

la hn , & dans l’efpace de quarante ans que ce Prince fut fur le Trône , il ne Vit

dans fes Etats ni smerres civiles , ni guerre étrangère. L’admitation que fes peuples

avoient pour lui les tenoi? dans le refpca & dans l'obéiffance ; & cette éclatante profpente

qui devoit naturellement lui attirer l’envie des autres Souverains, leur otoit la penfee de rien

entreprendre contre un Prince fi puiiTant & fi redoutable. L’Ecriture famte fiut mention de

trois craiemis de Salomon , mais des enneims impuiffans & foibles qui n oferent rien entie-

prendre pendant fa vie. L’un étoit un Prince Iduméen, appelle Adad , qui nayMt plus m
terres, ni peuples, depuis le carnage que Joab le Général des armees de David ayoït laïc

dans le pais d’Edom, s’étoit retiré en Egypte, auprès de Pharaon, qm 1 avoir inaneavecla

fœur de la Reine fa femme. L’autre étoit un nommé Razon, qui avoit ete au fervice d A-

darezer Roi de Syrie , & qui depuis fut fiiit Rot de Damas. Mais c etoient la plutôt des

Verges que Dieu tenoit toutes prêtes dans l’Idumée & dans la Syrie pour en ftapper Erael,

lors que le temps de les employer feroit venu, que des ennemis qui hlTent de la peine a Sa-

lomon. Le troifieme fiit du corps même de fa Nation, & du nombre de fes Sujets , ilsap-

pelloit Jéroboam, fils d’une femme veuve, de la ville de Sereda dans la Tribu dEphraim,

homme fans crédit, fans autorité, incapable par lui-même d’exciter auam mouvement dans lE-

tat, mais pourtant defliné de Dieu pour y produire de grands changemens , & pour enlever à la

Famille Royale plus des deux tiers de fon Royaume. Salomon qui igncnoit encore qu n dut avoir

en Jéroboam un fi puiffant ennemi, l’avoit tiré de l’obfcurité de fa miffance pour Im donner un

emploi dans fa Tribu, & par ce premier pas d’élévation qu’il fiufoit ftire a cet homme , il 1 avan-

çoii lui-même fans en rien favoir vers le Trône que Dieu lui preparoit , & il jettoit ainfi Ini-mêmc

fes premières fcmences du fchifine fatal qui devoir déchirer dans peu de temps le Royaume d Ifiael.

Mais c’efl: ainfi que font faits les hommes, leurs vues courtes & fombres ne percent pas daiK la-

venir, & lors qu’ils agirent ou fans delfein , ou pour leurs yûes particulières , une mam fuperieu-

re conduit leurs aaions tout au contraire de leurs deffems. Salomon faifoit traraïUer a combler un

certain cfpace appellé Mello, qu’il y avoit fur la montagne de Sion entre le Temple & le Mais

Royal Le peuple ne goûta pas ce changement, ilenmurmura, & fous un régné moms prfant

ilS: s’en feroit pas tenu aux iimples murUres. Jéroboarn étoit un de ceux qui avoient infpcaion

fur ces ouvrages, & qui fomentoient le mécontentement du peuple. Salomon en ayant eu con-

noiffancc ,
Jéroboam avoit été obligé de quitter fon emploi, & de fc reurer de Jerufalem.

Comme il s’en alloit tout feul, il fit rencontre fur fon chemm d im Prophète nomme Ahija , qm

demeuroit à Silo, & qui portoit ce jour-là une robe neuve. Ce Prophète Im etoit envoyé de la

part de Dieu pour lui prédire ce qui lui dev

tion que la Providence lui préparoit.^ Ahija

demeuroit à Silo , iSt qm portoit ce jour-ia une roue neuve, we * - , -

part de Dieu pour lui prédire ce qui lui devoit arriver , & le gr^d changement d état & de condi-

non que la Providence lui préparoit. Ahija marchant ^i fcul a feul a lacampagneaveMeroboam

,

prit la robe , ou le manteau neuf qu’il portoit , & le déchinmt en ^uze pieces , il en donna dix a

- boam, en lui difant ces paroles : Ainfi a dit l’Eternel , le fiD,en d'Ifirael Vo,^ , je men

déchirer le Royaume cCentre les mains de Salomon, & je t en donnerai dix Tribus . Uu-
jéroboam, en lui difant ces paroles : Ainfi a dit l Eternel , le ‘Dm dIfraeli Votn, je

vais déchirer le Royaume etentre les mains de Salomon, è" je t en donnerai dix Tribus .

tesfois je n’ôterai rien de ce Royaume durant la vie de Salomon, mats j en oterai dix Tri-

bus dentre les mains de fion filstù je te les donnera,. Dieu avoit accoutume de fane amf.

rêprefemerpat quelque chofe de fenfible les évenemens qu’il f^oit prédire par fes Proph«es,

Z que leurs prediaions en fiiffent plus évidentes, & qu’elles filfent plus facilement impreffion

fiir les efprits : les livres de Jérémie & d’Ezéchiel font plems de pareils exemples, & on en trou-

ve par tout dans l’Ecriture. Ce manteau neuf que Dieu avoir fait prendre exprès au Prophète etoit

f’ernblême de la beauté & de la force où fe trouvoit alors le Royaume d ifrael : c étoit fon vérita-

ble état de perlcêfion; jufqu’à Salomon il lui avoit manqué quelque chofe, fous le régné de Salo-

mon rien ne lui manquoit, & s’il y a jamais eu d’Etat florillànt dans le monde dont on ait pu lè

promettre une longue durée, & que le temps qui efface toutes chofes , nen aboliroit pomtlc

Uiftre , c’étoit fans doute le Royaume d’Iftaél
,

puiffant& riche , comme il etoit durant la vie de e

Roi. Mais Dieu ne donna pas à cc Royaiune le temps de vieillir , & do s ufer de Im-même &

par ifa propre durée , comme une étoffe neuve qui fe confume & fe denmt peu-à-peu Pf olle-

même^- Dieu l’avoit defliné en fa colere à périr dans fa plus grande force, & a fe déchirer

tout d’un coup par un fchifmc furprenant & terrible , qm le mut comme a deux doigts de

fon enrierc raine.
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JJAutel de Béthel maudit par un Brophete^

I. ou III. des Rois ) chapitre Xiii. verh 1 . 3.

La vie deJéroboam n’étoit plus en fureté dans la Judée ; & foie qu’il eût eu l’imprudence
de découvrir par une confidence à contre temps le lècret que le Prophète venoitde lui con-
fier, à quelqu’un qui en eût averti le Roi 5 ou fimplement que le Roi fût irrité contre lui j

à caufe des plaintes indiferetes & tendantes à un foûlevement que le peuple avoit faites au fujet de
l’affaire de Mello, il fut contraint de fortir de la Judée , pour fe dérober au reffentunent de Salo-
mon qui vouloir le faire mourir. Il fè retira donc en Egypte, & après qu’il y eut été quelques an-
nées, Salomon mourut âgé de y8 .à<5o.ans, 6c la quarantième année de fon regne.ll laifla pour Suc- L’an di
ceflèur Roboam fon fils, & Jéroboam délivré de fes craintes par la mort de Salomon, & animé par monde

l’efpérance de voir l’accompliffement de la prédiétion du Prophète, retourna en Judée. Il y trou-
va fur le Trône un Prince auflî peu habile dans l’art de régner, que fon pere l’avoir été beaucoup, J- c.

’

& les peuples déjà difpofez à des mouvemens pour diminuer l’aurorité Royale , qui s’étoit extré-

mement accrue fous un régné aufll long & aufli heureux que l’avoit été le précédent. Il ne falloic

qu’un homme habile & hardi pour fe mettre à la tête d’un peuple que le joug d’une fi gran-
de autorité incommodoit, & pour cacher le crime d’une révolte fous le nom pompeux & ébîou'Æ
fane de bien public. Là-deflus Jéroboam fe préfente, & fous le prétexte d’appuyer les intérêts de
la Nation, il travaille pour les fiens propres. Suivi des principaux Chefs il va repréfenter au Roi
que le peuple avoit été fort chargé d’impôts fous le régné de Salomon , & il lui demande de vou-
loir les diminuer. Roboam rcnvt)ya ces députez fans leur donner de réponfe précife, & il leur die

qu’ils vinflent la recevoir dans trois jours. Il délibéra cependant fur cette affaire avec fon Confeili
qui fe trouva partagé dans la réponfe qu’il falloir faire. Les vieux Politiques qui avoient lcrvi

long-temps dans le Confèil fous le régné de Salomon , furent d’avis que le Roi diflimulât ce qu’il y
pouvoir avoir d’irrégulier dans la maniéré dont le peuple s’y étoit pris pour lui faire cette deman-
de, & qu’on lui accordât ce qu’il fouhaittoit, qui dans le fond n’avoit rien que de juffe & de rai-

fonnable. Mais un certain nombre de jeunes Seigneurs
, qui avoient été nourris avec le Roi, &

qui n’avoientni habileté, ni expérience, furent d’un fentiment tout contraire,& ils confeillerentà

Roboam fur un faux principe de grandeur & de fierté
,
qui ne manque gueres d’éblouir les jeunes

Princes, de dire à ces gens que loin de rendre plus loger le joug que le Roi fon pere avoit mis fur

eux , il leur en feroit porter un plus pefant
3

qu’ils fuflent que li fon pere les avoit châtiez aved
des verges, lui les châticroit d’une autre maniéré ,& avec bien plus de févérité. Une réponfe fi fiercj

qui dans le commencement d’un règne ne faifoit rien attendre du nouveau Roi que de violent
& de tyrannique, révolta le peuple 3 &Jéroboam qui avoit porté la parole, fut choifi unanimement
pour Chef du parti. Dix Tribus fe liguèrent contre Roboam, & il n’y eut que celle de |uda, avec
une partie de la Tribu de Benjamin

,
qui lui demeura fidèle. Ce Prince mal conlcillé voulut réparer

par la force des armes ce qu’une faulîè poétique lui avoit fait perdre , & il mit fur pied une ar-

mée de cent quatre vingts mille hommes pour aller comb.itrc IcsRebelles
3 mais un Prophète nom-

mé Semeja eut ordre de Dieu de lui aller dire de fe défiffer de cette entreprilê
; que ce fehifine

s’étoit fait fous la direéfion du Confoil de Dieu
,
pour accomplir la menace qu’il en avoit faite à

Salomon, & qu’ainfi ils euflènt tous à s’en retourner dans leurs villes , & à pofer aulli-tôt les ar-

mes. Roboam s’arrêta à cette parole, & ayant congédié fon armée, il alla expier dans fon Palais

par de longs & cuifans regrets la gi-andcur de la ^utc qu’il avoit fiiite en refufant au peuple le

foulagement qu’il lui dcmandoit.

Cependant Jéroboam fè fortifioit de jour en jour dans fon parti, & joignant à une grande fer-

meté de cœur, une politique fine & ruféc pour empêcher la réunion des dix Tribus avec celle dé
Juda , il inventa un moyen auffi nouveau qu’il étoit hardi

,
qui fut de changer la forme de la Reli-

gion dans ce qu’elle attachoit le culte divin & les fon£tions du Sacerdoce au foui Temple de Jé-
rulàlem. Il fit faire pour cet effet deux Veaux d’or, qui flirent mis l’un à Dan fur les frontières de la

Galilée
,
prés du mont Liban : & l’autre à Bethel. Il confacra des Sacrificateurs de la lie du peuplé

pour le forvice de ces Idoles 3 & il établit une Feffe folcmnelle en leur honneur. Quoi qu’il y eût
en tout cela un fond d’audace & d’impiété, qui devoit foire horreur aux Ifraëlites , & les foûlever
contre lui, il fut fuivi&obéï en tout ce qu’il voulut. Mais il arriva un jour là-defliis unechofoqui
auroit bien dû humilier Jéroboam , & foire rentrer le peuple dans fon devoir. Ce Roi étoit allé

à Béthel pour y faire fes dévotions devant fon Idole : & comme il lui foifoit fos cnccnfemens fur

l’Autel , il y arriva un Prophète
,

qui criant tout haut deux fois de fuite , Autel , Autel ,

prédifit qu’un jour naîtroit un fils dans la Maifon Royale de David qui détruiroit cet Autel, 8c

qui y facrifieroit les Prêtres des hauts Lieux. Et afin de confirmer par un miracle la vérité de
cette menace , à fa parole l’Autel fo fendit fur l’heure par le milieu , & fon feu & fos cendres
tombèrent par terre. Jéroboam tranfporté de rage à la vûe de ce prodige, qui devoit dans ce mo-
ment faire tomber fa Religion idolâtre avec fon Autel , & avec l’Autel & le foux culte éteindre la

rebelUon , & foire celfor le fcIiiCne , étendit fa main pour ordonner à quelqu’un de fos Officiers dé
frapper le Prophète du Seigneur 3 mais cette main criminelle fi.it elle-même frappée miraculeufe-

ment, & devint féche & roide comme du bois, en forte que Jéroboam ne put la r’approcher de
R r 3
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fon corps, 8c plier fon bras. Toute fi reflburce fut dans la charité du Prophète qu’il avoit voulu
laire Irapp», il le pria d’intercéder pour lui auprès de Dieu , & de lui demander la euérifon de Ta

"°Ph«e ui accorda fi pnere, & Dieu exauça celle du Prophète
, qui s’en retourna de

Béthel avec la cbnfolation d avoir fait triompher le vrai Dieu de l’Idole ; mais avec la douleur de
voir que idolâtre ne fe rendoit point, 8c qu’il oppolbit toujours aux grâces de Dieu un cœur en-
durci , & une impenicencc obftinée.

Le 'Lrophete qui vernit defraphétifer contre LAutel
de Béthel ejl tuéfur le chemin par un lion.

I. ou III. des Rois, chapitre xiii. ver£ 24 28.

* T ^rha?uKè‘'de‘î’‘’'*™l r
Po” k Prophète qui lui avoit obtenu la guérifon

J té eue iémh f I Tl "" avec tant de fer4-

de Di4 ne^&T^r
^ t '* ^ L’homme

rln JT
‘P°‘' on cela que fui™ les ordres qm lui avoient été donnez, car Dieu lui avoit défèn-du exprelTement de manger 6c de boire dans Béthel , comme s’il n’y eût eu danrceTmalheu-

le centre delMoBrc™‘^r)‘^“l”’'
PouiUee, depuis qu’elle étoit devenue le fiege du Veau d’or, 8centre de 1 idolâtrie. Dieu lui avoit meme défendu de s’en retourner de Béthel par le même chc-

mé^drVîdolSne t T ’ ‘l" P°“™‘^ regardé la con-

d’un oeuD ê ïo
“”'^‘5'’ ’’ “ * retire jamS du milieu

r“
,p“P'o, idolâtre, avec la meme droiture & la même intégrité d’efprit 8c de cœur avec

moortlnTdans ^

approche. Mais quelles qu’en fiilPent les vues , ce qu’/y a toujours de plusmportant dans les cominandemens & dans les défenfes que Dieu nous fiit, n’ell pas de tâcherd’en

deTfwr.fT’ “-‘'os’yfoûmettrehWment, 8c de fane œ î
bû t P "" ^hofes , il partit de Béthel fins y Air mangé ni

fonal Le bruit de ce qui venoit d’arriver à Jéroboam ,®8c“

qu" érëitvelS 1

^^^^ ' “ “ôme temps que le Prophètequi etqitvcnude Juda, etoit reparti de Bethel pour s’en retourner. H y avoit dans la ville un Lm
rlnn

q«i 1 Eçnture ûmte donne le nom de Prophète , à peu prés au même fins ou’elle l’a

pW dfl'7'
“

“f “r q“0 ce n’étoit ^s ™3e Prl
r “î

mais quelqu’un de ces gens qui ont trouvé le^n de fe fairT^nd nom
^ “ ”‘'‘*“hte du public, puifque dans le temps que celui-ci fe donne le nom de Pro

révéTanV)! nnif
par ™ menfonge qu’il invente , 8c qu’il couvre du nom augufte de

Indêe V
pour lui donner le poids 8c 1 autorité qu’U délire. Ayant donc fû que le ProStc deJudee étoit parti de Béthel , 8c le chemm qu’il avoit pris , il fe li en düigence p3r3 *

ture, 8c il counit apres lui. Il le trouva allis fous un chêne , 8c en l’abordant ^il L demanda s- î

le nrt
'‘“‘"“'.‘'"Dieu qmétoitvenudejudai le Prophète lui dit qu’oui. AlorscSh3e prie de retourner a Béthel , & de venir manger chez lui. Le Prophète sfen défend,

ixmÆ de n"
pour laquelle il avoir reftifé à Jéroboam de manger à fa table , qui étoit la défenfc

Dira lui avoir"f' r d
de Bethd répond à cela qu’il étoit suffi lui-même un Prophète, 8c queDieu lui avqit fi t dire par un Ange de courir après le Prophète qui avoit parlé à Téroboam 8c^dele ramener a Béthel pour le fiire manger dans é maifon. Mais c’c?toit unm3ge q3hommeavoir invente pour fiüslaire la curiolité ambitieufe qu’il avoir de s’entretenir coime d’^Ta^

feWl, d
^ de fon ambanàde, L^Prophle fe1^

mnffii? n™ de eet impolleur, 8c il retourna avec lui à Béthel , fins avoir premièrement

ho^me 1

^’™
P=“' »c fervente prière

, pouf favoir fiïït

homme mort, & un lion auprès de lui, qui en étoit comme le eareân Le faux Pro

ordre à fes (ils deVv enri-i-

a

Béthel , & 1 enterra dans fon fépulcre. Il donna enfuitc

r r ^ onteirer lui-même apres ià mort, pour v être avec l’homme de Dieu.

reZn plSs faint , Sc% dfgne de Ta

Prophète?^
^ fépulcre avec lé corps & les olTemens d'un

} . .
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Zimrifait mettre lefeu àfon ‘Palais , ^
brûle lui-même.

I. ou III. des Rois J chapitre xvi. verf. t8.

P
Eu de temps après ce qui étoit arrivé à l’Autel de Béchel j Ahia fils dejéroboam tomba ma»'-

lade > & ce Roi craignant pour la vie de fon fils , crut trouver quelque confolation à fà dou-

leur en faifant confiîter par fa femme fur l’évenement que devoit avoir cette maladie lePro-

phctedeSilo,qui lui avoir autrefois prédit qu’il regneroitfurlesdixTribusd’Ifraël Ce Prophète étoit

alors fi vieux qu’il ne voyoit prelque plus , mais dés que la femme dejéroboam , qui s’étoit tra-

veftie afin de n’être pas recoimue > eut mis le pied llir la porte de fa chambre , Dieu la fit connoî-

tre au Prophète > & ce faint homme , le Voyant de PDieii j comme on appelloit anciennement les

Prophètes, lui adreflânt incontinent la parole i Entrez-, lui dit-il, femme de Jéroboam , pourquoi

feignez'vous d’être une autre que 'vous n’étes ? retoiirnez-'vous en , & dites à Jéroboam , que le-

Seigneur i le T>ieu d'Ifrael, qui ta pris du milieu dupeuple pour l'établir Roi fur dix Tribus , fera

venir dansfa famille touteforte de maux-, a caufe qu'il s'efifait des dieux de fonte , qu'ifm'a,

abandonné. Ceux de la maifon deJéroboam qui mourront dans la ville
,
feront mangezpar les chiensy

ér ceux qui mourront a la campagne , les oifeaux les mangeront. Et à l'égard de l’enfant pour la

vie duquel vous êtes en peine , en même temps que vous mettrez le pied dans la ville après votre

retour i cet enfant mourra. Des menaces li terribles dévoient humilier jéroboam, & lui foire

abandonner fes Idoles : mais il n’en profita pas , il fut toujours méchant & impie , &
après un régné de 22. ans il mourut chargé de crimes, Auteur du plus flmefte fchifme qui fe filt

encore jamais vu dans TEglife, Ufurpateur de la Royauté , Inventeur d’mre nouvelle idolâme,Cor-

rupteur du peuple de Dieu 5 Chef, Exemple, Inftigateur du renverfement total des Loix de Moyfe: 30/0*

vraye image de l’Antechrift. Dans ce même temps ,& en la cinquième année du régné de Roboam
le Royaume de Juda reçut une autre plave funefte. Sefac,Roi d’Egypte, vint avec une forte armée pf4.'

lui foire la guerre
j

prit la ville de Jérufalem , enleva les tréfors de la Maifon du Roi , & les tréfors

du Temple, & entr’autres les boucliers d’or que Salomon avoit foits au nombre de cinq cens,

la place defquels Roboam en fit foire d’airain, comme pour confolcr les yeux par cette efpece de

reficmblance, d’une perte à laquelle le cœur ne pouvoir être que fort fenlîble. Après la mort deRo-^jp^'

boam, Abiam fon hls régna en là place fur la Tribu de Juda: fon régné ne fut que de crois ans, L'an du

&illaiflà pour fon Succefièur fon fils Afa, qui régna quarante-un an , & qui fut un des Rois les^^ÿ*^

plus faints qu’il y ait eu dans la Judée. Nadab avoit fuccedé à Jéroboam fon pere dans le Royaume avanê

d’Ifiaèl, mais deux ans après qu’il Rit monté fur le trône, un de fes Sujets de la Tribu d’Ifià-

char, nommé Baafa, fit une entreprifo focrete contre fa perfonne , le rua devant la ville de Geb-^^

bethon dans les terres des Philiftins , laquelle Nadab tenoit aflîegée, & le fit proclamer Roi en fa^’jjj^“

place: fon régné dura 24. ans,&: il ne fut ni moins criminel, ni moins idolâtre que les deux Rois lès ^049/

prédécefiêurs ,
Jéroboam & Nadab. Mais enfin Dieu fe lafià de ringracitude & de l’idolâtrie de

Prince, & il lui fit dire par un Prophète, appelle J éhu, qu’aprés l’avoir élevé, comme il avoit fait,

de la poufliere pour le mettre fur le trône d’Ifraël, il le retrancheroit lui & toute fa race, comme
il avoit retranché toute la maifon dejéroboam, puis qu’il avoir commis, & fait commettre à tout le

peuple les mêmes péchez dontjéroboam étoit coupable. Baafa irrité de cette menace tua leProphè-

te qui la lui annonçoic de la part de Dieu. Ce nouveau crime étoit digne des plus grandes peines,

mais Dieu jugea plus à propos de le livrer à la vengeance qui attend les raéchans après cette

vie, que de l’en punir fur la terre. Baafa mourut donc bien-tôt après; & Ela fon fils régna en là

place, àTirtza, dans la Tribu d’Ephraïm, qui étoit alors la ville capitale du Royaume des dix^’jj.

Tribus,& dont le féjour étoit extrêmement agréable. Deux ans après il fut tué dans une débauche, ^0*^74.*

& au milieu de fon yyreflè, par Zimri l’un de fes Généraux, qui fut en même temps établi Roi fur

les dix Tribus. Zimri ne régna que fept jours, mais dans ce peu de temps il fit mourir toute la fa- 930^'

mille de Baafa, félon la prédiélion qui en avoit été faite par le Prophète J éhu. L’armée des Iffaè-^’'*"

Etes étoit alors occupée au fiege de Gebbethon, & lors qu’elle eut appris la mort du Roi , Omri
qui la commandoit leva auiïï-tôt le fiege , & fo vint camper devant Tirtza pour venger la mort de
fon Prince. Le lâche & perfide Zimri, n’eut ni le courage ni la force de défendre la Place, qui fut^^g^'

bien-tôt prife , & s’abandonnant à fon defèfpoir il fe renferma dans fon Palais , & y fit mettre le

fou. Il y fut brûlé avec toute fa famille. Mais les Ifraèlites ne firent aucun profit de tant de mal-

heurs dont Difiu vifitoit en fa colere ce Royaume criminel , & ils perfifterent toujours dans leur

fchifme , & dans IcuTS idolâtries.

S f
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EUe nourripar les corbeaux,

I. ou III. des Rois, chapitre xvii. verB 6.

COmme il ne reftoic plus perfonne après la more d’Ela dans la Maifon Royale d’Ilraèlj
qui pûc monter fur le trône , il fe forma deux partis puiffans qui le difputoienc le

Royaume > Tun étoit celui de Tibni , & l’autre celui d’Omri , mais ce dernier l’em-
porta j & Omri fut élu , & reconnu pour Roi fiir les dix Tribus. Ce fiat lui qui tranfporta
dans la ville de Samarie la demeure des Rois d’Ilraël , car Zimri ayant mis le feu au Palais Royal
de Tirtza, Omri ne jugea pas à propos de le rebâtir, mais ayant vù dans une camp^ne voi-
fine une petite montagne dont la lîtuation lui plut , il l’achetta d’un homme appellé Somer

,

raoUde^
& ü y bâtit une ville qu’il fît appeller Samarie , de laquelle le Royaume des dix Tribus

^086. la fuite appellé le Royaume de Samarie. Omri régna douze ans , & Achab fen fils

avant lui flicccda. Il fuivit, comme avoient fait tous les Rois fcs Prédéceffeurs , le fehifine & l’ido-

lâtrie de Jéroboam , & il y ajouta encore par defîùs l’adoration de Baal , l’Idole des Sido-
niens, pour complaire à là femme Jézabel, hile du Roi de Sidon. C’étoit une Princeffe fiere, &
idolâtre jufqu’à la fureur, qui trouvant dans l’e^rit du Roi des femences de toutes ces mau-
vaifes inclinations, remplit fon régné de cruautez, & d’idolâtries. Acliab bâtir dans Samarie un
Temple à Baal , lui confàcra im autel , & planta un bois en fbn honneur , à la maniéré des
peuples idolâtres. Dieu lui envoya pour l’cn reprendre Elie de Thesbé au pais de Galaad.
Ce fàint homme, dont le zele a été li célébré dans l’Eglife, eut ordre de dire à Achab que
de trois ans il n y aiiroit ni pluye ni rofee dans tout fon Royaume , qui alloit fe trouver
par une fi longue féchcrefle dans une difette générale de toutes les chofes néceflâires à la

vie. Achab ne fut point fcnfible à cette menace, & la crainte de voir tous fes peuples languir
de foibleflè , ou mourir de feim fous une famine de trois ans , ne fît pas perdre un fcul grain

L’an du d’encens à fes Idoles. La prédiâion s’accomplit, & Dieu, qui, comme difènt les Juifs, rient
en fes mains les Clefs de la pluye , ferma le Ciel durant tout ce temps , de forte qu’il n’en

avant tomba pas une feule goûte. Dieu fit à cette occafîon un miracle d’un ordre tout fmgulier en
j.^c. faveur d’Elie. Il lui ordonna de fe retirer dans un defert, proche du Jourdain, où paflbitun

torrent qui s’alloit rendre dans ce fleuve, & lui dit qu’il l’y nourriroit par le moyen des cor-
beaux , qui lui porteroient tous les jours du pain & de la chair. Le Prophète obéit à l’ordre

de Dieu , & s’abandonnant fàintement à fa. Providence , il alla fe faire une retraite dans un
antre voifin du torrent de Kérit contre la difette des vivres

,
qui avoir amené la famine dans

tout le pais. Là ignoré de tout le monde, les corbeaux le vont découvrir, & ce faint hom-
me les voit venir à tire-d’aile tous les marins & tous les foirs fe décharger au pied de fon
antre des vivres que Dieu lui envoyé par cette efpece fi nouvelle de meflàgers. II étoit faci-

le à ce Dieu puiflànt qui rient en fes mains la vie des hommes , de conferver immédiatement
par lui-même , & par un feul aéfe de fa volonté la vie de fon Prophète

j ou de lui fournir des
moyens comme moins extraordinaires, &pris, pour ainfî dire de fî loin, pour l’cntréteniri mais
là puiflance n’agit que par la iâgeffe

,
qui fait auflî la détermination de fa volonté , il pré-

féra par cette mgenè adorable à tous les autres moyens celui du minifterc des corbeaux, qui
font une efpece d’oifeaux de rapine , & dont la voracité naturelle devoir dévorer le pain &
la chair dont ils alloient nourrir Elie

,
pour faire entendre à ce Prophète , & en fa perfonne

à toute l’Eglife
,
que Dieu convertit à l’avantage de fes enfans les chofes qui leur font par el-

les-mêmes fes plus contraires > & que la perfécurion même qui femblc ne devoir rien épar-

gner, & tout dévorer, devient dans les voyes de la Providence, comme les corbeaux d’Elic

,

un moyen merveilleux pour le fàlut & la vie de fcs cnfàns. Quelque temps après les eaux du
torrent de Kérit vinrent à manquer

,
par l’horrible féchereflè qui en avoit tari toutes les

fources. Mais Dieu pourvut par une autre voye à la fubfiftance de fon Prophète > il lui com-
manda de forrir du pais d’Ifraël , & d’aller dans celui des Sidoniens qui en étoit proche , à
une ville nommée Sarepta, où il trouveroit une femme veuve à laquelle il avoit inljairé d’a-

voir foin de lui. Elie partit auffi-tôt , & alla à Sarepta. Il rencontra en y arrivant une pauvre
femme hors de la ville qui amafloit de petits bâtons de bois pour brûler. Il la pria en
l’abordant de lui donner de l’eau à boire dans im vafe qu’elle portoitj & comme elle alloit

lui en quérir, il la conjura de lui apporter aufli une bouchée de pain. Cette femme lui pro-
tefta qu’elle n’avoit en tout fon pouvoir qu’un peu de farine, & un peu d'huile, qu’elle avoit fait

deffein de cuire avec ces bâtons qu’elle étoit venu ramaffer
,
pour la manger a^jec fou enfant -,

après quoi elle ne fàvoit plus conunent fiibfifter. Le Prophète ne perdit pas courage à la vue
d’une pauvreté fi grande , quoi qu’il connût par une inlpiration fecrette que c’étoit-là la femme
dont Dieu lui avoit parlé. Il dit donc, plein de confiance en la promefle de Dieu, à cette femme veuve
& pauvre, de faire ce quelle avoit réfolu de, fon huile & de fa farine , & qu’elle ne fe mît point

en peine, que l’huile & la farine ne lui manqueroient point. Elle fit ce que le faint Prophète lui

difoit , & CLiifit un gâteau fous la cendre. Ils en mangèrent tous trois , Elie , la veuve , & fon
fils, & la farine ne manqua jamais dans le pot, ni l’huile dans la phiole. Par cette merv'eille de la

piiiflàncc de Dieu la veuve de Sarepta nourrit jufqu’à la fin de la famine le Prophète d’Ifraël, &
le Prophète fut caufe que cette fenune & fon enfant garentirenc leur vie contre la famine & la

pauvreté.
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Ahdîas cache dans deux cavernes cent

T^rophetes d^Ifra'èl.

I. ou III. des Rois , chapitre xviii. verh 4.

P
Endant qu’Elie étoic encore à Sarepta l’enfunt de la veuve chez laquelle il écoit logei

vint à mourir: & cette femme fut fi touchée de la mort de fon fils, qu’elle en fit fcs plain-

tes & fes regrets à Elie en des termes qui femblenr d’abord qu’elle lui ait imputé d’en

avoir été en quelque force l’occafion. §luy-a-til, lui dit elle, de commun entre vous

Homme de T)ieu7 ou, comme nous nous exprimerions aujourd’hui > En quoi vous ai-jc of~

fenfé? Etes vous venu chez moi pour renouveller la mémoire de mes péchez ^ & pour faire

mourir mon fils ? Sa penfoe étoit que ni elle ni fon fils ne méritant pas de vivre dans une

même maifon avec un homme aufii fàint qu’écoit Elie , & un Prophète de Dieu , cctrc di -

proportion immenfo avoir été la caufo que Dieu pour la punir de fos péchez , Tav /r

privée d’un fils qui écoit toute fà confolation. Elie fe fit aufii-tôt donner cet enfimt mort-

& l’ayant porté dans fà chambre , il le mit fur fon lit , & il pria Dieu qu’il lui plufi: de le

revivre, enfuite il fe mit lui-même fur le lit, & racourciflànc fon corps pour fc proportion-

ner, autant qu’il étoit poflible, à celui de ce petit enfant, il demanda encore inflamnient

Dieu de rendre la vie à ce mort. Dieu l’exauça , l’enfant recouvra la vie , & le Proplicte

l’amena à fà mere.

Environ ce même temps Achab excita dans fon Royaume une fanglante perfécucion con-

tre ceux des Ifraëlites
,
qui demeurant fidèles à Dieu ) refufoient d’adorer Baal. C’étoit être crimi-

nel contre le Roi, & rebelle à fès ordres, que de ne vouloir pas livrer fa confcience & fa re-

ligion, qm écoit celle de Dieu même, à une autorité ufiirpée que ce Prince impie s’atrribuoit

,

Æ commander ce que Dieu avoir défendu, en introduifant dans la religion un culte idolâtre.

Mais fi c’étoit-là être coupable que de refbfèr d’obéir aux Edits du Roi , les Prophètes d’If-

raël étoient les premiers rebelles , puifqiie c’écoic eux qui loin de faire ce que le Roi vou-

loit , s’y oppofoienc de toutes leurs forces , & empêchoient les autres de faire la volonté du
Roi dans des chofès où elle étoit directement contraire à celle de Dieu. Achab regarda la

Rrmeté & le zele de ces Prophètes comme un attentat à fà Souveraineté, & il les crut tous

dignes des derniers flipplices. Auflî-tôt les ordres furent donnez de fè faifir d’eux , & de les

faire mourir comme des fàCtieux, & des perturbateurs du repos public : car ce fut le repro-

che qu’Achab fit peu de temps après à Elie , N’es-tu pas , lui dit-il , cet homme qui troubles

tout Ifraél ? Un grand nombre de Fideles perdirent la vie fous cette cruelle perfécucion , &
tous les Prophètes qui tombèrent entre les mains de ceux qui étoient chargez de l’exécution

des ordres du Roi, furent fàcrifiez à fon refientiment & à lofi zele pour fès Idoles. Abdias,

Intendant de la maifon d’Achab , fignala fa piété dans ce temps de perfécucion contre les

Prophètes j ,& ce faint homme ne crut pas manquer à ce qu’il dévoie à fon Roi , en

fauvant la vie à ceux dont tout le crime étoic d’être fideles aux Loix de Dieu. Il fit cacher

dans deux cavernes cent de ces Prophètes pcrfecutez , & il eut le foin de leur y faii-e por-

ter à manger pendant tout le temps que ces hommes céleftes demeuroient ainü renfermezl

dans les entrailles de la terre. Aboias s’expofoit vifiblement par cette aéhon à la flireur d’A-

chab & de Jézabel , mais il fe fencoit plus engagé à Dieu qu’à fon Prince , & il étoic déjà

martyr dans fon cœur
,
pour épargner le martyre aux autres. Dieu vit fon zele , mais il le

cacha à Achab j & fa piété reçut ainfi dés cette vie dans la proteélion donc Dieu l’honora^

une partie de la récompenfè qui lui écoit refèrvée toute entiefe dans l’éternité.

L'10

loy.,

109;.

Uholocaufie d'’Elie confumépar le feu du Ciel

I. ou III. des Rois, chapitre xviii. Ÿerf. 38.

’L y avoir déjà trois ans qu’il n’étoit tombé dans tout le pais d’Ifrael ni pluye ni rofeé,L’ati dà'

lors que Dieu y cappella Eliè de la ville de Sarepta. Achab & Jézabel en vouloient plus

à ce Prophète qu’à tous les autres enfemble , & ils n’auroient pas eu de plus grande joye Ivi’ntqu a tous Jes autres eniemDle, ils n auroient pas eu ae plus granaejoye avant

que de pouvoir le rairc moufir. Ils avoient envoyé dans les pais voilins, Sc dans les Coufs!^^*
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étrangères pour tâcher de découvrir où il étoit j mais la main de Dieu le couvroit à Sarepta t

& là vie y étoit en fûreté à l'ombre de cette proteflion puiflànte
,

qui le cachoit aux re-

gards perçans de la plus cxaûe perquifition. Mais enfin Dieu voulut le tirer de robfcurité

de cette retraite, & comme il a par tout également en fa main la vie des hommes, & que

perfonne ne peut la leur ravir ,
qu'aprés qu’il les a lui-même livrez à la perdre , il fit tout

d'un coup venir Elic dans le pais d’Ifraël
,
pour s’y aller préfenter devant Achab , fon im-

pitoyable ennemi. Elie fit rencontre en y arrivant du pieux & charitable Abias
,

qui

avoit fauvé la vie à cent Prophètes , & qui étoit forti ce jour-là par l’ordre du Roi à la cam-

pagne pour voir s’il y pourroit découvrir quelques endroits, où l’herbe, morte & feche dans

tout le pais , eût encore confervé quelque verdure. Abdias fut fort furpris de rencontrer

là Ehe, mais il le fut bien davantage lors que le Prophète, au heu de craindre le péril où

Abdias lui repréfentoir qu’il s’étoit venu expofer, pria cet Officier d’aller avertir le Roi de fon

arrivée , & de lui dire qu’Elie defiroit de fe préfenter devant lui. 11 fit d’abord tout ce

qu’il lui fut poffible pour détourner le Prophète d’un delfein dont les fuites étoient tant à

craindre, mais il le trouva fi ferme dans cette penfée, qu’il vit bien que c’étoit Dieu même
qui la lui avoit mife dans l’efprit. Abdias ne s’oppofant donc plus à la volonté du Pro-

phète , alla avertù le Roi de la rencontre qu’il venoit de firire : & Achab plein d’impa-

tience de voir un homme qu’il avoit tant fait chercher , n’attendit pas qu’Elie achevât de

venir, il courut lui-même à fa rencontre , ne pouvant trop-tôt repaître fes yeux d’un objet,

dont fon cœur s’applaudillôit déjà de pouvoir fe faire une viftime. Mais ce Prmee cruel &
idolâtre ne fentoit pas que Dieu le menoit , & il ne favoit pas que fa fierté & fa rage al-

loient fe brifer devant le Prophète, comme les flots irritez de la mer , lûr un grain de lâble.

Dés qu’il vit Elie il lui dit d’un ton fuperbe & menaçant; N’és-tu pas celui (pui mets le trou-

ble dans Ifrail? C’eft ainli qu’Achab appelloit le zele d’Elie pour la religion du vrai Dieu;

Ce riefi pas moi, lui répondit le Prophète fans être intimidé par la prélence & par les re-

proches d’un Roi, qui étoit fon perfécuteur : Ce n'eft pas mot qui trouble Ifrail, mais défi

vous-même & la maifon de vôtre pere , en ce que vous avez, abandonné la Loi de ‘Dieu, &
avez marché après les Baalims. Une réponfe fi hardie devoir achever d’irriter Achab con-

tre le Prophète : mais Dieu qui eft le maître des cœurs des Rois, s’étoit déjà faifi de celui

d’Achab, & lui avoit dit ce que Job repréfente que Dieu a dit à la mer : Tu iras jufques

la, mais tu ne porteras pas plus loin télevaîion de tes ondes. Achab donc loin de le fâcher de

la réponfe d’Elie , & de l’envoyer fur l’heure au fupplice, fe rendit attentif & docile

à une’^propofition qu’Elie lui fit, de foûmettre à une décifion d’éclat, & d’une efpece toute

nouvelle , la grande difpute qui partageoit alors les efprits entre Dieu & Baal. Le Prophète

propofa au Roi de faire aflèmblcr tous les Prêtres de Baal
,
qui étoient au nombre de qua-

tre cens cinquante, pour lui offrir leurs facrifices; tandis que lui feul foûtiendroit la caufe de

Dieu, & lui facrifieroit fur l’autel qu’il auroit drefle ; fous cette condition
,
qu’on n’apporte-

roit point de part ni d’autre de feu pour confumer les holocauftes, mais que celui des deux,

favoir de Dieu ou de Baal
,
qui feroit defeendre le feu du Ciel fur fon autel , lèroit recon-

nu pour Dieu, & l’autre rejetté comme une véritable Idole. Dieu permit que l’ùnpie Achab

acceptât cette propofition qui devoit le combler de honte. Les ordres furent donc donnez à

tous les Prêtres de Baal de s’aflèmbler au mont Carmel, & le jour fut marque pour la dé-

cifion d’une fl importante difpute. Le Roi s’y trouva en perfonne, & le peuple y accourut

de tous cotez. Les Prêtres de Baal prirent un veau , & Ehe un autre , & lors que ceux-là

dreflbient leur autel, Ehe bâtiflbit le fien de douze grandes pierres, pour repréfenter les dou-

ze Tribus d’Braël. On porta fur les deux autels les chairs des viftimes, & on y arrangea le

bois néceflàire pour l’holocaufle : mais on n’y mit pas le feu. Elie fit encore davantage ,

il creufa une foffè profonde autour de l’autel, & il fe fit enfuite apporter une grande quan-

tité d’eau ,
qu’il verfa fur les chairs & fur le bois , de maniéré que l’autel en fut comme

inondé , & la foflè d’alentour toute remplie. Les Prêtres de Baal invoquent tous à la fois

leur Dieu; mais ils n’en reçoivent aucune réponfe; ils redoublent leurs cris, & Baal eft toû-

jours fourd. Elic leur dit en fe mocquant , de crier plus fort ,
que peut-être Baal dormoit,

ou qu’il étoit diftrait, & occupé à quelque grande affaire, ou qu’il étoit en voyage. Ces ido-

lâtres fe donnent mille contorfions , & iè déchirent le corps avec des rafoirs ; le fang coule

de leurs playes, & Baal ne les voit, ni ne les entend. Cet exercice impie dura depuis le matin

jufqu’à nudi. Mais Elie las d’attendre à faire voir le Dieu d’Ifraël triomphant de cette de-

teftable Idole , le prie de faire éclater fa gloire , & de confondre l’impiété. Il n’eut pas plûtôt fini

fit priere
,
qu’on vit le feu defeendre du Ciel , & brûler non feulement l’holocaufte , mais auflî

tout le bois, qui nageoit en quelque maniéré dans l’eau ; réduire en cendres les pierres mê-

mes de l’autel, & confumer toute l’eau qui rempliflbit le foffe. Après une viêtoire fi glorieu-

fe Ehe commanda au peuple de prendre les Prêtres de Baal , & Achab confus & intertht de

vou- fon Idole vaincue, fe retira dans Samarie , tandis que le peuple ^orgeoit au pied du

Carmel ces quatre cens cinquante Prêtres qui avoient fi long-temps abufe de la créduhté du

Roi, St caufé par leurs féduflions tant de troubles & de maux à l’Eglife.
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Eite prie pour obtenir de la pluye en faveur du

pats d’Ifrdél.

I. ou III. des Rois, chapitre xviii. verf. 41.

E
Lie n*eut pas pluftôt vengé par la mort des Sacrificateurs de Baal l’honneuf de la reli- La

gion du vrai Dieu
,

qu’il monta fiir le fommet du Carmel > accompagné d’un jeune hom-
me qui le fèrvoit. Là éloigné de tout le monde, & en quelque lorte encre le Ciel & soÿtf.

la Terre , il répandit Ibn ame en prières devant Dieu pour le fupplier d’avoir pitié de Ibn peu-

ple, qui périfibit par une féchereüc & une famine de trois ans. II pencha fon vifàge vers la

KTK , & mit fà tète entre lès genoux , comme s’il n’eût pas ofé la lever vers le Ciel
,
pour

demander à Dieu d’accorder des grâces à un peuple aullî coupable que l’étoit celui d’IlraéU

& d’envoyer des pluyes fécondés fur des terres qui écoienc fouillées de tant de crimes. Tel

eft ordinairement l’elprit des Julles, plus il y a de fàinteté dans leurs âmes, plus ils font hum-
bles, & ils craignent de manquer de relpeél pour cette Majefté fùpréme dont les Ai^es mê-

mes n’olènt approcher làns avoir le vifage couvert de leurs ailes. Dans cette pofture de ref*

peâ: & d’humiliation , Elie adoroit Dieu en filence , tandis que Ibn cœur lui parloit , & Ii4

demandoit cette pluye fi néceflaire , & fi long-temps défiréc dans tout le pais d’Ifraël. C’eft

ainfi qu’autrefbis Moylè avoic fait fa priere à Dieu dans le péril preflànt des Ifraëlites fiir k
rivage de la mer Rouge. Recueilli profondément en lui-même, pendant que tout le peuple

fc répandoit infolcmment en plaintes & en murmures, il ne proféra pas une feule parole, &
cependant Dieu marque qu’il l’avoit entendu crier vers lui. Ce langue intérieur d’une ame
qui prie , eft toujours celui qui fe fait le mieux entendre dans le Ciel , au heu que (ans le

langage du cceur, toutes les paroles de la bouche fe perdent dans l’air, & n’achevenc jamais

d’aScr jufqu’à Dieu. Après qu’Elie eut ainfi prié dans le fecret de Ibn cœur, il rompit le fi-

Icnce pour crier au garçon qui l’accompagnoit , d’aller à quelques pas de-là , & de regarder vers

la mer, pour voir s’il n’en verroit pas monter quelques nuages. Ce garçon étant allé , revint lui

dire qu’il n’avoit rien vu. Elie lui dit encore d’y retourner, jufqucs à fept fois de fuite. La fep-

rieme fois il parut un nuage qui s’élevoit de la mer, mais qui n’étoit pas plus grand que la main.

C’étoit le lignai & l’avancoureur d’une grande pluye, & le Prophète qui l’avoit déjà vûe en elpric

fc former des fources de la miféricorde , donna ordre à Ibn ferviceur d’aller vite en avertir Achabf

lequel il venoit de quitter , & qui s’étoit arrêté dans quelque endroit de la campagne pour prendre

fon repas , & de lui dire de faire promptement atteller Ibn char , s’il ne vouloit être fiirpris par la

pluye. Cependant le petit nuage que le garçon du Prophète avoitvû monter de la mer,grolîilîbitde

moment à autre: il s’en éleva de tous cotez de nouveaux, l’air en fut en un inftant tout rempli, &
Dieu tira, comme parle l’Ecriture, la pluye hors de fes tréfors , & la répandit en abondance par

toute la terre. Le Roi fe retira en diligence à Jezreël, & l’Elprit du Seigneur prit Elie, & le por-

ta comme fur les ailes du vent dans la même ville. Le Prophète devança par une courfe fi rapi-

de celle du chariot d’Achab, & arrivé à Jezreel il y voit avec un cœur pénétré d’admiration & de
reconnoiflànce, tomber à flots cette pluye qu’il avoit demandée à Dieu avec tant de zele , & qui

alloit comme redonner la vie aux campagnes d’Ifiaël , où une féchereflè de trois ans
,
qui n’y avoit

lailîë prelque aucune verdure, avoit répandu par tout l’image trifte de la mort.

Un Ange apporte à manger à Elie dans le defert.

I. ou III. des Rois, chapitre xix. verf. 5.

AChah étant de retour du mont Carmel , fit à Jézabel le récit de tout ce qui venoit L'an du

de s’y paffer , & comment Elie avoit (ait tuer tous les Prophètes de Baal. Cette

Princefie également fuperftitieufe & cruelle en eut un fi grand reffentiment, qu’elle en- avantJ.

Voya dire avec ferment à Elie
,
que le lendemain , à cette même heure , elle le feroit mourir. Le c.

Prophète craignit l’effet de cette menace , & comme la prudence n’efl pas oppofée au zele , ü fit
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ce que Jéfus-Chrift a depuis confeillé à fes Apôtres de foire dans de pareilles occafions

,
qui cfl: de

fuir d’un lieu à un autre pour mettre fo vie en fureté. Elie fortit donc incontinent de la ville, &
il alla dans le defèrt de Berlâbée, au pais de Juda, d’où il renvoya le garçon qui l’accompagnoit.

Après qu’il eut marché tout un jour dans ces iblitudes , il s’arrêta Ibus un genievre , & s’y endor-

mit, en dilànt à Dieu dans la douleur profonde qu’il avoit de voir la corruption des Lfraëlitcs, & la

flireur d’Achab&deJézabel contre les ferviteurs de Dieu. C’eft aflèz,mon Dieu, retire maintenatic

monamcj Car je ne fuis pas ^ ou quoi que je ne fois pas yneilleur que mes peres. Sur cela un

Ange vint, & l’éveilla. Ehe fut fùrpris de cette vifion, & ayant regardé derrière lui il vit un gâ-

teau cuit fous la cendre, & un vafo avec de l’eau, que l’Ange y avoit porté. Le Prophè-

te mangea, & but, mais comme il étoit fotigué , & qu’il avoit le cœur abbatu par la trifteflè,

il le rendormit bien-tôt après. L’Ange du Seigneur revint à lui & l’éveillant une lèconde

fois , il lui dit de fe lever , & de manger
,

parce qu’il lui reftoit un grand chemin à foire.

Elie mangea encore de ce gâteau , & but de l’eau de ce vafo , & s’étant fortifié par cette

nourriture , dont Dieu augmenta miraculeufement la verru , Elie marcha quarante jours & qua-

rante nuits làns manger ni boire , & il alla fo rendre enfin lùr la montagne d’Oreb , célébré

dans l’hiftoire de l’ancien peuple par les apparitions de Dieu à Moyfoj & par la Loi du mont
de Sina, lequel étoit une partie du defort d’Oreb. Le Prophète y étant arrivé, fo mit dans

une caverne , & Dieu qui l’y avoit conduit par fon Elprit , lui apparut dans une Vifion , & lui

demanda pour quel fujet il s’étoit ainli venu cacher dans ce lieu retiré & inhabitable. Elie

lui répondit, que c’étoit par le zele qu’il avoir pour lui, qui ne lui ayant pas pu permettre

de voir les impiétez qui fo commettoient parmi les lfraëlitcs au préjudice de fesLoix, & de fa gloi-

re, fons en iaire fes plaintes à Achab & à Jézabel, il s’étoit attiré la haine de ces Puifiàn-

ces , dont il étoit à caufo de cela perfocuté , comme l’avoient été les autres Prophè-

tes , animez du même elprit que lui, & du même zele. Ils ont détruit, dit-il, tes autels,

ils ont tué tes Trophetes j & je fuis demeuré feul. Il femble que la grandeur de fon af-

fiiêlion lui eût foit oublier dans ce moment qu’il y avoit encore cent autres Prophètes, que

le pieux Abdias avoit focrettement dérobez à la rage des Perfécuteurs , en les cachant dans

des cavernes : ou s’il s’en fouvenoit , c’étoit qu’il n’ofoit pas les compter pour vivans
,
puis

qu’ils ne paroilfoienr pas davantage dans le pais d’Ilraël pour s’oppofor à Achab , & aux

Prêtres de Baal
,
que s’ils eullent été morts en effet. Dieu lui dit de fortir de fo caverne»

& de fo tenir dehors lùr la montagne : & en même temps il fit pafièr devant fon Prophète un

vent violent
,
qui foifoit un fracas horrible lùr cette montagne , & lùr les rochers -, mais l’Ecritu-

re fainte marque que Dieu n’étoit point dans ce vent. Ce vent effroyable fut fuivi d’un

tremblement de terre 5 mais l’Ecriture marque encore que Dieu n’étoit pas dans ce tremble-

ment. Il parut enfuite un grand feu 3 mais Dieu n’étoit pas non plus dans ce feu. Enfin

apres il le leva un petit vent 3 & le Prophète
,

qui jufqu’alors n’avoit ofé fe préfen-

ter , voyant que ce n’étoit plus qu’un petit fouffle de vent plus propre à rafraîchir l’air

,

& à le rendre agréable
,
qu’à exciter un orage , s’avança ,

&• fo tint à l’entrée de fa caverne »

ayant par relpeêl le vifage couvert d’un des bouts de fon manteau. Dieu étoit dans ce pe-

tit fouffle, & il demanda comme auparavant à Elie , ce qu’il foifoit là 3 Elie lui fit la même
réponfe3 & Dieu le confola en lui difant, qu’il s’étoit refervé fept mille hommes

,

c’eft-à-dire,

un nombre fort confiderable de perfonnes, dans le Royaume d’Ifraël, qui n'avaient point jlê-

chi le genou devant Baal, & qui n'avoient pas porté la main fur leur bouche pour la baifer

en thonneur de cette Idole. Dieu apprit ainfi à fon Prophète par cette vifion myftérieufo avec

quelle douceur il fupporte les foibleffos de fes enfons, lors qu’ils n’ont pas toujours aflez de

courage pour confcfïèr fon nom publiquement. 11 s’accommode à leur foibleffo , & il fait pour

eux dans ces occafions ce qui eft dit de J éfus-Chrift
,

qu'il ne brife pas le rofeau caffé, & n'éteint

pas le lumignon qui fume. H vient dans un fouffle qui rafraîchit , & non pas dans le vent impé-

tueux de fes jugemens , ou dans le feu de fo colcre 3 ou en jettant la terreur & l’ébranlement dans

des âmes qui ont plus de befoin d’être confolées, qu’intimidées & effrayées. Le Seigneur fit

connoître aufiî à Elie , & en fa perfonne à toute l’Eglifo , en lui difont qu’il avoit preforvé ce

grand nombre d’ICraëlites de l’Idolâtrie de Baal
,
que fo Grâce veille toùjours pour le folut

des Elus, & qu’il conferve quand il lui plaît miraculeufement fos Fideles dans des païs &
parmi des Nations idolâtres , en empêchant qu’ils ne participent aux fuperftitions des autres.
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Mkhée prédit à Achab à jofaphat Ik'vénement

de la bataille qkils étaient prêts de donner

contre les Syriens,

I. ou III. des Rols, chapitre xxii. verf. 6— 17.

D^'n
à Elie fur la montagne d’aller à Damas facrer Hazaêl pour être

Roi de Syrie; de palier de là dans le pais d'Ifraél , & d’y facrer jéhu, filsdeNimfii
afin qu’U régnât un jour fur les dix Tribus; & d’omdre Elifée , fils de Saphat, pour être

erophete en fa place. Elle quitta donc fon defert & fa caverne, & en palfant dans le pais d’ffiaël

,

d ht rencontre d’Ebfée qui labouroit avec douze paires de bœufs , & qui conduifoit lui-même une
des charrues. Elie s’approcha , & mettant fon manteau fur lui , comme pour l’alfocier par cette
aftion dans la charge de Prophète, il lui expolà l’ordre qu’il avoir de lui en adrelfer la vocation.& de 1 inllaller dans cette dignité. C'étoit, à la vétité, le plus grand honneur qu’un homme pût ia
mais avoir fut la terre, que d'entrer de fi prés en commerce avec Dieu, comme fiifoient les Prdphe-
tes, & d’en recevoir les oracles immédiatement de fa bouche. Mais dans des temps auffi diffici-ks que I étoienc ceux d’alors, c’écoit prefque le dévouer au martyre que de faire la fonétion
de Proph^ete Elifée ne fut point frappé du danger où cette charge l’alloit expofer , mais quittant
aulli-tôt les bœu6 & fon labourage, il demanda pour toute grâce à Ehe la permiffion d’aller faire
les derniers adieux à fon pere & à fa mère. Comme ce n’étoit point le regret de les quitter, maisun limple mouvement de refpeft & de tendrefl'e pour fes parens, qui Êifoit faire à Elifée cette de
mande, le Prophète y confentit, & il l’attendit cependant au même endroit où ils étoient. Ellff,-
ne farda pas de revenir, & à fon retour il immola une de ces paires de bœufe dont il labouroit ù.
terre, & avec le bois même de la charrue ü fit cuire les chairs de ces bœufs, dont il fit une fefle àune troupe de gens, qui s’y affembla; après quoi il s’en alla avec le Prophète Elie
D arriva quelque temps après que Benadad, Roi de Syrie , fur quelque mécontentement qu’il L’.n

prétendoit avoir reçu du Roi difraél, allèmbla contre lui une grande armée, 6e accompagné denente^eux Rois fes voifms 8e fes alliez , il vint alllœer Samarie. Achab ne fe voyant pis en état ’-wde fedefendre contre une armee fi formidable, fit fiire diverfes propofitions d’accommodement f
a Benadad, qui frirent toutes rejepées par ce Prince, également fier 8e injulle. Mais dans le temps’"'que Benadad difpofoit toutes chofes pour l’attaque de la Place , un Prophète vùit dire à Achà
qui etoit avec tous les Gouverneurs d’Ifraél , dans la deriiiere confternation

, que Dieu livreroit
les Synens entre leurs mains, & qu’il n’auroit même befbin pour les mettre tous en déroute oue de
les fiure attaquer par les valets de pied des Gouverneurs de fes Provinces; tant Dieu mépri&it ces
forces ambmeufes dont le Syrien flattoit fon orgueil , Achab fit promptement ramalTcr tous les va
lets de fi Cour, qui frirent au nombre de deux cens trente deux

; & ayant fait faire en mêmetemps le dénombrement du peuple qui étoit dans Samarie capable de porter les armes il s’v
trouva fept mille hommes. On ouvrit enfuite les portes en plein midi, les valets de pied fora-
rent les premiers, & les fept mille hommes de guerre marchèrent après eux pour lesfoûtenir
Benadad fe divertilloit dans fon camp à manger & .à boire avec fes trente deux Rois, 8c les prin’
cipaux Offiaers de fon armée; on lui vint dire que les affiegez avoient fait une fortie, il envoya
des pns pour les reconnoitre; ces gens frirent batus par les valets qui étoient forcis les premiersL aUarme fe mit dans tout le camp, le Roi fe fauva à la fuite , 8c toute l’armée frit taillée en pie

'

ces. Un an après Benadad revint faire la guerre au Roi d’Ifraél avec des troupes auffi nombreufes
que la première fois , 8c fur ce que fes flateurs lui avoient infpiré que là caufe pour laquelle 118^’"?“
avoient été batus l’année d’auparavant dans le pais de Samarie, qui ell tout coupé de monmenes 8c

î™”*

de colmes, c etoit pM-ce que le Dieu d’Ifraél étoit im Dieu de montagnes, on lui perfuada que s’il
attiroit les Ifraehtes dans une plaine , il n’en échapperoit pas un feul. Il alla donc fe camper dans
la plame d Aphec, & les Troupes d’Ifraél ayant aulli marché de ce côté-là , l’Ecriture dit qu’ellesne paroiffoicnt pas plus que deux petits troupeaux de chèvres , en comparaifon des Syriens oui
couvroient toute une grande étendue de pais. Mais Dieu étoit direaement interelfé dans cettemime, & il y al oit de fa gloire de foire voir à ces peuples idolâtres que le Dieu d’Ifraél , qui efl
le Dieu de toute la terre , n’ell pas moins puiffant Sc viaorieux dans les plaines

, que fur les coli
nés. La bataille fe donna, 8c les Syriens la perdirent. La terre fut en peu de temps couverte de
fing 8c de morts, Sc l’Ecriture fainte rapporte que les enfons d’Ifraél tuerent en cette fameufe jour
née jufqu’â cent mille hommes de pied de l’armée des Syriens. Benadad avoit échappé à cette hor-
rible boucherie, 8c quelques Syriens ayant engagé adroitement Achab à foire grâce & à eux 8c à
leurRoi, on le lui amena incontinent, 8c Achab le traittant de frcre.lui donna la vie, 8c fit alliance
avec lui. Cette génétolité, qui étoit un attentat fur les droits de Dieu, à qui feul Achab devoit la
viftoire , déplut infimmént à Dieu, qui lui fit dire par un Prophète

, que parce qu’il avoit laiffé
échapper un homme digne de mort, fa vie répondroit pour celle du Roi de Syrie. Achab toujours
profane 6c impie fe mocqua de la prédiftion du Prophète

; 8c ü ajouta peu de temps après à fes
T t 3
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du autres crimes, celui de faire mourir Naboth fur des faux témoignages, pour fe rendre maître de fa

vigne, félon le confeil déceftable de Jézabcl.

Trois ans après cette fanglantc bataille qui s etoic donnée contre les Syriens, Achab voulut fc

remettre en poflêfllon de la ville de Ramoth dans le pais de Galaad, qui étoit demeurée entre les

mains du Roi de Syrie. Il communiqua fon deiîcin àjofaphat , Roi de Juda, lequel Payant îm-

prouvé promit de le joindre au Roi d’Ifraèl pour lâire la guerre aux Syriens. Achab alfembla fes

Prophètes, qui le trouvèrent environ quatre cens, pour les confulter fur cette entrcprilê , & ils lui

promirent tous un bon luccés de cette guerre. Mais Jolàphat ayant demandé s il n y avoir pas dms

le Royaume d’Ilfaël quelque Prophète du Seigneur , Achab lui répondit qu’il en étoit à la vérité

refté encore un, appelle Michée, mais que cet homme lui étoit odieux, à caufe qu’il ne lui prédi-

foit jamais que du mal. Jofaphat fouhaita de le voir, & Achab l’ayant mandé, Michée vint, & je

préfenta devant ces deux Rois, qui étoient aflîs chacun fur fon Trône dans la Cour, prés de la

porte de Samarie. Dés que le Roi d’Ifraél le vit entrer il lui dit, Michée, devons-nous aller a la

euerre pour prendre Ramoth, ou demetirer en paix ? Le Prophète lui répondit par une efpece

d’ironie , contre ces lâches adulateurs qui pour lâire plaifir au Roi lui prophétifoient ce que Dieu

ne leur avoir pomt révélé : Allez à la bonne heure i le Seigneur livrera Ramoth entre les mams

du Roi. Achab lèntit la pointe de ces paroles , & ayant conjuré Michée de lui dire tout ce qu il

penfoit, & tout ce qu’il favoit de cette guerre comme Prophète , Michée lui dit alors , qu’il avoir

vu tout Ifraël difperfé dans les montagnes comme des brébis qui n’ont point de pafteuti & que

Dieu lui avoit ajouté. Ils n’ont plus & Chef, que chacun s’en retourne donc en paix dans fa mai-

fon. Achab fe mit en colere contre le Prophète, qui fut infolemment iniulté par un de ces Séduc-

teurs dont il reçut un foufflet fur la joue, en la préfcnce de ces deux Rois } & Achab commanda

qu’on prît Michée , & qu’on le mit en prilbn ,
julqu a la fin de cette guerre.

Achab blejfé d’une flèche dans la bataille, meurt le

mêmejour de fa blejfure.

I. ou III. des Rois, chapitre xxii. verf. 54-—37.

Achab ne put être détourné par tous les malheurs que Michée lui prédifoit , de la

guerre au Roi de Syrie , & flatté par les aflurances trompeufes que fes Prophètes hii don-

noient, il acheva de prendre avec Jofaphat fes demieres réfolutions, & il ne penfa plus

qu’à donner les ordres nécdîâires pour la bataille. Il conlèilla au Roi de Juda de monter fur le cha-

riot d’où il devoir combatte & donner fes ordres, avec fes habits Royaux i mais pour lui il vou-

lut cacher fa dignité,& prendre des habits plus fimples afin de n’être pas reconnu. Michée lui avoïc

prédit qu’il ne reviendroit pas fain & lâufau combat , & Ibit que cette prédiction dont il avoir me

femblant de fe mocquer , eût jetté , malgré fa fierté & fa prolânation , une fecrette frayeur dans Ion

amcjou qu’il crût fimplcmentque cette précaution de changement d habits lui étoit neceflairc pour

éviter que les ennemis ne tournaflént leurs armes contre lui , il voulut quitter en allant au combat

toutes les marques de fa Dignité. Cependant le Roi de Syrie irrité de ce qu’Achab au préjudice de

l’alliance qu’ils avoient faite depuis peu cnfemblc, venoit fans autre raifon que celle de Ion ^bi-

don aflieger une de fes Places , avoit commandé aux Capitaines de les chariots de s atta-

cher particulièrement à la perfonne d’Achab , &: de le chercher par tout , comme fi on n avoit eu

affaire qu’à lui. Les armées s’avancent l’une vers l’autre , le combat s engage , & les Capitaines des

chariots du Roi de Syrie cherchent uniquement le Roi d’Ifraël. Ils voyent là-deOus paroitre un

chariot magnifique -, ils crurent que c’étoit celui qu’ils cherchoient , & s ét^t tous lerrez a

l’entour afin qu’il ne pût point leur échapper, Jofaphat jetta un grand cri. Il mt reconnu p^ les

Capitaines Syriens, qui voyant qu’ils s’étoient trompez , & craignant de perdre l’occafion de join-

dre le Roi d’Ifraël , fc tournèrent d’un autre côté , & laiflêrent Jofàphat
,
que Dieu voulut comer-

ver comme par miracle. Les Capitaines des chariots, au nombre de trente deux, cherchent donc

par tout le Roi d’Ifracl , mais comme ils le cherchoient fous les habits d’un Roi , ils ne purent le

trouver Sc le reconnoitre fous ceux d’un fimplc particulier. Mais Dieu qiii 1 avoit deftiné à la

le chercha pour eux, & le trouvai un homme ayant tendu fon ai'c, & tiré de toute fa force fa rlê-

che au hazard, la Providence la conduiiit vers le Roi d’Ifraël , & elle vint le percer entre le pou-

mon & l’cflomac. Achab dit d’abord à fon cocher de retirer le chariot du milieu des Troupes. Le

combat dura tout le jour , & cependant Achab perdoit tout fon fang , & il mourut le

foir i félon la prédiétion de Michée, & celle d’un autre Prophète dont il s’étoit aulli mocque,

qui trois ans auparavant lui avoit annoncé que ce même Roi de Syrie qu’il épargnoit lors qu il de-

voir le faire mourir , lui ôteroit un jour la vie à lui-même. On porta fon corps à Samarie , ou il

fut enfévelii & comme on lavoir dans la pifeine de Samarie fon chariot qui étoit tout rouge de Ion

fang,& les rênes de fes chevaux qui en étoient aufll toutes teintes, les chiens léchèrent fon fang,con-

forfnémcnt à ces paroles que Dieu lui avoit lâit dire par la bouche du Prophète Elie ; Comme les

chiens ont léché le fang de Naboth, les chiens lécheront anjfl ton fang.
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Un Capitaine avec cinquante hommes , qui étoient

allez, pour prendre Elie font confumez par
le feu du Ciel

II. ou IV. des Rois, chapitre i. ver£ 9.

J
Ofaphat» Roi de Judaj délivré par la Providence divine, du grand péril où il s’étoit vû dans
le combat contre les Syriens, s’en retourna àjérufalem. Cefiic un des Rois les plus pieux qu’il

y ait eu la dans lajudéc.qui eut le zele de faire abatte plulieursdecesbois facrilegcs.&deces
hauts lieux où le peuple alloit encore facrifier, nonobflant la défenfe que Dieu avoir faite de

lui offrit ailleurs des facrifices que dans le Temple de Jétufalem , & fur l’autel des hblocaulles. Il
ajouta à cette grande aftion de piété, celle d’envoyer dans toutes les villes de fon Royaume deS
Sacrificateurs & des Lévites pour inflruirc les peuples ai la Loi de Dieu , dont on avoit négligé
dans les régnés précédens de les bien inftruire, & il régna vingt-cinq ans àjérufalem , enrichi des
bénédiftions dont Dieu técompenfoit miféricordieilfement fa piété. Le Royaimic d’Ifraël n’avoic
pas le bonheur de voir fur le trône des Rois qui y fiffent ainfi regner la piété & la religion du vrai
Dieu. Achab, qui venoit d’être tué devant Ramoth de Galaad, avoir laifle un fils, appeUé A-
chazia, qui marchant fur les traces de fon pere, s’abandonna cotnme lui à l’idolâtrie : & il ajou-
ta même cette impiété à celles qui n’avoient déjà que trop la vogue dans Ifiaël

,
que lui étant arri- fan éi,

vé un jour de tomber d’une fendlre de fa chambre , & de fe faire une bleffure mortelle; au lieu '""”<1=

d’avoir fon recours à Dieu, il l’eut à une nouvelle Idole du pais des PhiHIlins , nommée Bedze-
to, pour favoir s’il releveroit de cette maladie. Cette nouvelle démarche d’idolâtrie vers un Dieu 1”c'
qui jufqu’à ce jour avoit été ou inconnu, ou méprifé des Ifraëlites , excita contre ce Prince la co-
lere d’un Dieu jaloux, qui voyoit la fuperftition entrer de toutes parts dans le Royaume des dix
Tribus fous la proteaion des Rois impies qui l’y atriroient tous les jours , & qui la fàifoient enfui-
te paflêr parmi le peuple. Dieu envoya donc un Ange à Elle pour lui ordonner d’aller au devant
des gens qu’Achazia avoit envoyez vers Beelzebut, & de leur parler en ces termes : N'y a-t'ilpoint
de ‘Dieu dans Ifraelpour que le Roi (bit ainfi réduit à confulter Beelzehut , le Dieu d'Accaronl
Voici ce que le Seigneur luifait dire : Vous ne relewrez point du lit ou -vous êtes couché, mais
vous mourrez très-certainement. Ces hommes s’en retournèrent en diligence , Sc comme le Roi
les eut vus revenir fi-tôt, il leur demanda pourquoi ils n’avoient pas achevé d’aller jufqu’à Acca-
fon. Es lui dirent qu ils avoient rencontré un Prophète qui leur avoit dit de s’en retourner, & de
rapporter au Roi qu’il mourroit certainemait de cette maladie. Achazia leur demanda comment
étoit fait cet homme qui leur .avoit parlé , & comment il étoit vêtu. Ces gens-là ne connoiflbient
point Elie, mais fur la defcnption qu’ils en firent, le Roi ne douta pas que ce ne fût lui : & ayant
fû l’endroit où l’on pourtoit le trouver encore, Achazia y envoya aulli-tôt un Capitaine avec cm-
quante hommes, pour le conduire à Samarie. Cet Officier trouva Elie allîs fur le haut d’ime mon-
tagne, & en l’approchant il lui dit: Nomme de Dieu , le Roi vous commande de defeendre-, (c de
venir à Im. Sijefuis l'Homme de Dieu, répondit Elie , que le feu defeende du Ciel , ir qu'il
vous confume vous à- vos cinquante hommes 1 Dans ce moment le feu defeendit du Ciel, & cet
Officier avec fa troupe en furent tous confumez. Achazia ne les voyant pas revenir, & plem d’im-
patience de voir ce Prophète, y envoya fur l’heure im autre Capitaine avec un pareil nombre de
foldats; & il leur arriva la même chofe qu’aux premiers. Le Roi envoya encore pour la troilicme
fois un autre Capitame avec cinquante hommes. Celui-ci profitant du malheur de ceux qui étoient
venus auparavant, dont il voyoit là les corps ou les cendres , fe mit à genoux devant le
Prophète , & le conjura de lui fauver la vie , & aux hommes qu’il conduifoit. Eh même temps
l’Ange du Seigneur parla à Elie, & lui dit d’aller avec cet Officier & fes gens à Samarie, & de rte
craindre pomt la foreur du Roi. Ehc defeendit incontinent du haut de la montagne, & alla trou-
ver Achazia , auquel il dit les mêmes chofes qu’il lui avoit déjà fait lavoir par la bouche de fés En-
voyez, qu’à caufe qu’il avoit fait confulter Béclzebut, le dieu d’Accaron , comme s’il n’y avoit
pomt dans Ifraël de Dieu qu’il pût confulter, il ne releveroit point du lit où il étoit couché, &
qu’il mourroit mfailhblement de fa maladie. L’évenement vérifia la prédiftion & la menace du
Prophète,& ce Roi impie mourut dans la fécondé année de fon regne. Ce Rit dans Elie une rivueur,
qu’on ne peut prefque point comprendre, que celle qu’il exerça contre ces deux premiers Capitai-
nes & contre les foldats qui les fuivoient : car au fond ils ne fàifoient qu’exécuter les ordres de
leur Roi, & il ne paroit pas même qu’ils le fiffent d’une maniéré qui blclliit le refpeft dû à mi Pro-
phète. Mais il fuffit pour l’édification & l’inllruaion d’ime ame docile de confiderer que
c’étoient des hommes qui étant tous pécheurs , & félon toutes les apparences , des idolâtres,
comme le Roi leur maître, n’avoient que trop mérite la foudre & le feu du Ciel , éi de joindre a
certe réflexion fur le commandement qu’Elie fit au feu du Ciel de les dévorer , l’obéïlTance que le
feu tendit au commandement du Prophète , qui fut une jullification authentique de la jullice de
fon courroux, puis que Dieu n auroit pas exaucé la priere d’Ehe par un miracle, fi elle eût été in-
jufle. Ainfi dans cette occafion Ehe fut feulement la bouche donc Dieu fè fervit pour maudire ces
deux Capitaines d un Roi execrable , & Dieu prêta à Elie là main & fbn bras pour punir fur'

l'heure ceux que la bouche de ce Prophète avoit dévouez à la mort.

Tt r
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Le tranfport d^Elie au Cielfur un chariot defeu.

II. ou IV. des Rois, chapitre ii. verf. ii.

La mé- -|p E miniftere d’Elie n’avoit rien eu que de grand & de merveilleux, & routes lès aftions

nëV" I ordre fort extraordinaire : mais fa fin le flic encore bien davantage. Par
310S- ^ un privilège qui n’avoic jamais été donné qu’au feul Enoch , il fut retiré du monde

fans palier par la voye que la Juftice divine a impofée à tous les pécheurs
,
qui eft celle de la mort.

La manière donc Dieu l’enleva à la terre n’a pas été un moindre prodige que l’enlevement mê-
me. Celui d’Enoc n’avoic eu rien de grand que la grandeur même de cette merveille -, car qu’une
créature de chair & de poudre foie trainportée jufques dans ces régions où nos r^ards même ne
peuvent atteindre, & qu’elle fe fàflè une route d’ici au firmament j & paflè au delà des étoiles, nô-
tre imagination s’y perd, & la foi feule peut fuppléer au défaut de nos lumières. Mais il y eut
encore, s’il eft poftible, quelque chofe de plus marqué, & de plus rare dans l’enlevement d’Elie au
Ciel. U voyageoic avec Elftec , cet homme faine qu’il avoit oint quelques années auparavant
pour êore Prophète en fa place. Pluficurs Prophètes, moins célébrés que ces deux-Ià, mais éclai-

rez pourtant de l’Efpric de Dieu, qui les employoie quand il le jugeoit à propos, avoient eu quel-

que infpiration fecrette de l’cnlevement prochain du Prophète Elie. Ils en avoient donné avis à
Élifée fon cher difciplc,qui leur avoir répondu qu’il le favoit aulTi lui-même comme eux, & cepen-
dant il fè tenoit prés de lui, & ne le perdoit pas un moment de vûe. Après qu’il eurent paffé la

ville de Jéricho, ils fe trouvèrent prés du Jourdain, Elie voulut alors renvoyer Elifée en Imdifanc
qu’il avoit un ordre de Dieu à exécuter j il lui avoit déjà dit la même chofe lors qu’ils avoient
été proches de Jéricho j mais cette fécondé fois comme la première, Elifée protefta à Elie qu’il ne
fe fepareroic point de lui. Elie ne vouloir qu’éprouver fi fon difciple fe tiendroit ferme dans la

réfoluûon de demeurer avec lui jufqu’à la fin > & l’ordre qu’Elie difoit avoir reçu , étefit fans doute
un ordre conditionnel, en cas qu’Elifèe le quittât j car d’ailleurs il ne faut pas faire ce tort à un
Saint qui alloit prefquc dans ce moment être enlevé tout vivant au Ciel, de croire que pour fe dé-
faire aun homme, à qui il avoit tout droit de commander , ou qu’il auroit pu éloigner par tant
d’autres manières, ait eu recours pour cela à un menfei^e. Elifee donc s’aftèrmiflânt de plus-en-
plus à ne le quitter point, ils arrivèrent ainfi tous deux feuls au bord du Jourdain. Elie prit alors

fon manteau, & le tenant enveloppé, il en frappa les eaux de ce fleuve
,
qui en même temps fe

réparèrent, & ils le pafièrent tous deux à tec. Lors qu’ils furent pafièz Elie dit à Elifée ; l^eman-
dez-moi ce que 'vous 'voudrez ^ avant que je fois enlevé davec-vous. Elifee lui répondit, 7^
vous prie que j'aye de vôtre efprit au double , c’eft-à-dire , une double portion , ou deux fois

plus , non qu’Elie même , il y auroit eu peut-être de la préfomption & de la témérité en cela;

mais le double plus qu’aucun des autres difciples de ce Prophète , comme afin d’être partagé en
ailhé. Elie n’avoit pas de révélation qui lui apprît que Dieu voulût accorder à fa priere, & au defir

d’Elifée la demande de ce difciple : il lui répondit donc que c’écoit une chofe fort dificile à obte-
nir que celle qu’il lui demimdoit, mais que néanmoins il pourroit connoître à ced fi elle lui feroit

accordée, qui étoit que s’il le voyoit lors qu’il feroit enlevé , ce feroit un figne que Dieu lui accor-
doit fa demande ; mais que s’il ne le voyoit pas , ce feroit la marque que Dieu la lui refufbit.

Comme ils continuoient leur chemin, & qu’ils s’entretenoient enfemble il paroît tout d’un coup
un char de lumière & de flamme , qui conduit par des chevaux de feu defcend & fe baiflè juf-

qu’à la portée d’un homme. Elie fe trouve dans ce chariot , comme dans un char de triomphe;
& les flammes rcfîsedcnt fon corps, comme elles refpeéterent depuis les trois jeunes Hébreux dans
la fournaife de Babylone. Elifée crie après le Prophète; Monperey monperey le chat d'Ifrdel&
fon Conduéîeur ! Ce chariot léger & rapide s’élève & s’envole , & Elifée le fuit de fes yeux à la

feveur de la lumière qu’il répand dans l’air, plus pure & plus brillante que celle du jour , jufqu’à

Ce que le Firmament, qu’ü laifiè en peu de temps au-deflbus de foi , le dérobe à la vûe de ce Pro-
phète. Elifée baifle alors fes yeux fur la terre, & il voit le manteau d’Elie : il le prend, & l’em-
porte avec lui. Comme il fut prés du Jourdain pour le repaficr, il en frappa les eaux avec ce man-
teau, ainfi qu’avoit fait Elie; mais les eaux ne le fèparercnt point. Son zele & là foi s’animèrent^
au lieu de fe décourager par la honte & le deplaiiir d’avoir fiuppé fans fuccés les eaux de ce fleuve,

fc a cette fois elles fe diviferent d’un côté & d’autre, & Elifee pafla au travers, & alla rejoindre les

Prophètes qui l’attendoient prés de Jéricho.
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§ltiarante-deux enfans de Béthel maudits par Elife'e

font dévorez, par des Ours.

IL ou IV. des Rois > chapitre ii. ver£ 23. 24.

LOrs qu’Elifée fut arrivé à Jéricho, les Prophètes qui écoienc dans cette ville, s’imagîiiant
, a-

par un fentiment humain, qu’il pouvoir être arrivé que l’Elprit Saint qui avoir fou-n«an.'
vent tranfporté Eiie d’un pais à l’autre, l’auroit encore cette fois rendu à la terre,"®®

& pofé dans quelque defert, conjurèrent Elifée de Ibutffir qu’ils envoyaflênt de tous côtez pour
voir s’il ne Ce crouveroit point. Ehfée les alTûra que cela écoic inutile, & qu’Elie avoir été enlevé
pour toujours, mais ils firent tant d’inftances pour obtenir fon confentement

,
que ce faint hom-

me ne crut pas leur devoir refufêr cette fatisfaétion : d’autant plus même qu’il voyoit qu’une re-
cherche fi exade ne feroit que rendre plus certain dans l’efprit des hommes l’enlèvement du Pro-
phète. Ils partirent donc cinquante d’entr’eux de la ville de Jéricho , & s’étant féparez en plu-
fieurs petites troupes, il n’y eut ni campagne ni defert qu’ils ne vifitaflent foigneufement durant
trois jours, mais Elie ne lè trouva point. Etant de retour à Jéricho ils y trouvèrent encore Elilee,
qui leur dit en les entendant faire le récit de leur perquifition & de leur courfèj Je vous avais bien

de n'y point aller

E

qs habitans de Jéricho voulurent cependant profiter de l’avantage qu’ils a-
voient de voir parmi eux un Prophète auflî célébré qu’étoit Elifée. Les eaux de leur ville étoient
trés-mauvailès ,& elles avoient une certaine amertume qui les rendoit non feulement fort deftgréa-
bles, mais aulïï trés-mal laines. Ils prièrent Elifée de remedier à cela par la puifiànce que Dieu
lui avoir donnée de faire des miracles. Le Prophète fc fit apporter un vaificau neuf, avec du fel

dedans
i
quand on le lui eut apporté il alla à la fontaine, & ayant jetté le fel dans l’eau, il dit au

peuple qui l’avoir fuivi. Voici ce que dit le Seigneur i J'ai rendu ces eaux faines
.i
é' elles ne eau-

feront glus a l'avenir ni la mort des hommes., ni la Jîérilité de la terre. Depuis ce temps les eaux
de Jéricho ne furent plus mauvaifes. Moyfè avoir autrefois rendu douces & bonnes à boire les
eaux ameres d’une fource qui s’étoit trouvée dans le defert , en jettant du bois dedans : mais le
bois de ce Prophète, & le fel d’Eliféc, n’avoient fervi qu’à rendre l’efpnt des hommes qui étoient
là préfens, plus attentif au miracle que Dieu alloit faire , & à captiver leur foi foûs la vileté de la
matière qu’il employoit pour produire de (i grands effets. Elifée en ufa encore de même envers
Naaman, comme nous verrons dans la fuite, & Jefus-Chrift avec l’aveugle-né, fur les yeux du-
quel il mit de la poulîiere détrempée dans fi falive , & l’envoya enfuite fe laver à la pifeinc deSiloé.
Après qu’Elifée eut rendu ce grand fcrvice à la ville de Jéricho , il en partit pour aller à Béthel.'
Comme il approchoit de cette ville il fit rencontre d’une troupe d’enfans, qiH dés qu’ils le Aurenf,'

fe mirent à crier infolemment après lui, Monte chauve-, monte chauve. Elifée ne put fouffrir de
fe voir infulté de cette manière, & voyant dans ces miférables cnfàns les femences de mépris pour
les Prophètes du Seigneur, que leurs peres y avoient jettées, il voulut punir les peres dans les en-
fens, & écrafer ces œufs de ferpent, dont il feroit avec le temps né des bafilics, félon l’exprellion
d’une autre Prophète. Ehfée maudit donc ces cnfàns vicieux , & mocqueurs , déjà pofiedez d’un
cfprit de libertinage, & d’irréhgion. Deux Ourfes fortent en même temps d’une forêt voifine pour
venger l’honneur du Prophète , ou plutôt de Dieu offenfé & infulté en la perfonne de fon Mini-
ftre. Elles fe jettent fur ces enfàns, qui étoient au nombre de quarante-deux , les tuent , & les
déchirent. Ce n’étoit pas pour venger fes intérêts propres, ni par un mouvement de colere qu’Eli-
féc maudit ces enfans ; les Saints , à la vérité , ne font pas toujours exempts de foibleflê , mais Dieu
fe contente de les fupporter en fa miféricorde, fans les autorilér par des miracles, qui ne peuvent
être regardez que comme les féaux de fon approbation , ainfi qu’on l’a remarqué plus haut en rap-
portant l’hiftoire des deux compagnies de foldats qu’Elie fit dévorer par le feu du Ciel. Des coups
fi terribles ne peuvent partir que de la main de Dieu^ & cette main puiflànte eft toûjours conduite
par la Juftice. Cet exemple apprend aux peres à prendre tout le foin poflible de bien élever leurs
enfans , 6c de leur infpirer de bonne heure des fentimens de fageffe & de crainte de Dieu • 6c
aux jeunes gens

,
que le peu d’expérience 6c de difeernement , accompagné des pallions vives

& impécueufes dans la fleur de l’âge , rend ordinairement fiers 6c méprifans , de reprimer le pen-
chant qu’ils ont à la mocquerie, ôc de n’infulter jamais perfonne fur fes défauts , mais à fe corri-

ger eux-mêmes des leurs.

V V
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Elijée multiplie l^huile de la Feuve,

II. ou IV. des Rois , chapitre iv. verf. i—6.

monde ^ rendoit tous les jours célébré par de nouveaux miracles. Le Roi de Moab qui
3109. I*H nufoit aux Rois d’Ifraël un tribut de cent mille agneaux, & de cent mille béliers tou-

j. c.
^ années, refuia de le payer après la mort aAchab. Joram, oncle paternel d’A-

S9t. chazia, qui étoit mort dans la fécondé année de fon régné, & n’avoit point laifle d’enfans,
lui avoit Iliccedé , & fur le refus que fàilbit le Roi de Moab d’envoyer le tribut ordinaire , il prit
les armes pour 1 y contraindre. Le Roi de Juda, & le Roi d’Edom prirent fon parti, & ils vou-
lurent conduire & commander eux-mêmes leurs Troupes à cette guerre. Lors que tous ces
Rois fe f^ent joints , ils fe trouvèrent après fept jours de marche dans des fblitudes
arides, ou leur armée alloit périr de fbif Le Roi d’Ifraël ne pouvoir le confbler de s’ê-
tre ^1 engagé , & d’avoir encore engagé deux autres Rois dans ime entreprife fi mal con-
certée , & d diioit en fe lamentant

, Le Seigneur nous a ici joints trois Rois enfemble tour nous
livrer aux Moabites. Jofàphat, le Roi de Juda, lui demanda s’il n’y auroit point-là quelque Pro-
phete pour implorer par fon moyen la miféneorde du Seigneur. Un des Officiers du Roi d’Ili-aël
dit qu il y avoit Elifee : on ne fauroit dire fi ce Prophète étoit à la fuite de l’armée, ou dans quel-
que lieu voifîn. Qi^oi qu il en foie, les Rois qui commandoient cette armée allèrent touts trois en-
lèmble trouver le Prophète. Elifee parla d abord au Roi d’Ilraël avec l’autorité d’un véritableHom-
me de Dieu.

^

avez-vous à faire avec moi y lui dit-il , allez-vous en aux Rrophetes de vôtre
pere & de votre mere. Toutefois à la confidération de Jofaphat

,
qui étoit un Prince pieux &

zélé pour la pureté du culte de Dieu , Eliféc voulut bien faire ce que ces Rois fouhaittoient de lui.
Il fo fit amener un homme qui chantat fur la harpe , comme afin de tranquilhfèr fon efprit qui s’é-
toit ému dans la cenfure vehemente qu’il venoit de faire au Roi impie d’Iffaèl , & l’Ef^
prit de Dieu faififTant Elifée dans le temps que cet homme joüoit des inftrumens, le Prophète or-
domia qu’on fît plufieurs fofiès le long d’un torrent, dont l’eau étoit toute tarie, & il leur dit
qu’on yerroit & le torrent & les fofiès le remplir d’eau fans vent & fans pluye & il ajoûta que
Dieu livreroit les Moabitcs entre leurs mains. Les ordres du Prophète furent incontinent exécu-
tez, & le lendemain les eaux vinrent tout d’un coup , & la terre en fut remplie. Les Moabitcs
s’étoient cependant approchez pour furprendre l’armée du Roi d’Iffaël dans la grande extrémité où
ils la croyoient réduite, mais ils furent battus, & mis en déroute , & le Roi de Moab s’abandon-
nant à fon defefpoir, prit fon fils aifhé, qui devoir régner après lui, & en fit un holocaufte fur les
murailles de là ville.

Environ dans cemême temps la veuve d’un des Fils,ou difciplcs des Prophètes,fe trouvant entièrement
hors d état de payer les dettes que Ibn mari lui avoir laiHees , un de les créanciers eut la dureté de lui
faire prendre fes enfans, pour les rendre fes elclaves. C’étoit , àla vérité , un droit qui étoit donné parles
Loix de Dieu aux créanciers , fous les rcIlriéHons & les limitations que les mêmes loix y avoienc
ajoutées . mais il y avoir toujours

,
quoi qu il en fut , de la dureté à s'en ièrvir , & ce ne pouvoir

être qu une grande afïliêfion a une lànulle , fir tout a une pauvre veuve , déjà allèz affligée d’avoir
perdu fon mari, de fe voir ainfi enlever fes enfans, la feule confolation qui lui reftoit. Elle en fit

lès complaintes a Elifée
,
qui touché de compaflion pour la famille d’un homme qui avoir vécu

dans la crainte de Dicu,& qui avoit été honoré pendant fa vie du titre de Fils des Ffophetes , s’in-
forma à cette veuve de ce qu’elle avoit en fa maifon dequoi elle pût lâire quelque argent. Elle lui
répondit qu’elle n’avqit rien autre chofe qu’un vafe d'huile. Elifée lui dit d’aller ernprunter de fes
voilincs plufieurs vaillèaux propres à mettre de l’huile dedans. Comme elle en eut ramad'é un alfez
bon nombre , le Prophète lui dit de s'enfermer avec iès enfans dans là maifon , & de verfer du
vaillèau d’huile qu’elle avoit , dans tous ceux qu’elle venoit d’emprunter, jufqu’à ce qu’ils fulTent
tous remplis. Cette femme quitta aulli-tôt Elifée , & fe retira chez elle , & après avoir fermé la
porte de fa maifon , elle coimnença de verfer fon huile dans le premier vaillcau qui fe trouva fous fa
main, & le remplit. Après celui-là elle s’en fit donner un autre, & continuant toujours de ver-
fer, comme d’une fource qui ne rarilToit point, elle demanda encore à fon fils un autre vaillèau

,

mais il ne s’en trouva plus, & ce fut alors feulement que l’huile celfa de fe multiplier. Cette
femme alla enluitc vendre fon huile , éc de 1 argent qu’elle en reçut elle paya lès créanciers

,

& empêcha que fes enfans ne fuflènt vendus. La race du jufte fut ainfi bénie de Dieu, &
la piété du pere , qui avoit déjà reçu dans le Ciel les biens de l’éternité , fut récompenféc
dans les enfans des biens temporels de cette vie.
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f

Naaman guéri de la lepre par Elifée.

IL ou IV. des Rois, chapitre v. verf. i—-14.

E
Lifée fignaloit tous les jours fon Miniflere par quelque nouveau miracle. Il y avoir à

Smiam, dans la Tribu d’Ilîàcharj une famille chez qui il logcoit, donc le mari & la fem-

me n’ayant point d’enfans. Dieu leur en avoir donné un a la priere d’Elilée. Quand
cet enfant fut devenu un peu grand, il alla un jour voir fbn pere à la campagne, où il fài-

fbic faire la moiflbn : il lui prit un grand mal de tête , & il mourut le même jour. Elifée

étoit alors au mont Carmel , & la Sunamite étant venue en diligence lui porter la nouvelle

de la mort de fbn fils , le Prophète donna fon bâton à Giézi , en lui dilànc d’aller vice à
Sunam , & de le mettre fur le vifage de l’enfant mort. Giézi exécuta les ordres de fon maî-
tre , mais le mort ne revint point. Elifée arrive peu de temps après , & ayant fermé la porte de
fà chambre , dans laquelle on avoir porté cet enfant , il demanda inflamment à Dieu qu’il

voulût le re/Tlifciter. Il fc coucha enfuite llir le mort , comme avoir fait autrefois Elie

dans une pareille occalîon } & il revint à cet enfant une petite chaleur
,
qui étoit comme un avant-

coureur de la vie que Dieu lui alloic rendre dans ce moment. Le Prophète fit deux fours

de chambre, & puis il remonta fur le lit, & fè recoucha fur l’enlanc. La vie acheva de lui

revenir, il éternua fèpt fois, & ouvrit les yeux.

Ce miracle fut bien-tôt fùivi d’un autre. Il y avoir à Guilgal , dans un temps de
famine , une troupe de Fils ou dilciples des Prophètes

,
qui fè crurent tous empoifbn-

nez par quelques mauvaifes plantes qu’on avoic mifès parmi d’autres dans un bouillon j

Elifée prit une pincée de farine
,

qu’il jecra dans le pot , & le bouillon perdit inconti-

nent cette amertume qui avoit fait tant de peine à ceux qui en avoient pris. Ailleurs

ce Prophète donna à manger à cent perfonnes avec une vii^taine de petits pains d’orge, en-
core y en eut-il beaucoup de relie

, parce que les pains fc multiplioient miraculeufèmcnt à
mefure qu’on en mangeoie : comme ils firent depuis entre les mains de Jefus-CliriH, lors qu’a-

vec cinq pains d’orge il raflafia cinq mille perfonnes.

Tous ces miracles rendoient Elifée fort célébré dans fa Nation, & une jeune fille Ifraëlite

qui avoit été amenée prifonniere en Syrie , fervit à le faire connoitre en ce pais-là par un
endroit qui lui acquit une réputation immortelle. Un des principaux Seigneurs de Syrie

,

nommé Naaman, étoit lépreux
j & quoi que cette maladie ne fut pas chez les Nations étran-

gères , comme elle étoit parmi les Juifs , une raifon furfifàntc pour exclure de toute forte

d’emplois un homme qui en étoit atteint; elle y étoit pourtant une tache, & une efpece de
déshonneur. Tout ce que l’art pouvoit fournir de remedes contre une maladie fi fàchaifè,

Naaman l’avoit employé inutilement : mais ayant fù par cette fille Ifraélitc, qui étoit au fer-

vicc de fa femme, qu’il y avoit un Prophète dans le pais d'Iiraél, qui le gucriroit infaillible-

ment, s’il alloic s’adrefièr à lui , il partit pour aller trouver Elifée , avec des Lettres de re-

commandation du Roi fbn Maicre au Roi d’Ifraèl. Quand ce Prince les eut lues , il parut
fort fùrpris que le Roi de Syrie lui envoyât le Général de fès armées pour le faire guérir de
fa lepre , & il fbupçonna d’abord que c’étoic un piege que ce Roi lui tendoit pour en pren-

dre un prétexte de venir lui faire la guerre. Elifée entendit parler du trouble où étoit le Roi
aufujet des lettres qu’il avoic reçues, & de l’arrivée de Naaman, & aufli-tôc il envoya dire

à ce Syrien qu’ü n’avoit qu’à le venir trouver, & qu’il le guériroic. Naaman y alla, & Eh-
fée lui dit de s’aller plonger fepe fois de fuite dans le Jourdain. Il crut d’abord qu’Elifée fè

moquoit de lui , & tout irrité il ne penfoit plus qu’à s’en retourner dans la Syrie. Mais
quelqu’un de fès gens lui ayant repréfenté qu’il devoit lùire l’épreuve d’un remede aufïï aife>

qu’étoit celui que le Prophète lui ordonnoit, il fe laifià perfuader, & alla fe laver fepe fois de
luite dans le Jourdain. La main de Dieu y fut avec lui, & il guérit de fa lepre. Ravi de cet-

te merveille , & plein de reconnoifîance pour une fi grande faveur , il retourna vers Elifée , & il

le preflà fortement d’accepter les préfents qu’il lui offroit
; mais le Prophète les reflifa. A

cette guérifon nùraculeufc du corps la Grâce ajouta encore celle de l’ame. Naaman devine

un Profelyte de l’Alliance, & il renonça au culte de fès Idoles pour n’adorer à l’avenir dans
le pais de Syrie, où ü s’en retourna, que le Dieu d’Ifiaël

,
qu’il avoit entièrement ignoré juf-.

ques à ce jour.

Vv i
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L’an du
monde
jiuS.

avant

c.
&83.

La ville de Samarie affiégée paroles Syriens ejl

réduite à une extrême famine.

II. ou IV. des Rois, chapitre vi. verf. 24—29.

NAaman ne fut pas plutôt parti d’auprès d’Elifée j que Giézi courut après lui pour lui

demander artificieufèment au nom de fbn Maître j & fous un prétexte qu’il inventa,

un talent d’argent , & deux robes. Naaman reçut avec joye cette demande , & il

donna au fêrviteur du Prophète deux talents , & deux habits. A fon retour Elifée lui de-
manda d’où il venoit } & Giézi eut la hardielTe de lui répondre qu’il n’étoit allé nulle part.

Mais il fut bien étonné quand il vit que Dieu avoir révélé au Prophète tout ce qu’il venoit

de feirci & pour le punir de fon avarice, & de lès menlbnges Elifée lui dénonça que la lè-

pre de Naaman s’attacheroit à lui & à toute fa race pour jamais. En même temps ce milè-

rablc fe vit tout couvert de lepre, & il ne fe montra plus devant Ehlee.

II arriva quelque temps après qu’une troupe de Fils des Prophètes étant allez au Jourdain
pour y abbatre quelques arbres dont ils avoient belbin pour aggrandir leur logement, le fer

de la cognée de l’un d’eux tomba dans l’eau. Ce Jeune homme fut fi affligé de cet accident

qu’ü s’écria, s’adreflânt à Elifée, qui étoit allé au Jourdain avec cette troupe de difciplcs : Hé-
laSi mon Seigneur y hélas ^ encore étoit-il emprunté! Le Prophète le fit montrer l’endroit de
la riviere où ce fer étoit tombé , & y ayant jetté un morceau de bois , le 1er remonta liir

Peau, & l’homme qui l’avoit laifle tomber avança fa main, & le prit.

L’Ecriture fainte rapporte ici tout de lîiire un autre miracle d’Elifée. Le Roi de Syrie étoit

entré avec une armée dans le pais d’Ifraël , & il avoir fait dreffer fort lècreteement une cm-
bulcade pour furprendre le Roi dans un paffâge où l’on favoit qu’il devoir venir. Elilee en
fit avertir le Roi d’Ifraël

,
qui envoya d’abord des gens pour fe faifir de ce poffe. On prit

plufieurs autres rélblutions dans le Conlèil du Roi de Syrie
,

qui furent toutes découvertes.

Le Syrien £è crut trahi par quelques-uns de Ibn Conlèil , mais on l’aflîira du contraire , & on
lui dit que celui qui révéloit tous lès deflèins au Roi d’Ilraël c’étoit un certain Prophète qu’il

y avoir en ce païs-là. Le Roi de Syrie envoya d’abord un gros détacherticnt de Cavalerie

pour l’enlever à Dothaïm , dans la Tribu de Zabulon , ou de Manafie , dans laquelle étoit

alors ce Prophète. Ces gens arrivèrent de nuit , & inveftirent la ville , & le lendemain de
grand matin le ferviteur d’Elifée vint tout effrayé lui en porter la nouvelle. Le Seigneur ou-
vrit en même temps à la priere du Prophète les yeuxàcejeune homme, qui vit une montagne cou-

verte de chevaux & de chariots de feu, qui lè tenoient autour d’Eliféc. Cependant les en-
nemis s’étant avancez pour le prendre , il pria Dieu de les Irapper d’aveuglement , & s’étanc

enfuite approché d’eux , il leur dit par maniéré d’infidte & de ûérifion
,

qu’il les meneroit à
l’homme qu’ils cherchoienr. Il les conduifit à Samarie. Quand le Roi d’Ilfaël eut vû tous ces Sy-

riens enfermez dans fa ville , il voulut les faire paffèr au fil dè l’épée : mais le Prophète l’empêcha,

& fut caufè que Joram les renvoya après leiu: avoir fait toute lotte de bons traittemens.

Quelque temps après le même Roi de Syrie revint dans le païs d’Ilraël , & affîcgea Sama-
rie. Comme le ficge fut long, & que la ville n’étoit peut-être pas aflèz bien fournie de vi-

vres, la famine y mt fi grande, qu’me tête d’aCie s’y vendit jufqu’à fix-vingts francs, & une
petite mefure de fiente de pigeon, prés de trois écus. Les affiegez y furent enfin réduits à cet-

te aflreulè extrémité de lè manger les uns les autres , & il y eut deux femmes qui firent le cruel

complot de manger entr’elles leurs propres enfàns. Celle de ces malheureulès mères qui fut la pre-

mière à livrer le lien , le partagea avec l’autre > mais lors qu’elle attendoit que celle-ci donneroit à

Ibn tour fon fils pour être mangé , cette femme le refufa. Alors cette première tranlportéc de
douleur & de defèfooir courut porter lès plaintes au Roi contre cette perfide qui l’avoit féduite 5

elle le trouva qui viutoit les murailles de la ville ,& s’étant jettée à lès pieds , elle lui expolà le lùjec

de la douleur dont elle avoir l’ame déchirée, & lui demanda juftice. Ce Prince eut horreur d’une

telle cholè, & làns rien prononcer fur une querelle fi afireulè, là compalfion pour Ibn peuple le

tourna tout d’un coup en rage contre Elifée. Il jura qu’il lui fèroit couper la tête avant

qu'il fût nuit, & dans ce moment il envoya des gens pour le prendre. Peut-être avoit-il du reffèn-

timent contre ce Prophète de ce que l’année d’auparavant il avoir été caufe qu’on n’avoit pas fait

mourir les Syriens qui s’écoienc allez renfermer imprudemment dans Samarie , comme une troupe

d’oilcaux dans les filets du chafièur : ou peut-être étoit-il ftché que le Prophète n’eût pas délivré

Samarie par quelque miracle -, ou qu’il n’en eût pas détourné la famine. L’Elprit de Dieu révéla à

Elifée qu’un homme venoit à lui par ordre du Roi pour lui couper la tête. Le Prophète fit fermer

fa porte ^ & pendant que les Envoyez du Roi fe mettoient en état d’entrer , le Roi qui avoir re-

connu l’injurtice des ordres qu’il avoir donnez, arriva lui-même pour en empêcher l’exécution, Sc

poiu parler à Elifée, qui fut ainfi garenti miraculeufement de la mort qui fembloit être inévitable.
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La délivrance de Samarie-.

IL ou IV. des Rois, chapitre vu. verf. 6--1S.

Le Roi Joram arriva à la porte d’Elifée prcrqiie au même temps que les hommes qu'il yavoit La ihè-
envoyez pour le tuer. II fit d’abord connoître an Prophète la grande affliaion où il™'»»-
étoit, & il liu parla en ces termes : Ceft ^ieu

,
qui fait vemr tous fes maux f„rZ°6

nous : & que jm:s-je attendre dasvantage du Seigneur? Mais Elifce le confola & le r’affiira,
en lui difant de la part de Dieu : demain à cette même heure la mefure de ta plus belle
farine fe donnera pour unficle a la porte de Samarie-, iy on y aura pour le même prix, qui
n’eft qu’cnviron trente fols de nôtre monnoye , deux mefures d’orge. Il y avoir à cela li tcu
d-Sipparcnce qu’un des Grands de la Cour, fur la main duquel le Roi fe tenoit alors appuréj
ne pouvant s’imaginer qu’il pût arriver un fi grand changement en fi peu de temps, fc moc-
qua de la prédiftion d’Elifée : vous la verrez pourtant s’accomplir, lui dit le Prophète , mais
vous ne mangerez pas de ces vivres dont il y aura une fi grande abondance. La nuit d’a-
prés quatre hommes lépreux qui demeuroient prés de la porte de Samarie fe réfolurent , né
fachant plus comment vivre, de s’aller rendre aux Syriens, prêts à recevoir la mort de leurs
mains, s’ils vouloient les traitter en ennemis; ou pour tâcher de les émouvoir à pitié, &d’cn
obterar quelque fubfillance. Mais quand ils furent arrivez au c.amp , ils n’y trouvèrent per-
fonne. Les Syriens effrayez par un grand bruit comme de chariots, de cheraux, & d’uneii
mée prodigieufe, qu’ils fe figuroient d’avoir entendu, s’étoient retirez à la hâte de peur d’ê-
tre enveloppez par cette armée qu’ils croioient être d’Egyptiens, & d’autres peuples venus au
lècours du Roi d’Ifraël. Ces quatre lépreux mangèrent & burent dans la première Tente où
ils étoient entrez, & ils trouvèrent de l’or & de l’argent, qu’ils emporteront, pour l’aller ca-
cher. Ils revmrent après cela au camp , & entrèrent dans une autre Tente , d’où ils empor-
terait de même diverfes autres chofes , lelquelles ils allèrent aulïï cacher, lis auroient enco-
re continué ces allées & venues, s’ils n’euflent craint d’être enfin découverts par les gens de
Samarie, & d’être punis pour avoir caché trop long-temps une nouvelle aullî importante qu’é-
tmt celle de la levée du fiege. Ils retournèrent donc fans plus diftercr à la ville Le rap-
port qu’ils y faifoient parut d’abord incroyable à tout le monde, mais le Roi ayant envoyé
deux hommes a cheval pour reconnoître le camp des Syriens, ils revinrent bien-tôt avec la
confirmation de la nouvelle qm avoit été portée par les quatre lépreux. Tout ce qui étoit
relié de gens dans Samarie fordt pour voir cette merveille, & pour profiter du butin de l’ar-
mée des ennemis. On y trouva tant de richelTes , & une fi grande abondance de toute for-
te de provrions, qu’on ne voyoït de cous cotez qu’étoffés, que linge, que vivres qu’on cranf-
portoit du camp dans la ville ; tellement que ceux qui voulurent achetter de la farine pour
faire promptement du pain , en avoient une mefure pour un ficle , comme Eliféc l’avoir pré-
dit le jour auparavant. Mais fa prédiftion ne s’accomplit pas moins au fujet de cet Officier
qui avoir tourné en raillerie la prédiélioii du Prophète : car le Roi l’ayant mis ce jour-là à
la garde de la porte de la ville, la foule du peuple y fut fi grande, qu’il y fut étouffe- de
Ibrte qu’il n’eut pas le temps de manger des vivres dont la ville de Samarie fe remplit en
unfeul jour. Cependant les Synens fe fiuvoicnt en diligence, s’imaginant que les ennemis leur
alloient à toute heure tomber deflùs, & les tailler tous en pièces, & les chemins pat où ils
avoient paffè , furent trouvez jufqucs au Jourdain

, pleins de vêtemens , & d’armes , que les
Syriens avoient jettées pour courir plus fecilcment , tant étoit grand le trouble que Dieu avoit
Jetté dans leur cfpric pour la délivrance de Samarie,

JéZaobel mangée des chiens,

II. ou IV. des Rois , chapitre ix. verh 50--37.

GOmme le Roi d’Ilraél & fon peuple n’eurent aucime véritable reconnoilTance pour la dé-
Iiv^ce que Dieu avoit donnée a la ville de Samarie, & qu’ils continuoient toujours à
loffenfer p^ leurs idolâtries énormes j Dieu réfolut d’affliger ce Rovaume d’une famine

de fept années. Elilee en avertit laSunamite^ de laquelle il avoit reffùlèité î’cnfànt, & elle for-

H Prophète i avec fa fàmiUe^ & fe retira fur les terres des
Philiftms. Sept ans après elle retourna dans le pais d’Ilraèl, & elle alla fe préfenter devant
le Roi pour lui demander d’être rétablie dans tous fes biens. En ce même moment le Roi

X X
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le faifoic conter par Giézi

> qui avoit été au lcrvice d’Elifée 5 toutes les merveilles qu’il avoit
vu faire à Ibn maître

^ & il en étoit précilement au récit de la réfiirreftion de l’enfant de la

Sunamirc, lors que la voyant paroître tout à coup; Voilà Sire, lui dit-il, cette femme 3 &
xoilà fon fils qu'Elifee a rejjufcité. Le Roi voulut qu’elle lui racontât elle-même la ma-
niéré dont Elifée avoit fait un fi grand miracle, après quoi il lui accorda ce qu’elle étoit ve-
nue lui demander.

En ce temps-là Benadad, ce Roi de Syrie qui avoit feit fi Ibuvent la guerre à celui d’Ifi

raèl, tomba malade à Damas, & Elifée y alla dans ce même temps, par un mouvement de
l’Elprit de Dieu. Benadad averti de fon arrivée envoya vers lui Hazaël, l’un de lès premiers
Officiers, pour lui demander s’il releveroit de cette maladie. Le Prophète lui répondit qu’à
la vérité la maladie n’étoit pas morcelle, mais que pourtant le Roi n’en releveroit point. Com-
me Elifée regardoit fixement Hazaèl en lui parlant, il fit paroître une grande émotion fur fon
vilàge, jufques à verfer des larmes. Hazaël furpris du trouble & de l’affiélion du Prophète,
lui en demanda le fujet ; Ceji à caufe , lui répondic-il

,
que je fais combien vous ferez de

maux aux enfans d'Ifrael. Vous brûlerez leurs villes fortes -, vous tuerez j>ar l'épée leurs jeu-
nes hommes } vous écraferez contre terre leurs petits enfans ; ét" vous fendrez le ventre aux
femmes groffes. Hazaël furpris d’entendre parler ainfi le Prophète fe récria; §lui fuis-jCi moi
vôtre ferviteuri qui ne fuis pas plus qu’un chien pour faire de fi grandes chofes ? Ouï, lui

répondit Elifée, Le Seigneur m’a fait voir que vous ferez Roi de Syrie. Hazaël s’en retour-
na vers le Roi, & le lendemain il l’étouffà dans le ht, & régna en fa place.

L’in du Joram Roi d’Ifraèl , ayant reçu à Ramod de Galaad une bleflure dans la bataille con-
xnon^dc tre les Syriens, Elifée y envoya l’un de fes difciples facrer Jéhu, fils de Nimfci. Ce difciplc

avant cxécuta iècrettcmcnt & en la maniéré que fon maître le lui avoit recommandé , les ordres qu’il

avoit reçus, & en verfant fur la tête de Jéhu la phiole d’huile qu’il avoit prilè , il lui dit

que Dieu le faifoic fàcrer pour être Roi d’Ilraël , & qu’il lui commandoit d’exterminer toute
la maifon d’Achab, & de n’en laiflèr pas vivre une foule perfonne. joram étoit alors à Jez-
raël où il s’étoit fait porter pour fe foire penfer de fa bleflure, & îc Roi de Juda l’y étoit

allé voir. Cependant Jéhu ayant foit fovoir ce que le Prophète étoit venu faire , fut pro-
clamé Roi par l’armée

,
qui étoit à Ramoch , & il alla en diligence , accompagné d’un bon

nombre de troupes, à Jezraël. La fontinelle qui étoit au haut de la tour, voyant venir un
gros corps de cavalerie, en fit avertir le Roi, qui envoya incontinent reconnoître quelles gens
c’étoient. Q^nd celui qui étoit chargé des ordres du Roi fo fut approché , il reconnut que
c’étoit Jéhu, & lui zjznx. demandé le fujet de fon arrivée, Jéhu lui commanda de fe mettre
parmi fes gens , & de fiiivre. Un moment après il en vint un autre que le Roi avoit auflî

fait partir : mais Jéhu l’arrêta de même que le premier. Alors Joram ayant fû que c’étoic

Jéhu , & s’imaginant bien que ce ne pouvoit pas être à bonne intention qu’il venoit, puis
qu’il avoit retenu les hommes que le Roi avoit envoyez à fo rencontre , crut que le meilleur
parti qu’il avoir à prendre étoit de s’aller préfonter lui-même devant Jéhu , à qui la préfen-
ce de fon Roi pourroit encore infpirer du refpe£t & de la crainte. Il ht donc atteler prompte-
ment fon chariot, & étant venu à Jéhu, il lui dit en l’abordant; Apportez vous la paix

3 Jé-
hu ? ^mlle paix 3 répondit-il , vous puis-je apporter

, pendant qtie les fornications de Jéza-
bel vôtre mere, & fes enchantemens font en fi grand nombre ? Joram retira auflî-tôt les rênes
de fes chevaux, & comme il voulut fuir vers Achazia, le Roi de Juda , qui étoit iforti de Jezraël
avec lui, Jéhu lui tira une flèche qui le prit entre les épaules , & alla lui percer le cœur. Joram
étant tombé mort de fon chariot, Jéhu le fit jetter à l’écart, dans le champ de Naboth de Jezraël,
comme un focrifice qu’il foifoit à la mémoire de ce jufle qu’Achab

,
pere de Joram, avoit fait mourir

pour fo faifir de fo terre. Jéhu pourfuivit après cela fon chemin , & entra dans Jezraël. Jéza-
bel le voyant venir, fe mit du fard fur le vifoge,& ayant paré fa tête fe préfenta à la fenêtre de fon
Palais : mais Jéhu ne l’eut pas pluflôt apperçue, qu’il commanda qu’on fo faille d’elle, & qu’on la

jettât du haut en bas. On la jetta auflî-tôt par la feneftre fons aucun égard à fo qualité de ffile , de
femme , & de mere de Roi : la muraille fut teinte de fon fang , & fon corps fut foulé aux pieds
des chevaux qui étoient à la fuite de Jéhu, Peu de temps après qu’il fut entré dans le Palais, il

dit à fes gens, AUez-voir ce qu’efl devenue cette malheureufe , & enféveliflèz-là
, parce qu’elle cft

fille de Roi
; mais lors qu’ils y furent allez , ils n’en trouvèrent que le crâne , les pieds , & l’extré-

mité des mains; tout le refle avoit été mangé des chiens. Et ainfi s’accomplit de la maniéré du
monde la plus tragique , 6c qui doit empêcher les Rois & les Reines de fo croire tout permis con-
tre leurs Sujets, la menace qu’Elie avoit faite long-temps auparavant contre cette Reine, que le

corps de Jézabel lèroit comme le flimier fur la terre, 6c que les chiens mangeroient fo chair

dans le champ de Jezraël.
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Les têtes des fils LAchab apportées à Jéhu.

II. ou IV. des Rois, chapitre x. verf. 6—9.

Dieu n’avoit fait que commencer dans la mort tragique dejoram, &dcjézabel, d’exé-Lama-

cuter l’arrêt foudroyant qu’il avoit prononcé par la bouche de Tes Prophètes contre mean-

la maifon d’Achab, & fa colere ne pouvoir être fatisfaitc qu’en immolant à fon jufle j„„.

reflèntiment autant de yiaimes qu’il reftoit encore de têtes dans cette malheureufe funille.

Achab avoit laiHë foixantc-dix fils, foit que ce fuffent tous fes propres enfans, ou que l’Ecri-

ture ait auflî compris dans ce nombre , & fous le nom de fils , les petits fils de ce Prince.

Ils demeuroient tous dans Samarie, ou les Rois d’Ifraél faifoicnt leur féjour. Jéhu y envoya

de Jezraël après cette fanglanre exécution qu’il venoit de foire, uire lettre drellânte aux Prin-

cipaux de Samarie, dans laquelle il leur écrivoit de choifir entre les enfans d’Achab celui qu’ils

voudroient pour l’élever fur le Trône en la place de Joram leur Roi. Les Seigneurs de la

Cour à qui cette Lettre étoit écrite ne manquèrent pas de fentir la fierté qui étoit cachée

fous ces paroles , & ils virent bien que c’étoit im artifice de Jéhu pour les obliger à fe dé-

clarer promptement en (a faveur. Leur réponfe fut conforme à fes intentions , ils lui en-

voyèrent dire qu’ils étoient fes ferviteurs ,
qu’ils ne fe choifiroient point de Roi , & qu’ils

feroient tout ce qu’il leur ordonneroit. Jéhu leur écrivit de couper les têtes de tous les fils

de la femillc Royale, & de les lui apporter le lendemain à Jezraël. Cet ordre fut exécuté,

& le lendemain il vit venir les Seigneurs de Samarie, qui fàifoient porter avec eux dans deux

corbeilles les têtes de tous ces Princes. Jéhu fit enfuite expofer ces têtes à la vue de tout

le peuple , & les fit mettre en deux tas à l’entrée de la porte , afin de faire voir à tout le

monde que les Grands du Royaume avoient aulli-bien que lui répandu le fang de la Maifon d'A-

chab , comme d’une Maifon maudite de Dieu , & dévouée à fa vengeance. Ce nouveau Roi porta

fo haine, ou fon zcle encore plus loin , il fit mourir tout ce qui reftoit de gens de cette fiunil-

le, & tous les Seigneurs qui fe trouvèrent avoir avec elle quelque liaifon un peu étroite : fes amis,

lès Prêtres, rien n’échappa à l’épée de léhu. Il partit apres cela de lezracl pour aller à Sa-

marie ,
prendre polîeffion du Trône des Rois d’Ilraël. Ayant fait rencontre fur fon chemin

d’une grande troupe de gens , il demanda ce que c’étoit. Les plus confidérables de cette trou-

pe répondirent qu’ils étoient les frétés , ou comme ils font appeliez dans le Livre des Chroni-

ques, ks fils des fireres d’Achazia, Roi de luda, qui étoient venus pour faire vifire aux Prin-

ces , les fils d’Achab & de lézabel. léhu les fit prendre , & mener dans une caverne
, qui

fe trouva là tout proche, où ils furent tous égorgez, fans qu’il en échappât un feul de qua-

rante-deux qu’ils étoient. Leur amitié pour la famille d’Achab étoit dans l’efprit de léhu un

crime qui ne pouvoir être expié que par la mort , & dans ce temps de colere où Dieu pu-

niflbit me Maifon impie
,

par l’ambition & la férocité d’un homme qui couvroit fes cruau-

tez fous le nom du zélé dont il fe croyoit lui-même embrafé pour la gloire du Dieu d’Ifraël,

les Loix les plus faintes étoient violées , mais parmi les viftimes que le nouveau Prince immo-

loit à Dieu , il- en facrifioit un grand nombre à fon reficntiment particulier, & à une Politi-

que cruelle.

Jéhu fait tuer les Saerificateurs de Baal.

IL ou IV. des Rois, chapitre x. verL I9--25.

J
Ehu fit encore rencontre avant que d’arriver à Samarie, de lonadab, fils deRéchab, de

la race des Keniens , delcendus de léthro , le beau-pere de Moylè. Ce lonadab étoit

un homme fort cftimé par fa vertu & fa piété ,
qui lailfa à fes fils des réglemens d’me

vie auftere & retirée , Icfquels furent exaélement .
obfervez de pere en fils parmi fes

defeendaps , comme on le voit dans le Livre de lérémie. léhu parut être fort aile de cet-
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re rencontre , & fe faifànt honneur de pouvoir mettre dans fès intérêts un homme de cet-

te réputation & de ce mérite , il le prévint par des paroles pleines de bien-veillan-

ce. Il lui demanda s’il avoir pour lui des ièntimens auffi avantageux, que lui en avoir pour

Jonadab : & Jonadab lui ayant répondu qu’ouï , léhu le prit par la main , & le fit monter
dans fon chariot. Il étoit bien-aife que le peuple de Samarie le vît entrer pour la première

fois en la qualité de Roi , ayant à îbn côté un homme du poids & du mérite de lonadab.

léhu lui dit en le faifànt afieoir prés de lui , Venez avec moi , & vous verrez mon zélé

•pour le Seigneur , & fur cela il l’entretint du defiein qu’il avoir fait d’abbatre les autels de
Baal qu’Achab & lézabcl avoient fait drcfïèr dans Samarie , & d’exterminer tous les Prêtres

de cette Idole. Q^d léhu fut arrivé à Samarie , & qu’il y eut continué fes fànglantes exé-

cutions contre la Maifon d’Achab , & contre tous ceux qu’il croyoit avoir quelque attache-

ment pour cette famille , il diOimula les deOèins qu’il avoir formez contre l’idolatrie de Baal >

& afin de les exécuter plus facilement & dans route l’étendue qu’il défiroit , il fit fcmblant

de vouloir rendre à ce dieu des honneurs extraordinaires. Il donna pour cet effet ordre à

tous les Prêtres de Baal qui fe trouvoient répandus en divers endroits par tout le Royaume

,

de fe rendre à Samarie en un certain jour qu’il leur fit marquer
,
parce cju'il voulait , difoit-

il , faire un grand facrifee à Baal. On fe rendit donc de tous côtez à Samarie , & il n’y

manqua pas un fcul de ces Prêtres ,
qui accouroient tous à cette folemnité comme au plus

fuperbe triomphe que leur dieu eût encore remporté fur le Seigneur dans le Royaume d’If-

raël. Le Temple de Baal fe remplit de monde , les Prêtres fe revêtent par l’ordre du Roi

de leurs habits fàcerdotaux, tout fe prépare pour le facrifice, on amene les viétimes, les Sa-

crificateurs les faififient, leur fang efl: répandu, l’holocaufte fume fur l’autel, & l’idolâtre s’ap-

plaudit de voir le Dieu qu’il adore, fervi publiquement & avec pompe dans la capitale du

Royaume, fous les yeux, èc par les ordres du nouveau Monarque. Mais Baal ni lès Mi-

niftres ne voyoient pas que c’étoit un piège que léhu leur avoit tendu, & qu’ils alloient être

exterminez, ce dieu & ces idolâtres tous cnfèmble, en ce même jour. léhu luivi de lona-

dad étoit d’abord entré dans le Temple, pour recommander aux Prêtres , de prendre bien gar-

de qu’il n’y eût parmi cette foule de peuple aucun des fervitcurs du Seigneur
j & pendant

que les adorateurs de Baal croient occupez au culte de leur Idole , le Roi avoit fait appro-

cher quatre-vingts hommes armez, qui avoient ordre de ne laiflèr pas échapper en vie

un fcul de ceux qui étoient dans le Temple. Q^d il fut temps de mettre l’ordre

du Roi à exécution , ces quatre-vingts hommes fe jetterent l’épée à la main fur ces ido-

lâtres , & il n’en refia pas un feul en vie. C’étoit le facrifice que léhu s’étoit propofè de

faire, non à Baal, mais à Dieu. Après avoir égorgé les idolâtres, on s’en prit à l’Idole mê-

me , elle fut incontinent arrachée de fa place , & après l’avoir mife en pièces , on la jetta

dans le feu. Le Temple de Baal fut démoli , & de la place où il étoit on en fit des lieux

publics pour fervir aux nécclfitez naturelles de l’homme, comme le jugeant indigne de fervir

à aucun ufage plus honnête, après avoir contraêlé une impureté auflî noire & auffi profonde

qu’eft celle qu’imprime l’idolatrie dans les lieux où elle s’exerce. Ce Temple n’a jamais été

depuis rebâti , & léhu a eu cet honneur au commencement de fon régné d’avoir détruit dans

Ifraél cette Idole de jaloufie que lézabel avoit apportée de Sidon, & que le malheureux Achab y

avoit autorifée. Il ne manquoit rien à léhu après cette grande aéfion que de détruire tout de mê-

me les Veaux d’or de léroboam; mais ce culte fuperfiîtieux s’étoit acquis dans l’efprit de tous les

Rois d’Ifrael une efpece de prefeription , qui éteignoit dans leur ame les lumières les plus pures :

qu’ils pouvoient avoir, & malgré les remontrances & les cenfures des Prophètes contre les Veaux

d’or de Dan & de Bcthel, la Politique du fchifme l’emportoit toujours dans l’cfpric de ces Mo-

narques furies intérêts de la, Religion, & fur les devoirs de la confcicnce,
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Un mortjetté hasarddans le tombeau d’E/iJée ,

rejjufcite par /attouchement des os du Èrophete.

II. ou IV. des Rois , chapitre xiii. Ver£ 2à.

P
Endant que Jéhu fîgnaloic Ibn zcle contre Baal, Athalia, merc d’Achazia> Roi de Juda, le- L’an du

quel |éhu avoir fait tuer dans fon chariot) le jour qu’il avoir tué Jorani) Roid’Ilraél) rem-
pliilbit Jérufalem de fes cruautez. Cette femme ambitieuiè fe prévalant de la jeunede delvant

iès petits-fils ) ne le contenta pas de gouverner le Royaume au nom du jeune Roi > mais elle vou- L

lut regner lêule , & ulûrpcr la Royauté fur les enfans de Ibn propre fils. Comme perfonne ne le
^ ‘

défioit d'un deflein fi noir & fi lâche) ü lui fut aifé d’en commencer l’exécution par le coup le plus

terrible qui puiflè jamais partir des mains d’une mere > & d’une mere qui ) comme celle-là ) avoit à
donner les larmes à la mort tragique d’un fils qui venoit d’étre aiïàflîné. Elle fit mourir lès petits-

fils ) mais il y en eut un , le plus jeune de tous > qui n’avoit alors qu’un an ) que la Providence
cacha à la barbarie ) par les foins du grand Sacrificateur Jéhojada , qui le fit garder fort fecrette-

ment dans une des chambres du Temple. Six ans après ce pieux & làge Pontife
,
qui gémiflbic

avec tout le Royaume, de voir le trône de Juda occupé par une femme , vrai monftre d’horreur,

digne de la haine de tout le monde, le réfolut d’expolcr aux yeux du public le jeune Prince qu’il

avoit tenu fi long-temps caché. Tout Iç- monde re^ut avec joye ce riche prélcnt de la main de Jé-
hojada , & on regarda comme une cfpcce de réfurreétion ce glorieux & ind'peré Rejetton de la fa-

mille Royale qu’on croyoit entièrement éteinte. On ameine en pompe, & parmi les acclamations

d’une alegredè générale, le fils du Roi dans le Temple > le Pontife met llir la tête de |oas, c’étoic

le nom du jeuiie Prince, la couronne de fes peres, & tout le peuple crie , F/ve le Roi. Athalia

furprilè d’une révolution fi prompte, & fi peu prévue, voulut accourir au lieu où fe faifoit la céré-

monie. Les Gardes du Temple fe failirent d’elle par l’ordre du grand Sacrificateur, & l’âyant tirée

hors de l’enclos de la Maifon du Seigneur, ils Im ôterent la vie.

Durant que Joas regnoit dans le pais de Juda,Jéhu Roi d’ifiaél mourut,& fon filsjoachas régna
en fe place. Hazaël Roi de Syrie lui lit la guerre avec tant de fiiccés, qu’il vit en peu de temps toute monde'^
fon armée, qui d’abord avoir été fort nombreufe , réduite à cinquante hommes de cheval, dix cha- î*p-

riots, & dix mille hommes de pied. Mais Dieu ne permit pas que les Syriens tiraflènt de leurs

viétoires les avantages qu’ils s’en promettoient , & il iauva de leurs mains le Royaume de Samarie. sj-j.'

Joachas mourut la troifieme année de Ion regne, & fon fils Joas lui fucceda , & régna feize ans.

En ce temps-là Eliféc tomba malade, & il fut vifité du Roi d’Ifiaèl, qui le trouvant en danger de
mort, lui dit en pleurant : Monpore, mon pere-y Vous êtes le char d'Ifrael , & celui qui le co?i-

duit : pour dire qu’il étoit comme le confcil, la force, & la défenfe du Royaume. Elifee fe fit ap-

porter un arc avec des flèches, & l’ayant mis entre les mains du Roi, il lui dit d’ouvrir la fenefire

qui regardoic l’Orient, & de tirer une flèche. Ce que Joas ayant fait, le Prophète lui dit que c’é-

toit-Ià la fiêchede la deliirance ic'd\.~i-d\rc,le figne de la délivrance donneroit au Royau-
me d’Iffaël contre les Syriens, lefquelsjoas taiÜeroit en pièces à Aphec, qui étoit dans la partie O-
rientale de la Judée. Eliiee dit encore au Roi de prendre d’autres nêclies , & d’en frapper la terre;

le Roi en frappa la terre trois fois, Ôc puis s’arrêta. Le Prophète fe mit en colere de ce que Joas
s’étoit fi-tôt arrêté, & lui dit que s’il eût frappé la terre cinq, ou fix, ou fept fois, il eût battu les

Syriens jufqu’à les exterminer entièrement, mais que n’ayant frappé la terre que trois fois, il ne les

battroit que trois fois. Les Prophètes avoient ainfi des manières toutes finguliercs de prédire l’a-

venir : & Dieu ayant feulement révélé à Elifée que Joas feroit viéforieux des Syriens autant de fois

qu’il ffapperoit la terre avec fes flèches, fens lui preferirc de marquer au Roi combien de fois il

devoir frapper , Elifee fut affligé qu’il fe fut borné à trois coups, parce qu’il vit bien que ce n’étoic

pas aflez des avantages que ce Roi pourroit remporter en ces trois rencontres fur les Syriens, pour
exterminer tout ce grand Royaume de Syrie

,
qui avoir toûjours fait tant de maux au peuple de

Dieu. Elifee mourut de cette maladie , & quoi qu’il eût mérité qu’on rendît à fe mémoire les plus

grands honneurs de la fepulture, l’Ecriture fainte nous a pourtant fait allez connoitre par la maniéré
limplc & abrégée dont elle en a parlé

,
que ce Prophète fr.it enterré fens aucune marque particulière

d’honneur & de diflinéHon , car elle nous dit feulement qu'Elifée mourut
, qu'on l'enjévelit.

Pende temps après quelques troupes deMoabites firent des courfesdans lajudée, pour piller& ra-

vager le pais,&des gens qui alloicnt enterrer un mort les ayant apperçus de loin, ils jetterentpromp-
tement ce corps dans un fépulcre qu’ils virent tout proche d’eux, & qui fe trouva être le fépulcre où
l’on avoit mis Elifée. Dés que ce mort eut touché les os du Prophète, il refliifcita ,& fe leva fur fes

pieds. Dieu voulut faire à la mémoire d’Elifée cet honneur qu’il n’a jamais fait à celle d’aucun au-

tre Prophète, que de reflùfcitcr un mort par l’attouchement de fes os , comme il a depuis guéri

les malades par la feule ombre des Apoftres , au paflage defquels on les avoit expofez. Mais c’eft

à la piété fege & éclairée de demêler la main puillànte qui a produit tous ces miracles, d’avec ce

qui n’en a été que l’occalion j afin de rendre à Dieu feul l’honneur de ces grandes merveilles , &
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de refpe£tcr jufques dans les os dans la cendre des Saines la grâce qui les a fandlifiez, fans atta-

cher à ces os & à cette cendre d’autre vénération que ceUe qui confifte à imiter les vertus

de ces grands Saints.

Zacharie , Souverain Sacrificateur , ejî affommé de

pierres dans le T^arvis du Temple.

II. Chroniquesj chapitre xxiv. verf. 20 .

L’Aureur facré du fécond livre des Chroniques rapporte dans la vie du Roi Joas une

choie fort remarquable
,
que le livre des Rois a pallee j & laquelle on a cru devoir

inférer en cet endroit, pour n’y revenir pas de trop loin dans la fuite qu’on s’eft pro-

pofé de donner de l’Hiftoirc de la Bible. Joas avoir marché dans les voyes du Seigneur

pendant la vie du Sacrificateur Jéhojada , auquel il devoir & la vie , & la couronne. Mais

ce làint & fàge Pontife qui avoit rendu à la Religion & à l’Etat tous les ftrvices importans

qu’on pouvoir attendre d’une homme de cette élévation, mourut enfin à l’âge de cent trente

ans dans la plus belle réputation qn’un homme puillc laillèr après foi. Joas n’ayant plus de-

vant les yeux les grands exemples que le Pontife lui avoit toujours donnez , fon cœur

trop peu affermi dans la fainte réfolution de ne s’éloigner jamais des voyes de la piété où

Jéhojada l’avoit conduit dés fa plus tendre jeuneflè , le lailla corrompre par une trou[« de

îlateurs qui lui perfuaderent de rétablir dans fon Royaume l’adoration de Baal ,
que Jéhoja-

da en avoit bannie. Les Prophètes firent tout leur poffible pour remédier à ce defotdre, &
pour perfuader au Roi de ne fouf&ir pas que fon régné fût Ibuillé d’une aftion fi contrràe

ami Loix de la Religion. Ils lui repréfenterent les malheurs que ces impiétez alloient attirer

fur fon Royaume, & fur fa perfonne, & ils n’oubliercnt rien pour lui inlfiirer les fentimens de

fidélité qu’il devoit aux bontez d’un Dieu qui lui avoit domié dans Ibn propre Temple un

afyle contre les cruautez d’Athalia, & qui l’avoit comme par miracle fait monter fur le trô-

ne. Mais Joas fut infenfible à toutes ces chofes, il rétablit les bois fierez des idolâtres, le cul-

te des faux dieux fut autorifé par l’excnyle fcandaleux des Grands, & du Roi, & la Reli-

gion du vrai Dieu fut comme étouffée lous les progrès monftrueux de l’idolâtrie. Parmi ceux

qui s’y oppofoient avec le plus de courage, Zacharie le Souverain Sacrificateur, qui avoit fuc-

cedé & à la charge & au zek de fon pere Jéhojada , fe rendit particulièrement recomman-

dable. H employa toute l’autorité que lui doimoit dans fa Nation le premier miniftere de

l’Eglife, mais il trouva dans le peuple, aufli-bien que dans le Roi, & les principaux Seigneurs

de la Cour, un penchant fi prodigieux à l’idolâtrie, qu’il ne put rien gagner fur des efprits

ainfi prévenus. Un jour qu’il leur parloir dans le Temple contre de fi énormes impiétez,

il fut tout à coup fiifi d’un mouvement extraordinaire du Saint Elprit qui le fît parler au peu-

ple en ces termes d’un lieu élevé où il fe tenoit debout dans le Temple ; ‘Pourquoi trmf-

grejfez-vons les commandemens du Seigneur? Vous ne frofpirerez, point -, &parce que -vous avez

abandonné le Seigneur , le Seigneur vous abandonnera. A ces mots leur impiété s’irrite con-

tre la cenfure ; ils fc jettent fur le Pontife , le traînent prés de la porte du Temple , & là

ils l’afibmment de pierres entre la porte & l’autel. Joas vit commettre cet attentat dans Jé-

nifalem, dans le Temple, «c il ne l’expia pas par le fang des coupables : mais Dieu en fut

lui-même le vengeur. L’aimée d’après une armée vint de Syrie
,

pour feirc porter à Jéru-

làlem & à la Judée la peine de leurs abominations. Comme c’étoit Dieu qui avoit appelle

les Syriens pour défendre fa caufé, ils n’eurent pas befoin d’adêmbler comme les autres fois,

une grande armée , ni que le Roi y vînt en perfonne. Avec un très-petit nombre de trou-

pes les Syriens battirent une grofle armée du Roi de Juda, parce que Dieu combattoit avec

eux, & pour lui-même. La Judée fut en pillage à fes ennemis, & les tréfors du Roi furent

envoyez à Damas au Roi de Syrie. Les principaux Seigneurs du Royaiune de Juda perdi-

rent là vie dans cette guerre, & fi le Roi furvêcut à toutes fes pertes , ce ne fut qu’afin qu’il

fut livré à fa douleur, & enfin à fes propres ferviteurs, qui conlpircrent contre lui, & le tue-

jrent fur Ion lit.
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Idolâtrie tlAchas.

IL ou IV. des Rois 3 chapitre xvi. verf. 3. 4.

APrés la mortdejoas. Roi de Juda, Amazia fon fils monta fur le Trône, & régna 29. L’an H
ans. Ce fut un Prince vertueux & attaché à la Religion de Moyfè. Ce que l’hcriture

blâme (èulement en lui fur ce fujet, c'eft qu’il ne ruina pas, comme il auroic dû faire, aS
les hauts lieux où le peuple aljoit encore faefifier. Apres lui régna fon fils Azaria , appellé autre* J- c.

ment Ozias, qui marcha fur les traces de fon pere Amazia, mais qui ayant eu la vanité de vouloir t/fô dii

joindre le Sacerdoce à la Royauté , entreprit d'entrer dans le Sanctuaire, pour y offrir le parflim Ilir mon*

l’Autel d’or, quelques inffanccs que les Sacrificateurs fillènt pour l’cn détourner. Le relpeét qui^'^^’

étoit dû à fa Dignité les empêcha de s’oppolcr par la force à l’entreprife du Monarque, mais Dieu
vengea fur l’heure cet attentât : car du moment qu’Ozias eut pris l’encenfoir , Dieu le frappa fur

le front d’une playe de Icpre
,
pour laquelle ce Prince fut obligé de le retirer promptement avec

honte & du Sanéfuairc & du Temple. Cette Icprc s’attaclia fi fort à Ozias , qu’il n’en put guérir
de fa vie, de forte que depuis ce jour jufques à fa mort, il fut obligé de demeurer retiré dans une
rnaifon à part, & il n’entra plus dans le Temple. Dieu voulut apprendre aux Rois par cet exem-
ple de rigueur, que les droits du Sceptre ne vont pas jufqu’à pouvoir faire des ûmovations dans la

Religion, au préjudice des Loix divines ^ à commander ce que Dieu a défendu 5 à défendre ce que
Dieu a commandé i & que fi Dieu fouffre quelquefois que les Rois abufent ainff de leur puiflance,
fans les en punir fur l’heure , comme il punit Azaria , la vengeance n’en eft pas moins certaine
pour être long-temps différée , puis que Dieu n’eff pas moins julle ni moins jaloux de lès droits
en un temps qu’en un autre. Azaria régna cinquante-deux ans , & il laiiiâ pour Succefleur lui fotham
fon fils

,
qui régna lei7P an.s, & qui ne fe Hérnuma pas non plus que lui , de la Religion du vrai

Dieu
,
pour courir comme avoienc fait quelques-uns des Rois fes predécefleurs , & comme faifoienc

tous ceux d’Iffaël , après les Idoles.

La piété n’eft pas héréditaire dans les fiunilles, Jotham eut im fils , appellé Achas, qui lui fuc- L*an dd
céda, & qui fe plongea dans l’idoIatrie. Il marcha fur les traces des Rois les plus impies duRoyaü- monde

me d’Ifrael, & il ajouta encore à toutes les fupcrffitions des régnés précédens le culte de Moloc, ^
que Dieu avoit défendu 11 expreficment dans les Loix de Moyfe , Sc qui depuis ce mallieurcux
régné d’Achas s’introduifit dans lajudée, & s’y maintint, malgré toutes les remontrances , & lès
menaces des Prophètes

,
jufques à la ruine de Jérufalera , & la perte entière du Royaume.

loch , ou, Milconti comme ü eff appellé dans quelques autres endroits de l’Ecriture, étoit une
Idole des Ammonites, le dieu pour lequel ce peuple avoit le plus de dévotion, & en qui il avoir
plus de confiance. Ce nom de Moloch dans la langue de ces peuples lignifie Roi-, & comme l’ido-

iatric la plus ancienne a été celle du Soleil , c’étoic lui proprement qu’on àdoroic fous ce nom dé
Moloch-, parce que le Soleil étoit regardé par ces idolâtres comme le Roi de l’L^nivers, à caule
de la grande influence qu’il a fur toutes les produéHons de la nature. Les Sidoniens l’ont adoré
fous un nom fcmblable, qui eff celui de Baal, car Baal veut dire un Seigneur-, ou im Souverain. Il

a été révéré dans quelques pais de l’AOyne fous les noms d'Adramdech , & dAnàmelech ^ qui
vont l’un & l’autre à la même fignification, & on peut dire en général qu’il y a eu peu de peuples
qui ne l’ayent adoré , comme le plus grand de leurs dieux. Mais la manière de le fervir n’a pas
été la même par tout. Le culte qu’on lui à rendu fous le nom de Moloch} a été le plus fuperffi-
tieux de tous , & le plus horrible. Il confiffoit en général à rendre à cette Idole de fort grands
honneurs par le moyen du feu

,
qui eft ce qu’il y a îur la terre de plus approchant de la namrè dû

Soleil , & comme une expreffion de la chaleur & de la lumière de cet Aftre. Mais cette adoration
même qu’on rendoit à Moloch , ou au Soleil , dans le feu , on la faifoit en deux maniérés : la plus
fimple étoit d’allumer deux grands feux, proches l’un de l’autre, & de paffèr & repaflèr dans cd
petit intervalle, en avançant les ihains & les pieds parmi ces flammes ; on appélloit cela des luffra-
tions, & on fe croyoit fort purifié après qu’on aVoit réitéré plufieuts fois cet exercice. L’autre
maniéré d’honorer Moloch , & qui eft celle donc l’Ecriture fainte a le plus parlé , comme elle eft
auflî la plus criminelle, c’étoic de facrifier des hommes vivans aux flammés ardentes qu’on Cé-
noit allumées pour cct ufage impie & affreux. Car les peres y jeetoient leurs fils & leurs fil-

les pour y être confumées routes en vie , & ce fût alors qu’on inventa le fameux iifâo-e dd
feire battre pliifieiirs tambours autour de ces riélimes humaines, pour empêchet que leurs cris
ne fuffènt entendus, & que raflemblée n’en fût attendrie. Achab inrrodiiilit dans fbfl Royau-
me ces impiétez, & il en donna lui-même l’exemple en faifmc pafler Ton fils par le feu, foie

qu’il le fît iiraplemenc en la première de ces deux maniérés
,
pour confacrer fon fils à l’Ido-

le } fbit qu il lait fait en 1 autre maniéré, &: quil ait effèéfiv’enicnt livré aux flammes un d<
fes enfans 3 car les Interprètes fc partagent encre ci?s deux opinions.

Y y
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Le z,ele d^Ez^echias contre Vidolâtrie.

II. ou IV. des Rois, chapitre xviii. verf. 4.

LEs impiétez d’Achab & de tout fon peuple actircrenc dans le Royaume de Juda une

guerre horrible , fous laquelle il penfa tout à fait périr. Phacée , fils de Romelia , Roi
d’Uraël, tourna fes armes contre lès fferes, les enfans de Juda, Ôc dans une bataille

qu’il donna contr’eux , il y eue fix-vingt mille homme de Juda tuez >
&: Phacée emmena en

s’en retournant à Samarie, deux-cens mille prifonniers, tant hommes que femmes. On peut

à peine concevoir comment il pouvoit y avoir tant de monde dans un aufli petit pais qu’é-

toit celui du Royaume de Juda \ mais il cfi bien-aifé aulTi de s’imaginer que ce ne dévoie

être plus qu’un defort après en avoir ôté au-delà de trois cens mille âmes. Cependant Dieu

qui ne vouloic pas perdre encore ce Royaiune, quoi qu’il ne l’eût que trop mérité, envoya

un Prophète, appellé Hoded, au devant du Roi de Samane, pour lui dire de renvoyer en

Juda ces deux cens mille perfonnes qu’il emmenoit avec lui. Qœlque temps après Achas

étant mort, Ezechias fon fils régna en là place. Ce fut un Roi que Dieu donna en fa mi-

féricorde , à Jérufalem , pour empêcher la Religion d’achever de s’y éteindre. Ezéchias

commença fon règne par détruire tous les lieux qui avoient été conlacrez aux Idoles. Il fit

brifor toutes les Itatucs qui furent trouvées dans le païs s il abolit les haut lieux j coupa les

bocages i renverfa les autels > & ne laiflà dans tout le Royaume aucune trace d’idolâtrie. Il

s’y étoit gliflë un abus au fiijet du Serpent d’airain, lequel il ne voulut pas laifler non plus

prendre racine parmi fon peuple. Moylè avoir fait par le commandement de Dieu dans le

defèrt un forpent d’airain pour l’expofèr à la vue de cous les liîdclices qui le uuuvoienc être

mordus des lèrpens brûlans ^ mais depuis le livre des nombres , où cette hiftoirc efi: rappor-

tée, jufqu’à cet endroit de la vie d’Ezéchias, ce qui comprend un efpace de temps d’environ

huit cens ans, il n’en avoit été faite aucune mention dans l’Ecriture, & on ignoroic entière-

ment ce que cette figure de ferpent étoit devenue. Il paroît cependant par l’aétion d’Ezé-

chias au wjet de ce ferpent d’airain
,

qu’il devoir avoir été mis en quelque endroit ou du
Temple, ou de la ville de Jérufalem, pour être aux yeux des Ilraélites un monument illuftre

des guérifons miraculeufes que Dieu avoir opérées par le moyen de cette figure en faveur de

leurs peres. C’étoit tout l’ufage qu’on en avoit fait durant plufieurs fiecles , mais la fuper-

fticion s’étant augmentée en ces derniers temps, elle s’étoit fait de ce monument d’une anti-

quité facrée , à Ta vérité , & d’une nature à imprimer dans l’ame des Juifs des fentimens d’ad-

miration , & de reconnoifiance pour la bonté infinie de Dieu , un objet de religion
,
pour y

attacher quelque efpece de dévotion & de culte. Ezéchias ne put fouffrir qu’on encenfat à

cette figure d’airain, toute vénérable qu’elle étoit pour avoir été faite par un ordre exprès de

Dieu, & pour avoir fèrvi à la guérifon miraculeufe des Iffaëlites, & ce qui étoit encore plus

,

pour avoir été dans fa deftination , & dans les vues profondes de Dieu , un type exprès

de nôtre Seigneur Jéfus-Chrift. Il fit prendre ce ferpent, & le fit brifer , eu l’appellant

par mépris , Nehujlan , c’eft-à-dire , Une piece d’airain. Cette aélion d’Ezéchias cft mi-

fè par l’Ecriture au même rang que les plus fainces aétions de ce Prince j avec le renver-

fement des Temples des idolâtres, & la ruine des Idoles
>
parce que fout l’encens qu’on fait

fumer par un principe de religion devant une créature
,
quoi qu’on prétende qu’elle n’en ait

l’honneur qii’indireélement, elt devant Dieu une véritable idolâtrie.

Six ans après Dieu envoya les AlTyriens dans le Royaume d’Ifraël
,
pour le détruire de

monde fond-en-comble. Sa patience lafiè d’attendre le retour & la converfion des dix Tribus qui

depuis leur féparation d’avec celle de luda, n’avoient jamais difeontinué leurs idolâtries , laiiTà

agir contr’ellcs toute fa fureur. Les Afivriens prirent Samarie, fe rendirent maîtres de tout le

pais , rien ne réfiftoit à leurs armes. Ils emmenerent le peuple captif jufques dans le fond

de l’Aflÿrie , où ils le difperférent en divers lieux , félon les prédirions des Prophètes. Et ainfî

tomba tout-à-coup, & pour ne fe relever jamais, le Royaume d’Iffaèl, après avoir fubfifté l’efi

pace d’environ deux cens cinquante ans : tantôt abbatu , & puis relevé par les merveilles de

la Providences mais toûjours ingrat à Dieu, rebelle contre les Prophètes, plein d’injuftices,

& d’idolâtries énormes.





i
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Un Ange tue en une nuit cent quatre-vingts

Uf cinq mille hommes dans le camp des

AJJyriens.

IL ou IV. des Rois
,
chapitre xix. verf. 35.

H uit ans après la perte du Royaume d’Ifraêl Sennaclierib Roi d’Aflyrie, fils & Succeflèur t-’«n Jn

de Salmanafar, porta Ces armes contre la ludéc. Les commenccmens de cette guerre lui
furent rout-à-faic favorables j il prit iàns beaucoup de peine les premières Places qu’il atta- J.'

qua dans la Iudée,& maître de la campagne il avançoit prelque autant qu’il vouloit, tellement qu’en
peu de temps il Ce vit prés de lérufalem , la ville capitale du Royaume , & la feule en état de
feire une grande réfiftance. Le Roi Ezéchias ne s’étant pas trouvé allèz fort pour lui aller livrer la
bataille, mettoit tous fcs foins à fortifier cette Place, & à la rendre la meilleure qu’il pouvoir, pouf
foûtenir un fiege, lequel il craignoit bien qu’il ne pourroit pas éviter, quelques démarches qu’il fît
pour cela auprès de Sennacherib. Ce Prince lùperbe & ambitieux n’étoit pas venu de fi loin pouf
fe borner à la feule gloire d’avoir pris quelques villes , & fe contenter des tréfors qu’Ezécliias lui
avoit envoyez. La ville de lérufalem lui paroiU'oit feule digne de fon ambition & de fon courage.
Sa fituation la rendoit extrêmement forte, & le Roi en avoit fait boucher toutes les fontaines,
afin que les eaux ne continuant plus à couler dans la campagne , l'armée d’AUÿric fut con.
trainte de fe retirer , de peur de périr par la foif Mais cette ville avoit en la piété de fon
Roi Ezéchias un rempart qui la rendoit imprenable , & contre lequel devoit bien-tôt fe bri-
fer cette armée fi formidable des Aflÿriens. Sennacherib envoya de Lachis, où il étoit arrêté
avec fon armée, trois de fes principaux Officiers pour fomraer Jérufalem de Ce rendre, 8e
également fier & impie il infulta au Roi & à Dieu dans le difeours qu’il fit tenir aux habi,
tans de cette ville par Rabfacés qu’il avoit particulièrement chargé de fes ordres. Cet hom*
me fuivi d’une grande efeorte s’avmça vers les murailles , 8c demanda de parler au Roi

,
qui ne

jugeant pas a propos de s aller prélenter lui-même en pcrlbnne, y envoya quelques Seigneurs de
là Cour. Rablacés tacha d’abord de leur fiiire entendre que c’étoit une grande imprudence à Ezé-
chias de croire qu’il pût fe défendre derrière fes murailles contre un Roi auffi puillânt que l’étoit
celui des AlTyriens; qu’il n’avoitaurefteaucun fccours à attendre du Roi d’Egypte, comme on
fàilbit courre le bniit qu’il l’elperoitj 8c que s’ils lui difoient qu’ils mettoient leur confiance au Sei-
gneur leur Dieu, ils n’avoient qu’à voir ce qui étoit arrivé à tant d’autres peuples qui étoient tom-
bez au pouvoir de Sennacherib , fans que leurs dieux les en eullént pu garentir. Où eft main-
teuant

^

dilbit-il, le dieu ctEmath ^ Ct" le dieu d'jîrphad? Où ejî le dieu de Sepharvajim ^ dAnee
ch* dAva ? ée Safnarie elle-meme a-t-elle été deli%rée de ma main l Aucun de ces dieux dapu dé-
fendre fon pais , clr fauver fes peuples , Ct 'vous irez, encore 'vous imaginer que 'votre dieu
délivrera Jérufalem? Ces blalphcmcs prononcez avec une hauteur 8c une fierté fans égale, jette-
rent la conllernation dans 1 ame de cous ceux qui les entendoicnt. Ezéchias en fut affligé comme
tous les autres, il craignit pour une ville qui avoit fi fouvent ofténfé Dieu par fes idolâtries, 8c les
cendres deSamarie encore fumantes fembloient prédire àjérufalem les mêmes malheurs, puis qu’elle
n avoit pas été plus fainte que Samarie. Dans cette grande perplexité ce pieux Monarque r’allumc
fon zele, il entre au Temple du Seigneur, 8c là humilié 8c gémillànt il expofe fon cœur à Dieu &
porte à fes pieds fes plaintes contre les blafphcmes infultans du Roi d’Alfyrie. Dieu en fait dés lors
fa caufe propre, il oublie les crimes de Jérulàlem , pour fe Ibuvenir uniquement de fôn Alhance,
8c il envoyé dire à Ezéchias par le Prophète Efaïe de ne craindre pas les menaces de Sennacherib,
qu’il l’empécheroit de venir affieger Jérufalem , 8c qu’il alloit déhvrer la Judée de cette armée
terrible qui s’en étoit promife la conquête entiere. Sennacherib s’étoic alors avancé avec fcs troupes
jufques à Libna

,
qu’il vouloir prendre comme en chemin faifant, puis aller de là à Jérulàlem.

Rabfacés le trouva à fon retour devant cette Place , 8c le Roi y reçut en même temps des Courriers
venus d’Aflÿrie, qui Im apprenoient que le Roi d’Ethiopie avoit fait une grande irruption dans fon
pais. Cette nouvelle furprit 8t étonna beaucoup ce Prince , qui fe voyoit réduit ou à laiifcr fon
Royaume ouvert 8c fans défenfe à mi ennemi puiflanr, ou à abandonner la conquête d’im nouveau
Royaume , s il retiroit fes Troupes de la Judée avant que d’avoir pris Jérufalem. Mais Dieu ne le
laifla pas long-temps délibérer fur le parti qu’il avoit à prendre. Le jour d’après ce Roi fi fuperbe,
qui défioit le Ciel 8c laTerre de déhvrerJérufalem de fes mains, fe trouva n’avoir plus d’armée. Un
Ange étoit venu la nuit lui égorger toutes fes Troupes , 8c cent quatre-vingts 8c cinq mille hom-
mes perdirent la vie Ibus 1 epee de ce redoutable Miniltre de la vengeance divine. Sennacherib
partit enfuite avec la honte 8c la douleur d’avoir expié par le facrifice de toute fon armée

,

la fierté avec laquelle il avoir infulté au Dieu de Juda, 8c étant de retour à Ninive , fcs pro-
pres fils le tuerent à coups d’épée dans le Temple de Nilfoc fon DieiJ, au moment qu’il y
adoroit cette Idole.

Yy J



224 L’HISTOIRE DE LA BIBLE.

La mê-
me an*

née

3191.
nu envi

ron.

La vie LE:2:^échias prolongée de quinz^e ans.

IL ou IV. des Rois , chapitre xx. verf. 8.

P
Eu de temps après que Dieu eut délivré Jérufàlem & la Judée par l’épée de l’Ange
qui avoir tué cent quatre-vingts & cinq mille Aflyriens , Kzécliias eut une grande ma-
ladie

5 qui fit craindre extrêmement pour la vie de ce Prince. Efaie lui alla dire
qu’il en mourroit , & qu’il mît ordre à fes affaires. Ce n’étoit, à la vérité, qu’une menace
pour humilier faintement Ezécliias, comme celle que Jonas fàifoit dans Ninivc, quand il crioit

que dans quarante jours Ninive ferait détruite ; favoir , en fuppolànr quelle ne fe répentîc

pas. Efaïe montroit donc fimplement le danger de mort où étoit le Roi, & il laiflbit à fon
humiliation & à l'on zélé de le prévenir, fans pourtant lui rien promettre. Ezéchias parut frap-

pé de la menace d’Elaïe * le défir de vivre eft naturel à l’homme, & il eft rare que la Grâ-
ce qui fait les Saints, l’étouffè tellement en eux

,
qu’il ne fe réveille quand on croit la mort

fort proche de foi. Ezéchias ne fut pas exempt de cette foibleflc, qui n’eft jamais criminel-

le lors qu’elle ne va pas jufques à afrbiblir dans une amc le défir & l’efpérancc de l’autre

vie. Ce Prince pouvoir aufli n’avoir que trop de raifons, prifes même de fa piété , de fou-
haitter que Dieu le laifTat encore au monde. Il voyoit les befbins qu’avait d’un Roi zélé
pour la purcré du culte divin, un Royaume à qui l’irréligion du Roi fon père, & de quel-
ques auti-es de fes prédécdïèurs avoir été fi funefie; & comme il venoit, lui & tout fon peu-
ple, de recevoir une faveur fignalée de la proteÛion de Dieu, il étoit cligne de fa piété de
délirer de vivre pour en renore à Dieu plus long-temps fa reconnoiflànce à la tête de tout
(bn Royaume } dans le même elprit à peu prés , que David dilbit à Dieu , Fai moi la grâ-
ce de vivre afin que je puijfe te louer. Dieu fut fènfible aux r^ets & à l’afïïiifrion d’E-
zéchias , & il exauça là priere. Efeïe lui alla dire qu’il ne mourroit point, & que Dieu lui

donnoit encore quinze ans de vie. Ezéchias lui demanda lî le Seigneur ne voudroit point
lui confirmer cette grâce par quelque prodige. Le Prophète lui dit qu’oüi -, & en même
temps il lui propofa s’il Ibuhaittoit que le Soleil hâtât tellement fa courlè

,
que l’ombre avan-

çât de dix dégrez à l’horloge d’Achas ; ou s’il aimoit mieux que le Soleil rétrogradât de dix
dégrez. Ezéeluas choifit ce dernier qui lui parût plus miraculeux que l’autre. E&e pria donc
le Seigneur de vouloir opérer une fi grande merveille, & Ezéchias eut la fatisfàélion de voir
en fa iàveur & uniquement pour fa confolation, & pour raffermifièment de fa foi, un mira-
cle dont il n’y avoir jamais eu d’exemple, & qui ne s’eft jamais vu depuis, le Soleil retourner

en arriéré & l’ombre rétrogarder de dix dégrez fur le cadran du Roi Achas. L’ulage de ces
horloges folaires où toutes les heures du jour font marquées par l’aiguille qui regarde le So-
leil, étoit en ce temps-là fi rare, qu’on n’en avoir point encore vu ni dans l’Itahe, ni d^^pg
la Grèce; bien loin qu’il fût uliré dans les autres parties de l’Europe plus reculées, & moins
cultivées par les foicnccs. Les Egyptiens & les Chaldéens , les premiers Mathématiciens &
Aftronomes du monde, avoient inventé premièrement le partage du jour en un certain nom-
bre de parties ou de dégrez, aulquels on donna depuis le nom d’heures, & iis avoient ima-
giné dans la fuite cet art ingénieux de marquer ces heures ou ces dégrez par l’ombre des
cadrans folaires : mais l’ulàge n’en étoit pas encore devenu commun , & ce n’étoit que par
rareté que le Roi Achas , pere d’Ezéchias , en avoit frit frire un à la muraille de fon Pa-
lais : & c’eft: aulîl la raifon pour laquelle , il eft frit particulièrement mention de ce cadran

,

dans le miracle que Dieu fit en cette occalîon pour Ezéchias. Comme ce miracle eft d’une
nature à faire nairre de grandes ditfrculiez , les Interprètes fe font partagez en divers fenti-

mens fur la maniéré dont la chofc peut être arrivée; mais fans entrer ici dans cet examen ilfiif-

fit de remarquer que le fentiment de ceux qui ont crû que le changement dont il s’agit ne
s’étoit fait que dans l’ombre du cadran d’Achas , & non pas dans le cours même du Soleil,

crt direélement contredit par le récit qui eft fait de cette hiftoire dans le fécond livre des
Chroniques , où il eft dit que le Roi de Babylone envoya des Ambafiadeurs à Ezéchias pour
s’informer a lui-même du miracle qui étoit arrivé : & à ce qui eft marqué au chapitre 38.

d’Efaie que le Soleil étoit retournée en arriéré.







L’HISTOIRE DE LA BIBLE. 225

Idolâtrie de Manajjé,

IL ou IV. des Rois, chapitre xxi. verL i

—

f.

L’Arrivée des Ambaflàdeurs du Roi de Babylone à Jérufalehi pour complimenrer Ezcchias fut

ià guérifon miraculeuiè, étoir quelque choie de fi extraordinaire) que coure la Judée en fut
dans l’admiration. Ezéchias particulièrement qui avoir tout l’honneur de cette AmbalTàde)

en témoigna une grande joye : & pour donner aux Seigneurs Babyloniens la plus haute idée qu’U
lui étoit poflible de fa grandeur, & de l’excellence de fon Royaume s il leur fit voir tout ce qu’il

avoir de plus rarej Ibn or, Ibn argent, lès pierreries, ces aromates exquis qui croiUbient dans la

Judée ou dans les pals voifins , tant eftimez & recherchez par tout l’Orient; fes arfenaux, fes ma-
^fins , ilnycutrien, enfin

,
qu’il ne leur montrât. On le fait en ces occafions dans les Cours des

Princes un devoir de bien-féance & d'honnêteté d’étaler aux yeux des Etrangers ce qu’il y a de
plus rare chez les Princes,& dans leurs Etats. L’ambition de faiie parler de foi chez les Etrangers par
quelque chofe de remarquable, en eft agréablement fiattée , & cela fuffit dans le monde pour en
autorifer l’ufage. Ezéchias s’y lailià tromper, & il ne prit pas garde qu’il étoit trop fenfiblc à la

gloire, & qu’il fe goûtoit trop lui-même dans les applaudillcmens que les Amballadeurs de Babylo-
ne donnoient à fa magnificence & à fa grandeur. Efaïe vint l’en avertir & lui faire voir qu'il y
avoir eu dans ce procédé un orgueil donc Dieu, qui n’aime rien tant que l’humilité intérieure juC
ques dans les plus grands Rois de la terre , s’étoit trouvé fort offenlé. Ce Prophète demanda à
Ezéchias d’où étoienc ces gens .’ Ils font venus

,

dit le Roi, 4 un pais fort éloigné , ilsfont venus
de Babylone. Efaïe lui demanda ce qu’ils avoient vù dans & maifon : Il n’y a rien, dit le Roi,
dans tons mes tréfors que je ne leur ayefait voir.

Le Prophète lui prononce là-delfus fa condamnation. „ Il viendra un temps , dit le Seigneur
,
que

„tout ce qui ell dans votre Maifon, & tout ce que vos pcrcs y ont amallé, jufqu’à ce jour, votre
„or, vôtre argent, toutes vos richeflès, fera tranfportc à Babylone, & vos enfiins même y feront
,,ménez comme efclaves. Les arrêts de Dieu font toûjours julles, comme dit l’Ecriture, mais c’eft

ici làns douce un des plus leveres
,
parce que Dieu a voulu nous faire entendre ce que fes Ecritures

nous ont dit fi fouvenc, qu’il lè plaît à humilier le cœur qui s’élève,& que plus il y a dans une ame
comme etoit celle d Ezéchias , de vertus réunies, plus l’humilité doit s’y trouver parmi les autres
vertus. Mais ce pieux Prince fit bien voir par la réponfe qu’il fit au Prophète que ce n'avoic été
que par une efpece de furprife que la vanité s’étoit glillèe dans fon cœur : La parole, dit-il, ou,
la fentence que vous venez de meprononcer eftjufte : Seulement je prie le Seigneur que ces maux
n’arrivent point durant ma vie. Il y a dans cette réponle un fond d’humilité & de réfignation
qu’on ne peut alTèz admirer, & dont on ne peut trop étudier l’exemple. Le famtRoi Ezéchias mou-
rut en paix , comme il l’avoit fouhaitté, & ü laidà fon Royaume tranquille & florilfant à Manallé
fon fils , qui après fa mort monta fur le Trône. Mais autant qu’Ezéchias avoir eu de zele pour le
ièrvice de Dieu, & contre l’idolâtrie , autant Manallé fiivorifa l’idolâtrie, & méprilà la Religion
du vrai Dieu. Il rebâtit les hauts-lieux que fon pere Ezéchias avoir détruits; il drelià des autels à ja
Baal; il fit planter de grands bois confierez à l’idolâtrie , comme avoir fût Achab , Roi d’Ifiaël;

il adora les Aftres, & il leur facrifia, même dans le Temple de Dieu , fur des autels qu’il leur
avoir élevez dans le Parvis. Il fit paflèr fon fils par le feu , comme avoir fut Achas fon ayeul

; il

aima les divination, & il obferva les augures; il favorifa ces fortes de forciê'rs ou de magiciens que
l’Ecriture appelle des gens qui ont l’efprit de Tython

,

lefquels contrefiiifoicnc tellemenr leurs voix
lorfqu’ils rendoient leurs répônfes, qu’on eût dit qu’ils parloient effèaivement du ventre, pour fai-

re accroire que c’étoit le démon dont ils fe difoient infpirez
,
qui rendoit lui-même fes répônfes de

cet endroit-là. Enfin, pour comble d’impiétez,&par un attentat inouï, Manalfé mit une Idole dans
le Temple même. Dieu en fut fort irrité, & pour venger tant de profanations , il foûleva les
Afiÿriens qui vinrent lui foire la guerre, le prirent prifonnier , & après l’avoir lié de doubles chaî-
nes d’airain , l’emmenerent à Babylone. Ses malheurs l’humiherenr , & foifant dans cette dure
captivité de fréquens retours fur loi-même, il reconnut lès péchez, il en gémit, il verfa des lar-

mes , & fa repentance fut fi profonde qu’elle obtint fa grâce. Dieu lui rendit la liberté , le rap-
pella dans la Judée, & le rétabht fur le Trône d’où fes crimes l’avoient fait defeendre. Ma-
nalfé n’abufa point de cette grâce : Il connut

,

dir l’Ecriture, que lEternel e(l Theu-, il ôta
hors du Temple l’Idole qu’il y avoir milè, & il bannit de Ibn Royaume tout le culte des foux
dieux. Ainfi par une merveille de la Grâce Manallé apprit dans Babylone à connoitre le

Dieu de fès peres lequel il avoit méconnu dans Jérufolem, & il revint avec un elprit éclairé, Se
des inclinations faintes, du païs des Infidèles, où il avoir trainé fes vices & lès erreurs.

Z Z
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T^iété de yofias.

II. ou IV. des Rois, chapitre xxiii. verf. i.

AMon, fils & SucccITeur de Manafie dans le Trône de la Judée, imita ce qu’il y
avoit eu de mauvais dans la vie du Roi fon pere , & il ne profita ni de là prilbn,

pour craindre la colere d’un Dieu jaloux & puiflantj ni de fa repentance, pour flé-

chir la miféricorde d’un Dieu bon & pitoyable, qm ne 'ueut point la mort du pécheur ^ mais

fa converjîon & fa ‘vie. Amon abandorma la Religion du vrai Dieu , & il rétablit les Ido-

les que fon pere avoit détruites. Dieu ne put fouftir long-temps de fi grandes impiétez , &
fa Grâce ne fait pas tous les jours de ces converfions miraculeufes qu’elle venoit de faire en

faveur de Manafle. Amon fe livroit aux defordres de fon elprit & de fon cœur , & Dieu

l’abandonna à fos propres domefliques, qui conlpircrent contre lui, & le tuerent dans fon Pa-

lais, la féconde année de fon Régné.

Il laiflà un fils âgé de huit ans, nommé Jofias , dont les inclinations furent aufli lentes

que celles d’Amon avoient été criminelles. La tache originelle paflè toûjours des peres aux

enfans, c’eft la loi confiante & irrévocable de tous les cnfâns d’Adam, & fouvent à cette im-

pureté naturelle fc joignent divers penchans criminels , & diverfes femcnces de vices ,
qui fè

gliflènt avec elle dans les enfans , en qui l’on voit renaître les crimes de leurs peres morts.

Mais la Grâce fépare aufli quelquefois ces amas énormes des pallions les plus honteufes d’avec

le fimple péché d’origine, & elle fait naître avec des inclinations faintes des cnlàns d’un pe-

re extraordinairement vicieux. De l’impie Achas étoit né Ezéchias , Prince d’une piété & d’un

zele à fervir d’exemple dans tous les âges de l’Eglife j & Amon fuperftitieux & idolâtre juD

qu’à ne garder aucunes bornes , laiflè un fils le plus zélé pour le fervice de Dieu , & contre

Pidolatric, qui depuis la mort de David fut monté fur le Trône de la Judée. U n’avoit en-

core que douze ans lorlqu’il fit éclater fon zele contre le culte qu on rendoit dans fon Royau-

me aux dieux étrangers. Il fit démolir en fa prefeiicc les autels de Baal, & brifor toutes les

Idoles. Les bois facrileges furent abbatus , & il n’épargna pas même ces hauts lieux où les

adorateurs du vrai Dieu lui alloicnt facrifier
,

par un efprit de fuperftition dont on ne pou-

voir guérir ce peuple} tant il avoit de pente à l’idolâtrie. U fit plus, fon zele s’étendit juf-

qu’à taire abbatre dans les terres du Royaume d’Ifraèl, dont les dix Tribus avoient été tranf-

portées par Salmanafar enAflÿrie, des bois, des autels, & des idoles, que quelques familles de

ces Tribus reflées, ou revenues dans certaines villes de Manafle, d’Ephraim, & de Nephtha-

li, y avoient confacrez, & il voulut aller lui-même en perfonne dans le pais d’Ifraèl pour le

nettoyer de toute forte d’idolâtrie, comme il avoit fait dans fon Royaume. Il fit fâre en-

fuite de fort grandes réparations au Temple de Dieu , & comme on étoit occupé à vifiter

exaftement toutes les parties de ce grand édifice, afin de n’y rien lailfer qui eût befoin d’être

ou réparé ou embelli, le Souverain Sacrificateur Hiikia trouva, comme par hazard, l’Exemplaire

authentique de la Loi , dans lequel étoient écrites les prédirions de tous les malheurs qui

dévoient arriver à ce peuple. Ce ne pouvoir pas etre la Loi meme , ou le Décalogue, car

elle étoit écrite fur des Tables de pierre, qui étoient gardées dans l’Arche } mais comme la

lignification du nom de Loi s’étenu beaucoup plus loin dans le langage de 1 Ecriture fainte

qu’aux dLx Commandemens, & qu’il comprend aulll trés-fouvent les livres de Moyfe, il n’y

a aucun fujet de douter que ce ne fut un volume où ces livres faints étoient contenus , &
apparemment le même qiü avoit été écrit par Moyfe •, lequel ce Prophète avoit fait mettre

dans le Lieu trés-Saint du Tabernacle à côté de l’Arche , comme il efl rapporté au chapitre

21 . du Deutéronome, Les confulions que l’idolâtrie des Rois précédens avoit apportées dans

le culte divin, avoient fans doute été caufo ou que ce fàint Livre s’étoit égaré, ou quil avoir

été caché fort lecrettcment par la vigilance des Sacrificateurs, afin qu’il ne tombât pas entre

les mains de ces Rois idolâtres qui caufoient tant de dommage à la Religion. Jofias fit auflî

renouvellcr folemnellement à tout le peuple l’alliance avec Dieu , comme jqfué avoit fait un

peu avant fà mort. Sa piété fè diflingua aufli dans la célébration qu’il fit foire de la Fefte de

Pafques, avec tant de libéralité & de dépenfe ,
qu’on n’avoit jamais rien vû de femblable,

non pas même fous le régné de Salomon. Jofias fit préfent au peuple pour les facnfices de

trente mille agneaux ou chevreaux , & de trois mille bœufs , fons compter les autres victimes

qui furent aulîi données par les Seigneurs de la Cour, & par d’autres perfonnes riches & li-

berales , ce qui alloit encore à plufieurs miliers. Ce faint Roi ayant eu par Hulda la Iro-

phetefle une nouvelle confirmation de la part de Dieu, que les malédiélions écrites dans 1«

livres de Moyfe contre la Judée, alloienc bien-tôt s’accomplir, reçut avec un profond refpeét

la prédiéHon de la Propheteflè, mais il eut la confolation d’apprendre que Dieu lui épargne-

roit l’affliétion de voir tous ces grands maux, & qu’il feroic retiré e» paix du monde avant

des temps fi triftes & fi malheureux.
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ha dejiruBion de Jérufalem par les Caidéeus.
II. Rois ) chapitre xxv. verf. i-—7.

A pres la mort de Jofias le Trône de la Judée ne fut plus occupé que par des Rois impies &
idolâtres) qui achevèrent d’irriter Dieu contre ce Royaume, & y attirèrent tous les fléaux ,39+.

dont les Prophètes l’avoicnt menacé. Joachas ,
qui av'oit fuccedé à fon pere Joliasi

ne régna que trois mois } la colere de Dieu l’arracha du Trône , &: l’abandonna à Pharao-necoj

qui le fit prifonnier, & l’emmena en fon pais, où il mourut, Pharaon établit en fa place Eliakim

,

qui étoit aufli fils de Jofias, duquel il changea le nom en celui dejehojachinij mais ce Prince, qui

ne fut pas meilleur que fon frère, ne régna auffi que trois mois. Nabuchodonofor , Roi de Baby-

lone, vint lui faire la guerre dans fon pais, afliegea Jénifalem , la prit, ravagea, pilla la ville, & “39^.

le Temple, & emmena captif à Babylone, le Roi, fa mere, les Officiers de fa Maifon, les Prin-

cipaux du Royaume, fept mille hommes de fes plus belles Troupes , & mille charpentiers ou fer-

ruriers , & autres arcifans , dont ce Roi vouloit fë fervir pour faire des machines de guerre. Il don-

na le Royaume de Jiida à Mattanja , oncle de Jehojachin, qu’il fit appeller Sédécias : maiscePrin-

cc infidèle à Dieu, & ingrat envers Nabuchodonofor , fe rebella la neuvième année de fon régné

contre ce Monarque. Dieu avoit entièrement retiré fon clprit de grâce & de fagefic , du Roi &
du peuple, & le temps étoit venu où fa patience changée en fureur , alloit abandonner Jérufalem L’an âi

& la Judée au reflèntiment d’un impitoyable ennemi , ou pluflôt à fon propre reflèneimént & à fà

vengeance. Nabuchodonofor part de Babylone avec une grande armée , il arrive dans le avant

païsdejuda, & va tout droit à Jérufalem chercher le Rebelle, qui s’y tenoit renfermé avec tout ce

qu’il avoit de gens propres pour défendre la Place. 11 y met le fiege, &: il éleve, félon la coùcume

de ce temps-là , des terrafTcs & des tours devant la ville
,
pour faire les approches , & pour battre

les murailles avec fuccés. La Place étoit bonne par la nature de fa fituation , qui étoit élevée , &
d’un accès difficile pour les machines & pour les attaques : les murailles en étoient hautes & épaif-

(es, & elles étoient fortifiées par un gi-ande quantité de tours, bâties prés l’une de fautrei 6z com-
me c’étoit uniquement dans la défenfe de cette ville que Sédécias avoit mis fà confiance , elle étoit

gardée par fes meilleures Troupes. Tout cela en rendoit la prife fort difficile. Le fiege dura dix-

huit mois, mais enfin Jérufalem vit venir le jour que Dieu avoit defiiné à fa perte. L’ennemi fit

brèche à la muraille , les affiegez defefpererenc de leur faluc , & le Roi s’étant fauve de nuit, on
courut après lui, & on le prit prifonnier dans la plaine de Jéricho. Les Babyloniens entreront dé

touscôtez dans Jérufalem, 8c avec eux la fureur & le carnage. Ses rues 8c fes places furent inconti-

nent pleines de morts, 8c l’air, des plaintes lugubres des vaincus , 8c des cris fiers & effroyables

des vainqueurs. Ce n’étoit par tout qu’horreur, que cruautez
,
que maifons pillées. Et le Temple 3

ce Temple riche en fà matière , magnifique en fon ordonnance , d'un travail exquis , admirable en

tout , le Palais du Dieu d’ifraël , du Maître du monde , efl: ouvert à l’avidité infatiable du foldat.

Sa mer d’airain, fonauteljfescolomnesfontmifes en pièces pour être tranfportées en Babylone. Son

or, fes ornemens, fes meubles facrez, fon Arche, enfin, précieufe par fa nature, 8c d’une valeur fans

prix par l’honneur d’avoir fervi durant neuf cens ans de Trône à Dieu dans fon Tabernacle , ou

dans fon Temple, devient la proye du Babylonien. Les Tables facrées de l’alliance font mifes au

rang des pierres communes, 8c confondues avec elles dans la ruine de tout l’Edifice. Le feu ache-

vé ce que la main fiereSc fuperbe du foldat avoit commencé, Le Temple tombe fur fes fonderaensi

& n’efl: plus qu’un amas confus de pierres, de bois, 8c d’autres matières. On charge de chaînes le

Roi Sédécias, ôc on lui crève les yeux après avoir égorgé tous fes enfans en fa préfence.On le cranfâ

porta enfuite avec tous les Principaux du Royaume, & la plus grande partie du peuple, à Babylone;

& il ne refta dans tout le pais que quelques familles de laboureurs 8c de vignerons , afin feulement

de n’en laifler pas tout-à-feit les terres en friche. Telle fut la fin du Royaume de Judaj dcjérufà-

lem, Sc du Temple; digne punition de la Juflice de Dieu contre la longue 8c invétérée idolâtrie des

Rois 8c du peuple, piuiition néanmoins trop douce pour de fi grands crimes , fi Dieu n’avoit eu

encore des vûes de grâce fur une Nation dont il avoit réfolii de fmre un jour naître le Meflie. Ce
deflêin que Dieu avoit formé, 8cdont il avoit durant plufieurs fiecles entretenu l’eQjérance d’Ifraèl,

empêcha que la Judée ne périt alors pour toujours , Sc fut caufe que Dieu ,
qui vouloit la délivrée

de ce peuple criminel qu’elle porcoit depuis long-temps comme un fardeau incommode , le

tranfporta de telle force dans le païs de Babylone, qu’il l’y tint comme dans un lieu defurecé, pour

l’en tirer quand il le jugeroit à propos, 8c lors que fà colere fèroit appaifëc.

Jehojachim tiré des fers dans Babylone.

IL Rois 5 chapitre xxv. verf. 27.

B
Abylone ftt enrichie des dépoiiilles de Jérufalem , & Nabuchodonofor acquit plus de gloire L’an

J»
de la conquête du Royaume de luda, que d’aucime autre qu'il eût jamais faite. Mais ce

Prince firt trop fenfible à cette gloire, &: il en tira trop de vanité. Il lui lèmbloit que c’étoit

du Dieu même de Juda qu’il avoit triomphé en abbatant fon Palais Sc fon Temple. Mais il
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fcntit bien-rôt à Babylone la main redoutable du Dieu qu’il croyoit avoir vaincu à Jérufa-*

lem. Dieu le frappa d’une maladie d’clprit qui le mit au rang des bêtes > & qui le rendit le

mépris & la rifee de fa Cour , & de fès peuples. Son fils Evilmerodac monta fiir le Trône.

Il y avoir alors trente fept ans que Jehojacliim Roi de Juda, étoit captif àBabylonCî on ne

fait pas quelles liailbns particulières il avoir eues avec Evilmerodach. La Tradition des Juifs

porte qu’ils avoient été enfcmblc durant quelque-temps Êh prifbn, &c que Nabuchodonofor y
avoir fait mettre fon fils pour certains intérêts qui regardoient le temps que le jeune Prince

avoir gouverné durant le defbrdre d’efprit qui étoit arrivé à fon pere : mais c’eft une pure

Tradition Judaïque} qui n’a aucun fondement dans l’Hiftoire. Quelles qu’ayent été les cau-

fès de l’amitié du nouveau Roi pour Jehojachim , il le fit tirer des ferS} & lui rendit la li-

berté. Il porta fà grâce encore plus loin} & il donna au Roi de Juda diverfes marques d’une

confidération crcs-particuliere. Il y avoir à la Cour du Roi de Babylone plufieurs Rois qu’il ce-

noic dans fa dépendance. Evilmerodach fit une grande diftinéhon de Jehojachim entre tous

ces Princes } il lui donna la première place auprès de lui} & il éleva fon Trône au-deflus du
leur. Jehojachim eut l’honneur de manger à la table du Roi } & il en reçut outre cela une
penfion tous les ans pour l’entretien de fà maifbn

}
qui lui fiit continuée toute ù. vie. Ce

fut une grande confolation aux Juifs captifs à Babylone de voir que leur Roi y fut dans une

fi haute diftinélion j & un moyen dont Dieu voulut le fèrvir pour rendre leur condition moins
malheureufe. L’ardeur de fà colere étoit déjà un peu paflec par la vengeance qu’elle avoir

prife des crimes des JuifS} & fi elle ne s’appaifa pas tout-à-fait dans ces premières années de
leur fèrvitude } c’efl qu’il jugeoit nécefiaire pour leur bien de les tenir plus long-temps fous la

verge de fès châtimenS} & qu’il vouloir rendre leur délivrance plus glorieufè} après une lon-

gue captivité. Mais parmi toutes les pertes que la Maifbn Royale avoir faites dans ces der-

nierCvS guerres > Dieu confervoit toujours à David dans Babylone une Lampe qu’il avoir laif-

fé éteindre à JéruCilem, afin qu’il y eût encore un jour dans la Judée des Rois de fa race,

& for tout afin que le Meflîe , le Roi fpirituel & myftique qui en devoir un jour delcen-.

drC} pût naître dans les fiecles foivans du fang de cette illuflre Maifbn , & rétaj;»Iir, dans un

fens infiniment plus noble & plus fublime , le Royaume d’Iffaèl.
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Les Juifs de retour de la captivité de Babjlone

rebâtirent le Temple de Jerufalem.

Efdras, chapitre iii. verf. 8—-13.

LOrs que C)ieu avoit menacé durant un trés-long-temps les Juifs infidèles, que s’ils ne rerton- L'an dii

çoient à leurs idolâtries il les livreroit à une Nation ficre & terrible
,
qui les emmeneroit

captift dans le pais de Babylone, il leur avok auffi fait efpérer qu’il les retircroit au bout de a.ant

Ibixante-dix ans de leur captivité. C’étoit à ce peuple une grande conlblation dans lès malheurs >

de pouvoir lè dire non lèulement qu’ils llniroient , mais aulTi d’en voir de loin , & làns crainte de

s’y méprendre, toute la durées puilque chaque mois, chaque lemaine, chaque jour enfin de capti-

té , étoit autant de retranché du compte de ces Ibixante-dix années , au bouc defquelles la liberté

devoit leur être rendue. Dieu leur avoit même fait connoître deux cens ans par avance le nom du

Prince qui les mettroit en hberté , Elàïe leur avoit dit qu’il s’appelleroic C/r/rr , & que Dieu le

fèroit venir du fond de la Perle , & monter lut le Trône de Babylone pour faire retourner les juifs

en Judée. Les vues de Dieu fur l’avenir le plus oblcur & le plus impénétrable , ne peuvent être

jamais que fort fùres, parce que tout l’avenir ell en fes mains , & que ce qu’il fait prédire de plus

loin, il fc charge lui-même de l’exécuter dans le temps qu’il a fiiit prédire. Il fallut pour donner

la libaté aux Juifs mettre Babylone dans les fers, & bouleverfer, pour ainli dire, le monde entier.

Cyrusné, en quelque forte, dans robfcurité, fe fait un grand nom par fes vertus militaires , Sc

politiques. La fiere ScpuilTànte Babylone ell la feule qui ne craint point les armes de ce Conqueranti

& tandis que route l’Alie cil comme inondée de fes Troupes ,& forcée de le recevoir pour Ion maîj

tre, la feule Babylone en écoute le récit fans s’émouvoir , & enyvrée de là grandeur, elle attend

tranquillement que le Conquérant de l’Afie vienne échouer à lès murailles. Cyrus vicnr donc à Ba-

bylone, l’afliege, & la prend. Alors les Juife en changeant de maître , changent auffi de condia

non. Dieu met au cceur de Cyrus de leur domier la liberté. La réfolution en ell prife, l’Ediél

cil dreffié, les nouvelles en font portées aux Juifs dans toute la Babylonie > de tous cotez on le

difpofe à partir pour s’en retourner j
on lè rend au lieu d’allèmblée , & Ibus la proteêlion du Roi,

comblez même de fes préfens & de fes libetalitez , ils partent au nombre de quarante-deux mille,

trois cens foixante, fuivis de fept mille trois cens domelliqucs , & prennent le chemin de la Judée.

Zorobabel, Rejetton illuflre de la famille Royale, «ejehofehua, le grand Sacrificateur, marchent

à la tête de tout ce peuple. Dieu leur fert de guide, ôc fous fa conduite & fes foins ils arrivent en

Canaan, & revoyent leurs héritages, jérufalem fut tout , l’objet de leurs plus tendres délits dans

leur longue ablèncc, & la matière de leur plus grande confolarion après leur retour ,
quoi qu’elle

n’olfrit à leurs yeux que des murs ruinez, & des mailbns abbatues. Ils étoienr, dit 1 Ecriture

,

feltionnez àfa poudre, & le mont de Sion où avoit été le Temple ,
préfentoit à leurs efprits dil

milieu de fes mafures les douces idées de l’alhance de Dieu avec eux , & de fa préfence au milieu

de fon peuple. On commença d’abord par y élever un Autel à Dieu pour lui olftir des facrifices.

Cet ufage faint, qui étoit comme le centre où fe réünilToient toutes les lignes de la Religion Mo-

Cuque, avoit été entièrement interrompu durant la captivité , parce qu’il n’étoit pas permis à cé

peuple de drefler des Autels à Dieu dans une terre étrangère j & il ell aifé déjuger avec quelle joye

les Sacrificateurs confacrerent de nouveau leurs mains pour offrir des facrifices , & quelle fut la

confolarion qu’eut le peuple de pouvoir rendre à Dieu cet hommage de fa teconnoillànce & de

fon zele. Zorobabel & jéhofehuah làifoient fiure cependant les préparatifs nécclTaires pour bâtir la

Maifon du Seigneur. L’ouvrage étoit grand en lui-même, & il ne fe pouvoir qu’il ne fût auffi très-

difficile pourun peuple nouvellement revenu d’une longue captivité. Mais Dieu y avoit déjà pourvu,

en inlpiranr àCyrus la noble générofiré de rendre au peuple les valès d’or& d’argent qui avoientau-

trefois fervi auTemple dej érfualem;& queNabuchodonozor avoit tranfportez à Babylone. Il fe trouva

encore allèz de richelies parmi les Juifs pour fournir aux frais immenfes de ce bâtiment; & en peu

de temps on vit comme naitre & s’élever des ruines & de la poudre de Sion un Temple, qui pour

n’être pas auffi beau que le premier, ne laiflbit pourtant pas d’être d’une grande beauté. Les fon-’

demens en furent jetiez au fon des inftrumens de mullque; & parmi les cris d’alégrelTc que le peu-

ple jettoit devant Dieu. Quelques-uns pourtant , ceux qui étoient les plus âgez , fe fouvenant dd

premier Temple, & combien il avoit été en toutes chofes plus magnifique que ce fécond, ne pou-

voient s’empêcher d’en pleurer encore la perte ; & par un mouvement où la chair avoit peut-

être plus de part que l’efprit , ils mterrompoient par leurs regrets & leurs plaintes , la joye

des autres ; enfotte qu’on entendoit un mélange confus de voix de gens qui pleurent , & d’au-

tres qui font dans raUegrclfe. Mais le Prophète Aggée confola les uns , & augmenta la joye

des autres , en leur prédifant que la gloire de cette fécondé Maifon feroit plus grande pe

celle de la première;
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Les Juifs rebâtifent la ville

de Jérujalem.

Efdras
,
chapitre iv. ver£ 12.

& Néhemie, chapitre iv. verf. 16— 18.

Le retour des Juifs de la captivité de Babylone réveilla la jaloufic de leurs voilîns dans
le païs de Samarie. Les peuples qui habitoient l’ancien Royaume des dix Tribus écoit

un mélange de pluficurs Nations ramaflees de divers païs d’Aflyrie, lefquelles avoienc

été, pour ainfi dire, entées par la fuite du temps fur cjuclques reftes des dix Tribus d’Ifraèl,

qui s’étoient ou conlèrvées clans le pais, ou qui y avoient été renvoyées. Ces gens s’étoienc

f^ts peu-à-peu une Religion à leur mtaifie , mêlée de l’idolâtrie des AlTyriens , & du culte

du Dieu d’Ifraèl i & à la faveur de cette elpece de culte qu’ils rendoient à Dieu , ils préten-
dirent devoir être reçus par Zorobabel, & les autres Chefs des Tribus de Juda & de Ben-
jamin, à être aObeiez avec eux pour rebâtir le Temple de Jérufalem. C’étoit un piege finement
tendu par les Samaritains pour traverfèr les defleins des Juife, mais Zorobabel l’évita fort làgement,
& ceux qui étoient venus lui faire ces propofitions s’en retournèrent avec le reflèntiment dans le

cœur de n’avoir pas pu réiilTir. Les Juifs continuèrent donc feuls leur ouvrage, &ils travaillèrent en
même temps à relever les mailbns de Térufàlem, & à tirer cette ville de deûbus les malures,julqu’à

ce que ces mêmes Samaritains eurent raie venir de Babylone des ordres pour les en empêcher , fur

des imputations calomnieulcs donc ilsavoient noirci les Juils dans une remontrance qu’Js y avoient
envoyée. Cyrus étoit mort alors , & fbn fils Cambylès qui lui avoir fiiccedé , s’écoit laiflé

prévenir contre les Juifs , mais Darius furnommé Hyftalpes, qui a vécu environ deux cens ans
avant cet autre Darius qui fut vaincu par Alexandre , ayant occupé le Trône de Babylone,
donna un fécond Ediét pour permettre aux Juifs de rebâtir la ville & le Temple , & en la

quatrième année de fbn régné , vingt ans après le premier Ediét
,

qui avoir été donné par
Cyrus , le Temple fut achevé , & la dédicace en fut f^ce avec toute la fblemnité que l’état où les

Juifs le trouvoienc alors, le pouvoir permettre. La ville croiflbit avec le Temple, le nom-
bre des maifbns augmentoit , & les rues & les Places fê formoient peu-à-peu : mais Jérufà-

lem étoit encore ouverte de tous côtez , & n’avoit point de murailles. On commença dans
la fuite d’y en bâtir, & d’abord les Samaritains, qui regardoient toujours d’un œil d’envie les

travaux des Juife, s’en mocqiierenc: Si un renard y difbient-ils , monte fur leurs murailles, el-

les ne pourront le foùtenir , & tomberont fous fes pieds. Mais ils changèrent quelque temps
après de langage , & leur jaloufie s’augmentant à mefure que Jérufalem prenoit une forme
entière de ville , & que les murs s’élevoient , & s’afFcrmifîbienc Ibus la main diligente des
maflbns qui y traArailloient fans cefiè , ils formèrent contre les Juifs de nouveaux complots pour les

empêcher de continuer leurs ouvrages. Toutes ces oppofitions & ces travcrlès durèrent long-

temps, & ce ne fut qu’en la vingtième année d’Artaxerxés , le Succefleur de Darius
,
que Né-

hemie, fbn Echanfon, fut envoyé de Babylone pour favorifèr les travaux des Juifs. Encore
ne fut-ce qu’avec beaucoup de peine qu’il en vint à bout. Leurs fiers & audacieux voilins

ne cefToient de les traverfer , & où la rufe & l’artifice étoit fans fuccés , on y employoit la

force. On fc jettoit à main armée Eir les terres des Juifs , & on venoit faire des courfès

jufqu’aux portes de Jérufalem. Enfin la nécefïïté de fè défendre, & celle de bâtir les murail-

les de la ville , étant l’une & l’autre également grandes , on fût réduit à joindre l’épée à la

truelle , & à ne fe fervir que de maneuvres & de maflbns armez , comme fi à chaque pier-

re qu’on remuoit on eût dû trouver l’ennemi. C’eft ainfi que l’Eglife, le Temple myftiquc

du Seigneur, a coûté des peines fans nombre à édifier aux Apoftres de Jéfus-Chrift, qui en

ont jetté les fondemens, & qui en ont été les faints Architectes : Combats au dehors, crain-

tes au dedans , & par tout des difficultez infurmontables à tout autre qu’à celui qui accom-

plit toutes chofes flon le bon plaijîr de fa volonté. Malgré les oppofitions continuelles des

Samaritains Jérufalem fut rebâtie, fes murs relevez, & le peuple de Dieu entièrement rétabli

dans les poflelîîons de fes peres.
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Efdrasfait la leBure de la Loi devant tout

le peuple.

Néhemie, chapitre viii.verf. i—^8.

Dieu bénie les foins & la diligence du peuple à bâtir les murailles de Jérufàlem, & en cin-i'»

quante jours après que Néhemie en eut fait reprendre le travail , elles furent achevées. On
rebâtiflbitj il eft vrai, de tous côtez à la fois,&une multitude innombrable de peuple con- jj-jo,

facroit avec zele fes mains à cet ouvrage, tandis que les autres fe renoient autour eh armés pouf
en défendre les approches à leurs ennemis 5 mais c’étoit pourtant alors qu’il étoit vrai de dire à U
lettre , avec le P^ume 137. Si le Seigneur ne bâtit la maifon i ceux qui la bâtijfent y travaillent
en vaim &Jile Seigneur negarde la ville, ceux qui la gardent font le guet en vain. Le peuple
le reconnut,& y fut fenfible , car Efdras ayant voulut cinq jours après les l’alîèmbler pouf une aéliori

publique de piété, ils coururent tous en foule dans la Place où il leur avoir marqué de fc rendre
pour y entendre de la bouche de ce fàint homme tout ce qu’il avoir à leur dire. Eldras s’y ren-
dit accompagné de tous les principaux Chefs de la Nation , 6c étant monté fur un marche-
pied de bois un peu élevé, que l’Ecriture appelle à caufè de fà hauteur , & peut-être auffi à caulè
de fà figure, une tour, pour y être vû de tout le monde , & entendu plus aifément de tous côtez a

il prit, dit l’Hiftorien fàcré, le Livre de la Loi, fbit que ce fût tout le Pentatèuque , les cinq
Livres de Moyfe qui ne fàifoient ordinairement qu’un feul volume } ou le livre du Deuteronome j

qui eft comme un abrégé des quatres premiers -, & depuis les fi heures du matin jufqu’à midi, il

en fit la Icéhire devant tout le peuple. Néhemie dit qu’Efdras expliquoit à mefûre qu’il lifoif.

C^elques-uns croyent que cela regardoit la lettre même du Texte, dans certains mors fut fout dont
l’intelligence pouvoir n’écre pas aifée à ceux d’entre ces Juifs qui étoient nez au pais de Babylone,
& qui n’étoient pas accoutumez à parler Hébreu. Mais comme on ne peut pas cWuter raifonnable-
ment que les Juifs n’ayent eu dans leur captivité les livres divins en leur langue originale , & que
les peres ne les ayent fait lire à leurs enfàns, fâchant fur tout , comme ils le ûvoient, qu’ils dé-
voient au bout de foipnte-dix ans être rétablis dans la Judée j il n’eft guéres apparent qu’Efdras
ait interrompu en ce jour folemnel la leéture de l’Ecriture fainte pour en expliquer les mots Hé-
breux par des termes Chaldaïques. Ce qu’il y a au moins de certaih c’eft qu’il donnoit au peuple
l’intelligence des chofes mêmes félon que les ditficultez étoient plus ou moins grandes, 6c que l’im-
portance des matières le demandoit. Efdras étoit un Sacrificateur habile & confommé dans l’étu-

de de la Loi, & de plus infpiré du même Efprit qui avoit diété à Moyfe les chofes qu’il avoit écri-

tes. Un Doifteur 6c un Interprète comme celui-là , 6c d’un ordre fi fupérieur à tous les DoifteurS
ordinaires, pouvoir par fa feule autorité donner à fes explications tout le poids nécefiàire pour méri-
ter d’être reçues de toute l’afièmblée avec un profond acquiefeement. Cependant ce faintDoéfeur prit
pour l’explicaaon de l’Ecriture une méthode qui marquoit également 6c fon hiunilité , 6c fa fagefiê,

6c qui doit fervir de modelé à tous les Interprètes des Livres divins : ce fut d’expliquer l'Ecriture
par l'Ecriture

i

parce que, comme l’a fort fagement remarqué S. Auguftin, ce que l’Ecriture dit uil

peu obfcurément dans un endroit, elle le dit clairement dans un autre. Il n’yaqu’à la lire avec atten-
tion, 6c à n’jr apporter point fes préjugez, pour plier fes paroles au fens qu’on s’en eft mis d’avan-
ce dans l’efprit, 8c on trouve alors fans beaucoup de peine , en confrontant les pafîàgcs obfcurs
avec les clairs, le fèns que ces premiers renferment. Les Apoftres n’en ont pas ufé autrement
qu’Efdras , puis qu’il paroît par divers endroits de l’hiftoire des Aétes, qu’ils s’attachoieht principale-
ment à faire voir aux Juifs dans les Ecritures toutes les doiftrines qu’ils leur prêchoient. Le Seigneur
lui-même, l’étemelle Vérité, a appuyé fes enfeignemens fur l’autorité de Moyfe 8c des Prophètes,
6c par les Ecritures du Vieux Teftament il a établi toute la doélrine du Nouveau. Les Juifs reçu-
rent avec humilité les inftruéhons qu’Efdras leur donna, 6c ce faint homme eut avec Néhemie, 6c
les autres Chefs du peuple, la confblation de voir que tous ceux qui s’étoient mariez dans la cap^
tivité avec des femmes étrangères, les rejetterent félon l'ordre qui leur en fut donné,- de peur dé
corrompre par un mélange fi impur le lang d’Ifraèl. On célébra avec de grandes fblcmnitez
la fefte des Tabernacles, 8c on renouvella authentiquement, 6c par de nouvelles proteftations
de fidelité l’alliance avec Dieu. Le peuple fut enfuite partagé 6c envoyé dans le pais de Ju-
dée, 6c dans fes villes : les meilleures familles demeurèrent à Jérufàlem, 6c en peu de temps,'
fous la bénédidion de Dieu le peuple faine fe multiplia, 6c fe rendit puiflant dans la Fa-
liftine.

A a a
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La Reine EJîher Je préfente devant le Roi ÂffueruS:,

qui lui tend la verge d'or.

Efther, chapitre v. verf. i 5.

I
L n’eft pas aifé de favoir en quel temps font arrivées les chofes qui font rapportées dans
le Livre d’Efther, ni qui étoit le Roi Aflùcrus. Les Interprètes ont eu fur cela des fèn-

timens fort difierens , dont on ne juge pas à propos de fatiguer ici le Leéteur. L’opi-
nion la plus probable 3 & la plus fuivie eft qu’Aflùerus étoit ce même Monarque qui étoit

auflî appellé Darius Hyftafpes. On voit dans toutes ces anciennes Hiftoires des Rois d’O-
rients qu’un même Prince avoit plufieurs noms> & celui d’-^^fr/zr , ou de

, qui figni-

fient l’un & l’autre le Seigneur, ou le Monarque, étoit pluftôt un titre de grandeur, que le

nom propre de la perfonne , comme celui de Eharaon parmi les Egyptiens , & celui de Ce-
far, ou à'Augufe, parmi les Romains. La ville de Sujfe , où étoit le Palais du Roi Aflue-
rus, étoit la capitale de la Siiliane, Province célébré, fituée entre le pais de Babylone, & la

Perfe, & comme il paroît par l’hiftoire Gréeque qu’un Roi de la Sufiane , appellé Aftiba-

rasj s’étoit joint à Nabuchodonofor pour la conquête de la Judée , il eft fort apparent qu’il

eut beaucoup de part à la diftribution qui fut feice du temps de ce Prince des familles

des Juifs pour être tranfportées en divers pais de l’Afie. L’Hiftoire fainre raconte que le

Roi Afliierus , fur quelque mécontentement qu’il avoit eu de la Reine Vafthi , là femme»
l’avoif éloignée de la Cour , & dégradée de fon rang de Reine j & qu’on chercha aulïï-tôc

dans les Provinces quelques jeunes filles, qui par leur beauté, & leurs autres qualitez fiiflènc

dignes d’occuper la place que la di%race de Vafthi venoit de laiftèr vacante. Entre celles qui
furent trouvées les plus dignes de cet honneur , on choilit une jeune Juifve appellée Efther.

Elle plût à Afluerus par la grande beauté , & fon mérite extraordinaire lui g;^na bien-tôc

toute Ibn eftime. Mardochée , oncle d’Efther , alloit tous les jours à la porte <hi Palais , 6c
Dieu permit qu’un jour il y fit la découverte d’une confpiration que deux Eunuques for-

moient contre la vie d’Afliierus. Cet homme fage Sc pieux le fit lavoir incontinent à la Rei-
ne Efther

,
qui à Ibn tour en avertit le Roi , & les coupables ayant été arrêtez Sc convain-

cus le Roi les fit pendre -, cependant le fervice de Mardochée demeura fans récompenfe. Le
principal Favori de cette Cour étoit un certain Aman né dans le Royaume de Macedoine;
mais dont la famille étoit Amalécite, & defeendue de ce Roi Agag que le Prophète Samuel
avoit égorgé du temps de Saül. Il lèmbloit que l’ancience inimitié qui avoir toujours été en-
tre Amalec & Ilraèl étoit palîee toute entière dans Aman, qui en toutes choies le montroic
ennemi des Juifs, & qui ne pouvoit vivre voyant Mardochée le promener tous les jours à la

porte du Palais , & Mardochée de Ibn côté ne pouvoit le réfoudre à rendre à cette Idole de
la faveur , à laquelle tout le monde encenlbit , des honneurs qu’il ne croyoit pas lui être dûs.

Aman en eut un fort grand reflèntiment , & il obtint du Roi un Ediét le plus cruel qui le

pût imaginer contre tous les Juifs de fon Royaume. Mardochée en averdt Efther, & cette

pieufe Reine voulant prévaiir les effets de cet Ediêt , réfolut au péril d’encourir la dil^ace
du Monarque , de lui demander la vie pour toutes les familles Juih^es

,
qui alloient en peu de

jours être livrées à l’épée impitoyable de leurs ennemis. Dans cette vûe, & ^rés avoir im-
ploré par une humiliation extraordinaire le Iccours du Ciel lùr Ibn entreprifè, elle fit prépa-
rer un grand feftin , & elle alla attendre à l’antichambre du Roi

,
qu’elle pût être admifè à le

préfenter devant lui. Le Roi l’ayant appercue la fit appeller, & à mefure qu’elle entroit, il

lui tendit la verge d’or, & Efther fe jettanc à fes pieds le fupplia de lui faire la grâce de ve-

nir manger avec elle , & de permettre qu’Aman l’y accompagnât : ce que le Roi Afluerus lui

accorda, avec de grandes démonftradons d’eftime & de bienveillance.
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Mardochee ^uêtu des. habits royaux , fef montéfur k

cheval du Roi, eft mené en pompe dans toute

la ville de Sufe.

Efther, chapitre vi. verf. 8—-ii.

Le Roi put tant de ptùfir au feftin d’Efther, & il Eit fi fatisÉùt des inanieres rclpe£hieu.

fes & engageantes de cette Reine ,
qu’il lui demanda fi elle n’avoit pas quelque prière

à lui faire, l’aflürant qu’il lui accorderoit tout ce qu’elle fouhaiteroit
,
quand même ce (ê-

roit la moitié de fon Royaume. La grâce qu’Elllier demanda fut de fupplicr le Roi de vouloir ve-

nir encore le lendemain prendre un fécond repas chez elle , avec Aman qui étoit à ce premier. AE
fuerus le lui promit, & puis fe retira accompagné de fon Favori. L’ambition d’Aman fc trouva fi

agréablement flatée par cette haute diftinaion que le Roi & la Reine fàifoient de lui, qu’il lui fem-

bloit ne pouvoir être afièz-tôt de retour dans fa maifon pour en faire le récit à fa faniille & à feS

amis. Il traverfa en s’en retournant la Cour du Palais : chacun s’empredè le voyant venir de lui

rendre des rcfpeifts profonds, & cherche de fc trouver fur fon paf6ge, fe croyant heureux s’il peut

attirer un de fes regards. Le feul Mardo.chée demeure à l’écart, & ne fe leve pas de fon fiege. Les

yeux d’Aman. l’y vont découvrir, 3c ce regard, qu’il jette en padrint, cmpoifonne toute fa joye.

De retour chez lui il donne ordre d’aller efire à ceux de fes amis qui étoient le plus dans fa confi-

dence, de le venir trouver; ils y courent, & Aman leur fait le récit des honneurs qu’il vehoit de re-

cevoir du Roi & de la Reine, 3c leur étale toute fa fortune, mais il leur découvre un ver qui le

ronge, c’ell le mépris que Mardochée fait de lui. Il ne peut vivre heureux avec toutes fes richet

fes, & fes grandes charges, paimiles appliudidcmcns de toute une Cour , dont il eftla fécondé

Idole, tandis qu’un Juif qui n’cd: d’aucune confidération dans le monde, 3c qui n’auroit ofé appro-

cher de plus prés que de la porte, le Palais duRoi, néglige ou méprife de lui rendre fes foûmiflions.

Ses amis, qui ne voyoienc pas que cette feuflc déhcatellé d’Aman pour des foûmiflions qu’il auroit

méprifées fi Mardochée les lui eut volontairement rendues comme tous les autres, étoit un juge-

ment de Dieu fur cet homme fier, 3c idolâtre de lui-même, lui confeillcrent de traitter ce Juif com-

me un miferable qu’il falloit fans autre façon 6ire pendre à une potence. Aman n’y trouva pas

de difficulté, 3c les ordres furent donnez de dreflèr un gibet de la hauteur de cinquante couefées

pour y pendre le lendemain Mardochée. La mut vint , 8c Aflùerus ne pouvant dormir fe fit lire

dans les Regiftres du Royaume pour divertir fon efprit par la leêture des principaux évenemenS

qui y étoient marquez. Celui de la conjuration faite quelque temps auparavant contre fa perfonne

par deux de fes Eunuques , 3c que Mardochée avoir découverte , fut un de ceux qui fe préfenterent

dans la leaute qu’on fâifoit au Roy. Il demanda là-dclfus quelle récompenfe on avoit donnée à

cet homme, 8c on hû répondit qu’ü n'avoit été rien fait pour lui. Le lendemain matin le Roi fît

appcller Aman qui étoit dans fon Antichambre , 3c qui venoit lui demander la permiflion de faire

pendre Mardochée. Comme il fut entré, Afluerus lui demanda quels horaieurs il croyoit qu’oa

devroit faire à un homme que le Roi avoit intention de combler de gloire. Aman crut d’abord

que c’étoit lui-même qu’Afliierus avoit en vue, 8c fon ambition s’excitant tout de nouveau dans ce

moment, elle lui fit fouhaiter de fe parer au moins de tous les dehors les plus pompéux de la

Royauté
,
puis qu’il ne pouvoit pas afpirer à la Royauté elle-même. Il dit donc au Roi qu’il

croyoit qu’on devroit vêtir des habits royaux l’homme qu’il vouloir honorer ; liri mettre le

diademe fur le front , 8c le faire monter fur le cheval que le Roi avoit accoutumé de mon-

ter; qu’on le feroit ainfi marcher, accompagné d’une grande fuite, par toute la ville de Su-

fc, 8c que le plus grand Seigneur du Royaume tenant le cheval par les rênes, marchât de-

vant , 8c criât que c’étoit ainfi que le Roi honoroit cet homme. Aman n’eut pas pluftôt

achevé de parler, que le Roi lui ordonna de faire à Mardochée tout ce qu’il venoit dé di-

re , 3c de mener lui-même fon cheval dans les places de la ville. 11 n’y avoit qu’à obéir j

ou fe réfoudre à la mort. Aman fit donc amener à Mardochée le cheval du Roi, 8c apréd

l’avoir vêtu des habits royaux , il le conduifit lui-même avec cette pompe dans toute la vil-

le. On peut juger avec quelle confulion Sc quel defefpoir cet homme fuperbe vit cette élé-

vation furprenante de Mardochée ,
qui le faifoit defeendre lui-même fi bas. Son dépit aug-'

mentoit encore , d’avoir donné le confeil au Roi de faire de fi grands honneurs à un hom-

me qui loin d’être celui qu’il avoit cru, étoit l’homme du monde pour qui il fe fentoit avoir

le plus de haine. Mais Dieu fe plait ainfi fouvent à confondre les penlëes des orgueilleux;

8c à tourner contr’eux-mêmes les projets de leur vanité.

Asâ i
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Aman ejl pendu à la potence qdil avoit fait drejjer

pour y pendre Mardochée.

Efther, chapitre vu. verf. 9. lo.

AMan n’avoic vû que la moindre partie de fon malheur dans b grande élévation de
Mardochée » & il pouvoir fè flater de fe maintenir en crédit auprès d’Aflùerus

,
qui

n’avoit eu encore aucune penfëe de rien changer à fon égara. Mais Dieu avoir

témoigné trop vihblemenc s’intéreflêr en Mardochée j & avoir fur le criminel Aman des vues
de reflcndmcnt & de vengeance pour ne lui domier que la confufion de fo croire effacé par

un homme à qui le Roi venoic de faire de fi grands honneurs. L’heure du feftin auquel

Efther avoir prié le Roi , & dont Aman lèul de tous les Grands du Royaume j devoir être

,

étant venue, Aftùerus s’y rendit, comme il avoir fait le jour précédent avec fon Favori. Q^and
Efther vit le moment propre pour faire fà priere au Roi , elle lui repréfenta en peu de mots
la condition malheureufè des Juifs de fon Royaume, lefquels en vertu du dernier Ediét que
le Roi venoit de rendre conrr’eux, alloient tous être égorgez, pour aflôuvir la haine de l’im-

placable ennemi qui avoir follicité cet Ediét. Elle ajouta qu’étant elle-même Juifve de naif’

f^ce, là vie ne feroic point en fureté, & elle pria là-defTus le Roi d’avoir pitié d’elle & de
fon peuple. Afluerus fut furpris d’entendre parler ainfi la Reine, & toute fà tendreftè pour el-

le fe ralliunant dans ce moment , il demanda qui étoit cet homme qu’elle difoit être la cau-

fe de l’Ediél rendu depuis peu de jours contre les Juifs. C’eft Aman, dit-elle , c’eft ce mé-
chant Aman, que voilà, qui opprime & qui perfécute ma Nation. Il n’en fallut pas davan-

tage pour animer le Roi contre lui. Ce Prince voulut pourtant mettre quelques momens
d’intervale entre les plaintes de la Reine , & la condamnation du coupable. La plaignante

ou l’accufatrice étoit fà femme, & une femme qu’il aimoit tendrement i & l’accufe étoit fon

premier Favori, qui pofiedoit toute là bien-veillance. Tout cela faifoit dans fon ame une ef-

pece de contrafte qui ne lui permettant pas de le déterminer fur le champ , il fortit de la fà-

le , & alla fo promener foui dans le jardin , comme pour y écouter avec plus de liberté les

raifons de l’un & de l’autre. Cependant Aman ,
qui ne voyoit plus de reftburce qu’en la

compaflîon de la Reine, s’étoit venu jetter à fos pieds fur le lit où elle étoit aflifo durant le

feftin, felon les maniérés de ces temps-là, pour lui demander grâce, & la conjurer de foUi-

citer elle-même en fa faveur la clémence du Roi. Dans ce moment Aftùerus revient du jar-

din avec la réfolucion que l’intérêt de b Reine, & la juftice de la caufo , foûtenue par Dieu
lui-même qui avoit parlé en fà faveur dans le cœur du Roi , lui avoit fait prendre contre

Aman, &c voyant qu’Aman avoit encore ajouté à fos premiers crimes celui a’avoir violé le

refpeél: qu’un Sujet comme lui devoir à fa. Reine en montant fur le lit fiicré où elle étoit

aftifo, prononça en approchant fon arrêt de mort. A peine fà condamnation étoit pronon-

cée que l’on couvrit le vifàge à Aman , comme étant indigne de voir le Roi , & pour ca-

cher aux yeux du Monarque le vifage d’un homme qui avoit encouru fa dilgrace. En même
temps un des Eunuques du Roi qui l’avoit forvi à table , dit qu’il y avoit dans la Cour
de la maifon d’Aman une potence qu’il y avoit fait drefter pour y pendre Mardochée :

Py pende donc lui-même tout à cette heure , dit le Roi. On amene auftî-tôt ce miférable , &
on le pend dans fa propre Cour, fous fos feneftres, à la potence qu’il avoit fait faire le jour

d’auparavant, croyant d’y repaître fos yeux envieux & cruels du fùpplice de Mardochée. Tous
les biens d’Aman Rirent confilquez & donnez à Mardochée > le Roi l’honora des premières

dignitez de là Cour; il révoqua l’Ediét rigoureux qu’Aman avoit furpris contre les Juifs,

qui furent ertfiüte refpeélez & craints dans tout le Royaume , & la bénédiêtion de Dieu fut

avec Efther & Mardochée jufques à la fin de leur vie.' Dieu fit voir manifeftement dans cet

exemple fi remarquable de fa jufte févérité contre un Favori fier & fuperbe, qui pour fatisfai-

re fon reftèntiment particulier avoit porté le Roi à donner un Edid injufte , avec quelle fà-

geftè & quelle équité les Grands doivent ufor de l’accès qu’ils ont auprès des Monarques,

& combien ils font criminels devant Dieu lorfqu’ils les portent par leurs confeils à opprimer

leurs Sujets.
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On porte à Job de divers endroits les nouvelles

des malheurs qui venoient d""arriver dans

LEs affliftions & la patience de Job font fi célébrés dans l’Eglifc , qu’on peut dire en général
qu elles ne font ignorées de perlbnne. Ce laint homme , qui lèlon toutes les apparences
vivoit avant le temps de la fortie des Juifs du pais d’Egypte , demeuroit dans le pais de

Hus, fur les confins de l’Arabie dcferte, & il y étoit dans une haute dillinaion parmi les peuples
du pais. D polfedoit des richelfes immenfcs, lefquellcs conllftoicnt principalement, félon les ma-
nières de ces temps anciens, & plus encore parmi les Orientaux que chez les autres Nations, en
une quantité prodigieule de bétail. L’Ecriture fainte dit qu'il avoit fept mille brebis , trois mille
chameaux, cinq cens paires de bœufs, & cinq cens afnellès. Dieu lui avoit donné fept fils , Sc
trois filles, qui vivoient eniêmble dans une fi parfaite union, que ce pere n’avoit rien .à fouhaiter
à cet égard, non plus qu’à celm de toutes les autres qualitez qui peuvent rendre des enfans aima-
bles. Mais ce qu'il y avoit de plus grand & de plus digne d’étre remarqué , c’étoit Job lui-même.
On trouvoit en lui une pénétration d’efprit, & une étendue de connoillànces qui fcmbloient ne lui
laifiêr rien ignorer ; les difeours qu’il fait dans fon Livre en font une preuve manifefle , & ce qui
donnoit encore un merveilleux relief à tant de fcienccs , c’étoit la modcltie avec laquelle il les pof-
iêdoit, qui lui a fiiit dire en quelque part de fon livre, qu’il ne connoifibit que k bord des uoyes de
‘Dieu, & qui le faifoit écrier dans la contemplation de fes ouvrages, combien ejl fetite la cannoif-
fance que nous en avons ! Sa vertu & fa piété étoient encore plus eftimablcs que 6 fcience. Lors
qu’il montoit fur le Tribunal pour juger la caufe du pauvre &du riche, toutes les conditions étoient
la même dans fon efprit, & la vileté de l’une ne feifoit jamais rien perdre à la bonté de la caulè-
ni la pompe & l’éclat de l’autre, rien gagner à une caufe mauvailè. Sa conduite fage Se réglée fer-
voit d’exemple à fon peuple. Se fon cœur tendre 6c compâtifiant aux maux d’autrui, faifoit trouver
aux plus miférables de la confolation dans fa charité Se dans fon fecours. Des vertus fi foiides 6e en
fi grand nombre tiroient leur fource d’un fonds de piété Se de crainte de Dieu qui rendoit Job le
Julie le plus accompli qu’il y eût alors fur la terre , félon le témoignage que Dieu même lui en à
donné. Mais ce fut cette piété fi rare Se fi confommée dejob qui lui attira toutes fes dilgraces,com-
me c’étoit cette même piété qui lui avoit auparavant attiré tant de grâces Se de bénédiftions. Le
démon, toujours attentif à perdre les hommes, voyoit avec une envie Se une rage dignes de fa
profonde malice, la fainteté dejob, mais il ne favoit comment 1 attirer dans fes piégés Se dans fes
filets. Ce n’étoit pas , dans le fond, quejob fût hnprenable à la tentation. Adam s’v étoit bien
lailfé prendre dans le Paradis terreftre, au milieu des vives lumières , Se de la juftice originelle qui
l’environnoicnti mais Dieu qui avoit permis alors pour des raifons de fon adorable fagellè, qu’A-
dam fût tenté, rendoit Job inacceffible au démon. C’eft ce que l’Ecriture fainte marque en des ter-
mes figurez, dans cette effiece de dialogue où elle fait parler Dieu avec le démon. Se où le démon
déclare qu’il n’a pu approchcrdeJob,à caufe que Dieu l’avoit tellement environné lui,(ii famille. Se
lesbiens de fa proteftion,comme d’un rempart,qu’il étoit impoilible d’en approcher. Dieu met alors
à découvert Se les biens Se la famille de ce faint homme. Se les livre au Tentateur; pour fîire voir
que la piété dejob n’étoit pas intérelTée, comme le démon l’en aceufoit, 8c pour apprendre à tous
les juftes à aimer Dieu d’un amour fi pur, Se fi détaché des vues d’un bas intérêt, que foit qu’il lei
comble de profpéritcz durant cette vie, ou qu’il leur ôte tous leurs biens. Se ne leur laillè que l’et
pérance de le pollèder lui-même dans l’éternité, ils l’aiment toujours , Se préfèrent fa volonté à tou-
tes chofes. Du moment que Dieu eut, pour ainli dire, levé la barrière qui mettoit à couvert là
famille Se les biens dejob, pour la refferrer uniquement à fa perfonne, le démon part. Se fait ve-
nir une troupe de Sabéens qui enlevent les bœufs Se les afnelTes de lob , Se tuent (es ferviteuts qui
les gardoient à la campagne. En un autre endroit il fait tomber la foudre fur fes brebis , Se fur les
pafleurs , Se tout périt dans l’ardeur des flammes. D’un autre côté trois bandes de Chaldécns viena
nent fondre fur fes chameaux , Se les emmenent. Les enfans de lob étoient aflèinblez dans uns
mailbn où ils mangeoient tous enfèmble

,
pour s’entretenir dans cette douce union qui avoit tou-

jours été entr’eux : le démon les y va furprendre , Sé ayant excité un vent effroyable auquel tierf
ne réfiftoit,la maifbn en eft abbatue , Se tous les enfans de lob font êcrafez fous fes riünes. Les nou-
velles de tant de malheurs font apportées à lob toutes dans un même jour , Se à la fuite l’une de
l’autre. Ce faint homme n’y fvit pas infenfible, mais fa doulcUr ne fervit qu’à l’huimlier , Se eri

l’humiliant devant Dieu , elle augmenta fa véritable grandeur. Jefuis , venu dit-il , dans le

monde fansy rien apporter, ifjefuisprêt etenfortit dépouillé de tous mes biens. Ceft Dieu, qui
me les avoit donnez , ér c’eft Dieu qui me les q ôtez. Sfue le nom du Seigneurfoit béni. Saint là-

ques propofe cet exemple comme un modèle de patience Se de téfignation à la volonté de Dieu; Sê
on ne làuroit ni fe le rendre trop fouvent préfênt à l’efprit, ni en avoit le cœur trop rempli,

fa famille

i

chapitre i. verh 13-—21,

Bbb
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Job frappé à'un ulcéré malin qui lui couvre tout le corps, eji follicité par fa

femme à s'abandonner à des plaintes criminelles contre Dieu, il

efi vifité par trois de fes amis.

Job, chapitre ii. verf. 9--i3-

Le démon fiit étonné de trouver dans Job un fi grand defintérelTement de toutes chofes,

que la perte de fes enfans & de fes biens n’eût pas pu lui arracher une parole de

murmure, mais il ne fe rebuta pas pour cela, & ne perdit pas l'cfpérance de le faire

fuccomber s’il pouvoir obtenir la permifiion d’approcher de fa perfonne. Dieu la lui donna

cette permifiion , & fe refervant feulement la vie de fon ferviteur , à laquelle il défendit au

démon de toucher, il le lailfa prefquc le maître de tout le refte. Ce fût alors que l’eimemi

crut triompher ; il frappa Job d’une playe qui lui couvrent tout le corps , & dont la ma-

Lenicé fut fi grande qu’il ne pouvoir y trouver aucun relâche le jour ni la nuit. Son mal

aigriflbit tous les jours bien loin de diminuer j & là feule vue rebutoit les peiibnnes dont-u

auroit dû attendre quelques fervices. Job avoit les lumières trop pures & trop élevées pour

ne pas connoitre qu'une maladie fi extraordinaire en elle-même, & dans toutes fes circonflan-

ces, venoit de plus loin que des caufes communes & naturelles , & fa foi lui fit voir la mam

invifible de Dieu qui le frappoit. Plein de cette penfée il continua de s’humilier en la pré-

fence de Dieu, & il fe coucha fur la poudre & fur la cendre, comme porte le Texte origi-

nal de l’Ecriture C’étoit anciennement parmi les Orientaux la marque d’un cœur profondément

humüié dans les grandes alîliaions,&la Propherie dejonas en fournit un exemple trés-remarquable

dans la perfonne du Roi deNinive qui effrayé des menaces de ce Prophète, quitta fes habits royaux,

& couvert d’un fac s’affit fur la cendre. Il n’étoit refté à Job de toutes les perfonnes de fa famille

que fa femme , dont le cœur & les fentimens étoient bien différents de ceux de cej ufle. Cette femme

profane & impie l’aborde dans cet état où il avoit tant de befoin de confolation,mais au lieu de lui

L donner, elle lui infultc, & traitte de fimplicité, ou de ftupidité cette débonnaireté fi admira-

ble que ce faint homme faifoit paroitre au milieu de tous fes maux. Elle regarde comme une con-

trainte indigne d’im homme du rang que Job avoit tenu , & comme une vame vertu de Philofophe,

la modération avec laquelle il fouffroit des peines fi rudes. Scelle porte fon impiété jufqu’a lui vou-

loir perfuader qu’il doit laiffer évaporer fa douleur dans les plaintes les plus excellives , & ac garder

plus aucun refpea pour la Providence d’un Dieu qui l’abandonne ainfi à des inaux horribles^ La

réponfc de Job à cette mallicureufc femme eft d’un caraftere incomparable : VousJmrlez , dit-ü,

comme unefemme qui neft fasfage : Si nous avons reçu les biens de la mam de ‘Dm , fourquos

n’en recevrons-nous point aujfi les maux? Les nouvelles des malheurs de Job fe répandirent de tous

côtez , Sc il fut vilité par trois de fes amis d’un rang diftingué ,
qui vinrent de divers endroits

de l’Arabie ou de t’Idumée. L’un étoit Eliphas de Théman , qu on croit êc^ cet Eh-

plias dont il cil parlé dans la Génefe ,
qui étoit fils d’Efaü. L’autre étoit Baldad de buh, ou de

Suah, qui étoit un des fils qu’Abraham avoit eu de Cétura , fa fécondé femme : & le troifieme

s’appellmt Sophar de Naamath ,
qui étoit auffi apparemment de ces memes Mes defeendues

d’Abraham par des branches différentes. On remarque ici en palfant toutes ces chofesparce qu elles

fervent à faire voir que la connoilfance du vrai Dieu, qm s’étoit confervée dans ces familles, & donc

ces trois amis de lob ont donné de très-excellentes preuves dans les entretiens qu’ils eurent avec lui,

étoit un cft'ct de la bénédiaion que Dieu continuoiC encore en ce temps-là de rép^dre fur la polte-

rité d’Abraham, & des foins que ce faint Patriarche avoit pris de bien mffruire fa famille; fuivimc

le glorieux témoignage que Dieu lui en avoit rendu, en ces termes : Je fat qu’il commandera a fes

enfans, & à tomefa maifon après lui, de garder la voye de tEternel
,
pourfaire ce qui ejljufte&

droit Les amis de lob étant arrivez tous trois cnfemble auprès de lui, trouvèrent fon état fi trifte.

qu’ils ne purent revenir durant plufieurs jours de l’étonnement ou ils en etoient. Ils pleurèrent des

qu’ils le vinrent,& ils déchirèrent leurs vétemens, comme on avoit coutume de faire dans les gran-

des afHiaions, & demeurèrent durant fept jours couchez, comme lob, fur la ^udre ou fur la cen-

dre , fans pouvoir prcfque ouvrir la bouche , tant leur douleur étoit profonde.^ Cependmt les mara

de lob continuoient fans diminution, fans relâche ,& leur violence fut fi extreme qu die arrachade

fa bouche des plaintes d’une impatience criminelle. Il auroit voulu n’etre jamais ne. Le tut la feule

fois où en lui le Saint fè retrouva homme ; mais le démon n’eut pas long-temps de quoi le réjouir

d’avoir vaincu la patience de lob; il connut fa faute, & s’en repentit. Les entretiens qu il eut avec

fes trois amis, &qui font la plus grande partie de fon livre, font d’un prix ineftimablc. Scs anus ne

pouvoient s'imaginer qu’il ne fe fut point attiré toutes fes difgraces par quelques mands pecjrez : il com-

bat ce préjugé téméraire , & il le fait même quelquefois en des termes qui femblent bleller 1 humilûe

d’une créature de poudie&de cendre,&ne pouvoir pas bien s’accorder avec les réglés d imeexaite

piété i mais du moment qu’on eft entré dans fa penfée , & qu’on a vu le fujet qui le fait parler

,

on reconnoit fans peine la jufiiee de tous fes difeours. Dieu couronna enfin la perleve-

de lob, il hu rendit la famé, & le double de tous les biens qu’il avoit perdus, de forte qu ‘leut

quatorze mille brebis, fix mille chameaux, mille paires de bœufs,& mille alnefics. Et quant a fes fils

&àfes filles Dieu lui en donna le même nombre qu’il avoit eu, parce que ces premiers n étant pas

perdus pour lui,puifqu’il devoir les retrouver un jour dans leCiel,c’étoit Im en doubler le nombre,

comme de toutes les autres chofes
,

que de lui donner fimplement celui des enfans qm lui etoient

morts. lob vécut 140. ans après fon rétablifiement, & comme on peut croire fort probablementque

Dieu lui donna aufli le double des années qu’il avoit lorfque fes malheurs lui arrivèrent , félon qu û

plut à la bonté divhic de lui donner le double de toutes les autres chofes , il auroit eu a ce compte

foixante-dix ans quand Dieu l’expofa à ces grandes épreuves. Il coula amfi le relie de fes jours dans

une longue fuite deprofpéritez,&il fut l’admiration de tous fes voilûis,Sdagloiredelonfiecle.
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Efaie voit Tiieufurfon Trône , environné des Angesy
éA T)ieu lui envoyé un Séraphin, qui prenant
un charbon defeu de deffus Fautel, le porte

fur les levres du Trophete.

Efaiej chapitre vi. verf. i- 6;

Livre qu’il a prophetifé fous le régné de quatre Rois de liiSa S L
d-environ cent ans. Ecpour ce quFrcgarde^ native de A

q" comprendre l’efpace

fi marquées. &revétue^ de tanFdeSL"^^^
les eveneraens, fi on n’étoit afifiré d’arlleurs parades preuves mcontXbks q^^^^^^^^^précédés , quelques-uns même de plus de ièpt à huit ficelés C’efl: aufii nonr r
quelques Peres de l’EgKfe lu. ont donné le nom de7m~ Evangehftc fe r*
Jutent jamais de la le|ure de fa Prophétie fans admiration, & fans cl rem^oL^l “Jlks l7

rempliiloient le Temple. Il voyoit autour de ce Trône une troupe de Sérap fiœ d’ulrfome^r”?fu^icrc; car ils avo.ent chacun fix ailes dont deux leur fcrvoient à voiler èlrirFvnr leurs pieds ; & ils voloient avec les deux autres Ils s’enrr,,. i
^

Saint, S^nt eft le Seigneur des armées , toute la terre eft Heine Tf\hirT’^
’

fi retentifiâns, que le haut de la porte du Temple en étoit éhranl,s
J gmre . & leurs cris etgient

temps toute la Slafibn, & le PnFphete étonn7pL mie vMon rmagnta^^
ver fl proche des Séraphins, & de Dieu même, fè récria •

^
iamme fomllê de levres , à-fhabite parmi unpeuple , dont les levres foliTrmüV 'T ““
peux ont vu le Roi, le Vieu des arAesl C’étomn^là les fentimeiis fnJJél
fe, qui fe voit devant un Dieu faint, dont les “ii«s mtoer^u3 e T'
fon fcrvice, n’ofent pas foûtenir les regards, mais®fe couvrait de leirs ato kfp”iedsmoment meme que par le mouvement de deux anrrfî lf*nt-c ^l'i r

> •
^ pieds & la lace, au

rempHRent le Ckl d^ leurs cantiques Mais pS^
témoigné une grande amertume de cœur de ne Pol™ r pas'^ av?m

^
fomllées, mêler fa voix avec celle des Séraphins, pour ckibrer avel euxTe D,cl
qu’il virun des Séraphins , voler du côté de l’autel où les Sarrifirnr,»., c

trois fois Saint,

àcré, & prendre avec des pincettes un de fes charbons vifs avec leouel^re
phete qm fe tenoit à la po^e du Temple. & lui en touct lerfevrS^^
etoit myfterieux dans cette vifion d’Efaïe , la plupart des idées en ém.Vnr r^ri^A
Dieu dans le Temple dejérufalem, de delTus l^Ardie de l’Alliance, & du müéu îsétoient au devant dç l’Oracle, & dont les ailes s’étendoient ITtiiute I Weur ducette vifion étoit rehauffée de tant de traits de grandeur &c de Mafefté oui l,f FL ^
qu’on ne peut pas douter que Dieu n’y ait eu a®uiT. des vûes
gardoit les temps Evangehques , & mLquoit que Dieu fe revêciroil poul aM^dLf Fl /Maiefte pour confondre en fa redoutable^colere le mépris que leslulft

°

güei car c’eft la matière contenue dans la fuite de"rtS
,tde predue endurcificment des Juifs incrédules. Mais ce qu’ü importe extréLmînt dp

®

quer la à l’avantage de la Foi Chrétienne, c’eft que le Dieu 3pam,?dFL
de fiure remar-

Fils de Dieu, qtu depuis s’eft fait homme pour nous rachetter. L’Apôtre faint lean nous'°en Fdonne cette exphcation dans le chapitre la. de fon Evangile , lorfoup rarnnraLVh M In
tton des Jmfs à rejetter le Meffie, fdit qu’Efaïe l’avoit marquée Ls ces paroIe^™F>

^

ce peuple : Vous ecouteress de vos oreilles, mais vous fereia fane indlS^ee] -As taptez de vos jeux, mats vous Jerez comme des aveugles, qui ne votent rén. Et fiir cela £nrkan fait cette remarque , o^Èfaie avoit dit ces chofes an fujet de ’'fèfus Chrid l/rrCfnj^ 'l > -

fefSfifieTrs
* raSSiaW ‘î'"

Bbb I



L’HISTOIRE DE LA BIBLE.338

he Trophete Jéremie ejî tiré par ordre du Roi

Sédécias iune fojje profonde où on

é’avoit jetté.

Jérémie, chapitre xxxviii. verf 10 15.

T' Ho E Prophète Jérémie a vécu peu de temps après Efaïe , & comme lui il a prophétife

monde I fous Ic rcgue de plulieurs Rois, durant l’elpace d’environ 45'. ans. H étoit encore tout

341t. B y jeune quand Dieu le révéla à lui. & l’étabÙt Ibn Prophète. Comme il le lentoit m-

digne d’un fi gtand honneur, & incapable d’exercer une charge de cette importance, il vou-

lut d’abord s’en défendre, & il pria Dieu avec une grande humilité de l’en dupenler, lut ce

qu’il étoit un enfant, ou un homme iimple comme un enfant, qui n’avoit ni expérience, m
habileté pour parler. Dieu lui dit qu’il l’avoit deftiné avant fa naill^ce a ce minilterc, & que

du relie , il ne le mît pas en peine comment il pourroit s’en acquiter. En dilânt cela Dieu

avança la main , & la porta fur les levres de Jérémie , & par cet attouchement myftérieux ,

il lui purifia les levres & le cœur , la première Iburce de nos paroles. Ce Prophète avoir

befoin d’etre extraordinairement foûtenu & encouragé du Ciel dans fon miniftere. Il

dans les temps de la plus horrible l'omiprlon Juifs, & Dieu, dont la paiiimcc etoit lallc

d’attendre qu’ils fe convettKTent, ne leur parloir plus que don» i-^dem de fa colere, &, pour

ainfi dire, la main armée, & le bras levé, prêt à frapper, & à détruire. Jérémie étoit char-

eé de ces menaces , & à la Cour , & à la Vüle on ne penfoit qu’à faosfaire fes palTions , &
on traittoit de vifions & de chimères tout ce que les Prophètes leur prédifoient de leurs mal-

heurs prochains. A la fin même on s’en laffa, & comme fi à force de prédire toûjours des

maux, on devoir par cela même les attirer, les Juifs s’aigrirent contre Jérémie, & le regardè-

rent comme un ennemi. Les Grands du Royaume s’en plaignirent à Sédéaas , & ce Roi

,

qui n’étoit pas plus jiifte qu’eux , confentit qu’on mît ce Prophète en pnfon. Mais comme

faint Paul difoit au milieu de fes liens, que la parole de Dieu rdétoit pas liée , Jérémie con-

tinua de prophécifer comme auparavant , & plus même ü voyoït approcher le temps marqué

dans le confeil de Dieu pour détruire Jérufalem
,

plus fes prédiftions étoient vives & am-

mées On auroit voulu le faire mourir, mais Dieu l’avoit affûté qu’il défendrait lui-même fa

vie, & qu’il l’environneroit à cet égard, comme d’un mur d’airam. Il étoit mvifible, ce mur,

aux ennemis du Prophète , mais ils fentoient pourtant que quelque chofe les artêtoit ; lois

que s’abandonnant à leur reffentiment & à leur haine pour perdre Jérémie, que perfonne ne

défendoit, ils ne faifoient jamais contre lui tout ce qu’ils auroient voulu Leur dermere ref-

fource fiic de le jetter dans une fofle profonde , où il y avoir eu autrefois de 1 eau j & qui

étoit alors pleine de boüe. Ils ne doutèrent pas qu’il n’y mourût ; le moyen , en effet,

de vivre dans un lieu qui a déjà toutes les horreurs de la mort, & qui eft pire qu’un fépul-

chre.? Avant que de commettre cet attentat ils s’étoient encore allez plamdre au Roi que le Pro-

phetc continuoit toujours à prédire la perte de leur Nation j & que le peuple en étoit u

confterné , qu’ü perdoit tout cœur , & Sédécias leur avoit là-delTus abandonné Jérémie , afin

qu’ils en fiflent ce qu’ils voudroient. Quand ils l’eurent jetté dans cette fofle, un des Eunu-

ques du Roi , nommé Hebed-mélec , affligé de voir qu’on traittdt avec cette mhumamté un

homme dont tout le crime étoit d’exhorter le peuple à détourner par une profonde humilia-

tion, fuivie d’une vie faintc, les jugemens de Dieu contre Jérufalem & la Judée, courut aver-

tir le Roi de ce que les Grands de là Cour venoient de faire. U fallut quun Etranger, un

Etiopien eût pitié d’un Prophète du Seigneur, & lui fauvât la vie, tandis que tous les cœurs

des luift étoient fermez à la compalfion , ou que perfonne n’ofoit parler en faveur de 1 in-

nocence opprimée. Dieu mit au cœur du Roi de he laiflfer pas éteindre dans la bouc la plus

pure & plus brillante lumière d’Ifraël j il commanda à fon Eunuque de prendre trente hom-

mes de fa garde , & d’aller tirer Jérémie de la fofle. On y alla en diligence , & lui ayant

jetté quelques vieux linges pour mettre fous lès bras, à l’endroit où il devoit paffèr les cor-

des qu’on lui jettoit , afin qu’il n’en fut pas blcfle , on le tira de cet abylrne. Après qu on

î’euc mis en état de le prélènter au Roi, qui avoit commandé qii’qn le lui an^nat

,

lérémic vint, & prédiilc à ce Prince tout ce qui lui arriveroit s’il ne profitoic pas de lès la-

’lutaires avis. Mais les conlèils du Prophète furent rejettez, & Dieu hvra Jérulalem , le Roi,

& le Royaume à l’armée des Chaldçens.
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Le Roi Jehojachim jette au feu le Lrore ou Baruc
avoit écrit les frédiBions de férémie contre

Jerufalem,

Jérémie, chapitre xxxvi. verf. 21—23.

LOng-temps avant que les Grands du Royaume de Juda fe portaflent contre Jérémie à L’an da
cet excès d’inhumanité dont on vient de donner l’hiftoire fur la figure précédente >

monde

qui auroit dû être placée apres celle-ci , il avoir eu la douleur de voir fous le régné

du dernier Roij lès Prophéties traittées avec un fort grand mépris. Dieu lui avoir comman- 1- c.

dé de les écrire dans un Livre, & ce Prophète les avoir didlées à Baruc, qui lui lcrvoit

Secrétaire, pour être enluite portées au Roi, afin qu’il pût les lire à loifir, & avec réflexion

dans fon Cabinet. Jéhojachim rempliflbit en ce remps-là le Trône de la Judée. C’étoit un
Prince làns Religion , ou qui du moins n’en avoit que pour lès Idoles } on a déjà vu Ibn

faiftoire un peu plus haut , & on n’y revient ici que pour raconter un feit particulier qui a

regardé lérémie. Ce Prophète ayant fait écrire par Baruc , Ibn diiciple fidele , lès pré-

didions contre le Royaume de luda, cet Ecrit fut porté à léhojachim
, qui s’étant enfermé

dans fa chambre avec l’un de fes Secrétaires, s’en fit fiiire la ledure. Il fut fi dégoûté, & lî

ennuyé de n’entendre parler que de malheurs, & de ne trouver dans cet Ecrit que des me-
naces , & des prédidions de fieges , de prifès de villes , & de la perte de toute la ludée »

qu’il ne put Ibuffrir qu’on achevât de le lire. Il prit un canif de deflus la table i il en
coupa ce Livre en plufieurs endroits , & il le jetta dans un grand brader devant lequel il étoic

aids. Cette adion marquoit dans ce Prince un fonds de profanation & d’impiété qu’on a de
la peine à comprendre. Mais quand l’elprit s’eft déjà égaré des voyes de Dieu , & que le

cœur s’efl: plongé dans le vice , on n’efl: guéres plus en état de penlèr à l’avenir , & occupé
uniquement du prélènt qui plaît, &c qui natte, on ne peut écouter les prédidions d’un ave-

nir trille & fâcheux. Les Prophéties de lérémie ne périrent point avec Ibn Livre : elles de-

meuroient toujours écrites avec des traits de lumière dans l’elprit du Prophète, & elles le fu-

rent bien-tôt après fur le papier ou le parchemin par un commandement exprès de Dieu ,

comme la première fois ^ l’original s’en confèrvoit toûjours dans le Livre des decrets de Dieu j

& l’exécution ne devoir pas tarder de les expofèr comme en gros caraèléres aux yeux de tout

l’Univers. Dieu en fit même ajouter de nouvelles à celles que léhojachim avoit brûlées , &
ce fot-là que ce Roi profane, à qui elles forent ou lues, ou recitées par lérémie même, ap-

prit les malheurs qui lui étoient préparez, & qui dévoient bien-tôt arriver. Il apprit qu’il ne
laiflèroit point de fils qui lui foccedàt dans fa royauté? que lérulâlem, fon peuple, lui-même

i

lèroicnt livrez au Roi de Babylone? Ôc que fou corps mort demeureroit fans fëpulturc , & fè-

roit jetté pour être expofé aux chaleurs du jour, & à la froidure de la nuit. Quand un in-

fidèle
,

qui n’a nulle connoiflânee du vrai Dieu & de fa parole
,

jette par mépris les laints

Ecrits dans le feu , on déplore l’aveuglement de cet homme , & on le plaind qu’il brûle un
livre dont la leéhire pourroit le rendre à jamais heureux : mais quand on voit un Roi , com-
me étoic léhojachim , né dans l’Eglifè , &c qui doit être le premier défenlèur de la Religion

& des Ecritures qui la contiennent, jetter, ou faire jetter dans le feu ces Livres divins , c’ert

peu que d’en avoir de l’étonnement , & jamais aêtion ne fot plus digne de l’horreur d’une

am.e fidele.

Ez,échiel voit en vifion un char tiré par quatre

animaux tous femblables, mais dont chacun

à quatre faces différentes.

Ezéchiel, chapitre i. verf. 5. 6 s Scc.

Le Prophète Ezéchiel contemporain de lérémie , avoit été tfanfporté à Babylone du L’sm

temps de léhojachim, ou léchonias
,
qui y fot amené lui-même captif, avec la

fon Royale, & une grande quantité de familles luifoes , la première fois' que Nabü-Lant'

ehodonofor prit lérufalem. Le peuple de la captivité eftimoic fa condition d’autant plus fnaî-f^-
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heiireuTe , que leurs frétés étolent encore dans la ludée , & y jouiÏÏbient de leurs héritages& des douceurs de la liberté, tandis qu'eux étoient privez de toutes ces chofes Mais ils ne
voyoïent pas que la même main vengerelTe du Dieu fort & jaloux, qui les avoit enlevez de
dclfus leurs terres , étoit prête à frapper les mêmes coups fur tous les reftes de la Nation
dont les crunes fe multiplioient tous les jours. Ce fut cc qu’Ezéchiel tâcha de leur fiiire en’
tendre , tandis que lérémie en menaçoit le Roi & le peuple à lérufalem

; de forte que ces
deux Prophètes

,
qui prédifoient en même temps l’un dans la Babylonie , & l’autre dans la

Iiidée , les mêmes évenemens , donnoient réciproquement l’un aux Prophéties de l’autre un
poids merveilleux

,
qm devoit entraîner les cœurs des plus incrédules. Ezéchicl rapporte iciune vifion admirable, mais dont l’intelligence eft fort malaifée, qu’il eut fur les bords du fleu-

ve de Chobar dans le pais de Babylone la cinquième année de cette première captivité Ce
fut un chariot à quatre roues d’une hauteur prodigieufe , & pleines cfyeux tout autour II
ctoit tiré par quatre animaux tous femblables, mais qui avoient chacun quatre faces de diffé
rentes efpeces. La première étoit la face d’un homme; la fécondé, qui étoit à la main droi”
te, étoit la face d’un lion; on voyoit à la gauche, la face d’un bœuf; & derrière , celle d’une aigle"
Les pieds de ces animaux étoient comme ceux du bœuf, & ils fe tenoient tous droits, & étin
celloient comme un airam fort poli. Ils avoient auffi quatre ailes, dont deux leur fer
voient à couvru le corps , & les deux autres à voler : & de delTous leurs ailes fortoient
des bras, comme ceux d’un homme. Leurs yeux brilloient comme la flamme, & l’on vovoit
dans l’entre-deux des ammaux comme des feux qui en fortoient , & qui jettoient une lumie
re étincellante , & ce char alloit , ou s’arrêtoit , félon que l’Efprit qui animoit les animaux , & qui fe répandoit jufques dans les roues , le fàifoit aller. Au deffus de ce char
fl extraordinaire & fur la tête des animaux on voyoit un firmament

,
qui étoit

cryftal érinccflancj & terrible :

-, i~ -V.-*. comme un
voir3 & dans ce firmament paroifloit un Trône qui avoit l’éclat& la couleur du Saphir , fur lequel U fembloit y avoit un homme. Ce Trône' étoit comme

environné de flammes, & on voyoit un Arc-en-Ciel au deffus , & comme fur la tête de ce
lui qui étoit aflis fur le Trône. Le Prophète finit cette defeription fi pompeufe en difant que
ce fut-la 1 image ou la repréfentanon de la gloire du Seigneur

; à la vue de laqueUe il tom
ba , le vifige en terre , & il entendit alors une voix qui s’adreffoit à lui , & lui ordonnnir
QC ^ Evn Tl .vNv O J-, ft _1 _ . .

• 1 . .

UiUlL

poféc

prophétifer à fon peuple. Il n’y a point de fi petite partie de cette grande image,
ee de tant de traits difterens , & raffemblez de fi loin

,
qui n’ait fa vue particulière.

eft impoflible de les dévelmper toutes dans un fi petit efpace , & il fiiut ainfi fe réduire àmarquer en général le deflein de cette vifion , & à ne dire que peu de chofe fur fes oar
ties les plus éclatantes. L’ouverture de tout le myftere dépend abfolument de l’obfervation qu’Ezé
chicl y a faite , que c’étoit une repréfentation de la gloire de Dieu , car cela nous mene d’abord à
concevoir que Dieu fe repréfentc ici dans cette Majefté & dans cet Empire avec lequel il gou
verne le monde, & paraculierement fon Eglife. Il ne s’y fait rien que ce qu’il veut, &les
caufes fécondés font toutes en fa mam comme ce chariot myfterieux lequel n’étoit mû que car
1 efprit qui étoit dans les animaux & dans les roues. C’eft l’Efprit de Dieu , fa Providence
fon concours

,
qui met tout en mouvement quand il lui plaît , & qui en un moment arrêté

quand il veut le mouvement le plus rapide. C’étoit une grande matière à propofer au Pro
phete dans la confiifion où étoient alors les chofes , & dans tous ces fiers mouvemens des
Chaldéens contre le peuple de Dieu. Les animaux formez de l’affemblage myftérieux de tant
de figures de différente efpece, étoient les emblèmes des Anges; & chacune de ces figures les
rçpréfentoit par quelqu’une de leurs qualitez. La face de l’homme étoit le fymbole de leur
mtelhgcnce; celle du lion, l’unage de leur ardeur & de leur vivacité; celle du bœuf, l’emblê-me de leur fermeté & de leur attachement infatigable dans tous les minifteres où Dieu les'
employé : & la figure de l’aigle marquoit leur promptitude & leur vîteffe, telle qu’elle nous
eft depeinte dans les Pfeaumes 103. & 104. Nous apprenons de l’Ecriture par rapport à tou-
tes ces chofes que Dieu s’eft fouvent fervi du miniftére des Anges pour l’avantage de fon Egli-
fe; St faint Paul leur a donné pour cette même raifon le nom d’Efprits adminitirateurs , mifm envoyez en faveur de ceux qui doivent recevoir [héritage du falut.

'







L’HISTOIRE DE LA BIBLE. 241

Ez^échiel prophétife fur des osfecs qui couvraient

toute une campagne ^ ^ ces os revivent , ^
font des hommes qui reffufeitent.

Ezéchiel, chapitre xxxvii.verf. i-— 10.

ONze ans après que Jéchonias , appelle autrement Jéhojacliin , eut été transféré ayec unég
partie de fon peuple dans le païs de Babylone, Nabuchodonofor prit une fécondé foisjé- L™'d2
rulàlem, & en tranfporta tous les habitans & le peuple de la fudée dans fon Royaume. Le

Prophète Ezéchiel qui étoit du nombre de ceux qui avoicnt été enveloppez dans la première Inm
captivité, vit encore cette fécondé. Il l’avoit fouvent prédite dans Babylone , comme Jérémie ne '
celToit d’en menacer cous les jours les juifs àjérufalem.mais la certitude que les Prophètes avoient/®^'
d'un événement à venir, n’cmpêchoit pas qu’ils ne fullènt aulli ièniibles aux fléaux dont Dieu affli/
geoit fon peuple, que s’ils ne les avoient pas vus de loin, & qu’ils en eufl'enc été furpris comme le
commun des hommes, dont les vues ne portent quefur le préfent. Dieu avoir fcc dire auxliifs que
leur captivité dureroit foixante-dix années , mais qu’au bout de ce temps ils retourneroienc en
leur païs. Les promellcs de Dieu font toujours certaines

, parce que Dieu eft: immuable dans fa
volonté, & toujours pui^t pour fcre tout ce qu’il veut. Mais quand on fe fenc auffi criminel
qu’étoient les luife il s’élève du fonds de la confcience des nuages qui louvent empêchent qu’on
n’ait pas de toutes ces chofes des idées affèz claires & affez diftinaes. Les luifs voyoient outre
cela combien étoit grande & formidable la puiflànce de Babylone

,
qui donnoit des Loix à tout

l’Orient, & ils croient eux un peuple anéanti, aflbibli par fa diljjerlion, & accablé fous les chaînes
de fon efclavage. On s’étonne fouvent à moins, mais Dieu voulut relever l’efpérance de fon peuple
par une vifion merveilleufc qu’il fit voir à Ezéchiel. Il lui montra une campagne qui étoit toute cou-
verte d’os, il le fie paflèr parmi ces os, & tout autour,& le Prophète vit que c’étoienc des os d’hom,
me,& qu’ils étoient extrêmement fecs. Sur cela Dieu lui demanda s’il croyoit que ces os puflent revi-
vre. Ezéchiel répondit humblement à Dieu, Seigneur tu le fcs. Dieu lui ordonna de s’adrefler à
ces os, & de leur dire. Ecoutez, -vous osfecs, la parole du Seigneur : Je m'en vais envoyer l'ef
prit dans vous, ir vous vivrez. Je ferai naître des nerfs fur vous, &fy formerai des chairs&
des mufcles :fétendrai lapeau par deffus, à- je vous donnerai un efprit , & vous vivrez. Ezé-
chiel fit ce que Dieu lui commandoit, & comme il parloir à ces os, il les vit remuer avec un grand
bruit, & fe chercher les uns les autres, & en fe rapprochant i'un de l’autre fe placer chacun dans
fa jointure. Il s’y forma tout d’un coup des nerfs, les chairs les environnèrent, & la peau vint par
defl'us, La vie y manquoit encore, Ezéchiel eut ordre de continuer à prophétifer, & de commm-
der au fouffle ou à l’efprit de vie de venir animer ces corps. 11 le fit , & avec cette même autorité
avec laquelle il venoit de parler aux os, il dit à l’efprit : Fenezefprit, des quatre vents, & fouf-
flezfur ces morts, afin qu'ils revivent. L’efprit vint, la vie entra dans ces corps, ils fe levèrent,
&fe tinrent droitsfur leurs pieds : & cefut une multitude nombreufe de gens, comme unegrande
armée. Dieu ne laillà pas la peine au Prophète de chercher le myflere que cachqit cette vilioh il
la lui expliqua lui-même en cette maniéré. Tous ces os font les enfans difrael : ils difent.
Nousfommes devenus tout fecs , nôtre efpérance ejtp. rdue , c'en eft fait de nous. Mais dis leur en
mon nom ces paroles ; ô mon peuple

,
je m'en vais ouvrir vos tombeaux, é- Vous en frai fortir,

&je vousferai revivre dans la terre d'Ifrael. Efaïe leur avoir long-temps auparavant prédit leur
retour de la captivité Ibus cette même idée d’une rcfuireîtion : Tes morts vivront, difoit-il à Jé-
Tufalemi & vous qui habitez dans la poudre de la terre , féveillez-vous , eft vous réjouïffez avec
tm chant de triomphe^ car ta rofée eft comme la roféè des herbes, ér la terrejettera hors defesfé-
pulcres les morts quiy étoient couchez. Mais fi la viflon d’Ezéchiel n’a pas regardé dans fes pre-
mières vues la réfurreaion de nos corps au dernier jour, elle a pourtant fuppofé la réfurreftion des
morts comme une vérité connue & certaine, dont la polTibilité eft dans les mains de Dieu, car
autrement il n’amoit pas donné à fon Prophète & à fon peuple pour les aflùrer de leur délivrance
future, un emblème d’une réfurreétion qui auroit été impoflîble : cela eût été direftement oppo-
fe à fon deftèin, & fon peuple fe filt de plus-en-plus confirmé dans la crainte qu'il avoit de ne voir
jamais finir fon efclavage.

2)/cu fait voir en vifion à E'zéchiella figure d'un
nouveau Temple^

Ezéchiel, chapitre xl. XLf. & fuivans.

L
’An îf. de la captivité du Roi léhojachin & d’Ezéchiel , & la 14. après la deftruaioil
de lérufaJem, Dieu continuant toujours de fe révéler à fon Prophète, lui fit voir une
vifion qui étoit une confirmation de la délivrance qu’il lui avoit reptéfentée dans la
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réfurreaion des os fecs dont la terre était couverte. Il le tranfpovta en efprit dans le païs

d’Ifraèl, & le mit fur une haute montagne où il
y

avoir comme le bâtiment d’une ville
,
qui

étoit tournée vers le Midi. C’étoit la montagne éc Sion, fur laquelle avoir été bâti le Tern-

ple, qui par la grandeur de fon enceinte, & la hauteur de fes murailles , fcmbloit une ville i &
Je Prophète dit que cette montagne avec ce grand édifice étoit au midi, parce que la Judée

eft au midi du pais de Babylonc. Ezéchiel entra dans ce bâtiment , & il trouva a la porte

un homme qui iettoit un éclat fèmblable à celui d’un airain étincelant. L’allufion que l^nt

Jean a feicc dans le chapitre premier de l’Apocalypfe à cette delcription , nous lait entendre

que c’étoit Jéfus-Chrift. Cet homme tenoit en & main une canne pour mefurer. & apres

avoir averti le Prophète de faire bien attention à tout ce qu’il alloit voir, afin den pouvoir

faire enfuite le récit à la Maifon d’Ifraèl, il fe mit à mefurcr avec cette canne. H commen-

ça par un mur .qu’il y avoit tout autour
,

qui fe trouva, avoir une toifè de larg^r , & une

toile de hauteur. II vint enfuite à la porte qui regardoit vers l’Orient , à laquelle on mon-

toit par des dégrez, & il en mefura le feuil ,_qui fut large d;une toife. De-là il paiïa a^

chambres, au vcftibiile, aux murailles de l’édifice, à fbn irontifpicc, au parvis intérieur , enhn

il n’y eut rien qu’il ne parcourût , Sc qu’il ne mefürat. C’étoit un Temple , conltruit a peu

prés fur le modèle de celui que les Chaldéens avoient ruiné, mais beaucoup plus grand. La

defeription que le Prophète en a commencée dans le chapitre 40. fait la matière de pluneurs

chapitres fort longs, dont il feroit mal-aifé de donner ici tout le précis, quelque abre-

eement qu’on y apportât. Le premier defîcin d’une démonftration fi exafte & fi

lée d’un Temple , étoit de faire voir à Ezéchiel que le Temple de Sion feroit rebâti.

C’étoic ce qui tenoit le plus au cœur & du Prophète & du peuple que la ruine du Tem-

ple. Les plaintes ameres qu’ils en font dans les Pfeaumes 74. & 79- en font une prewe ma-

nifefie, & l’Eglife auroit compté pour peu de chofe fon retour dans la Judée, fi le Ternple

de Dieu n’avoit pas été relevé. 11 le fut, comme nous l’avons vû ailleurs, par Zorobabel,

& par les foins du Pontife jéhofehuah > mais il y avoit une fi grande différence de ce le-

cond Temple au premier, que ceux qui avoient vû celui-ci fondoient en larmes, tant ils le

trouvoient en toutes chofos différent de l’autre. Il falloit donc que les vûes de Dieu porta^nt plus

loin que ce fécond Edifice , dans la defeription qu’il en faifoit à Ezéchiel. Aufli y mê-

loit-il de temps en temps plufieurs traits qui ne pouvoient en aucune maniéré fe rapporrer a

un Temple materiel & typique. On n’en touchera ici que deux fur lefquels enfuite le Leéteur

pieux & éclairé pourra former fon jugement pour tout le refte. Il efl: dit dans le chapitre 44. en

parlant du Temple qui étoit montré à Ezéchiel, qu'aucim étranger , ni aucun hoinme incirconcis ^

de cœur ny entreroit. Ce qui eft dit des Etrangers ne pouvoit regarder un Temple terr^re, car il

y avoit dans celui de Zorobabel , comme il y avoit eu dans celui de Salomon , un Parvis pour

les étrangers, appellé le Tarais des Gentils : & à l’égard des incirconcis de cceur
,
qui cft<e

qui les a jamais pu connoitre, pour ne donner qu’à eux feuls l’entree du Ternpfo? Manifefte-

ment ces diofes regardoient l’Eglife Chrétienne, qui eft le Temple fpintuel de Dieu, formée

de Haffemblage des Saints, comme difoit S. Paul aux Ephéfiens , & l'Egltfe des premiers-nez,

& des Elpnts des juftes fanSlifiez i comme le même Apoftre les nomme dans fon Lpiftrc

aux Hébreux. Ce qu’Ezéchiel raconte dans le chapitre 47. des eaux qui couloient de la por-

te du Temple, de leurs accroiflémens , & des pécheurs qui fe tcnoient fur les bords de cm

eaux , & y fàifoient de grandes priiés de poiflbns , ne fàuroit non plus conve^ au Temple

de Zorobabel, ni à aucun autre femblable ,
mais a regardé vifiblement lEglife Chreneme,

l’abondance des grâces du Saint Efprit, & les fuccés merveilleux de la prédication des Apô-

tres Il ne faut pas après cela être furpris que Dieu ait donné à Ezéchiel des mefures 11

grandes de l’étendue du Temple j c’étoient des emblèmes qui fi^roient en général, que

PEglife Chrétienne feroit fans comparaifon plus étendue que l’EgUfe Judaïque. Mais Diw

cnvcloppoic tous ces myfteres des idées priles du Temple materiel de Sion, parce que ça

toûjours été la coûtume du Saint Efprit de repréfenter fous des images familières les vériw2

les plus fublimes de l’Alliance Evangélique.
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T^aniel explique le fonge que Nàhuchodonofor awit

eu d’uneJlatue compofée de quatre métaux.

Daniel 5 chapitre ii. verf. 31-—45.

DAniel du lang , comme l’on croit , & de la Maifon des Rois de Juda , avoit été L’an du

emmené captif à Babylone du temps de Jéhojachim. J 1 étoit encore fort jeune

,

& l’opinion commune ne lui donne guercs plus de douze ansj mais le choix que Na- avant j.

buchodonofor fit faire de quelques jeunes Hébreux
,

qui fuOènt déjà inflruits dans tout ce
‘^^

3 ’

qui regarde la fageflè , & habiles dans les fciences & dans les arcs j donc Daniel fe trouva du

nombre, ne convient guercs à cet âge-là. Les autres qui furent pris avec lui, pour être éle-

vez à la Cour, font connus par les noms Babyloniens deScdrac, Miiàc, & Abeonego, qu’on

leur donna en la place de leurs noms Hébreux. Le foin de leur entretien & de leur éduca-

tion flrt commis particulièrement au Chef des Eunuques, qui Iclon les ordres du Roi voulut

leur faire manger des viandes dont le Roi lui-même mangeoic. Mais ces quatre jeunes Hébreux né

voulant point manger des viandes donc pluficurs pouvoienc être du nombre de celles qui éroienc

défendues par les Loix de Moyfè , Sc d’autres , avoir été conlàcrées aux Idoles
,

prièrent leur

Gouverneur de permettre qu’ils ne mangeaflênt que des légumes. Cet homme craignit qu’une

nourriture fi grolTicre n’alterât leur lànté , & ne les rendit moins agréables aux yeux du Prince,

mais ils le conjurèrent avec tant d’infiance de leur permettre d’en'faire l’eilài durant dix jours, qu’il

fe rendit à leur défiri mais loin que leurs vifages en fufient flétris, ils en furent au contraire plus

gras & plus colorez. Dans le temps qu’ils fe formoient fous la direélion de leurs maîtres à la con-

noiflance de la Langue du pais, & aux maniérés de la Cour, afin d’êo’c en étar de lèrvir prés de la

perfbnnc du Prince, Nabuchodonofor eut un longe d’une elpece fort extraordinaire , &c dont fon

dprit fut extrêmement frappé. Mais Dieu qui le lui avoit envoyé ,
permit qu’il l’oubliât entière-

ment, & qu’il n’en reflât dans fon arac, qu’un défit véhément de lcrappeller dans Ibn fouvenir.

Nabuchodonofor fit aflèmbler les Mages &: les Afironomes les plus fameux dans la prétendue feien-

ce de déviner, & il n’y en avoit point dans le monde de plus efiimez que les Chaldéens , mais

leur habilété ne put jamais aller fi loin que de découvrir dans l’oblcurité du pafle un longe qui

s’étoit évanoui. Le défit de le rappellcr croiflbit dans l’ame de Nabuchodonofor par l’impoflibili-

té où étoient tous les dévins de fon Royaume de le fatisfaire. Dieu le vouloir ainfi pour préparer

à Daniel, à qui il l’alloit révéler, une plus grande gloire. Le Roi avoir raifon dans le fond d’étre

en colere contre fès dévins, car s’ils avoient, comme ils s’en vantoient , l’art de prédire un avenir

qui n’eft rien encore, & qui fbuvent cft fort éloigné
3
pourquoi ne pouvoienc-ils pas de ces mêmes

yeux qui perçoient fi loin dans l’obfcurité où l’avenir le cache , découvrir le pafl'é, qui étoit pré*

lent il n’y a que quelques heures.^ La colere du Roi le porta jufqu’à condamner à la mort tous les

Mages de fon Royaume. Daniel demanda la flilpenfion de cet arrêt à celui qui en étoit chargé,

fur ce qu’il reprélènta qu’il efjaéroit pouvoir lui-même faire ce que le Roi déCroit. Il alla fur

l’heure même communiquer Ibn entreprife à fes trois chers amis, Sédrac, Mifàc, & Abedne-

go, & après s’être tous quatre profondément humiliez devant Dieu, & lui avoir demandé pouf
Daniel fon efprit de révélation & d’intelligence , Daniel alla dire au Roi qu’il lui développeroit le

fbngc qu’il avoit eu. Le Roi ravi de cette offre fe mit en état d’écouter, & alors Daniel prenant la

parole , lui dit que le fonge dont le Roi étoit en peine , étoit qu’il avoit vû un grande fiatuc dont la

tête étoit d’ori la poitrine, &les bras d’argent 3 le ventre & les cuiflès d’airain 3 les jambes de fer

5

& les pieds en partie de fer, & en partie de terre
;
que comme le Roi étoit attentif en fbngcant à

contempler cette flatue fi prodigieufè, il avoit vù qu’une petite pierre s’étoit détachée d’elle-

même d’une montagne , & qu’elle étoit venue frapper avec tant de force cette flatue dans

fes pieds , qu’elle en avoit été mile en pièces. C’étoit-là le fonge , & l’interprétadon que

Daniel y ajoùta fut, que cette flatue figuroit les quatre grandes Monarchies, celle des Baby-

loniens , repréfèntée par la tête d’or : celle des !Nledcs & des Lerfes , marquée par la poi-

trine & les bras d’argent j celle des Grecs, figurée par le ventre & les cuiües d’airain-, & la

quatrième, enfin, défignée par le fer & l’argile des pieds, la Monarchie Romaine. A l’égard

ae la petite pierre qui s’étoit détachée de la montagne, & avoit abbatu la flatue, Daniel fie

entendre à Nabuchodonofor que c’étoit la figure d’un Roi qui detruiroit ce dernier Lmpirci

& qui établiroit le fien , dont l’étendue foroit plus grande que celle de tous les autres , 'Ôc

fa durée éternelle. Et ce Roi c’ert Jéfus-Clirifl , né d’une vierge, petit & abjet aux yeux

du monde, mais qui s’eft fi fort élevé, & pendu fi puinànt,'que fon Royaume s’étend pat

toute la terre , &c qu’/7 ny a point de fin à fion régné , comme l’Ange le difoit à Marie,

Cce a
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Les trois jeunes Hébreux^ Sédrac:, Mefac

^

Abednego , étant jettez, dans une fournaife

ardente i un Ange s’y trouve avec eux^,

^ le feu ne les brûle point.

Daniel, chapitre ni. verf. 23-—25".

L'an du
monde
environ

3+0 L a\roit été fi frappé de la netteté & de l’étendue des lumières
de üaniel, qm lui avoit expliqué fon fonge, que fa confcience l’avoit forcé à feirc à^— f>amel cette excellente déclaration en l’honneur du Dieu des Hébreux : Certainement

•votre Dtm eft le T>ieu des dieux y & le Seigneur des Rois i & c’eji lui qui révéle les Cecrets
11 avoit fait enfuite de grands honneurs à Daniel, & à fa recommandation il avoit donné
des chyges fort conlidérables dans lès Provinces à fes trois compagnons, Sédrac, Mifac, & Abed-
nego. Mais ce Prmee n’eut pas toujours pour ces Hébreux des fentimens fi favorables. L’occafion
le prelenta quelques années après de faire voir ce que pouvoir fur fon cfprit le zele d’une faufiè Re-
ligion, & combien il y a toujours peu de fureté pour les enfans de Dieu qui vivent Ibus la domi-
nation d un Roi idolâtre. Nabuchodonofor fit toe une fiatue d’or haute de foixante coudées , &laige de lix, poiir la faire adorer à fes peuples. On ne fait fi c’étoit fa propre fiatue, ou fi c’étoit
en 1 honneur du feu Roi Nabopolaflâr Ion pere qu’il avoit ^t faire ce cololTe, d’un prix infini s ou
en I honneur de Bel, le Dieu le plus refpefté des Babyloniens

i les Savans fe partagent fur ces trois
lentimens, & il importe peu de prendre parti dans cette difpute. Après que la fiatue fut achevée,& placée au milieu d’une campagne pour y être vue, admirée, & adorée de tout le monde, le Roi
en ht faire la dédicacé avec route la magnificence polTible, & au fon des flûtes, des trompétes

,

des hautbois, & de la lyre, avec de grands concerts de mufique, & il ordonna que lors qu’on en-
tendroit le ion de ces inflrumens

, on ne manquât pas de ic proflerner , & d’adorer la fiatue, fous
peine d’être jetté dans une grande fournaife ardente, fupplice ordinaire chez les Chaldécns

, com-me il paroit du chapitre 29. de Jérémie. Le Roi avoit &t venir tous les Gouverneurs des Provin-
autres Seigneurs du Royaume pour aflifier à cette cérémonie, &comme Sédrac, Mifac,

&

Abednego poflcdoient de grandes charges dans la Province de Babylone, ils furent auflî mandez& ils fe rendirent à la Cour. 11 n’eft point parlé dans cçtte occafion de Daniel, qui avoit une
charge import^te chez le Roi} mais ou la Providence l’avoit éloigné en ce tcmps-Ià de Ba-
bylone, ou s’il y étoit , on n’ofa pas dans cette haute élévation le mêler avec les trois au-
tres Hébreux

,
quand on les déféra à Nabuchodonofor. Sédrac donc, Mefac , & Abedneeo

furent du nombre des Seigneurs & des Magifirats du Royaume qui fe trouvèrent à la dédi-
cace de la fiatue, mais lors que vint ce malheureux moment où cette multitude de gens dont
la campagne étoit couverte, fe profierna toute à la fois devant cette Idole, ces trois Hébreux
ne charigerent point de lituation, & ils fc tinrent debout comme auparavant. Les plaintes en
furent d abord portées au Roi

,
qui les ayant fait venir , leur demanda s’ils ne favoient pasqu il avoit commandé à tous fes Sujets de fe profterner devant la fiatue d’or. Ils répondirent

qu ils le favoient} mais qu’ils ne pouvoient lui obéir en une chofe où Dieu lèroit offenfé. Ce
Prince les menaça de les faire jetter dans la fournaifo , & leur dit fièrement qu’on verroit fi

L*
quils craignoicnt tant d’ofiènlèr les en délivreroit. Ils repartirent fagement à ce blaf-pheme qu ils étoient bien afliiiez que leur Dieu pourroit les délivrer s’il le vouloir, mais qu’en

cas qu il eut d autres vûes fur eux, ils étoient contents de mourir pour fonforvicc} &leurcou-raç s’animant a l’ouic des menaces de ce Prince impie, &fuperbe; kuoi qtéil en foit, dirent-ils,
0 Roi y jachez.qne nous neftrvironspoint h vos dieux y & que nous ne nous profternerons point de-vant lajfatue d or que vous avez fait dreffet. A ces mots Nabuchodonofor ne fo pofiède plus de

n
chaufie la fournaife fopt fois plus que de coutume, &qu’on y jette ces

trois Hebreux^ Ceux qui prêtèrent leurs mains à cette criminelle exécution moururent par la Am-ple ajyroche des flammeS} & Sédrac, Mefac, & Abednego ne reconnurent l’ardeur du feu qu’auxlens dont on les avoir attachez, qm en furent confumez. Ils n’avoient été jettez qu’eux trois dans
^ trouvèrent quatre.. Un Ange fous une forme humaine étoit venu duCiel fè joindrc*a eux au milieu des flammes } on les y vit marcher tous quatre, & on ne favoit fion en devoir croire fes propres yeux. Le Roi le vit comme tous les autres, & plein d’étonnement&• d admiration il appelJa les trois Hébreux par leurs noms, & leur dit de fortir de la fournaife. Ils

vinrent a lui, & on ne trouva m en leurs perfonnes , ni dans leurs habits, ni à leurs cheveux lamoindre imprdTîon que le feu y eût laiflëe. Dieu ne fait pas tous les jours de ces fortes de miracles
pour les enfans } le martyre devicndroit trop commun, & on auroit moins de peine à s’y expofer-
mais ceux de fes confelTeurs que Dieu ne délivre pas des flammes ou de tels autres genres de mort',
il les fauve du feu de 1 enfer, & des peines éternelles.

^
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Nabuchodomfor ejî comme changé en bête, il

paît rherbe avec les bêtes.

Daniel, chapitre iv. verf. 33.

ON n’a point d’exemple dans toute l’hiftoire , ibit lacréc , foit profane > d’une punition fêm- uan du

blablc à celle que Dieu fit tomber fur Nabuchodonofor. Ce Prince reaioit dans tout l’O-

rientj & depuis peu l’Egypte dans le Midi avoit éprouvé la force de les armes. La ville

de Babylonc, le ficge de fbn Empire, étoit par fa grande magnificence l’admirat on de TUnivers,

comme elle en étoit la terreur par les loix qu’elle donnoit à cent divers peuples j & tout ce qu’il y
a de plus propre au monde pour flatter l’ambition & la vailité , Nabuchodonofor le trouvoit dans

les profpéritez de fon Régné. Il eût été bien-heureux fi tandis que tout le monde les voyoit avec

admiration, il avoit eu la fagefle de s’en cacher à foi-même une partie , mais il y abandonnoit fon

cœur & fes yeux, & Dieu permettoit qu’il s’éblouît ainfi de fa propre gloire, pour le faire enfiii-

tc tomber tout d’un coup dans la plus profonde ignominie. Mais afin qu’il ne pût pas méconnoi-

tre la main qui devoir le précipiter de ée haut faîte de gloire , d’où tout le relie des hommes lui

paroiflbit petit, & où il fe regardoit avec une complailance exceilîve comme entre le Ciel & la

Terre, & plus proche d’un Dieu que d’un homme , Dieu voulut l’en avertir par avance dans uri

fonge qu’il lui envoya. Il lui fembla qu’il voyoit un arbre planté au milieu de la terre, qui avoir

tellement cru, que fa hauteur touchoit jufqu’àux cieux , & qu’il pouvoir être vû de tous les pais

du monde. 11 avoit de très-belles branches, qui étoient chargées de fruit , les bêtes des champs

venoient fè repofèr fous fon ombre , les oyfèairx demeuroient dans fes branches ,& tout ce qui avoit

vie y trouvoit dequoi fe nourrir. Comme il prendit plaifir à contempler cet arbre fi grand &
fl beau, il vit defeendre du Ciel le Veillant& le Saint, qui cria d’une voix forte : Abbatez l’arbre “

par le pied, coupez-en les branches, mais laiilèz-en néanmoins le tronc dans la terre avec fes ra-‘^

cines -, qu’il foit lié avec des chaînes de fer & d’airain, & foit arrofé de la rofée des cieiixj qu’il

paille avec les bêtes l’herbe de la terre
:
que fon cœur d’homme foit change -, & qu’il ait en fa pla-“'

ce un cœur de bête 5 & qu’il foit dans cét état durant fept années. 11 ne fe trouva perfonne parmi

les Chaldéens qui pût expliquer ce fonge : Daniel feul étoit capable d’en pénétrer le myflere, &
d’en démêler tout le fens. Il parut tout étonné quand Nabuchodonofor le lui raconta > & il fut prés

d’une heure à fe remettre du trouble où il en étoit. A la fin
,

preflé par le Monarque de dire ce

qu’il en favoic, il le lui expliqua dé cette maniéré. L’arbre que vous avez vù devenu fi grand

& fl haut- c'eft vous-même, ôRoi, dolit la grandeur s’ell: extraordinairement accrue 5 & qui avez

étendu vôtre Empire jufqu’au bout du monde. Mais cet ordre que vous avez entendu que donnoit

ic Veillant, le Saint de couper l’arbre & d’en retrancher les branches , de telle forte néanmoins

qu’on en laiflè encore le tronc, & les racines j c’eft le decret que Dieu a formé fur vôtre fujer. Vous

ferez donc abbatu du Trône, & relégué parmi les bêtes > comme elles vous paîtrez l’herbe de la

terre, & loin de conferver ce cœur de Roi que vous avez maintenant, vous n’àurcz pas même le

cœur & l’efprit d’un homme. Vous ne demeurerez pourtant pas toute vôtre vie dans ce triflc étatj

au bout de fept ans Dieu vous rendra vôtre efprit , & vous coimoitrez & ce néant d’une créature,

lequel vous-vous cachez à vous-même fous l’éclat qui vous environne j & la Majefté du Dieu du

Ciel & de la Terre à qui vôtre vanité ofe en quelque forte vous égaler : alors Dieu aura pitié de

vous, & il vous fera remonter fur le Trône.

Un an après Nabuchodonofor fe promenant fur une des terraflès de fon Palais, d’où il poiivoit L'an <sa

découvrir l’étendue & la magnificence de Babylone, ravi de ce grand fpeétacle le làifoit remarquer

aux perfonnes de là Cour qui fe trouvoient prés de lui i mais à peine avoit-il commencé de leur

dirci N'eji‘ce pas là cette grande ville de Babylone i dont fai fait le Jiege de mon Empire? que

i’arrê*t, qui lui avoit été prédit, lui fut prononcé par une voix venue du Ciel , & à la même heure

ce Roi fut chalfé de la compagnie des hommes, il mangea le foin comme le bœuf, il fut abandon-

né à la pluye & à la rofée du Ciel, fon corps devint tout velu, & les ongles de fes mains &de fes

pieds crurent comme les griffes des oifeaux. Au bout de fept ans le fens & l’efprit lui revin-

rent, il rendit gloire au Dieu qu’il avoit méconnu, & Dieu lui fit lagrace de le rétablir fur le Trô-

ne. Si on ne favoit pas que Dieu tient en fa main tous les cœurs des hommes, ceux des Rois com-

me ceux des peuples, & qu’il les fait defeendre aufll bas qu’il veut , comme il les éleve aufli haut

qu’il veut, on auroit de la peiné à comprendre qu’il ait pu arriver dans le cœur de ce Monarque un

diangcment fi prodigieux, & que les perfonnes de fa Maifon & de la Cour ayent pu abandonnet

ce P^ce à tel point, que de le laifl'er vivre fept ans avec les bêtes i & paître l’herbe avec elles.

Mais tout eft poffibk à Dieu, & fa Juftice a tant de moyens de punir les hommes, que lé meilleur

uface que nous puilïïons faire de nôtre raifon, c’eff d’apprendre à nous tenir dans un Iilence rel-

Deaueux à la vue de fes jugemens, lorfqu’ils nous paroiflent iiicompréhcnlibles,&de tacher de les

éviter par une humilité profonde , & par un férieux repentir des crimes qui pourroient nousjcs
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Là" Roi Belfatzar voit au milieu d^un feflin qiiil

donne aux Grands de fon Royaume , une main

qui écrit contre la muraille de la Sale

fa condamnation.

Daniel, chapitre v. verf. 5.

L’an du Vilmcrodac flicccda à Nabuchodonofor fbn pere, & après lui Belfâtzar, ou comme d’au-

nomment, Balthazar, régna fiu le Trône de Babylone. Ce Prince amoli dans

les plailîrs , eut la vanité de Nabuchodonofor fon ayeul , fans en avoir les vertus guer-

f jp- riercs} & au lieu de s’appliquer à défendre fon Empire contre un ennemi puiHant qui rava-

‘ geoit fes Provinces , il ne penfoit qu’à facisfaire fa volupté. Cyrus tenoit afliegee la ville de

Babylone, & tandis que ce Guerrier infatigable n’étoit occupé que des foins du lîcge, & que par

des travaux furprenans & inouïs il tâchoit de fc rendre Maître de cette Place , à la prilè de la-

quelle étoit en quelque maniéré attachée la conquête de tout l’Empire Babylonien, Belfatzar,

foit fierté, foit molelîe, foit manque d’elprit & de lèns, ou tous les trois enfemble, le rioit

des peines que l’ennemi fc domioit pour détourner les eaux de l’Euphrate, & il fe plongeoir

dans les délices. Il fit en ce même-temps un feftin à tout ce qu’il y avoit dans la grande

& fuperbe ville de Babylone de perfonnes d’une haute diftinélion, & ayant lait appeller dans

fon Palais mille de ces Seigneurs Babyloniens, ils y furent traittez avec une magnificence roya-

le. Parmi les excès du vin Belfatzar lé fit apporter les Vafes d’or & d’argent que Nabucho-

donofor avoit emportez du Temple de Jérulàlem , & pour ajoûter à la débauche la

profanation & le mépris du Dieu d’Ifrapl au fervice duquel ces Vafes fi^ts avoient été fi long-

temps employez , il voulut que tout le monde y bût dedans. Dieu qui avoit permis que ces

Vafes fuflènt enlevez des mains criminelles des Juifs ,
qui s’étoient rendu indignes de les

pofTcder plus long-temps , ne put fouffrir qu’ils fervifiént à la débauche de toute une

Cour noyée dans le vin , & à la vanité d’un Roi qui fàifoit oftentation des Valés

du -Temple de Jérufalem pour fe glorifier de la prilé que les Troupes Babyloniennes

avoient faites de cette ville, la Capitale de la Judée , & le Siégé en quelque forte du Dieu

d’IIraël. Pour confondre donc l’orgueil de ce Prince Dieu fit paroître fur la muraille de la Sa-

le où fe faifoit le feftin, une main qui fcmbloit fortir du fond de la muraille, & qui
y

écri-

voitdeffus. Elle parut, cette main terrible, vis-à-vis de l’endroit où le Roi étoit aflis, & dans le

moment même que ce Prmee portoit les yeux de ce côté-là. Il fut extraordinairement furpris de ce

prodige, fon vifage en fut tout changé, & fa frayeur hit fi grande, qu’il ne pouvoir fe r’aflurer, &
que fês genoux fe heurtoient l’un contre l’autre. La main difparut , & l’Ecriture demeuras

tout le monde eftâya de la pouvoir lire, mais perfonne n’en vint à bout. Les plus habiles de Ba-

bylone furent appeliez pour démêler cette écriture j mais ce furent pour eux tous des obfcu-

ritez impénétrables. La Reine avertit là-dclfus le Roi qu’il y avoit eu autrefois à la Cour de

Nabuchodonofor, fon Ayeul, un homme, appellé Daniel
,
qui furpaflbit en intelligence les plus

favans du Royaume, & qui avoit un don tout particulier pour interpréter les chofes les plus

obfcures. L’Ecriture fiiinte ne marque pas pourquoi Daniel avoit été éloigné de la Cour , ni

ce qu’il fàifoit i mais il y a beaucoup d'apparence que depuis la mort de Nabuchodonofor ü

s’étoit retiré de la Cour, & des affaires, d’autant plus qu’il étoit déjà fort vieux en ce temps-

là, puis que quand il n’auroit eu que dix ans lors qu’il fut tranfoorté de Judée à Babylone,.

il en auroit eu plus de quatre-vingts lors que Belfatzar fit ce feftin. Le Roi le fit donc

appeller , & Daniel lut cette écriture , où il trouva ces trois mots , Mené , thechel, perés :

& il les expliqua de cette manière. Vous avez été pefe a la balance , & vous avez été trou-

•vé leger , c^efi pourquoi vôtre Royaume va être divifé , ô' donné aux Medes ér aux Rerfes.

Cette fcntence terrible fut exécutée en ce même jour : la ville fut prife, & le Roi Belfatzar

fut rué dans fon Palais.
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Tianiel eji jetté par le commandement de Darius

dans la foffe aux lions
,

qui ne luifont

aucun mal

Daniel, chapitre vi. verf. i6—22.

DArius, Roi des Médes, appelle autrement Cyaxare, oncle de Cyrus , étoit avec lui au l’m dij
fiege de Babylone. Comme il étoit déjà fort âgé. Cyrus lui voulut donner les bon- monde
neurs de la prife de cette ville, & lui en laidcr le principal gouvernement. C'eft

pour cette raifon que Cyrus & Darius font joints enfemble dans la Paophetie de Daniel , & c? fj».
que dans le chapitre fixieme du Livre d’Efdras l’Edifl qui fut donné par Cyrus la première
année de Ibn régné , eft attribué à Darius & à Cyrus conjointement. Dans cette premiete
année de Cyrus & de Darius , & apparemment avant qu’ils euflènt donné cet Ediét en 6-
veut des Juifs, peu de jours ou de mois après la prife de Babylone , Darius créa de nou-
veaux Satrapes, ou Gouverneurs de Provinces. La haute réputation où Daniel avoit été fous
le régné de Nabuchodonofor, & le nouvel éclat que vcnoit de lui donner la leélure & l’ex-
plication des mots qu’une main divine avoit écrits fur la muraille de la Sale du dernier Roi,
le firent connoître à Darius comme un des Sujets le plus digne des premières charges. Il

lui donna donc la plus honorable de toutes , & pour laquelle il n’étoit pas feulement befoin
d’une grande habileté , mais aufli d’une intégrité confommée. Il l’établit fur tous les Gou-
verneurs des Provinces, lefquels dévoient lui rendre compte de tout ce qui fe paflbit de plus
confidérable dans leur Gouvernement , & il devoir veiller fur leur conduite. Une diftinaion (î

marquée qui eftàçoit le luftre des Grands du Royaume, ne pouvoir qu’elle ne fît beaucoup d’en-
vieux. Ils formèrent le deflein de perdre Daniel, & comme là conduite étoit làns reproche

,

ils réfolurent de lui tendre un piege du côté de fa Religion. Il expoferent à Darius qu’il
étoit de là grandeur de faire un Ediél qui défendit à tous lès Sujets d’adrellèr durant trente
jours aucune prière à quelque autre que ce fût dans tout le Royaume qu’à lui , fans en
excepter même les prières que ces idolâtres làifoicnt à leurs dieux. C’étoit un rafine-
ment de la flaterie la plus outrée , par laquelle ces lâches adulateurs vouloicnt infinuer à
ce nouveau Roi que tous les intérêts de fes peuples étoient en fes mains , & qu’il fuffifoit

lui feul pour faire le bonheur de fes Sujets. Nous avons de la peine à concevoir, remplis
comme nous fommes de l’idée de la Divinité , & accoutumez à vivre fous des dominations
mieux réglées, qu’un Prince ait pu fè laillèr perfuader de fifre une défenfè fi déraifonnable

;

mais après qu’on a vu fur le même Trône de Babylone des Rois qui vouloient fe faire pat
fer pour des dieux , la défenfe de Darius n’a plus rien d’étrange. L’Ediêl fut drefle , & la
publication en fût faite par tout le Royaume. On obfetva Daniel de prés, & on trouva
qu’il fe retiroit trois fois le jour dans fa chambre , dont il ouvroit les (enellrcs du côté qui
tegardoit vers la Judée, & qu’il y faifoit toutes les trois fois la prière, le vifage tourné vers
Jérufalem. Les plaintes en furent aufli-tôt portées au Roi, qui enyvré de fa vanité crut fon
autorité violée dans ces prières lècrettes de Daniel. Ce faint homme loin de nier le préten-
du crime dont on l’aceufoit , s’en fit honneur devant Darius

, qui le condamna à être jetté
dans la fodè aux lions, & qui fur l’heure même l’y fit amener, en lui difant par une cruelle
& impie dérifion : Perre re T>mi que vous ne cejjess, de prier, vous délivrera. Daniel
fut donc jetté aux fions, & puis on referma la folle, & on la cachetta de l’anneau du Roi.
Les fions refpeaerent le Prophète du Seigneur, & ne lui firent aucun mal. Le Roi reconnut
la faute qu’il avoir faite en hvrant ainfi un innocent & un jufte , dont il eftimoit d’ailleurs
beaucoup le mérite, & il n’en put dormir de toute la nuit. Le lendemain de grand matin il

voulut aller lui-même à la folle pourfavoir fi le Dieu que Daniel adoroit, ne l’auroit point
fauve de la gueule & des griffes des lions. En approchant il appella deux fois tout de luitc
Daniel par fon nom , & il entendit avec autant d’étonnement que d’admiration , la voix de
Daniel, qui lui répondoit. Il fit incontinent ouvrir cette folié, & le Prophète en étant forri, fans
y. avoir reçu la moindre atteinte des dents ni des griffes des bêtes , il raconta au Roi com-
ment Dieu lui avoit envoyé un Ange qui l’avoit délivré. En même-temps la colcre de Da-,
rius s’embrafa contre les ennemis de Daniel qui avoient été caufe qu’il l'avoit fait jetter aux
lions, & il commanda qu’ils y fulTent jettez eux-mêmes, mais à peine les lions les fentirent-
ils approcher de l’entrée de la caverne, qu’ils s’élancèrent fur ces mifërables , & les déchirè-
rent en mille pièces. Les Rois fe dégradent en ufurpant fur les droits de Dieu , & leuc
obéir dans ces occafions, c’eft les élever au-delTus de Dieu, & s’en faire des Idoles.
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‘Dieu montre à Daniel dans une <vifion fous la

figure de qàatre bêtes feroces les quatre

çtrandes Monarchies.O

Daniel, chapitre vu. verf. 2-—7.

DAniel , après avoir rapporté tout de fuite les deux hiftoires précédentes , revient au

régné de Belfatzar , & raconte une vifion admirable qu’il eut la première année du
règne de ce Monarque. Dieu lui fit voir de nuit quatre grandes bêtes qui montoienc

du côté de la mer. La première étoit comme un lion j & elle avoit des ailes d’aigle j mais

iès ailes lui furent arrachées, & elle fe tint debout fur lès pieds, comme un homme. Après

cela il parut à côté une autre bête ,
qui renèmbloit à un ours }

elle avoit trois rangées de

dents, & on lui dit de fe lever, & de le rallafier de carnage. Cette bête lut lûivie d’une

troifieme, femblablc à un léopard, qui avoit quatre ailes, & quatre têtes. Il parut enfin une

quatrième bête , extraordinairement forte , qui avoit de grandes dents de fer , & qui déchi-

roit, & mettoit Ibus lès pieds ce qui reftoit. Elle avoit aulfi dix cornes, & du milieu de ces

cornes il en Ibrtoit une petite , de devant laquelle trois des premières furent arrachées , &
cette corne avoit des yeux femblables à des yeux d’homme , & une bouche qui difoit de

grandes choies. Daniel vit enfuitc paroître un Trône de feu , fur lequel étoit aflis l’Ancien

de jours , le Dieu éternel , environné de mille milions d’Anges. La bête qui prononçoit de

grandes paroles fut tuée, 6c Ibn corps jetté dans le feu, & la puiflance que les autres bêtes

avoienc, leur fut ôtée, mais la vie leur fut pourtant confèrvcc jufqucs à un certain temps. Sur

cela parut le Fils de l’homme, qui s’avançant jufqu’à l’Ancien des jours, il lui fut donné une

puiflance extraordinaire, & l’Empire fur toutes les Nations pour jamais. Daniel avoit l’efprit

fl rempli de cette vifion ,
qu’il ne pouvoit en démêler les idées , mais un Ange le tira de

cette peine , 6c la lui développa entièrement. C’étoient les quatre grandes Monarchies qui

y étoient dépeintes, la derniere fur tout, favoir celle des Romains, avec plufieurs de fes cir-

conftances les plus remarquables. Mais ce qu’il y a aujourd’hui de plus important pour nous

à yconfidérer, c’eft le régné qui fut donné au Fils de l’homme. Car ce Fils de l’homme étoit

Jéhis-Chrift, qui difoic à Dieu fon Pere dans le chapitre I7. de faint Jean : Mon perCi jetai

glorifié fur la terre , & j'y ai accompli tout ce que tu m'avais chargé de faire : Glorifie moi

donc maintenant auprès de toi, & me donne la gloire que j'y ai eue avant la fondation du.

monde. C’eft le temps auquel le Pere célefte répondant à la priere de fon Fils bien- aimé,

lui a adrefle ces paroles du Pfèaumc fécond : Tu és mon Fils, je fai aujourdhui engendré

i

tu me fais ta demande i & moi je te donne pour ton héritage les Nations , & pour ta pof-

fejfion les bouts de la terre. Dieu l'a fait alors Seigneur à' Chrifi , comme difoit faint Pierre

au chapitre fécond du Livre des Aftes ^ 6c comme faint Paul l’écrivoit avec un peu plus d’é-

tendue aux Philippiens, Dieu l'a alors fouverainemtnt élevé, & lui a donné un nom au-dejfus

de tout nom, afin que tout genou fiéchiffe devant lui, & que toutes les langues du monde con-

feffent que "fefus e(i le Seigneur, a la gloire de Dieu le Fere. Nous ajoûterons ici feulement

que Dieu n’a révélé à fon Prophète les chofès qui ont regardé les quatre Monarchies
,
qu’on

appelle univerlèlles ,
qu’à caufe de la rélation qu’elles ont eue , chacune en fon temps , avec

l’Eglifè , dont la condition Ibit pour le repos , foit pour les fbuflfrances , a dépendu durant une

longue fuite de fiecles , avant & après la naiflànce de Jéfus-Chrift , de ces quatre Empires.

Pour ce qui regarde le dernier , la defeription que Daniel en a vue dans cette vifion peut

être fort illuftréc par le chapitre 13. de rApocalypfc
,

qui y a manifeftement égard; 6c ce

que nous devons principalement recueillir de ces prophéties, c’eft que l’Efprit de Dieu s’y étant

montré avec tant d’éclat par la conformité des évenemens aux prédirions , c’eft une preuve

manifefte que le Livre où font rapportées des prédirions û précifes , fi circonftantiées , d’un

avenir éloigné , dans des chofès toutes arbitraires de leur nature , ne peut être qu’un Livre

divin.
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'Tiantel voit en vifion nn bélier qui avoit deux
cornes , êjf’ un bouc qui avoit une corne entre fes

yeux
r,

avec laquelle il frappe abbat le bélier

&f Ja corne étant enfuite devenue fort grande ,

elle eft après cela rompue , & il feforme tout

autour quatre autres cornes plus petites.

Daniel, chapitre vin. verh 2— 8.

Trois ans après que Dieu eut fait voir à Daniel dans Babylone la vifion des quatres bêtes
féroces, dont nous venons de voir la defeription, il lui en montra une autre dans la ville
de Sulè où ce Prophète fe trouvoit alors. Daniel vit donc un bélier qui avoir deux cornes

fort élevées, mais dont l’une l’étoit pourtant plus que l’autre, & ic courboit un peu fur le derrière.
Ce bélier fier & fougueux domioit des coups de cornes tantôt contre l'Occident, tantôt contre l’A^
quilon, & puis contre le Midi : les autres bêtes ne pouvoient point lui rélifter , ni le garentir de
les coups, de forte qu’il fit tout ce qu’il voulut, & fe rendit tort puifiànt. Après cela mi bouc vint
de l'Occident avec tant de viteflè, qu’il ne fembloit pas toucher à terre,& ce bouc avoit une fort
grande corne entre les deux yeux. Il courut vers le bélier de toute la force,& l’attaqua avec tant de
lune, qu’il le perça de playes, lui rompit les deux cornes , & l’ayant jetté par terre, le foula à lès
pieds , fans que perfonne le pût délivrer de la puiHânce du bouc. Il devint enfuite extraordi-
nairement grand, .& .alors la grande corne fe rompit , & il fe forma quatre cornes au-Jeflôus , qui
regardoicnt vers les quatre parties du monde. Mais de l'une de ces quatre cornes il en forcit une pe-
tite qui s’agrandit fort vers le Midi, vers l’Orient , & vers le pais plein de gloire & de noblellè II
éleva jufques à l’armée duCicl cette corne qui étoit devenue fi grande, avec laquelle il fit tomber les
plus forts, ceux qui étoient comme des étoiles, & les foula aux pieds. Il s’éleva même jufques au
Prince des forts, lui ravit fon facrifice perpétuel, & déshonora Ion Sanfluaire. Daniel entendit là-
deflùs un des Saints qui difoic à un autre que le Sanétuaire demeurcroic ainli profané & fouillédeux
mille trois cens jours, après quoi il feroit purifié. Comme le Prophète étoit en peine de favoir ce
que fignifioit cette vifion , il vit un homme qui cria à l’Ange Gabriel de venir la liû expliquer. Cethomme étoitJéfus-Chrifl le Prince des Anges, qui apparoifioit ainli dans une forme humaine envuede
Ion mcarnation future. Gabriel vint donc au Prophète, & lui développa tous les myfieres de cette
vifion. Il lui dit que le bélier à deux cornes reprefentoit la Monarchie des Medes & des Perfes, &
le bouc la Monarchie des Grecs; que la grande corne qui étoit entre fes yeux , figuroit le premier
Roi de cette puiflànte Monarchie, qui devoir abbatre & renverfer de fond-en-combic celle des Per-
fes & des Medes

;
que les quatre cornes qui s’étoient élevées après que cette première (1 grande C

terrible, à laquelle rien ne pouvoir réliller, avoir été rompue, reprélentoient quatre Rois qui s’éle-
veroient en la place de cette première, mais qui n’auroient pas la force & la puiflànce que celle-là
avoit eue; qu’enfin après tous ces Rois il en viendroit un également crael & rufé , qui feroit des
maux incroyables, & dont la fureur éclateroit particulièrement contre le peuple faint «c dans laju-’
dée

,
profanetoit le Temple de Dieu , & par fes perfécutions horribles , ou par divers moyens

adroitement concertez, feroit tomber plufieurs Juifs dans l’apoflafie. Il ne manquoit à des cxplicaa
tions fl précifes, & fi bien liées, que de marquer les noms des perfonnes, pour leur donner toute
la forme d’une hiftoire, plutôt que l’air fombre & obfcur d’une prédiTion. L’évenement qui a ré-
pondu en toutes chofes à la Prophétie, nous a appris que c’étoit Alexandre qui avoit été figuré par
cette grande corne à laquelle rien n’avoit pu réliller, & Darius, Roi de Perfe, infulté, batu, pour-
fuivi, jetté à terre fins force, fins mouvement par Alexandre , ce bélier autrefois fi fier, fi puif
fint, qui avoir été la terreur de la plus grande partie du monde connu. La corne du bouc rompue
après s’être prodigieulemeiit accrue, marquoit vifiblemenr la mort d’Alexandre, arrivée apréLà
conquête de toute l’Allé , & dans le plus haut point de la gloire de ce Monarque. De l’Empire qu’il
avoir lailfc fe formèrent quatre grandes Monarchies , qui furent pofiédées par les principaux Chefs
de Ion armée. Antigonus régna en Afie; Pliilippe dans la Madecoine, & le relie de la Grèce - Pto-'
>“'éc, en Egypte; & Selcucus dans la Syrie. Enfin , le cruel Antiochus , vrav type de l’Ante-
chrill,delèendu de Seleucus,vinr achever de remplir la vifion de Daniel ,& l’explication de l’Ange-
Lajudée n’avoit jamais tant fouflcrt de perfécutions qu’elle en fouflrit fous ce malheureux régné,&
le peuple de Dieu n’avoit jamais vû, pas même dans fa captivité, fa religion plus expolée à s’étein-'
dre , m un plus grand nombre d’apoftats, que les artifices & les cruautez d’Antioehus en firené
dans 1 clpacc de cinq ou fix années.
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"Daniel fe projïerne le vifage contre terre devant un

homme vêtu de Un , 6^ ceint d^une ceinture

d^or:, qui lui apparoît , êf lui prédit de

grands évenemens.

Daniel , chapitre x. verh 5 10.

rnonde'^
^'^Uatorzc ansaprés la vifion que Daniel avoit eue du bouc ôedu bélier j Tannée de la prilc de

3466. m B Babylonc, qui' fut la prenuerc du régné de Darius lé Medc, le Prophète confidéranc que
c’etoit Tan foixance-dixicmc de la captivité , redoubla lès hmniliations & lès prières devant

Dieu pour le lùpplicr d’avoir pitié de fon peuple , & de lui rendre la liberté. Dieu lè Ibuvint de la

promellè qu’il avoit faîte de r’appellcr après foixante-dix ans de lèrvitude Ibn peuple dans lajudée,

& il alîùra Daniel qu’il en verroit bien*tôt Teffèt. Mais Dieu fit encore davantage ,, il révéla a fon

Prophète les plus grands évenemens qui cuHènt été marquez dans lès Oracles , c’étoit le temps
précis de la venue du Meflie , montré de 11 loin j Tattente de tant de fiecles 3 la gloire & le bon-
heur d’Ilracl. Les Oracles des Prophètes en avoient renvoyé la venue aux derniers jours , mais
comme fi Dieu en eût voulu avancer le terme, il découvrit à Daniel que dans foixante-dix lèpmai-

nes d’années, autant qu’avoit duré de (impies années la captivité de Babylone,lc Mefiie viendroir.

C’étoit quatre cens quatre vingts-dix ans à commencer du jour de TEdiél: qui permettoit aux Juifs

de s’en retourner en Judée, & d’y rebâtir Jérufalem & le Temple. Ici le Juif incrédule trouve la

conviébon de fon erreur , & s’il n’étoit pas aveuglé jufqu’au prodige , il verroit fans peine qu’une

prédiction li précife , exprimée en des termes (impies & abfolus , & que Dieu n’a &t dépendre

d’aucune condition , doit néceflairement s’être accomplie dans le temps marqué. Or que cet Ora-

cle ait eu en vue TEdiét de Cyrus, ou celui de Darius HylIarpes,ou enfin celui d’Artaxerxés, c’eft

à quoi le Juif d’aujourd’hui n’a nul intérêt pour regler fa foi for TOracle. Qu’il commence donc fon

calcul par celui de ces trois EdiCts qu’il voudra, il trouvera que les 4.90. ans qui dévoient s’écouler

depuis cet EdiCt julqu’à la venue du MefTie, font échus précifoment au fiecle où Thiftoire a marqué

la vie du Chrift que nous adorons , & qu’il y a plus de lèize fiecles que les temps où alloient

lè terminer les (èptante (èpmaincs de Daniel , font paflez. Que (èra donc devenue la pro-

mefiè de Dieu.^& toutes les autres prédiCtionS de Daniel (è feront-elles accomplies julques dans

leurs moindres circonftances , tandis que celle-ci , la plus importante de toutes, celle for la-

quelle la mifèricorde de Dieu a toûiours été attentive, & qu’elle a fi fouvent renouvcllée depuis

la chùte d’Adam , jufqu’au temps qu’il a celTé d’envoyer des Prophètes , fera feule demeurée

fans exécution? il faut s’être foit un principe de nier fes véritez les plus évidentes & les plus

certaines, lors qu’on révoque celle-ci en doute.

L’an du La troificme année de Cyrus Dieu fit voir à Daniel une vifion qui avoit de la liaifon avec
monde

révélation précédente, dans laquelle il lui marquoit les principaux évenemens qui dévoient

arriver dans Tefpacc de ces (èptante fepmaincs d’années. Daniel étoit alors, ou réellement,

ou en vifion, fur le bord du Tigre, & il vit un homme vêtu de lin, qui avoit fur (ès reins

une ceinture de fin or-, fon vilàge brilloit comme les éclairs, & fes yeux paroifibient une lampe

ardente ; fes bras & tout le rcite du corps jufques aux pieds, étoient comme d’un airain étin-

celant, & fa voix étoit bruyante comme celle d’une grande multitude d’hommes. OnvoitalTez

qui pouvoit être un homme d’une majefié comme celle-là, & quand on compare cette deferip-

tion avec celle qui efl faite de Jéfus-Chrifl daiîs TApocalypfe, on efi: bien-tôt perfuadé que c’étoit

lui-même qui apparoifibit au Prophète, comme il Tavoit déjà fait dans d’autres vifions , & qui

eft appeîlé au verlèt 13. Michael-, le Prince des Anges. Daniel ne put foûtenir la vue d’un

Prince li majefiueux, & fi brillant de gloire, il tomba fur fon vifage , & les mains étendues

à terre, il attendit à fe relever que l’Ange qui lui parloit l’eût encouragé. S’étant relevé, cet

homme fi majefiueux qui lui étoit apparu , s’approcha de lui , & lui toucha les levres -, (îir

quoi Daniel s’étant un peu enhardi, il ouvrit la bouche pour dire à celui qui lui avoit parlé

julqu’alors > Co?nment pourra le ferviîeur de mon Seigneur , que je vois-là , parler avec mon
Seigneur-, puis qu'en le voyant j'ai fenti toutes mes forces fe perdre, &qu'à peine puisje me-

me avoir la refpiration? Klais celui que Daniel voyoit fous la figure d’un homme, le toucha

une fécondé fois, & lui dit de ne rien craindre. Il lui révéla enlùite des chofes qui dévoient

arrivera TEglilè de la part des Princes fes ennemis, lefquelles on peut voir au long dans le

chapitre onzième de la Prophétie de Daniel, & qui font continuées jurques à la fin de ce li-

vre. Tout étoit ainfi ouvert aux yeux du Prophète, & Dieu lui donnoit une étendue de lu-

mières qui portoient jufques dans l’avenir le plus éloigné.
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T)antel ntoit deux hommes fur les bords du Tigre

,

l’un deçà, ^ l'autre delà ^ ^ au milieu du fleuve
l’homme vêtu de lin:, lo^s les mains au Ciel.

Daniel , chapitre xii. vcrf. 5. 6. 7*

La perfécution que Dieu prédifbit à Daniel qui arriveroic Ibiis le régne d’Antiochus
Epiphanés, l’illuftre , ou le cruel , .devoir mettre le peuple de Dieu dans une fi gran*
de délblation

,
que Dieu lui-même déclaroit qu’il ne s’en étoit point encore vû de

lèmblable. Mais Dieu lui avoir à caulè de cela marqué un temps court j & lavoir bornée à
trois ans & demi , au bout delquels la délivrance étoit promile au peuple [uif. C’étoit Mi-
chaël , Ibn proteêleur, qui devoir la lui procurer, cette délivrance fi defirée , & fi nécefiâi-
re 3 laquelle lèroit à ce peuple comme une réllirreêHon, car c’dî: Ibus cette grande & pom-
pcuie image qu’elle fut repréfcntée à Daniel. Alors i lui dit l’homme vêtu de lin qui parloir à luii
route cette multitude de ceux qui dorment dans la pouflîere de la terre , le réveilleront, les unè
pour la vie éternelle, & les autres pour l’opprobre éternel. Ces paroles le vérifieront un jour à la
lettre dans la grande & dcrnicre rélurrcêtion, lèlon l’alllirance que léfus-Chrill nous en a donnée
dans le chapitre f. de l’Evangile lèlon faint Jean, & lèlon cent autres Textes de l’Ecriture : mais
dans leurs premières vues & dans leur fens typique, elles étoient une prédiilion du relèvement des
fidèles qui avoient ou fuccombé par foiblefic Ibus la perfécution d’Antiochus , ou qui le tenoienc
cachez, & comme enfévclis dans des cavernes : c’étoient ceux qui lè relcveroient pour la vie éter-
nelle. Et les autres au contraire qui, la perlccution étant pafiëe, n’auroient en partage que la hon-
te & la confiifion éternelle, e’étoient ces lâches ddèrteurs des Loix de Moyle

, qui par complai-
fance pour le Tiran, ou pour en être récompenfez de quelques charges, de préfents, ou pour
tels autres relpcêts humains, avoient abandonné la religion de leurs peres. L’Ange , ou l’homme
vêtu de lin, ajoûtoit encore, qu’en cet heureux temps de calme & de fureté, les làvans qui auroienf
infiruits les autres dans la Loi de Dieu, & les auroient fait marcher dans la Voye de la jufiiee, tan-
dis qu’on voyoit un fi grand nombre de gens qui s’en reriroient,luïroient comme des étoiles éternel-
lement, c’étoit la gloire qu’auroient devant Dieu,& devant les yeux de toute l’Eglife, les Sacrüîca-
teurs, & les Doêteurs de la Loi, & telles autres perfonnes intelligentes & éclairées , d’avoir confa-
cré leurs lumières 6c leurs foins à inftruire le peuple de fon devoir, & à le fortifier dans ces temps
d’angoiflè, 6c de fcandale. Le Prophète eut ordre de tenir toutes ces prédirions fermées , 6c de mettre
le lèau fur le Livre où ils les auroit écrites , afin qu’il ne fût ouvert qu’au temps marqué

; pour nous
apprendre oue Dieu laiflè toujours, tantôt plus pourtant, 6c tantôt moins, félon qu’il le juge à pro-
pos, de l’obfcurité dans les Prophéties, 6c que l’ouverture ne s’en fait proprement qu’au temps de
leur accomplifièment. Daniel vit enfuite fur les bords du Tigre où il avoir cette grandd vilîoil^

deux hommes, l’un d’un côté 6c l’autre de l’autre, 6c fur le milieu de ce large fleuve l’homme vêtu
de lin qu’il avoir déjà vû au commencement, qui fc tenoit debout en l’air, auquel il demanda
quand ces cholès arriveroient. Cet homme leva les deux mains au Ciel, & il jura par celui qui elî

vivant aux fiecles des fiecles, que toutes ces cholès s’accompliroient, Ôc que ce feroit dans un temps,
deux temps, 6c la moitié d’un temps. Ces mots enveloppez 6c énigmatiques marquoient trois ans
& demi, qui a été le temps qu’a duré la principale oppreilion de l’Eglife&de la Religion fous An--
tiochus, l’abolition du culte divin , 6c des facrifices dans le Temple de Jérufalcm. Comme ce fief

& cruel Tyran a été le type de l’Antechrift , S. Jean a imité en parlant de celui-ci 6c des perfécu-
cions qu’il devoit faire fouftrir à l’Eglife, plufieurs images, 6c plufieurs exprefiions prophétiques de
ces vifions de Daniel : Ôc l’Apocalypfe

,
qui a été , comme autrefois les vifions de ce Prophète i

im Livre fermé 6c cachetté, s’ouvre tous les jours par les évenemens qui viennent en dévoiler les

myftéres. Heureux qui y fait bien attention, 6c qui au milieu des confofions que l’ePprit d'erreur,
6c la perfécution répandent de toutes parts dans le monde, conferve la pureté de fa foi , 8c n’écou-
te que Ibn devoir î Sois fldele jufqties à la mort , Ô'je te donnerai la couronne de vie.

Les flx premiers petits Trophetes, Ofêe, foel.,

Amos Abdias:, Jonas , Michée.

COmme il n’y a dans la créature aucune grandeur naturelle, & propre, elle n’en a de
véritable qu’autant qu’elle participe à celle de Dieu

,
qui feul efl: grand

,
parce qu’il

eft feul fouverainement parlait. Mais Dieu prenant plaifir à s’abaillèr
,
pour ainfi di-

re, jufqu’à nous, ce font les lumières 8c les autres perfeftions qu’il y laiflè, qui font la feule

diftinêtion réelle 6c véritable entre les hommes. Les Prophètes ont été fous l’ancienne DiP
Eec
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penfationj comme ics Apôtres fous la nouvelle, ceux à qui Dieu s’eft communiqué de plus

prés, & avec une plus grande etlullon de grâces & de lumières. Une diftinébon li glorieufe

les a rous rendus grands dans l’Eglife, & rdpcélablcs dans cous les llecles du monde. Mais
comme nous ne les connoiflbns prcfquc plus que par les Ecrits qu’ils nous ont lailTèz , l’ulà-

ge s’cfl introduit dc-là premièrement parmi les Juifs, & enl'uite parmi les Chrétiens, de les diftin-

giicr en grands & en petits Prophètes. Il faudroic mettre Moyfe à la tête de ceux auxquels on
donne le nom de^r/2«iî(r, puis qu’il a plus écrit que tous les autres, & que fes Ecrits même ont
fervi comme de Texte à tous ceux qui font venus après luij & y joindre enfuite JoEié, Sa-

muel, David , éc les autres donc nous avons les divins Ecrits dans le Volume des Livres du
Vieux Teftament ; mais pourtant ceux qu’on a accoutumé de marquer par le nom àt grands ^

font foulemenc ces quatre, Elàie, Jérémie, Ezéchiel , & Daniel. Les douze Eiivans font ap-

peliez les petits Prophètes, à caufe que la Prophétie prefquc de tous les douze , eft fort cour-

te, & ne fournit que peu de leéfure.

Ofëe, qui dans l’arrangement qu’on en a fait, fe préfonte le premier , a vécu fous les règnes
d’Ofias, de Jotham, d’Achas, & d’Ezéchias, Rois de Juda, au même-temps que le Prophè-
te Efaïe. H a eu ordre de s’adreHer particulièrement aux dix Tribus fohiimatiques

,
qui for-

moient le Royaume d’Ifraël, ou de Saraarie,&dc leur reprocher, comme il a fait, d’une maniéré
extrêmement vive, leurs impiétez. Il les a menacées des malheurs qui leur arrivèrent peu de
temps après que Salmanalàr, Roi des AÜÿriens, fe rendit maître de leur pais, & les tranfporta

en AHyrie. Ofée a auflî prophécifé au Royaume de Juda , qui n’étoit guéres moins criminel

que rautre , & fous l’emblème d’un mariage que Dieu fit faire à ce Prophète avec une femme
de mauvaifo vie, quoi que ce ne fut peut-être que dans une vifion, Dieu fit entendre à fon
peuple qu’il le rejetteroit, & qu’il appelleroic les Gentils en là place.

Joël, qu’on croit avoir vécu avec Üfée, fous le régné d’Ofias
,
prophétifoit dans le Royaume

de Juda, & à l’occafion d’une grande fiérilité & de diverfos autres playes que Dieu avoit fait

venir fur ce Royaume criminel , il faifoit aux Juifs de vives exhortations à la repentance. Et
comme dans toutes les grandes confolations que les Prophètes préfontoient à l’Eglifo de leur

temps, ils faifoicnt entrer la promefl'e du Meflic, Joël prédit les temps de l’Evangilc , & par-
ticulièrement cette etfulîon extraordinaire de l’Elprit de Dieu

, qui fo devoir faire dans cette

Oeconomie de làlut Sc de grâce, & qui s’ell vue magnifiquement accomplie le jour de la Pen-
tecôte 5 auquel làint Pierre a fiit l’application de cette Prophétie de Joël j Je répandrai de
mon efprit fur toute chair ^ dtr 'vos fils & 'vos filles prophétferont , &c.
En ce même temps Dieu qui eft libre dans tous les choix qu’il làit des hommes , & qui fo

fort quand il lui plaît , des plus foibles & des plus inhabiles pour l’exécution de fos plus
grands defleins, alla prendre parmi les Pafteurs d’une ville de la Judée, appcllée Técoa, Amos
qui gardoit les bœufs, pour en fiire fon Prophète. Il l’envoya aux dix Tribus d’IIfaèl, pour
les reprendre de leurs idolâtries, des injuftices que faifoicnt leurs Magiftrats-, & des débau-
ches énormes qui fo commettoient dans le manger & dans le boire parmi le peuple. Il

prophétifa auflî les temps de l’Evangile, & S. Jaques a rapporté au chapitre ly. du Livre des
Aéics, un Oracle de ce Prophète, qui regardoit l’établiflêment de l’Eglifo par le Meflie.

Abdias prophétifoit à peu prés en ce même-temps , fa Prophétie eft extrêmement courte
& elle ne regardoit que la deftruébon future des Iduméensi mais fous cette figure Dieu pre-

difoic les viétoircs fpirituelles de l’Eglife foir fos ennem
' ' '

'eflîe.

prophétifa d’abord dans le Royaume d’Iffaël , & Dieu lui ayant enfuite commandé d’aller

à Ninivc, il en fit difficulté, mais nous aurons tout-à-l’heure occafion de parler plus au long
de fà Prophétie.

Michée fut contemporain d’Efàïe , avec lequel fon ftyle a beaucoup de conformité. Il

prophétifa la ruine du Royaume d’Ifraël , & de celui de Juda, & il entremêla fouvent dans
fa Prophétie des Oracles qui ont regardé le Meflîe. Un des plus célébrés eft celui du cha-

pitre y. où il a prédit que le Meflîe naîtroit à Bethlehem. Tout ce chapitre cinquième entr’-

autres eft d’une beauté & d’une profondeur admirables, & les temps de l’Evangile y font fi

bien peints
,

qu’on y peut remarquer prcfque tous fes différents périodes -, fon commence-
ment, & fos progrès merveilleux.

Jonas commença de prophétifor en même-temps même un peu avant. H
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Les fix autres petits Lrophetes.

NAhum vivoic du temps que les Adyricns rendirent captives les dix Tribus j & les emmé-

nerenc dans TAflyrie. Il prophétifa contre Ninive, la Capitale de ce vafte Empire, & il

en prédifit la ruine, laquelle elle avoir évitée pour quelque temps , lorfqu’elle s’étoit hu-

miliée à rouie de la menace terrible que Jonas lui avoit faite
,

qu’elle ièroit détruite dans qua-

rante jours.

Habacuc vivoit au même temps que Jérémie, & il prophétifoit dans la Judée tous les malheurs

qui lui arrivèrent peu de temps après, par les armes des Chaldeens. Il confolc le peuple par l’af-

Uirancc qu’il lui donne du fecours de Dieu,& il dit là-defîiis ces paroles rapportées par faint Paul

en tant d’endroits de les Epîtres
,
que le JuJîe vit de fa propre foi II finit fà Prophétie par une

longue & fervente prière qui fait le tiers de fon Livre dans laquelle il paroît une fublimité de

penfées & d’expreflions ,
qui donnent de la grandeur ab Dieu mie idée très-propre à infpirer k

refpcél qui efl: dû à fa Majefié éternelle.

S’ophonic vivoit peu de temps avant Habacuc. Il a repris fortement les Juifs dé leurs crimes, &
les a menacez , comme tous les autres Prophètes de fbn temps , de l’armée des Chaldéens , & de

tous les malheurs qui arrivèrent à ce peuple. Mais enfin il les confole en leur faifant efbercr qué

Dieu ne les abandonnera pas pour roûjours, & qu’il les ramènera de la captivité de Babylone.
^

Aggée étoit un de ceux qui retournèrent avec Zorobabcl de la captivité de Babylone j la pré-»

miere année du régné de Cyrus. L’année d’apres Dieu le révéla à lui , & le remplit de l’elprit dé

Prophétie. Animé de cet Efprit Saint il commen^'a par reprendre les Juifs de ce qu’ils avoient plus

d’empreOement à bâtir des maifons pour eux-mêmes, &c à les bien himbrificr, qu’à relever la Mai-

fon cfu Seigneur. Quand ils y eurent travaillé, & qu’elle eut commencé d’avoir quelque forme de

Temple , les uns trouvoient fi beau ce qui leur paroifibit déjà de cet Edifice , qu’ils ne pou-

voient en témoigner allez leur joye: mais les autres qui avoient vu le premier Temple, trouvoient

celui-ci fi peu de chofè au prix de l’autre, qu’ils en pleuroient amèrement. Ce fut Jur cela qu’Aggée

pronont'a cet Oracle depuis fi célébré, & que laint Paul a appliqué dans Ibn Epitre aux Hébreux à

fétablilfément de l’Alliance de Grâce: Encore ime fois, qui fera dans peu de temps, j’émouvrai

les cieux 8c la terre, la mer & le fèci j’émouvrai toutes les Nations, & les délirez de toutes Na-‘*

lions viendront, & je remplirai de gloire cette Maifon. L’argent efl à moi, & l’or efl: aulîî à moi-,‘*

dit le Seigneur des armées j La gloire de cette fécondé Maifon fera plus grande que celle de la

première-, ô" je mettrai la paix en ce lieu-ci. Tout parle du Meflic dans cet Oracle, 8c ce

fécond Temple où il eft ii fouvent entré, & où il s’elt fait fi fouvent entendre, a été plus ho-

noré par fà préfèncc, que le Temple de Salomon par la magnificence de làflrudure, & par

Jes richellês immenlès dont il étoit plein.

Zacharie a prophétifé au même-temps qu’Aggée, 8c apres le retour de la captivité de Ba-

bylone. C’efl: celui de,s douze petits Prophètes dont le Livre efl: le plus long , & l’un des

plus profonds de cous ceux du Vieux Teflament. La vifion qu’il rapporte dans le chapitre 3, du

Grand Sacrificateur jéhofehuah couvert d’habits fales, 8c du combat qu’il y eut là-delliis en-

cre l’Ange de l’Eternel & Satan , renferme de grands myllcres, que faint Jude a auifi marqueii

par une allufion toute manifefle à cet Oracle , dans le combat de Michel l’Archange avec lé

démon. La Prophétie du chapitre 6. où Zach.uie parle du Germe imùlique, qui devoir naî-<

tre de dejfous foi, bâtir le Temple du Seigneur, être Sacrificateur & Koi tout enfemble , dl

fans contredit , un des endroits les plus profonds 8c le plus digne de toute l’attention des

âmes fideles, qu’il y ait dans tous les Ecrits des Prophètes. On voudroit tout dire, mais à

peine a-t-on dit deux mots de Zacharie ,
qu’il faut venir à Malachic

,
qui fe préfente le

dernier.

Malachie a vécu 8c prophétifé dans ce même temps , Sc il a été le dernier de tous les

Prophètes que Dieu a envoyez à fon ancien peuple} depuis lui jufqu’à Jean Baptiile l’Efprit

de Prophétie n’a été donné à perfbnne. Aufli voyons-nous que Mdachie a écrit comme un

homme qui faifoit la clôture du Volume du Vieux Teflament. La prédidion qui fè voit à

la tête du chapitre 3. où il marque que le Mcflle entreroit dans le fécond Temple, 8c qu’il

feroit précédé de fort prés par fon Meflàger, qui efl Jean Baptifle, répand une fi grande clarté

fur celle d’Aggée ,
que les deux jointes enlémble font une lumière pour une ame qui n’eft

pas tout-à-fàic aveuglée par fès préjugez, ou fafeinée de fés illulîons, aufli pure que celle du

Soleil en plein midi. Le chapitre 4.. contient dans fà brièveté les prédidions de la rejediort

des Juifs, de la ruine de Jérufalem, du bonheur de ceux d’entre ce peuple infidèle qui recon-

noîtroienc Jéfus-Chrift ; 8c enfin une courte, mais vive defeription de Jean Baptifle. On né

peut lire ces Prophéties ainfi liées , 8c tout d’une fuite , fans y voir tout l’Evangile , 8c fans

déplorer le malheur de toute une Nation qui les lit encore tous les jours dans la proprd

langue de fes Prophètes, 8c qui n’y voit, 8c n’y comprend rien.

Eee 2
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yonas jetté du FaiJJeau dans la Mer ^ ejî englouti

par un grand poijj'on.

Jonas 5 chapitre i. verf. 15. & chapitre ii. verf. i.

ran™ T^nas éroitdeGatfepher
, qui étoit une ville de la Tribu de Zabulon , dans la Galilée. Coni-

raonde I me les Juifs, & particulièrement les Savansj ne pouveyent pas ignorer une choie qui eft mar-
ivam

J. I fi précifément dans l’Ecriture, il n’eft pas concevable que les Pharifiens qui difoient à
c. 770. Nicodéme dans le chapitre 7. de S.Jean, qu’il n’écoit jamais lord de Prophète de la Galilée,

Payent entendu dans le lèns qu’on donne ordinairement à leurs paroles. Ce qu’ils vouloient dire
c’dl que /p , c’eft-à-dire,le MelTic, ne Ibrtiroit point de la Galilée , car il devoir être de
Bethléhem dans la Tribu de Juda, & qu’ainfi Jéfus étant Galiléen , comme ils le croyôientj parce
qu’il ayoit toujours demeuré a Nazareth, il ne pouvoit pas être le Prophète. C’étoitla même penfée
qu’avoit eue Nathanaël, quand lùr ce que Philippe lui dilbit qu’il avoir rencontré le Meflîe , Natha-
naël lui avoir d’abord fait cette objeftion

j Mais celui que vous dites eft de Nazareth en Galilée, Or
peut-il venir quelque chofe de bouy ou un fi grand bien, de Nazareth? Jonas ne fut pas lèulement
appellé comme les autres Prophètes , à reprendre les dix Tribus de leurs idolâtries , Dieu lui
donna aulfi la commifiion d’aller dénoncer aux Ninivites la ruine de leur ville, & leur perte totale
Ninive étoir la ville Capitale du puillànt Empire des Aflyriens , fous lequel crembloient tous les au-
tres Etats & Royaumes de l’Orient. Ses longues & éclatante* profpéritez avoient plongé les peu
pics dans routes fortes de vices, & Dieu qui fouvent abbat & renverfe en fa colcre deS Empires qui
fembloient devoir toujours durer, avoir réfolu de laifièr fubfifter encore celui-ci, afin de s’en fo-
vir un jour contre les Tribus idolâtres d’Ifraël. Mais pour empêcher que les crimes des Ninivites
ne hataflênt leur condamnation. Dieu voulut leur envoyer un de les Prophètes

,
qui par des mena-

ces terribles des jugemens du Ciel fur leur ville, fit revenir le Roi & le peuple des defordres où ils
le plongeoient. jonas fut choifi pour cet emploi, qui étoir d’un genre nouveau ,& tout-à-fait extra-
ordinaire. Leveîoii lui dit le Seigneur, & va crier & prophétifer dans la grande ville de Ni.
nive-i dont les crimes font montez devant moi. Le Prephete fut furpris de recevoir un tel ordre,
dont il n’y avoit point d’exemple, & foit qu’il eût de la jaloufie de l’honneur que Dieu làil
foit à une Nation qui n’étoit pas dans fon Alliance j ou qu’il craignît que Dieu ne lui par-
donnât fi elle venoit à s’humilier, il ne penfa qu’aux moyens d’éviter de faire cette commif-
fion. Le trouble de fon cœur gaucliit les fentimens de fon efprit fur l’idée qu’il avoir de
l’immenfité de Dieu , également préfent par tout , & il fe figura qu’en s’embarquant fur un
navire qu’il trouva prêt à Joppe pour mettre à la voile vers le pais de Tharfis, depuis ap-
pellé Tartefféi aujourd’hui Cadis

,

fur le détroit de Gibraltar, félon le fentiment de plulieurs
Interprétés i ou félon d’autres, fur les côtes d’Affrique, il pourroit fc dérober en quelque for-
te aux yeux de Dieu, ou que Dieu au moins ne l’iroit pas prendre fi loin, & qu’il donneroit fès
ordres à un autre. Mais Jonas fut bien étonné quand après s’être embarqué , il vit que la
mer ne vouloit point porter un Vaiflèau qui fèrvoit d’afyle à un fiigitif & à un rebelle que
le Dieu de la mer & de la terre, le Maître du monde pourfuivoit , & vouloit empêcher de
lui échapper. L’orage s’augmentoit d’heure en heure, & la tempête fut fi fiirieufe qu’on crut
y remarquer quelqué chofe de fort extraordinaire. Au milieu d’un fi grand péril Jonas , qui
s’éfoit allé cacher à fond de cale, dormoit profondément. On court l’éveiller, & il voit tout
le monde qui étoit dans ce Navire , prêt à tirer au fort pour jetter dans la mer celui de la trou-
pe qui attiroit cette tempétei car Dieu voulut qu’ils cniffent tous qu’il y avoit quelque grand
Criminel parmi eux à caufe duquel la mer étoit fi agitée. Le fort tomba fur Jonas, qui avoua
d abord de quoi il étoit coupable. On fit tout ce qu’on put pour le fàuver , en allant re-
lâcher en quelque endroit, mais la tempête le renforçoit davantage, de forte qu’on fut con-
traint de le jetter , comme il le demanda lui-même, dans la mer. Dieu qui ne vouloit pas
le perdre faifoit tenir un gros pqiflbn tout prêt pour recevoir le Prophète. Le mot Hébreu
du Texte de cette hifioire , & le Grec de l’Evangile où elle eft rapportée , marquent fim-
plement que c’etoit un gros poijfon , & on ne doute prefque pas que ce ne fut une la-
mie , fiir tout depuis qu’on en a trouvé qui avoient dans le corps un homme tout en-
tier , vêtu même de là cuirafiê ; car pour ce qui eft de la baleine , tout le monde convient
qu’elle a le gofier trop étroit pour dévorer un homme entier. Jonas fut mis dans ce poifi
fon comme dans un lieu de fureté , ainfi que nous allons le voir dans la liiite de cette
hiftoire, & la tempête s’appaifa entièrement.







Jonas, chapitre iii. verf 4. 5.

I
L n’eft pas entièrement hors desvoyes de îa Providence qu*y ayant des poiflbris fi gros qu’ils

peuvent dévorer un homme entier
, Jonas en ait rencontré un de cette efpece lors qufil

fut jette dans la mer -, mais que ce poifibn fe foit trouvé là tout à propos pour l’engloutir

avant qu’il ait été étouffé dans les ondes ,& qu’étant entré dans le ventre de eet animal , il ne foit

point mort en defeendant dans ce goiiiffe, c’eft ce qui a été tout particulier,& un pur miracle

de la puifiance divine. Mais ce qui a rendu le miracle encore plus grand c’ell le temps que
Jonas a demeuré dans le ventre de ce poifibn , puis qu’il y a été trois jours & trois nuiéts , ou
s’il faut juger de cette expreflion par le fens de celle dont Jéfus-Chrill s’eft fervi, en parlant du
temps qu’il a lui-même demeuré dans le fépulchre, jufques au troifiéme jour, &: l’cfpace d’en-

viron trente huit heures. Car au fond il eft naturellement impofiîble qu’un homme vive fi

long-temps dans le ventre d’un animal , dont la chaleur naturelle détruit & confume en bien

moins de temps que cela tous les alimens. Les lumières du S. Efprit pénétrèrent dans la pro-

fondeur de ce cachot
,
pour y éclairer Jonas , qui fit fur l’état où il fe trouvoit,des réflexions

d’une piété confommée. Ses foûpirs & fes prières fe firent au travers des gouffres un chemin

pour aller à Dieu, & elles monteront jufques au Ciel. Le troifiéme jour , le poifibn reçut de

Dieu le commandement d’aller pofer le Prophète fur le rivage , & Jonas revit fain & fauf la lu-

mière , fans qu’il lui reliât de cette affreiife prifon que le foiivenir d’y avoir été renfermé , Sc

la joye pleine de rcconnoififance d’en être forti. Jéfus-Chrifl nous a appris dans l’Evangile que
la fortie de Jonas du ventre du poifibn le troifiéme jour , avoir été un type de fa réfurredion

hors du fépulchre le troifiéme jour de fa mort; & il nous a fait connoître par cette application

fi éloignée qu’il a fait de cette hiftoire
, que Dieu a tracé dans le Vieux Teftament diverfes

figures des myfleres de la Grâce , lefquelles nôtre peu d’intelligence nous empêche foiivent

de pénétrer.

Après que Jonas fut forti du ventre du poifibn, il reçut une fécondé fois l’ordre d’aller àNi-
nive, & de crier dans les places & dans les rues de cette grande ville qu’elle feroit détruitequa-

rante jours après fa prédication. Il ne héfita point à obéir, & étant arrivé à Ninive , il alla

par tout, criant de toute fa force
,
que dans quarante jours Ninive feroit détruite. La gran-

deur de cette ville tenoit du prodige , l’Ecriture fainte dit qu’elle étoit de trois journées de

chemin, & apparemment elle l’entend de fon circuit. Les Auteurs profanes en ont parlé àpeu

prés de la même maniéré , puis qu’il s’en trouve qui ont écrit qu’elle avoit 24. lieües de ^.our.

Ce que Dieu dit à la fin de cette hiftoire qu’il y avoit dans Ninive plus de fix vingts mille per-

fonnes qui ne favoient pas difeerner la main droite d’avec la gauche , montre également qii ’elle

avoit une étendue immenfe, 6c qu’elle étoit extrêmement peuplée. Jonas accoûtumé à ne trou-

ver parmi les Tribus d’Ifraël que des gens qui ne faifoient aucun cas des remontrances des Pro-

phètes , & des menaces du Ciel dont ils accompagnoient ces remontrances , crut ou que les

peuples de Ninive fe riroient de lui , & le prendroient pour un infenfé > ou qu’ils le maltraitte-

roient , 6c le feroient mourir comme un ennemi qui venoit faire des imprécations contre

leur ville : 6c il s’expofoit de bon cœur à l’un 6c à l’autre, pour fe facrifier au fervice de Dieu,

qui l’envoyoit à ces peuples. Mais Dieu y avoit déjà pourvu, 6c tenant comme enchaînées les

pafiîons du cœur, que la vùe 6c la voix du Prophète aiiroient pu foûlever contre lui , il rendit

les Ninivites, 6c jufqu’au Roi même attentifs à la prédication de Jonas. Ils firent de férieufes

réflexions fur le déréglement de leurs mœurs, 6c ientant qu’ils avoient mérité tous les malheurs

dont cet homme les menaçoit , ils en gémirent 6c en pleurèrent. Le Roi montra lui-même à

fon peuple l’exemple de ce qu’ils dévoient faire pour détourner d’eux les maux dont ils étoienc

menacez. Il fit proclamer un jeûne public > ils fe couvrirent tous d’un fac , 6c s’aflirent fur la cen-

dre ;
ils ne mangèrent ni ne burent rien de tout le jour

,
pas même les petits enfans , 6c jufques

aux bêtes. Tout portoit dans Ninive les marques du deuil , & de la confternation , 6c on

auroit dit à les voir que c’étoient tous des gens condamnez à mort
,
qui n’attendoient que le

moment d’être menez au fupplice. Dieu vit cette grande humiliation , 6c quoi qu’elle ne fût

pas jointe avec la foi, ôc que la crainte des jugemens de Dieu excitée par l’amour propre ,y eût

plus de parc que la haine du péché , il ne laifia pas d’y avoir égard. Ninive fut épargnée , 6c

les menaces que Dieu avoit fait faire contr’elle demeurèrent fans effet, parce que les Ninivites

en prévinrent l’exécution par leur repentance.

41 h.
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Jonas ajfis à l’ombre du K'ikajon.

Jonas, chapitre iv. verf 6 .

aUand Jonas eut achevé de publier dans toutes les rues de Ninive les menaces dont Dieu

Tavoit chargé, & qu’il eut vu l’effet qu’elles faifoient dans les Ninivites, il fortit de

cette ville, & s’alla camper tout auprès dans une petite cabane pour voir ce qui lui

arriveroit. L’Hiftoire Sainte ne marque pas combien de temps il y fut, mais la plainte amerc

qu’il fit à Dieu quand il vit que cette ville étoit épargnée , fait affez comprendre qu’il y flit

quarante jours, puis que ce n’étoit qu’au bout de ce terme qu’il avoir publié que Ninive feroic

détruite. Ce Prophète fut ii touché de voir que fa prédiétion ne s’accomplît point
,

qu’il ne

put s’empêcher de s’en plaindre à Dieu, & de lui dire dans l’amertume de fon ame. N’eft-cc

„ pas là , mon Dieu , ce que je difois , lors que j’étois encore en mon pais , Sc ce que je pré-

„ VIS d’abord ,
quand je voulus m’enfuir à Tharfis

j qu’étant comme tu és un Dieu bon , cle-

), ment
,
patient , 6c plein de mifericorde, qui pardonnes les péchez des hommes, tu ferois

„ grâce à ce peuple , & laiflérois mes menaces fans exécution ? Je te prie donc Seigneur de

„ me retirer du monde, parce que la mort m’eft meilleure que la vie. On attendroit de tout

autres fentimens d’un Prophète , mais on trouve là l’homme tout pur , cette faufle délicatefle

qui fe fait un honneur de tout , 8c ces retours fecrets fur foi-même pour faire marcher fes in-

térêts propres où l’on ne doit fe propofer que ceux des autres , 8c les foùmettre entièrement à

ceux de Dieu. Jonas craignoit de paffer pour un faux Prophète, 6c comme Dieu lui avoit feu-

lement donné ordre de dénoncer aux Ninivites qu’ils périroienteux 6c leur ville dans 40 jours,

fans lui lailTer voir que cette menace étoit conditionnelle, en cas qu’ils nefe convertiffent point,

il avoit parlé à ceux qui l’approchoient de la perte de Ninive , comme d’une chofe certaine 6c

infaillible. Peut-être néanmoins que ces fentimens étoient moins humains, 6c qu’il avoit plus

devant les yeux l’honneur de Dieu
,
qui lui avoir fait faire cette menace

,
que le lien propre.

Mais quoi qu’il en foit, Jonas ne fauroit avoir été dans cette occafion tout à fait exempt de blâ-

me, 6: nous devons le remarquer pour déplorer en lui la foibleffe humaine, Ôc admirer en Dieu

la bonté avec laquelle il fupporta cette faillie fi à contre-temps du Prophète, 6c la douceur avec

laquelle il le ramena de fon écart. Jonas s’étoit fait , comme il avoit pu , une cabane , où le

Soleil qui eft brûlant dans ce païs-là, l’incommodoit beaucoup. Dieu fit lever au pied de ce

petit couvert une plante qui en une nui£t étoit montée à une telle hauteur qu’elle ombrageoit

ja cabane du Prophète L’Ecriture l’appelle un Kikajon , S. Jerome a traduit ce mot par celui

de L;rrre,qui jufqu’à fa Verfion de la Bible, n’avoit point encore été mis dans cepaflage, com-

me on le voit dans une Lettre de S. Augiiftin ,
qui écrit à S. Jérôme que fur la ledure qu’on

faifoit un jour du livre de Jonas , dans une certaine Eglife en la préfence de fon Evêque , le

peuple entendant prononcer le mot de Lierre , s’étoit récrié comme d’une nouveauté. L’opi-

nion la plus reçue aujourd’hui parmi les Savans eft
,
que cette plante eft celle qui eft appelléc

communément ,qui a des feuilles fort larges, 6c qui croît à la hauteur d’un petit

figuier. On l’appelle en Arabe Ktki) qui eft le même nom que celui de Kikajon , 6c on affure

qu’elle eft fort commune dans plufieurs pais d’Orient. Cette plante dont l’ombre avoit été fi

ac^réable à Jonas, avoit féché tout à coup ,
parce que Dieu y avoit fait naître au pied un petit

ver, qui dans une nuift en eut rongé la racine. C’étoit une leçon que Dieu préparoit an Pro-

phète qui avoit paru fort touché de voir fécher en fi peu de temps un arbrifleau dont la vue lui

etoit fi agréable , 6c dont l’ombre lui avoit été fi commode. Dieu le prit par cet emblème :

lui dit-il, avoir raifon d'être tnfte de la perte du Kikajon^ Otiiy répondit Jonas,

Um trifte^piff^u'à en mourir. Dieu permettoit que fon Prophète eût une fenîibilité fiexcelïïve,

pour faire paffer encore mieux dans fon ame fa convidion. Tu te fâches j donc ainfi, reprit le

Seigneur, pour une plante qui ne fa coûté aucunfoin,^ qui eft crue d'elle-même en unenuiB:

^ moi , je ne pardonnerois pas a la grande ville de Ninive , ou ily a plus defix vingîsrmlle per-

fonneSi qui ne favent pas difcerner leur main droite d'avec leur main gauche^ On ne peut appren-

dre que de Dieu même combien il eft tendre 6c compâtiffant â nos maux , mais comme nôtre

con verfion appaife toûjours fa colere , elle ne fauroit jamais être ni trop prompte , ni trop

profonde. Nous ne faurions donc mieux finir en cet endroit l’hiftoire du Vieux Tefta-

ment, qu’en difant à Dieu avec un Prophète: Converti nous ) Seigneur j nousferons con-

vertis. Amen.
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Additions tirées des Livres apocryphes.

Le vieux Tobie perd la veue.

Tobie , chapitre ii. verf lo. il.

L a diftinftion des Livres qui fe voyent joints tous enfemble dans les Bibles des Chrcticnsj 'î"

en Canoniques & Apocryphes eft connue de tout le monde. On entend par les premiers
les Livres du Vieux Teftament reconnus pour divins par les Juifs & par les Chrétiens:

& le nom de Canoniques qu’on leur a donné, veut dire dans la Langue Grecque , dont il eft
pris , que ces Livres font eux feuls la réglé de nôtre foi i en forte qu’une doctrine qui ne s’y
trouve pas enfeignée, ne peut point palfer en dogme de foi dans l’Eglife. Le nom à’Apocryphes
au contraire

, qui fignifie dans la même Langue Grecque des livres cachets , marque qu’ils ont
toujours été regardez comme des Ecrits d’une origine obfcure, qui ne faifoient point partie du
Canon des Livres du Vieux Teftament. C’eft, en effet , une chofe trés-conftante

,
que jamais

les Juifs n’ont reçu pour Canoniques aucun des Livres qui ont été compofez dans leur Na*
tion , foit avant , foit après la captivité de Babylonc

, que ceux qui fe trouvent écrits en leur
langue depuis la Généfe

, jufqu’à Malachiei & il n’eft pas concevable que
J éfus-Chnft ,

qui
a reproché aux Pharifiens & aux Doéteurs de la Loi les interprétations ou foibles

, ou détour-
nées du fens de l’Ecriture, ne leur eût jamais fait un crime d’avoir rejetté du Canon des Livres
divins un grand nombre d’Ecrits , fi ceux de Tobie , de Judith , & autres , eulTent été effe^
étivement de ce nombre.

Celui de Tobie qui fe préfente ici le premier, fait allez connoitre par fa llmple le£ture,quci
jugement on en doit faire. 11 parle de deux Tobies , dont l’iin étoit le pere , & l’autre le fils

, qui
ont eux-mêmes écrit leur hiftoire. Le vieux Tobie fait, à ce qu’il dit, emmené tout jeune de
la Galilée en Affyrie par Salmanafar,qui rhonoracnfuitedcfabienveillance.il faifoit un fi bon ufa-
ge des richeffes qu’il recevoit de ce Prince , ou de fa charge de Pourvoyeur Général de fa Maifon,
qu’étant un jour ^Ilé dans la Médic, Scayant fait rencontre d’un Juif extrémementpauvre, ap-
pelléGabaél, qui étoit de lamême famille quelui,il luilaiirafousfonfeingla fomme de dix talents
d argent. Il faifoit outrecela beaucoup d’aumônes , & il n’y avoit forte de bons offices qu’il ne
rendît à ceux de fa Nation. Sur cela Salmanafarvint à mourir,& Scnnachérib fonfils lui fucceda.
Ce Prince fut fort ennemi de Juifs ,& il leurfit tous les maux poilibles.il en vintmême contr’eux
jufqu’àcetexcésd’inhumanité que de ne vouloir pas fouftfir qu’ils enterraffent leurs morts. C’é-
toit chez les Anciens un grand deshonneur à la mémoire d’un homme que de n’avoir pas eu fé-
pulture,& lesPayens avoientla folie defe figurer que les âmes dont les corps n’étoient pasenféve-
lis , en fouffroient beaucoup; & qu’elles étoient errantes tantôt autour de ces miférables cada-
vres, & tantôt ailleurs , fans pouvoir trouver aucun repos tant que leurs corps demeuroient en
cet état-là. Le vieux Tobie s’appliquoit particulièrement à cette fonftion pénible d’enterrer
les morts , au péril même de fa vie. Cependant il n’oublioit pas le foin des vivans , & un jour
de Pentecôte qu’il donnoit à manger à plufieurs pauvres que fon fils lui avoit amenez
parfon ordre, on vint l’avertir qu’il y avoit dans la ville, c’étoit à Ninive qu’il demeu-
roit.un homme de faNation qui avoit été étranglé, Sejetté à la rue, il feleva auffi-tôt de table,
8c alla prendre ce corps, lequel il porta chez lui pour l’enterrer de nuift. Cela fait il fe lava

,

& acheva fon repas dans une grande trifteffe. La nui£t étant venue Tobie alla enterrer fon mort,
8c comme il étoit fort las, il fe coucha au pied de la muraille de fa maifon , ne voulant pas,
dit-il

, y entrer parce qu’il étoit fouillé par l’attouchement de ce corps ; on n’avoit point en-
core vil de tel exemple

; pendant qu’il dormoit il tomba d’un nid d’hirondelle de la fienre
chaude fur fes yeux , dont il s’y forma une taye

,
qui le rendit aveugle.

Le jeune Tobie prend fur le bord duTigre un poijfon
,
qui

s'étoit jettefur lui hors de l’eau pour le dévorer.

Tobie , chapitre vi. verf! 2. 3.

L Ong-temps après Tobie fe voyant fort avancé en âge , 8c jugeant qu’il lui reftoit peu de
temps a vivre , fit venir fon fils auprès de lui

, pour lui faire de grandes exhortations
a la piété, 6c d avoir toute fa vie un grand foin des pauvres. 11 lui découvrit dans

cet entretien ce qu il lui avoit tenu caché jufqu’à ce jour , des dix talents d’argent qu’il
avoir prêtez a Gabaël,8c il lui mit en main la promeffe que Gabaél en avoit faite par écrit, afin
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qu’il allât à Ragués s’en faire payer. Le voyage etoit un peu long , k d une grande Confe

quence , & le fils de Tobic étoit encore jeune . c’eft pourquoi fon pere voulut lui donner un

Gouverneur. Sur cela le jeune Tobie étant forti pour tâcher de trouver quelqu un qui
1
^c-

compaener dans ce voyage, fit rencontre d’un homme qui s offrit daller avec lui, ^q
mém^e hu dit qu’il avoït logé autrefois chez Gabaêl i

& iTifÏtoit
^
^in-

na incontinent cet homme à fon pere, qui lui demanda d ou d etoit , 8. qui il etoit. G

connu lui répondit qu’il s’appelloit Azaria, Sc qu’il étoit de la famille du grand Ananias, dont

Tobie étoit parent. \)e prétendu Azaria étoit pourtant, fi on l’en doit croire, un Ange, nom-

mé Raphaël^ On avoit bien vu de tout temps des hommes célébrés par leur piete , mentir en

quelquL occafions , où le cœur fédiiitpar un intérêt preffant, s etoit oublie ;
mais on n avoit

encore rien vù de fcmblable parmi les Anges j
celui-ci eft le premier a qui cela eft arrive. Le

vieux Tobie s’accorda avec lui de toutes chofes . k de bon cœur il commit la conduite

de fon fils à un inconnu ,
qui fe difüit fon parent. On prépara cependant toutes chofes

pour le vovage , k quand le jour qui avoit été marque pour le départ fut venu , Tobie fit les

vœux ordilames dJs ces occifions pour fon fils
,
qui fe mit en chemm avec le Ptotendu Aza-

ria Il s’arrêta la première nnia dans un lieu qui etoit fur le bord du Tigre > le flewe qui

paire à Ninivc On eft fort accoutumé dans ces pais Orientaux en voyageant de laver fouvent

fes Pieds & comme la commodité en étoit belle pour Tobie , il voulut en profiter mais à

peine fut-il au bord de l’eau ,
qu’un gros poiffon s’élança fur lui pour le <iovorep

homme^ffravé de cet accident jetta un grand cri,& Azaria, qui ne 1 avoit pi« laiffé n'l«^ouUK de ™dre hardiment ce poiffon par les ouies,8cde le tirer tout-a-fau a terre. Le poif-

fon s’aeitoft & fe débatoit beaucoup aux pieds de Tobie , mais il ne lui fit aucun mal. Sur

cela r!phaël ,
ou Azaria , dit à Tobie de vuider les entrailles de ce poiffon , & d en prendre le

cœur le fiel , k le foye , dont il pourrait faire un jour des remedes tres-utiles. Ils rôtirent

enfuitê une partie de fa^hair ,
laquelle ils emportèrent avec eux, k ils falerent le relie, pour

s’en fervir dans leur voyage : après quoi ils continuerentleur chemin.







A Zariaen avoit aflez die àTobie pour réveiller en cheminfacuriofité,quand illuiavoltfait
entendre que du cœur & du foye du poiflbn qu’il avoit pris, on pouvoir faire des remè-
des trés-profitables. Lejeune homme le pria de lui apprendre à quoi ils pouvoientfer-

vir. Azaria lui dit que c’étoit à chafler les démons -, qu’on ri’avoit qu’à les mettre dans une
chambre fur de la braife , 6c les y faire fumer , 6c qu’il n’y ailroit point de démon que l’odeur
de cette fumée ne chaflat. Le fecret étoit nouveau , 6c inconnu jufqu alors. Si on eût eu de
ces poiflbns du temps que Jéfus-Chrifl: trouva laJudée pleine de pofledez, on les auroit paye2
bien cher pour en avoir le cœur & le foye -, mais apparemment que l’efpece s’en étoit perdue.
Il cft auiTi fort vraifemblable que l’Ange de Tobie n’avoit pas préfent dans l’efprit ce que Jé-
fus-Chrift enfeignoit depuis à fes Difciples

,
qu’il y a des démons qu’on ne peut chafler que par

des prières, des humiliations, ôc de jeûnes extraordinaires) car autrement cet Ange n’àuroit pas
dit 1Î généralement comme il difoit à Tobie en lui révélant la vertu fecrette de cette fumée,
qu'elle chajfoit touteforte de démons. Quoi que Tobie ne fût pas que c’étoit l’Ange Raphaël ,

fous la forme d’un homme appellé Azaria
, qui lui parloir , il fe fentoit néanmoins pour fes

paroles un fonds de docilité à tout croire. Comme ils continuoient leur chemin ils arrivèrent
à une ville de la Médie,appdléc Ecbatane, 6c Azaria dit à Tobie qu’il y avoit dans cette ville

un parent de fon pere , dont le nom étoit Raguel
, qui avoit une fille unique , fort belle & fort

Vertueufe, laquelle il feroit fort bien d’époufer. Le jeûne Tobie avoit entendu parler de cette
parente, 6c il avoit ouï dire qu’elle avoit été mariée fept fois , mais que tous les maris qui lui

avoient été donnez étoient morts la première nui£t de leur mariage
, parce qu’elle étoit aimée

d’un certain Efpfit malin , qui en étoit fi jaloux
, qu’il n’avoit pu fouffrir qu’aucun homme

qu’elle eût époufé s’approchât d’elle j 8c il les avoit tué tous fept fucceflivement. Le cas étoit
d’un genre fort nouveau

,
qu’un démon fût amoureux d’une femme , 8c qu’il ne pût fouffrir

qu’elle eût un mari , 6c le jeune Tobie n’avoit pas tort de craindre d’époufer une telle femme.
Mais fon Ange le raflïïra , en lui apprenant qu’il portoit avec lui dans le cœur 6c le foye du
poiffon , de quoi chafler de la chambre nuptiale ce démon jaloux 6c cruel. Muni d’un fi puif-
fant fecoiirs, 6c conduit par les confeils d’Azaria , il arriva à Ecbatane, alla loger chez Raguel,
demanda fa fille en mariage, l’obtint, 6c fe retira dans la chambre fatale avec la nouvelleépou-
fe. Mais il eut la précaution en y entrant de prendre de la braife dans un réchaut, 6c d’y mettre

braife, 6c le démon n’en eût pas pluftot fenti l’odeur, qu’il fe retira , 8c ne revint plus > laif-

fant Tobie 6c Sara fa femme en prières dans la chambre
,
fans leur avoir fait aucun mal. Cepen-

dant Raguel, avec toute fa famille crut ce huitième gendre perdu , de même que les fept pre-
miers , mais il vit le lendemain matin avec joye que Tobie vivoit , 6c qu’il n’avoit pas même
été infulté. Il faiidroit qu’un livre où l’on trouve toutes ces chofes eût en lui-méme des mar-
ques bien évidentes d’une origine divine , naturellement la raifon ne fe porte pas à croire des
chofes qui font fi éloignées defa fphere. Mais continuons, 6c après avoir vû l’ufage merveilleux
du cœur 6c du foye du poiffon , voyons fur la figure fuivante à quoi a fervi le fiel du même
animal y lequel Tobie avoit pris aulîi par les confeils de fon Direfteur.
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ficurs années auparavant. Azaria trouva l’argent tout prêt , & l’ayant mis ^ deux chameaux

qu’il amenoit pourporter une fi grande fomme.il s^n revint accompagne de Gabael a Ecbat^^^^^^^

Toute la folemnite^ du mariage étant achevée . Tobie partit avec Sara fa femme , & 1 Ange

Raphaël ,
connu feulement par le nom d’Azaria. Le vieux Tobie & Anne fa femme , qui

coinptoient exaftement. comme font les perfonnes qui font dans une grande impatience, tou-

tes les iournées que leur fils pouvoir mettre à ce voyage , ctoient fort inquiets voyant qu il

ctoit déjà beaucoup plus long qu’ils n’avoient cru , & ils ne favoient a quoi en attribuer la

caufe Tantôt le pcre foupconnoit que le parent à qui il avoit prête fon argent , etoit mort j

& tantôt la mere craignoit que ce ne fût leur fils même , qui n’avoitpu fupporter la fatigue du

vovage , mais il ne leur venoit point dans l’cfprit qu il fe fut marie auund T^bie fut a la

demiere journée, 8c qu’ils fe virent prés de Ninive , Raphaël lui confeilla de lailfer fa feinme

avec les iens de fa fuite, 8c de s’avancer eux deux feuls pour mettre toutes chofes en état delà

recevoir Le pere 8c la mere ,
qui depuis plufieurs jours alloient attendre leur fils a la porte de

la ville 8c fur fon chemin , y étoient encore allez ce jour-là j 8c comme le jeune 'Tobie appro-

choit , fa mere le reconnut de loin , 8c elle en avertit fon mari qui ne pouvoir pas le voir .ayant

entièrement perdu la vùe par les tayes que la fiente des hirondelles qui etoit tombée fur fes

veux V avoit formées En difant cela elle courut au devant de fon fils, & je jetta fur foncou.

Le fils de fon côté ne fut pas infenfible à la tendreCTe de fa mere , 8c au plaifir de la revoir , 8c

ils pleurèrent tous deux de joye. Le vieux Tobie voulut fe lever , 8c s’avancer aullî vers fon

fils pour mêler fa joye avec celle du fils 8c de la mere, mais la vue lui manquant, 6c fon grand

dee’ ayant rendu fon corps pefant , il penfa tomber. Son fils qui fe hâtoit de le prévenir , fc

trouva là tout à propos, 8c le foûtint. Raphaël lui avoit dit de mettre fur les yeux de fon pere

dés qu’il l’auroit abordé , du fiel de ce poiffon dont le cœur 8c le foye avoient chaffe le de-

mon à Ecbatane ;
8c il n’en eut pas pluftôt frotté les yeux de fon pere , que les tayes qui les

couvroient, fe diffiperent entièrement. Ce fut ainfi une double joye à Tobie de recouvrer

fon fils, 8c de le voir. Il en avoit l’obligation à fon guide , auffi bien que celle d avoir ma-

rié fon fils, 8c de lui avoit fauvé la vie premièrement contre un poiffon monftrueux qui s’étoit

ietté fur lui 8c enfuite par le moyen du coeur 8c du foye de ce poiffon, contre le démon, qui

fans cela l’auroit étranglé à Ecbatane. De fi grandes obligations ne fe pouvoient trop payer,

8cc’eft pourquoi les Tobies convinrent de donner à Azanala moitié de l’argent qu’il avoit rap-

porté de Ragués, qui étoit cinq talens, ou comme nous dirions aujourd’hui environ dix mille

livres Mais ils eurent la gloired’avoir fait hautement paroîtte leurreconnoiffanceSc leurgénéro-

fité fans diminuer leurs richeffes. Azaria les refiifa , 8c il leur découvrit tout le myftere qu’ils

ignoroient entièrement. 11 leur dit qu’il étoit un Ange , 8c que c’étoit lui qui avoit été avec

•Tobie le pere quand il enféveliffoit les morts ,
8c qu’il 1 avoit aide dans ce pénible exer-

cice • qu’il avoit intercédé pour le fils contre le démon , en forte que quand Tobie 8c fa

femme faifoient leur prière pour être délivrez des infultes de ce rédoutablc ennemi , il

prenoit , diioit-il , leurs prières ,
8c les préfentoit à Dieu. Le S. Elprit nous apprend pourtant

dans TApocalypfe que c’eft la fonaion de Jéfus-Chrift, nôtre Médiateur auprès de fon perc,

de recevoir toutes les prières des Saints ou des Fideles , 8c de les lui offrir comme un par-

fiim de bonne fenteur
,
parce qu’il les parfume, pourainfi dire, de fon mérite, fans quoi ni nous

ni nos bonnes œuvres , ni nos prières , ne faurions être agréables à Dieu.
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Judith entre dans la Tente d’Holopherne
,

le Général dé

l’armée des AjJyrïenSi

Judith , chapitre x. verf. 17.

L a peine où font tous les Savans de favoir en quel temps placer l’hiftoire qui eft rapportée

dans ce livre, a fait croire à bien du monde qu’elle n’eft jamais arrivée. Les uns foû-

fiennent qu’elle ne fauroic trouver place parmi aucun des évenemens marquez dans l’hi-

lloire du peuple de Dieu avant la captivité de Babylone,& ils en allèguent de 11 bonnes raifons,

qu’il eft impoftible d’y répondre folidement. Les autres produifenc des preuves inconteftables

pour montrer que les choies qui font rapportées dans ce livre ne peuvent point s’étre paflecs

après le retour de la captivité, & qu’il n’y a pas un feul temps dans toute l’hiftoirejfoit facrée,

foit profane , auquel elles puilfent convenir. Il eft donc fort croyable qu’ils ont tous raifonj

difons cependant un mot de ce Livre. Son Auteur pour lui donner plus de créance a voulu

prendre la méthode de tous les hiftoriens exafts
,
qui eft de marquer les faits qu’ils racontent >

par les noms des Rois fous les régnés defquels ils font arrivez , &: quelquefois même les années

de leur régné; mais par malheur pour celui-ci c’eft en partie cela même qui ôte àfon livre toute

créance. Il dit donc qu’un Roi d’AlTyrie, qu’il nomme Nabuchodonofor , ce nom n’eft que

trop connu dans l’hiftoire du peuple de Dieu , mais pour le Roi à qui ce livre le donne , on

n’a jamais pu favoir où le trouver , Nabuchodonofor donc déclara la guerre à un certain Roi

des Medes , aulîi inconnu que l’autre
,
qui s’appelloit Arphaxad, & qui n’ayant pu engager

dans fes intérêts plufieurs Royaumes à qui il en écrivit , dont celui de la Judée étoit du

nombre, il ft.it réfolu fix ans apres dans Ion Confeil à Ninive , de leur faire la guerre à tous»

Il afiembla pour cet effet une armée de fix vingts mille hommes de pied , & de douze mille

archers à cheval , &: il partit lui-même à la tête de cette grande armée , à laquelle fe joignirent

fur fa route plufieurs autres Troupes en très-grand nombre, pour aller tirer vengeance duréfuS

que beaucoup de Princes &de Rois luiavoient fait de prendre les armes contre fon ennemi, Dans

tous les pais où cette armée alla tomber ce ne furent que viétoiresjÔc des vnftoiresprefque fans

combat , car le moyen de tenir bon contre une armée qui couvre toute la terre ? c’eft l’exprellîon

même de l’Auteur. Elle eut traverfé en peu de temps toute la Méfopotamie, & paffé l’Êuphra-

te , d’où fc répandant comme un torrent dans la Syrie , les Royaumes de Tyr & de Sidon fe

virent prés d’en être inondez. Toute leur reftburce ftit d’envoyer promptement des AmbafJ

fadeurs pour faire leurs foûmiflions
,

qui furent en partie reçues , & en partie méprifées;

l’Aftyrien fit valoir la raifon du plus fort , il prit leurs meilleures Troupes , & ravagea tout leur

pais, avec quoi ils en ftirent quittes. La Judée étoit tout proche de Tyr &: de Sidon , & les

Affyricns n’avoient pas réfolu de l’épargner. On ne fait pas qui en étoit alors le Roi ,
cette

circonftance feule auroit donné plus de jour à l’hiftoire que toutes les autres enfemble -, en ré-

compenfe l’Auteur nous apprend que le Pontife qui exerçoit en ce temps-là le Souverain Sacer-

doce , avoit nom Joacim. Mais ce nom ne fe trouve dans auaine lifte Canonique des Pontifes ^

avant la captivité , ni long-temps après. Ce Joacim étoit pourtant un Pontife faint qui

dans le preflant danger où étoit la Judée fit publier un jeûne extraordinaire
; ôc ce qu’il y eut

de fort particulier à ce jeûne , c’eft qu’on couvrit d’un fac l’autel même du Seigneur. Les

Juifs fe mirent après cela en état de garder leur pais , & fe faifirent de tous les paflages par

où ils pourroient arrêter l’armée ennemie. Holopherne qui la commandoit , car on ne voit

plus depuis le commencement de fa marche ce que le Roi étoit devenu , fut dans une grande

colere voyant que les Juifs ofoient feulement fe défendre. Mais un de fes principaüxOfficiersi

nommé Achior ,
qui commandoit les Troupes des Ammonites, lui repréfenta que les Juifs

étoient un peuple protégé de Dieu , & que s’ils ne l’avoient point irrité par quelques grands

crimes , on leur feroit la guerre fans fuccés. Holopherne fc mocqua de ce difeours , Ôc

s’avançant fierement avec fon armée , il alla bloquer une ville que l’Auteur nomme BcthuUe.

Il y avoit dans cette ville une jeune Veuve , belle , vertueufe , d’une piété exemplaire
,
qui

après avoir confulté Dieu dans fon cœur, ôc fouvent imploré fa grâce ôc fa proteétion, prit le

deflein hardid’allcr couper 1a tête à Holopherne dans fa Tente. Elle communiqua aux princi-

paux de la ville une partie de fon deftein , & enfin elle obtint d’eux la permiftlon de fortir de

Béthulie , accompagnée de fa fervante. Les portes de la ville lui furent ouvertes , 8c après

qu’elle eut marché quelque temps fur la montagne, elle futprife par la Garde avancée des enne-

mis, 8c menée à la Tente du Général.

Ggg
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J-udïth coupe Ia tête à Holopherne.

Judith ,
chapitre x 1 1 1 . veiE 9. i o.

J
udith fe prcfcnta devant Holopherne avec toute l’humilité d’une prifonniere , & tout le

rclpeA qui étoic dû à un homme de ce rang. Elle avoir préparé par avance ce qu’elle avoir
à lui dire, & comme il eût été trop dangereux dans toutes les circonftanccs où elle fe trou-

voit J de laifTer feulement voir une partie de la vérité , elle eut tant de foin de la cacher
j que

tout fon difeours ne fut qu’un tiflu de menfonges , mais afin d’en être mieux crue , elle com-
mença par afiurer Holopherne quelle ne lui mentiroit en rien. Cette proteftation y étoit de
trop , & quand il eft arrivé quelquefois à de faintes perfonnes, comme Abraham , David, &
quelques autres , de cacher ou fous des biais , ou fous des menfonges de certaines véritez dont la dé-
couverte leur auroitpu nuire, elles n’ont jamais pouffé fi loin le déguifement > le menfonge
même qu’ils avançoient, n’étoit pour ainfi dire qu’un trait paflager, ou un nuage fur Icursdif-
cours qui pafibit en un moment. Ici tout n a été qu’artifice , £c que feinte , le prologue , 5c

le difeours. La beauté de l’Ifraélite donnoit à fes paroles dans l’ame d’Holopherne la perfua-
fion qu’elles n’auroient fans doute pas eue fi elles fufiént venues d’une autre perfonne. Après
cette première audience Judith fe retira fort contente du bon accueil qu’elle avoit reçu, on lui

fit donner une Tente où elle étoit en fon particulier avec la fille qui l’accompagnoit, ne man-
geant que des vivres qu’elle avoit apportez de Béthulie , 6c réfufant les mets exquis qu’Holo-
pherne lui voulut faire fervir , afin de ne pas fe fouiller par les viandes impures des Gentils.
Cela dura feulement deux, ou trois jours pendant lefquels elle alloit fe laver à une fontaine qu’il

y avoit dans le camp, 5c ne cefibit de prier Dieu de bénir fon deifein. Au quatrième jour Ho-
lophcrnc fit un grand feftin, Sc il voulut que fa captive y fût appelléci l’ordre en fut donné à
Baguas , l’un de fes Eunuques , 5c Judith ne manqua pas de s’y trouver , parée de tous fes

joyaux , 5c de tous les autres ornemens qui pouvoient relever fa beauté. Tous les Seigneurs
Alîyricns furent furpris de voir une femme fi belle, 5c Holopherne encore plus que tous les au-
tres. 11 voulut l’obliger à manger des viandes qui étoient fervies fur fa table , mais elle s’en
exeufa modeftement , 5c obtint la permifllon de faire fon repas avec celles que fa fervante lui
avoit apprêtées. On fe divertit extrêmement à ce feftin , 5c on y but avec tant d’excès ,
que l’hiftorien raconte qu’Holophcrne n’avoit jamais tant bû de fa vie. Qiiand l’heure de fe

retirer fut venue chacun s’en retourna dans fa Tente, 5c Holopherne demeura feul dans la Tien-

ne , avec Judith ,fuivant les ordres qu’il en avoit donnez. Le vin qu’il avoit pris au delà mê-
me des débauches ordinaires , lui ôta toute fa raifon , 5c fon cœur noyé dans l’yvreffe fut re-

tenu par un crime d’en commettre un autre. Il s’étoit jetté fur fon \iSt , 5c il avoit fon fabre
pendu prés de fon chevet. Judith, qui étoit reftée feule dans fa chambre, prit ce temps pour
exécuter fon deflein , 6c après avoir demandé à Dieu le courage 6c la force dont elle avoit be-
foin , elle détacha le fabre d’Holopherne , & lui en coupa la tête, après quoi s’avançant avec
cette tête à la main vers la porte de la chambre, elle la donna à fa fervante qui Ty ateendoit, 6c
qui la mit habilement dans un fac où elle avoit porté les viandes qu’elle avoit fervies à fa maî-
trefie. Elles fortirent après cette exécution de la Tente d’Holopherne, Tins que perfonne les

arrêtât; & ayant traverfé tout le camp , elles allèrent fe rendre par des chemins détournez aux
portes de Béthulie. En y arrivant elles crièrent qu’on leur ouvrît hardiment, 5: fans rien crain-
dre, que Dieu étoit avec fon peuple, 5c qu’ils alloienc être bien-tôt délivrez. On leur ouvre,
5c elles fontvoir à tout le monde la tête d’Holopherne, laquelle on éleva le lendemain de grand
marin à un poteau fur la muraille de la ville. Les Aftyriens de leur côté étant entrez à l’heLire

ordinaire dans la Tente de leur Général, trouvèrent fon corps étendu à terre, noyé dans fon fang,
5f n’ayant point de tête. L’épouvante prit leur armée , Sc tous les difeours qu’Achior leur avoir
faits de la proteétion du Ciel qui rendoic les Juifs invincibles , leur revenant dans Tcfprit , ils

fe retirèrent de devant Béthulie, 6c s’en retournèrent en leur pais. L’hiftoirecft belle fi ellecft
véritable; mais les livres Canoniques du Vieux Tcftament nous en ont afîez fourni de certai-
nes pour nous faire admirer les grâces de Dieu fur fon peuple, 6c les délivrances glorieufes qu’il
leur a foiivent données de leurs ennemis , pour n’en aller pas chercher de douteufes.
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Sufanm ejl furpnfe dans le bain par deux Vieillards
,

qu't

la folïicitent au crime de l’impurété.

Hiftoire de Sufanne, verf 18. ip.

O N n'a pas de meilleurs garents de l’hiftoire de Sufanrle que les defordres où la paillon de
l’impureté jette tous les jours les Jiommes. Mais comme on ne fait que trop qu’il n’y a
ni état , ni condition qui en foient entièrement à couvert , & que la vieilleflé même où

va s’éteindre ordinairement toute la vivacité des pallions
, n’a pas toujours le privilège d’empê.

cher cette flamme impute de fe rallumer, on n'a que trop de raifon de donner créa'nce à cc^ts
hiftoire, parce que pour n’étte pas canonique , elle ne mérite pas dés-là d’être abfolument re-
gardée comme tauflé. Pour en donner donc ici le précis en peu de mots , il y avoir à Babylona
du temps que les Juifs y étoient captifs un homme confiderable parmi ceux qui y avoient éta
transferez de la Judée, dont le nom étoit Joakim , lequel fe maria avec une fille de fa nation
qui étoit d’une beauté extraordinaire , & dont la conduite avoir toujours été fi réglée , & la
réputation fi pure, qu’elle étoit eftimée & honorée de tout le monde. Comme fon mari étoit
fort riche, il étoit logé en homme de fa condition , Sc il avoir dans fa maifon un très-beau jar-
din. Les agrémens qu’on trouvoit chez lui y attiroient ordinairement beaucoup de mondc^ &
les Juges mêmes que les Ifraëlites établifl’oient fur eux, ou que les Piiilfances leur choifiiroiént
d’entre les perfonnes de leur nation , pour connoître de leurs dilFcrends, s’all'cmbloient fouvenc
dans la maifon de Joakim , qui étoit une des plus commodes pour y rendre la jiiftice. Ces
Magiftrats ii’étoient pas perpétuels , & il arriva qu’une année on éleva à cette fonêtion deux
hommes avancez en âge, dont on croyoit que la prudence St la vertu répondroient à la longue
expérience que les années dévoient leur avoir acquifes. La grande fréquentation qu’ils avoienc
chez Joakim leur avoir fouvenc donné occafion de voir fa femme, & de remarquer qu’elle
étoit extrêmement belle. Leur cœur s’intérelfa trop dans ces regards , & il y fut trop fenlible.
Ils fe cachoient foigneufemenc l'un à l’autre la paflion qu’ils avoient chacun pour Sufanne,mais
cette paillon même trahit leur fecret, 8c les ht un jour rencontrer tous deux dans un même
delfein, qui étoit de furprendre SuCinne dans fon jardin à l’heure qu’elle y feroit feule pour fe
baigner. Ils s’étoient quittez en forçant de chez Joakim, 8c chacun avoir feint de fe retirer
par des routes différentes ; mais comme ils avoient tous deux leur cœur à un même endroit ils
s’y trouvèrent fans fe chercher. Surpris l’un & l’autre de fe revoir fi-tôt, 8c de fe trouver d’ans
le jardin de Sufanne , ils fe firent une confidence réciproque de l’intention qui les amenoit en
ce lieu : une vertu qui n’auroit été que médiocre auroit rougi d’une infamie comme cellc-ià
mais leurs cœurs étoient trop gâtez pour avoir ces telles de pudeur, fi petits Sc foibles qu’ils
puilTent être. Ils réfolurent d’agir de concert pour furprendre cette chafte femme, 8c l’obliger de
confentir à ce qu’ils vouloienc. Elle avoir renvoyé fes filles pour lui aller quérir quelques parfums
dont elle avoir befoin dans fon bain , les deux vieillards

,
qui à l’ombre , 8c^à l’obfcarité de

quelques arbres obfervoient de loin ce qui fe palfoit dans le jardin
, prirent le temps que les

deux filles de Sufanne s’étoient retirées
,
pour courir à elle. Sa fiirprife fut extrême de lé voir

dans un état où la pudeur foulfroit tout ce qu’une vertu fage 8c aullcre peut relfentir dans une
femblable rencontre ; mais la peine augmenta encore davantage par la lâche 8c infâme propoli-
tion que lui firent ces impudiques de fe rendre à leurs defirs, ouqu’aiitrement ils l’accuferoient
d’avoir commis le crime avec un jeune homme, qui s’étoit enfui en lesvoyant approcher L’in-
nocence s’allarme foùvent à moins, mais la vertu folide ne laillé pas de fe foùtenir dans le dan-
ger. Celle de Sufanne fut de ce caraêlere : cette fainte femme vit bien d’abord ce qui lui
pourroit arriver fi elle étoit aceufée par deux hommes de la confidération où étoient ceux-
là ,

mais elle eut plus d’égard à fon honneur, 6c à fon devoir
, qu’au péril qui la menaçoit 8c

levant les yeux au Ciel pour implorer dans une occafion 11 déheate le fecours de Dieu elle
jetta un grand cri afin d’attirer les gens à fon fecours. Dans ce moment les vieillards crièrent
au crime , 8c l’un d’eux courut â la porte du jardin, comme s’il avoit couru après le prétendu
coupable , 8c qu’il eût voulu le faifir. Les gens du logis y accourent

, les vieillards aceufent
Sufanne , 8c Sufanne n’a pour fa défenfe que fa confciencc 8c fon Dieu.

Le jeune Daniel fait voir l’innocence de Sufanne
,

£5' la

faujfeté de l’accufatïon des deux Vieillards.

Hiftoire de Sulânne
, verf 45 6 1

.

T Ont le monde fut furpris d’entendre les aceufations qu’on faifoit contre Sufanne
;
parce

que fi elle palfoit pour une des plus belles perfonnes de fon temps, elle avoir aufli laré-

^

putation d’être une des plus vertueufes. Les témoins qui dépofoient contr’elle étoient
d’un âge 8c d’un rang à ne pouvoir pas être foupçonnez de ne l’accufet du crime

, que parce
Ggg 2
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cm'ils soient trouvé en elle une réfiftance invincible à le commettre. Le peuple s’affemble

?e lendemain chez Joakim, & chacun y va avec un cœur prévenu en faveur de 1 aceufee, mais

chacun v porte aulfi un efprit plein d’eftime & de vénération pour fes acculateurs. Sufanne cil

conduite devant l’aflemblee , fa préfence excite la compaflion , & la modelle affurance avec a-

auelle elle paroit en la prcicnce de fes Juges, cft une cfpece de juftification muette , a laquelle

k^cœur fom fort attentifs. U n’y 4 que les deux vieillards qui n en fo.ent pas contents

,

le vm^dont Sufapne avoit couver? fon vifage , les importune, ils veulent voir encore

une ftfs cette beiuté qui les a charmez & ils l’obligent à ôter fon voile. Ces

malheureux s’approchent enfiiite, omettant leurs mains criminelles fur la tete de «ttevi-

S me Loccnte'^Ju’ils immoloicnc à leur relfentiment , ils l’aceufent devant toute 1 affemb ee

d’avSi commis le crime de l’impureté dans fon jardin avec un jeune homme i
ils difent qu ils

1 é“olcnMémoins pour les avou vus enfemble d une allée du Jardin ou ils fe promenoient par

Taza d à œtœ hcure-là ,
qu’ils avoient fait effort de fe faifir du coupable mais qu étant plus

vieoureix q u’eux , il leur avoit échappé , & s’en étoit fui par une porte du jardin qu il avoit

olfverœ Sufanne ne put oppofer à une acciifation fi forte . & fi bien circonllanciee
,
que des

protcllations de fon innocence, en les accompagnant des larmes & des foupirs fo" cœur

fépandoit en la prefence de Dieu , vers qui elle avoit les yeux elevez. Mais fon innocence ne

Xoit pas avec des moyens de juftification fi fimples , 6c fous lefquels fouveijt le crime fe ca-

che, dillmer une acciifation aulli grave qu’étoit celle de deux hommes qiu depofoient con-

tr’elle if fallut donc que Sufanne fuccombât fous le poids de 1 accufation, 8c qu elle fut con-

damnée Qiiand elle entendit prononcer fon arrêt de mort,le regret de perdre la vie, 6. plus

encore la dmleur de voir mourir avec elle fa réputation , la fit ecrier_: O Dieu Eternel, qm pé-

nétrés ce qu’il y et de plus caché, & qui cmmns toutes chofes, avant meme qu ellesfilent faites, tu

(MS qu’ils ont porté cintre moi un faux témoignage , & que je meurs innocente. Elle fe conten-

ir prendre ainfi Dieu à témom de fon innocence, perfuadee que fon témoin étant fonjuge,

elle feroit iuftifiec devant un Trône où l’innocent n’eft jamais confondu avec le coupable. Dieu,

eut p™r ^s raifons connues de fon infinie fagelfe , la.ffe fouvent fuccomber innocence aux

Smds des Tribunaux de la terre ,
6c couler fous le glaive du Magiftrat le fang le plus pur ne

voulut pas fouffrit cette fois-là que le crime triomphât de la vertu, & qiieSufanne fut lapidee.

îna.fit par un mouvement extraordinaire de fon Efprit de lumière 6c de force , 1 efprit d un

jeune honnie, nommé Daniel, qui voyant amener Sufanne au fupplice , cria qu on faifoit

mourir une pe fonne innocente. Les cœurs du peuple qui étoient encore tous pour Sufanne,

rrknt kb^d en fa faveur i on fufpend l’exécution ,
8c on ramene cette prétendue coupable

beu où elle avoit éré jugée. De l’avis de tout le monde l’examen de cette affaire fi délicate

S commis à Daniel.
'

Il4 venir les aceufateurs l’un après l’autre . 6c les ayant interrogez fe-

4érnt 1
le premier lui répondit qu’il avoit vu Sufanne & le jeune homme dont ils avoient

fous un lentifque. L’autre interrogé ,
répondit qu’ils étoient fous un chefne. La di-

iué de leurs téponfes en un point fi capital découvrit la calomnie i 6c les aceufateurs étant

Ifnvalncus de faux témoignage, Sufanne fut miraculeufement délivrée du fupplice,& la vertu

Tu" keTouri^^^^ la juftification 6c tout enfemble de la récompenfe qu’elle

ne^manquerajamais de trouver devant IcTrone du fouverain Juge dumonde.
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On lapide les deux Vieillards qui avalent accufé

La compaflion que tout le peuple avoir eue pour Sufanne , fe tourna aifément en haine 6^

en rage contre les deux vieillards , dés qu’on eut connu le crime des uns par l’innocence

de l’autre. C’étoit une des aftions les plus noires qui fe puiflént commettre} que celle

de ces deux hommes. Leur âge rendoit odieufe leur impureté aux perfonnes memes les plus

vicieufos: le rang qu’ils tenoient dans leur nation, 6c la charge deMagillrat dont ils étoient en
pofleflion cette année-là , ajoùtoit à leur action un degré d’infamie qui faifoit honte à tout le

peuple. Cette complication de crimes qui fe trouvoient joints dans tout le procédé de ces

deux coupables , faifoit voir un cœur qui s’ell livré à une infâme paillon, &: qui d’abyfme en abyfme
ne s’arrête point qu’il ne foie tombé dans le fond du précipice. Regards impurs, paillon flattée,

defiein formé , mefiires prifes, attentat, tout eft fuivi dans l’impuretéde ces vieillards. Et après

qu’ils n’ont pas pu réülîlr dans leurs deffeins criminels, l’impolhire, la calomnie, la noire refo-

lution de perdre une perfonne innocente, raffermiffement dans ce dclTein infernal, pour le

poufler jufques au bout , l’audace enfin 6c l’impiété de mettre, comme pour obéir à la Loi de
Dieu, qui l’avoit ainfi ordonné, les mains fur la tête de la perfonne aceufee, afin de rendre fa

condamnation plus fûre 6c plus prompte j rien n’a manqué au procédé de ces fcélérats
,
pour

les rendre dignes de toute l’exécration du public, 6c des plus rigoureux fuppliccs. Toutes les

voix du peuple furent contr’eux , on cria qu’il falloir leur fiiire porter la peine à laquelle la

vertueufe Sufanne avoir été condamnée
,
qui étoit de les lapider. On les prend , 6c on

les emmene , 6c avec la même ardeur qu’on avoir prononcé leur condamnation
, on rcxccure.

Ils meurent, ces malheureux, fous les pierres qu’on leur jette , 6c ils lailfent dans leur fin tra-

gique une grande leçon à toute forte d’hommes de pratiquer faintement ce que Job difoit avoir

Il fagement obfervé, qui eft, de faire accord avec fes yeux de ne regarder point une belle fem-
me jufqu’à s’expofer au danger d’exciter par des regards trop fréquents, 6c jettez avec une trop

grande complaifance,des fentimens dans le cœur qui ne foient pas toujours allez purs. L’action

fage 6c hardie de Daniel lui acquit l’eftime de toute fa nation , 6c le fit regarder avec admira-
tion comme un jeune homme en qui il y avolt plus que des firaples lumières narurclles, Su-
fanne fut rendue à fes parents, donc elle fut la gloire 6c les délices, 6cJoakim fon mari la reçut

avec de nouveaux fentimens d’eftime 6c de tendrefle
,
parmi les vœux 6c les bénédiêtions de

tout le peuple , qui furent fiiivies de celles du Ciel fur leur mariage.

Hiftoire de l’Idole de Bel & du Dragon
,

verf 2 ^ i.

Le Prophète Daniel avoic été fi célébré par les frequentes révélations dont Dieu l’avoit

honoré durant la captivité de Babylone, que les Juifs qui vécurent dans les fiecles fui-

vans, ne pouvoient fe contenter de ce qu’il avoir lui-même lailTé par écrit dans fa Pro-
phétie, des merveilles que Dieu avoir faites par fon moyen. 11 eft afiéz ordinaire que la grande
vénération qu’on a pour les lumières 6c pour les vertus des Saints , aille jufqu’à leur prêter fur
des Traditions foiivent peu certaines , ou fur des hiftoires inventées , comme l’on dit , à bon-
nes fins , des aftions qu’ils n’ont jamais faites , 6c des chofes qui ne font jamais arrivées. On

Hiftoire de Sulànne, ver£ 6r. 6 i.

Daniel refufe d’adorer l’Idole de Bel
,

&' Il découvre

au Roi les fourberies des Prêtres de

cette Idole.

fait combien on a entendu dans les premiers fiecles del’Eglife Chrétienne de ces fortes de récits

Hhh
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d’un grand nombre de faits, ou de paroles qu’on attribuoit à J éfus-Clirift, ou à fes Apoftres. L’Eglifé

prefque naiflante , fc vit comme inondée d’Ecrits fuppofez
,
qui couraient parmi les fidelles

,

les uns fous le nom augufte de Lettre de Jefus-ChrtJî au Roi Jbgarus ; les autres fous les titres

refpeÛ:ables d’Evangile félon S. Pierre, félon S. Barnabe, félon les Hébreux, du Livre d’Eiioc,

& de cent autres fcmblables
,
qui fous dé grands noms étoienc pleins de contes fouventEibuleux,

& tous pour le moins incertains, qui ne méritoient point de créance. Les Juifs ont été encore

plus fujets à ces écarts d’efprit que les autres, leur Talmud en eft tout rempli, & les Livresde

Tobie , de Judith , de Baruc , & un grand nombre d’Ecrits tout fcmblables n’ont pas eu une

origine plus certaine. L’hiftoirc de l’Idole de Bel n’eft pas plus canonique que tous ces autres

Ecrits , Sc tout ce qu’elle a par dclTus c’eft qu’elle eft comme à côté de Thiftoire canonique,

dont elle fcmble fe couvrir , & pouvoir amfi trouver place à quelque bouc des Livres du
Vieux Teftamcnt. Le fait qu’elle prend pour fondement eft certain

,
que les Babyloniens ado-

roient une Idole appellée Bel , 6c il eft certain aufli que c’étoit de tous les dieux de ces idolâ-

tres celui pour lequel ils avoient le plus de vénération. Nous avons remarqué ailleurs que

c’étoit le Baal des Sidoniens
,
qui devint enfuite l’idole des dix Tribus d’Ifraél , Sc qui de là

paflà dans le Royaume de Juda. Et nous avons dit aufti que les Orientaux ont adoré tantôt

fous ce nom , tantôt fous celui de Moloch , le Soleil
,
qui a été regardé de tous les Payons

comme le plus grand des dieux , le Seigneur , 6c le Roi du monde-, comme il l’eft encore au-

jourd’hui dans la Perfe,5c dansd’autres pais d’Orient.On avoir confacré à ce dicu5f/ unegran-

deftatue à Babylone, 6c fonTcmple croit le plus fréquenté de tous. Le Roi qui avoir,comme
tout fon peuple , une dévotion particulière pour cette Idole , trouva fort mauvais que

Daniel, & c’eft ici où commence proprement l’hiftoire dont nous parlons, lui refufât fes ado-

rations. Daniel répondit au Roi qu’il faifoit profclTion de n’adorer que le vrai Dieu , & que

Bel ne l’étoit point. Le Roi combatic cette opinion de Daniel en lui oppofant que Bel confu-

moit tous les jours une quantité prodigieufe de vivres qu’on lui apportoic par fon ordre
; ce

qu’une ftatuc morte 6c inanimée n’étoit pas capable de mire. L’Auteur raconte qu’on préfen-

toit tous les jours à cette Idole douze mefures de fleur de farine, quarante brebis, 6c fix grands

vafes de vin : on lui fervoit cela le foir, 6c il fe trouvoit le matin que tout ctoit confiimé. Les

infidèles avoient , il eft vrai , une fi grande prévention au fujet de leurs idoles qu’on eft fou-

vent étonné qu’il ait pu tomber dans l’efprit humain des penfées fi foies 6c fi abfurdes. Dieu

le vouloit ainll pour confondre l’impiété par elle-même, félon la remarque qu’en a fait S. Paul

dans le chapitre i . de fon Epiftre aux Romains ;
mais que les idolâtres , 6c un Roi de Babylone

ayant pu croire de bonne foi, 6cjufqu’à vouloir mettre férieufementia chofe à l’épreuve
,
qu’une

ftatue d’or 6c d’argent ait cftéétivemenc dévoré les vivres qu’on portoit devant elle , cela

paflé l’imagination. C’eft apparemment une hiftoire faite fur un Texte de Jéremie , mal en-

tendu , dans lequel il prédit félon le langage ordinaire des Prophètes , la chute 6c la ruine de

Babylone 6c de fes dieux ,
particulièrement de Bel

,
qui en étoit le dieu patron 8c tutclaire.

Cette Prophétie fe trouve au chapitre 5

1

. 6c c’en font ici les termes : Je punirai , die le Seigneur

,

Beldans Babylone ,& je tirerai de fa bouche ce qu'il avoit englouti. Le fens de l’Oracle étoit que

Babylone feroit détruite , que Bel à qui elle croyoit être redevable de toutes fes profpéritez ,

n’auroit plus des adorateurs ,
que ces richefles immenfes que les Rois de ce grand empire

avoient fait porter de tous les pais qu’ils avoient conquis, dans le Temple de ce dieu, comme
des trophées pompeux qui lui étoient offerts ,

ainfi que nous l’apprenons de l’hiftoire de ces

peuples , feroient enleve'es à Babylone. On a donc fait fur ces expreflions figurées l’hiftoirc

des vivres apportez à Bel, 8c mangez toutes les nuits. Daniel propofa au Roi de fairefemer des

cendres fecrettement fur le pavé du Temple, dont on ferma enfuite les portes, 6c on les fcclla pour

une plus grande précaution, du cachet du Roi. Le lendemain matin le Roi alla dans IcTem-

ple, 6c Danielavec lui. Les viandes qu’on y avoit portées le foir, n’y furent plusj 6c comme

le Roi difoit fuperbement à Daniel qu’il voyoit bien que les portes s’étant trouvées bien fer-

mées , 6c bien cachettées , il falloit que Bel eût mange les viandes , le S. Prophète lui fit re-

marquer que le pavé étoit couvert de veftiges d’hommes , de femmes , 8c d’enfans. On vérifia

que les Prêtres de Bel venoient avec leurs familles par de petites portes fecrettes , 6c cette dé-

couverte, s’il en faut croire l’Auteur, fit un fi bon effet fur l’efprit du Roi, qu’il condamna à la

mort les Prêtres de Bel avec leurs familles , 6c fit abbatre l’Idole , 6c fon Temple.
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'Danid fait mourir un Dragon d’une grandeur frod'tgieufe

,

quï était adoré des Babyloniens.

Hiftoire de Bel & du Dragon , ver£ 22 25.

O N trouve dans Ib même Ecrit où fe voit l’hiftoire precedente de l’Idole de Bel , un .lùr

tre récit fur lequel nons nlaurisns eu. rien à. dire fi.çelni qui a fait le deffcin desplanches
qui font dans ce livre , n’y en- avoir mis une où cette. prétendue hilloire eft reprêfentce.

L Autair de ce petit Ecrit rapporte que les Babybniens adoroient un Dragon d’une grandeur
c.xcraordinaire. Et il efl? vrai que le démon,, qui-s’elt fait adorer fous mille formes différentes,
ai mis dans Fcfprit de plufieurs peuples de fe faire des dieux des ferpens : les hilloires font rem-
plies de ces fortes d’exemples , & encore aujourd’hui il fe trouve des peuples parmi les Infidèles
cpii font fafeinez de la même fuperllition. Le fondement de ce culte idolâtre a été premief-
rement que les dieux fe rendoient préfents ou il leur plaifoit , & fecondement

,
qu’il y avoir des

dieux nuifants, toujours portez à faire du mal aux hommes, comme il y en avoir de douxSc de
bien-faifants. On a cru fur cela qu’il falloit facrificr aux uns & aux autres , aux bons, pour
les remercier de leurs faveurs, & les prier de continuer à s'intéreffer dans les nécelîitez des hom-
mes

J
& aux autres dont on craignoit l’inclination malfaifante , afin de les adoucir

, & de pré-
venir par 1 encens & les facrifices qu’on leur préfentoit , les réfolutions qu’ils pourroientprendre
contre de pauvres mortels

,
qui n'avoient pour leur défenfe que des foûmilllons, êtdes prières

à oppofer à des dieux féveres , & dangereux. Les ferpents croient de ce nombre , & comme
on relTentoit tous les jours les funeftes effets de leur venin Sr de leurs morfures, principalement
dans 1 Orient 6f dans le Midi , où ces animaux font plus venimeux , & où il s’en trouve de
plufieurs efpeces monflrueufes, qui font inconnues dans l'Europe, on crut que le moyen leplus
iûr de s’en garentir , étoit de leur bâtir des Teniples & des autels, êc de les refpeaer comme
des hieux. A force de garder long-temps dans ces Temples quelques-uns de ces animaux il
s en eft vû en plufieurs endroits qui font crus à une grandeur prodigieufej & c’eff à quoi avoir
egard l’Ecrivain qui nous parle ici du Dragon des Babyloniens. Il dit que le Roi le propofa à
Daniel comme un objet qui méritoit fes adorations ; mais que Daniel fit bien voir que ce
n étoit rien moins qu un dieu , lors qu ayant fait une certaine compolition avec de la poix de
la graiffe & du poil, qu il fit cuire enfemble, il mit cette maffe en petites boules, lefqucllcsil
jetta enfuite au Dragon. Cette bête fe jetta defftls ces boules ainfi préparées

, pour les avaler
•mais elles ne purent paffer par fon goficr qui fe trouva trop étroit ; ni aufli les reietter parce
qu’elles s’y attachèrent i de forte qu’il en étouffa. Les Babyloniens fâchez de voir leur dieu
mort demanderait inftamment au Roi que Daniel qui l’avoit tué , fût jette dans la foffe aux
lions. Le Rroi fe voyant extraordinairement preflé ne put s’empêcher d’accorder la demande
qui lui éroit faite avec tant de violence. Ainfi Daniel , dit cet Auteur , fut jetté dans la foffe
où il demeura fix jours, fans que les lions à qui on avoir accoutumé de jetter tous les jours pour
leur nourriture deux corps & deux brebis, & auxquels on ne donna rien pendant tout ce temps
fiffent aucun mal à Daniel , à qui le Prophète Habacuc , tranfporté par un Ange de ludée en
Babylone, porta à manger. L’Auteur de ce livre avoit fans doute trouvé trop fimple le récit
que Daniel nous a fait lui-même delà maniéré dont il avoit été jetté dans la foffe aux lions &
c’étoit trop peu pour cet Ecrivain qui cherchoit le grand & le merveilleux au delà de lafimpli-
cité de l’hiftoire fainte , que Daniel n’eût été qu’une nuia dans la foffe. Jofeph ben-Gorion
autre Ecrivain Juif, qui a parlé auffi de cette prétendue hiftoirc , n’a pas ofé y faire mention
de cette derniere merveille , de l’Ange qui avoit tranfporté Habacuc de la Judée en Babylone
pour lui faire porter un dîné à Daniel; ni même que Daniel eût été jetté pour cette aaion aux
bêtes fauvages : c’eft une pitié que de l’égarement de l’efprit humain

,
quand il s’abandonne à fes

penfees , & qu’il en veut plus favoir que Dieu n’en a révélé dans fes Ecritures. Ne foye->- point
figes envous-mêmes ydiîoitS. Fa.ul, ni par defus ce qm e/l ecrit,mais [oyezfiges dans ùfihrtéte.

La prtere de <slManaffe' dans les chaînes.

Le petit Ecrit qui fe trouve dans nos Bibles, parmi les livres Apocryphes, fous le titre de
pnere de Manafie Roi de Juàa , eft une addition que quelqu’un a voulu faire à l’hiftoirs
Canonique des Rois où il eft parlé de la captivité de ce Monarque. Manaffé , fils d’Ezé-

chias , avoit tellement dégénéré de la piété du Roi fon pere
,

qu’il fembloit avoir affeaé de
prendre le contre-pied en toutes chofes , 6c de fe livrer avec autant d’abandonnement à l’idolâtrie,
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qu’Ezcchias avoit eu foin de TaboUr dans tout fon Royaume. Dieu irrité contre ce Prince fît

venir pour la première fois Nabuchodonofor de Babylonc, qui ayant pris la ville de Jérufalem,

emmena Manaffé prifonnier. L’Ecriture Sainte qui nous rapporte cette hiftoire, diten pende

mots que Manafle s’humilia fous la main de Dieu qui l’avoit frappé , & qu ayant reconnu tc

pleuré fes crimes , le Seigneur eut pitié de lui , & le rappella dans la Judée , & trône.

Mais l’Ecriture ayant palfé fuccintement fur les mouvemens de repentance que ce Prince eut

dans fa prifon , il a plu à quelque Ecrivain de l’ordre & du caraétere de celui qui a compole

liîiftoire de Sufanne & de Bel , dont on a fait depuis dans la Bible Latine , 6c dans les autres

qui ont été formées fur celle-là , les chapitres 13. 6c 14.. de Daniel , de faire parler Manafle

dans les vifs fentimens de fa repentance , en la maniéré qu’il a cru que ce penitent peut avoir

effcébivcment parlé à Dieu. On doit dire ici à la louange de ce petit Ecrit ,
qu il n y en a

point parmi tous ceux de cette efpece, qui ne lui doive céder en toutes chofes. La matiereen

cft bonne par tout , 6c l’on y voit très-bien dépeinte la mortification d’un pecheur
,
qui avec

une extrême mais fainte févérité s’aceufe , 6c fe condamne lui-même , 8c qui n attend ni falut,

ni grâce que de la pure miféricorde de Dieu. Il n’y a point d’homme qui ne doive avoir les.

mêmes fentimens qui font exprimez dans cette prière : ils font tous pris de divers^Textes de

l’Ecriture Sainte que l’Auteur y a tranfportez en fubftance des Pfeaumes , & des Prophètes ,

Mais comme c’eft la fource pure de toutes nos lumières , c eft-là que nous evons es a erpui-

fer pour y bien connoître la grandeur de Dieu , 6c la mifere de 1 homme j qu on voit au i tres-

bien repréfentées dans cette prière de Manaffé.
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Antmhus profane le Temple
, fait mettre une Idole fur

l’Autel du Seigneur.

1
. Machabées ,

chapitre i. ver£ 49 57.

L’Eglife Judaïque a été expofée, comme la Chrétienne, à de frequentes & de longues affli-

ébions- Dans fa naiflance elle s’eft trouvée fous le joug en Egypte. Lors qu’il plut à

Dieu de la tirer de cet efclavage, elle fut errante durant quarante ans dans le defert. Son
introduébion dansle pais de Canaan

,
quelque miraculeufequ’elle ait été,n‘a pas lailTc de coûter

beaucoup de fang ôede larmes à l’ancien peuple LesPhiliftins furent fes maîtres quelque temps

après , & la Judée devint comme le théâtre de plufieurs guerres que les Etrangers y venoienc

faire de tous les pais voifins. Sa condition paroît avoir été plus heureufe fous le règne de fes

Rois , mais pourtant que de guerres, 6c de défordres dans la Religion 6c dans l’Etat ne vit-on

pas s’élever en divers temps parmi ce peuple, jufqu’à ce qu’enfîn les dix Tribus d’Ifraél furent

emmenées captives dans l’Aflyrie , & peu de temps après , les autres deux qui fermoient le

Royaume de Juda ,
prifonnieres à Babylone ? Ce fut le comble de la défolation de l’ancienne

Eglife que la guerre fatale que lui firent les Chaldéens. Elle vit alors Jérufilcm détruite , le

Temple abbatu , les autels brifez , 8c le fervice divin aboli. Captive l’efpace de 70. ans dans

le pais de Babylone, elle recouvra au bout de ce terme, long 6c rude pour un peuple qui étoic

tombé de fi haut, fes libertez,avcc la pcrmillîon de s’en retourner en Judée. Mais cette pauvre

Eglife eut tant de peine à fe remettre de fes pertes ,8c à fe rétablir, que les difficultcz en paroif-

foient infurmontables. Elle en vint pourtant à bout par la bénédiction de Dieu , 8c après un

aflez long-temps elle fe vit entièrement libre, 8c maîtreffe de fa Canaan. Mais ce pais n’avoit

pas reçu du Ciel de privilège particulier contre les armes des Grecs , dont l’empire s’étendoit

avec une rapidité inconcevable dans tout l’Orient. Alexandre fe rendit maître de l’Afie parles

victoires qu’il remporta fur Darius. Daniel l’avoit prédit 8c marqué dans la vilîon qu’il avoir eue

du bouc qui avoir combattu contre le bélier , 6c l’avoit abbatu par terre. La Judée fe trouva

enveloppée dans les conquêtes d’Alexandre. Elle en fut , à la vérité, beaucoup mieux traittee

qu’aucun des autres Royaumes } ce Monarque rcfpccta le Pontife qui alla au devant de lui, 6c

il traitta favorablement les Juifs. Mais il mourut peu de temps après, 8c ne laifiant point dans

fa famille de SucceiTeur capable de foûtenir le poids d’un fi vafte Empire, il fut partagé entreles

principaux Seigneurs de fa Cour , comme Daniel l’avoit prédit. C’eft par-là que commence
le premier Livre des Machabées. Il a été écrit avant la venue de Jéfus-Chrirt , mais des-là

même qu’il eft plus ancien, 6c qu’il n’étoit pourtant pas mis par l’Egüfe Judaïque, à laquelle les

Oracles de Dieu avaient éîe commis i au rang des Livres Divins, c’ell: une preuve indubitable

qu’il ne l’eft pas. Auflin’a-t-il pas été reconnu pour tel par l’Eglife Primitive. Tout y eft

humain, le ftyle,les penfées,les fentimens, 6c rien qui mérite le rang qu’on lui adonné. L’hi-

ftorien qui a compofé ce petit Ecrit rapporte les grandes perfécutions que l’Eglife fouftrit fous

le régné d’Antiochus, furnommé Epiphanésj il étoit defeendu de Seleiicus Nicanor , l’iin des

Generaux d’Alexandre , 6c il regnoit dans la Syrie , donc la Judée étoit en ce tcmps-là dépen-

dante. Cet Antiochus avoir été marqué dans la vifion de Daniel, de laquelle nous venons

de parler
,
par cette petite corne qui s’étoit élevée après les quatre grandes fur la tête du bouc,

laquelle devoir faire des maux fans nombre à l’Eglife. Cette prediétion s’accomplit dans

toute fon étendue -, les Juifs eurent en la perfonne de ce Prince un ennemi implacable
, qui

fembloit n’être occupé que du défir 6c de la paillon de les perdre fans rclTource. On ne vit

jamais plus de violence 6c de fureur , 6c jamais le peuple de Dieu n’avoit tant fouffert. Mais

ce qui acheva de rendre leur condition déplorable ftirent les attentats d’Antiochus contre la

Religion. Il dépouilla du Souverain Sacerdoce Onias
,
qui étoit un Pontife vertueux

, pour

en revêtir un certain Jafon , homme vicieux 6c impie. Il fouilla 6c profana le Temple
j pilla

fes richelfes , 6c y fit des defordres inouïs. Il fit mettre fur l’autel même de Dieu une Idole.

Tout le peuple fondoit en larmes -, le fervice Divin cefla , on n’offroit plus de facrifices
j
6c

Phiftoire eft pleine des impiétez de ce Prince , 6c des malheurs de ce pauvre peuple , qui penfa

périr fous cette cruelle perfécution.
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Les gens d’Antwchus font mourir le A. vieillard EUazar

,

four riavoir pas voulu manger
, contre la Loi de

Dieu , de la chair de fourceau.

II. Miichabées , chapitre vi. verE i8i &c.

LEs perfécutions d’Antiochus contre les Juifs n’étoient pas d’une feule cfpece
j il tâchoit

d’éteindre leur Religion en profanant le Temple , brifant les autels , & faifant ceffer le

fervice public. Mais il n’étoit pas encore content, il vouloit l’éteindre dans les cœurs,

& porter les Juifs à tranfgrefler les loix de leurs peres. 11 trouvoit en eux une répugnance in-

furmontable à manger de la chair de pourceau, parce que la Loi le leur défendoit. Antiochus
fe mit dans l’cfprit de les y contraindre , Ôc lors que les Miniftres de fes cruautez ne pouvoient
obtenir des perfonnes à qui ils s’adrdlbient

,
qu’ils mangeaffent volontairement de ces viandes in-

terditesjils les leur mettoient par force dans la bouche, pour avoir leplailir malin de les inquié-

ter par cet attouchement
,
qui étoit fans crime dans les Juifs, parce que le cœur loin d’y prendre

part , en avoit une fainte horreur. Entre ceux qui donnèrent dans ces occafions de rares exem-
ples de leur confiance, il y eut un vénérable vieillard , nommé Eléazar , Dodeur de la Loi,
dont le zele fut en bénédidion à toute TEglifc. On le prefla par tous les moyens imagina-
bles de manger de la chair de pourceau , il le refufa fortement. On redoubla les violen-

ceSid lui s’affermit davantage à témoigner fon indignation pour les follicitations qui luiétoicnt

faites. On lui dit que la mort feroit la peine de fa defobéiflance -, il la préfera fans héfiter au
crime qu’on vouloit exiger de lui , 6c il marcha en même temps au fupplice , comme une vidi-
me volontaire , fans attendre qu’on l’y entraînât. Comme il y alloit avec une fermeté qui
étonnoit fes pcrfécuteurs ,

quelques Juifs , qui avoient été de fes amis , 6c qui par une com-
plaifance criminelle croyoient qu’il filloit céder au temps , 6c fe partager entre les Loix de Dieu
6c l’Edid du Roi , en /aifant fcmblant de manger des viandes défendues, l’aborderent en che-

min , pour le conjurer de trouver bon qu’on lui apportât à manger des viandes pures

,

en laiflânt croire au monde que pour fauver fa vie il avoit mangé des viandes fouillées. Ce
famt homme rejerta cette propofition captieufe comme une tentation du démon. Il vit bien

d’abord que ce n’étoit pas affez d’être innocent devant Dieu, fi on donnoit auxaiitres des pré-

textes de l’offcnfcr : 6c il aima mieux mourir que de fcandalifer fes freres , 6c de fe cacher fous des

biais qu’une confcience droite 6c pure regarde comme des trahifons de la vérité. Il témoigna
que c’ étoit payer trop cher quelques années de vie, que de les achetter au prix de l’exempleôc

de l’édification qu’on doit à fes frères , 6c il fut inflexible jufques à la fin pour tout ce que ces

prétendus amis purent lui repréfenter. Mais il faut l’entendre parler lui-même. Il n’eft pas

3 , digne de l’âge où nous fommes, leur dit-il, d’ufer de cette fi£lion,qui feroit caufe que plu-

3, fleurs jeunes hommes s’imaginant qu’Eléazar à l’âge de quatre vingts-dix ans auroit paffé de

3, la vie des Juifs à celle des Payens, feroient eux-mêmes trompez par cette feinte, j’attircrois

3 , ainfl fur moi une tache honteufe , 6c l’exécration des hommes fur ma vieillefle ; 6c quand je

,3 me délivrerois préfentement du fupplice que les hommes me préparent, je ne pourrois pas

3 , friïr la main du Tout-puiffant , ni durant cette vie , ni après ma mort. La fureur des per-

fécuteurs, laquelle dans ces momens avoit laifle agir une douceur feinte ôc trompaife, revint à
l’ouïe de ces paroles avec plus de violence qu’auparavant. On achevé de conduire Eléazar au
lieu du fuplice , 6c le S. Martyr laifle entre les mains de fes bourreaux la dépouille d’un corps

de poudre & d’argile, tandis que fon ame, qui ne s’en fepare que pour un temps , va prendre
pofleflion dans le Ciel d’une vie pleine de gloire 6c de félicité. Tant que l’Eglife verra des
pcrfécuteurs , les enfans de Dieu , qui fe réjouilfcnt de fouffrir pour fon fon nom , trouveront

par tout de faux amis comme ceux d’Eléazar
,
qui ne lachanc pas ce que c’efl: que des fenti-

mens généreux de la piété , & de la flmplicité du véritable zele , confeilleront à ces âmes tou-

tes celeftes, ce qu’ils fentent eux-mêmes dans leurs âmes de chair 6c de boue , 6c tâcheront par

des ménagemens tout charnels, Ôc des artifices du ferpent ancien, d’obliger les Fideles à laiflfer

tomber le voile fur leurs véritables fentimens , afin de les cacher à des pcrfécuteurs qui font

quelquefois fcmblant de ne vouloir qu’être trompez. Mais l’exemple d’Eléazar, quieft auto-

rifé par toutes les Loix de l’Evangile, 6c par les préceptes deJéfus-Chrifl:,doit toûjours être en

ces occafions devant les yeux des véritables fideles
} 6c la gloire de fouffrir le martyre pour des

fujets mille fois plus importants par eux-mêmes que celui pour lequel le S. Vieillard alla au

fupplice , fera dans tous les âges de l’Eglife un puiffant motif à ceux que Dieu appelle à cette

épreuve , de le glorifier par leurs fouffrances.
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^Vîatatlnas d^ns [on lit de mort exhorte [es fils à

/’ohfervaûon & à la défenfe des Ldtx

de Dieu.

I. Machabécs, chapitre 1 i. verE 49

—

62 .

A Prés l’aftion que Matathias venoit de faire , il ne pouyoit point y avoir de filretc pour Ja
lui que dans a fuite. 11 fe retira donc avec fes fils & un grand nombre d’autres per-
fonnes dans les deferts de la Judée j comme David avoir fait autrefois pour earentir

la vie contre la perfecution de Saiil. Beaucoup de monde prit auffi en divers endroits le même Te.
paru de la fuite & de la retraite , fi bien que les villes devenoient des deferts , & les deferts fe
trouvoient peuplez comme des villes. Mais ils ne furent pas long-temps en repos • Amiochus
y envoya des 1 roupes , Se ces pauvres gens n’ayant ofé fc défendre le jour du Sabbath de
crainte de le profaner, les Perfecutcurs les firent tous mourir fans miféricorde Matathias & fes
fils qui ctoient cachez en d’autres endroits , apprirent avec une extrême douleur la mort de
leurs frétés- Mais afin que leurs ennemis ne feprévalulTent pas une autrefois delà facilité qu’ils
avoient trouvée d’egorger le peuple en un jour . où par un refpea trop pouffé pour le Sabbath
ces premiers-la s ctoicnt tous laiiler paffer au fil de l’épée , fans ofer même fermer les trous des
cavernes ou ils s etoient allez cacher , il fut refolu qu’à l’avenir on fe defendroit le jour du
Sabbath comme les autres jours de la femaine , & en même temps Matathias & fes fils prirent
les armes pour s’oppofer à la tyrannie. Ils furent bien-tôt fuivis d’un grand nombre de sens
qui ne pouvoient plus fouffrir les injuftices & les cruautez d'Antiochus , & leur courale fe’
iignala en diverfes occafions. On ne peut pas les rapporter dans cet abrégé de l’hiftoire du peu-
ple de Dieu , mais ceux qui auront la curiolité de s’en inltruire pourront les lire dans le pre
mier Livre des Machabées . & dans le livre des Antiquitez Judaïques de îofeph

Matathias niourut peu de temps après, âgé de cent quarante iix ans , laiffant cinq fils, tousd un mente diftingue , & d une piete exemplaire. Il leur fit dans fon lit de mort des exhor-
tations dignes de ce grand zele qu il avoit eu toute fa vie pour les Loix divines II leur re
préfenta combien ils avoient befoin en ces temps de perfécution de s’affermir dans' la crainte deDieu, & d avoir toujoup devant les yeux & dans le cœur les intérêts de la Relieion Fr re
montant dans 1 hiftoire de leurs ancellres, il choifit tout ce qu’il y avoir eu de plus grand pour
en compofer un tableau achevé de toute forte de vertus. La foi d'Abraham , la chaftete de
Jofeph , le zele de 1 hinees , le courage & la fageffe de Jofué , la ferveur d’Elic la droiture &
l’integrite des trois jeunes Hébreux, a qui tout le refpeû qu’ils avoient pour le’ Roi de Babv
lone n’avoit pu mâcher des mains un grain d’encens pour les Idoles , & qui avoient mieux
aime être jettez dans une fournaile ardente

, que d’avoir cette lâche complaifance pour ce
grand Prince, qui les avoir meme comblez de bien-faits, & honorez des premières charges de
fon Royaume. Matathias propofa tous ces grands exemples à fes enfans, & leur recommanda
fortement d agir tous de concert pour la defenfe de leur Religion , & de leur peuple II leur dit
d’écouter particulièrement pour le confeil Simeon

,
qui étoit l’tm d’entr’eux & de s’attacher

pour les expéditions militaires à Juda, furnommé Machabée,en qui ce fagepére avoitreconnu
toutes les qualitez neceffaires pour faire un grand Général. L’évenement fit bien-tôt voir que
Matathias ne s’etoit pas trompé dans le jugement qu’il avoit fait de fes enfans Simeon & Tu
da , fe diftinguetent parmi tous les autres

, & ce dernier fur tout donna dans les guerres qu’il
foûtint contre les Troupes d’Antiochus , tant de marques de valeur & de courage qu’il fut
l’admiration de fon peuple , & la terreur de fes ennemis.

& > u

fiuda Machabée rétablit le fervice divin.

I. Machabées
, chapitre i v. verf 3 6 .

J
Uda remporta cette même année plufieurs autres avantages confidérablesfurles ennemis, &
il défit Gorgias qui avec cinq mille hommes de pied,& mille hommes de cheval , tous gens
choifis, s’étoient retranchez dans leur camp, proche d’Emmaüs , dont il relia trois milléfur

la place.^ Mais la viftoire qui lui fit le plus d’honneur, & dont fa nation profita le plus , fiit
celle qu’ü remporta l’année fuivante fur l’armée de Lyfias. Ce Général commandoit une armée

lii
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de foixante mille hommes de pied , & de cinq mille hommes de cheval , les plus belles Trou-
pes de Syrie. Antiochus faifoic marcher cetre redoutable armée contre Jériifalem ; Jiida n’avoit

que dix mille hommes , mais il avoit Dieu pour lui. Muni d’un fi puiflant fecours
, lequel il

implora tout de nouveau avec un grand zele, il alla au devant de l’ennemi. Cette marche pa~
roitra téméraire à ceux qui ne jugent des chofes que fur les maximes ordinaires de la raifon, 5c

de la fagefie humaine. Mais fi le Paganifme a vu faire à fes Héros des a£Hons fiirprenantes, 6c

hors des réglés communes, pourquoi l’Eglife n’auroit-elle pas aufii des Héros à fa maniéré, qui

pleins d’un courage plus grand que celui de tous les autres , 6c conduits par des lumières plus

clevées que les leurs , ont exécuté des entreprifes , où félon toutes les apparences ils ne dévoient

pas s’attendre de réüflir? Dieu bénit les armes des Juifs, le petit nombre l’emporta fur le grand,

6c l’armée de Lyfias fut taillée en pièces. Celle des Juifs marcha enfuite vers Jérufalem
, que

cette grande victoire avoit délivrée des malheurs qui la menaçoient. Le peuple viftorieux en-

tra dans la ville, conduit par Juda Machabée. Jérufalem étoit deferte d’habitans, le Temple
à demi ruiné, l’autel du Seigneur démoli, 8c les builTons crus dans le parvis. Le pieux 6c vail-

lant Chef d’Ifiaél confiera fes mains viétorieufes , 6c celles de fes braves foldats à réparer les

ruines du Sanétuaire. On acheva d’abbatre ce quireftoit de l’autel que les idolâtres avoient pro-

fané , 5c on en fit un nouveau. On nettoya le parvis , 6c on le mit en état de fervir à

l’ufage auquel il étoit deftiné : on fit des vailTeaux tous neufs pour le fervice du Temple. Les
Sacrificateurs reprirent leur miniilere -, ils offrirent des facrifices , 6c firent fumer l’encens fur

l’autel des parfums. Tel fut l’ufagc que Juda Machabée fit de fa viétoire. Il favoit que c’étoit

à Dieu qu’il la devoit toute entière , 5c il voulut auflî lui en faire hommage , 6c tourner

fes premiers foins à rétablir la Religion. Des actions de cette nature font plus d’honneur aux

Princes que leurs vi£toires,6c rien n’eft plus digne de la grandeur 6c de la Majefté des Rois que

de fe fouvenir dans leur plus haute élévation qu’il y a un Roi au defliis d’eux, dont ils ne font

que les miniftres , 6c dont ils doivent défendre les intérêts, 6c faire refpeéter les Loix à leurs

peuples.
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(^Vlort de l’mpïe oAntiochus.

I. Machabées , chapitre vi.

L Es fuccés heureux des Machabées réveillèrent la jaloufie des anciens ennemis du peuple

de Dieu les Iduméens , chez lefquels la haine contre les Juifs étoit comme héréditaire

depuis celle qu’Efaü J dont ils étoient defeendus, avoit eue contre Jacob. Mais Juda
Machabée ne fut pas moins heureux dans cette guerre , qu’il l’avoit été dans les autres , & fes

armes par tout benies du Ciel furent également viftorieufes dans l’Idumée , & dans la Judée.

Comme il revenoit de cette glorieufe expédition 3 il trouva les Ammonites en armes contre les

Juifs, leur armée étoit exrémement forte, mais Juda Afachabée étoit accoutumé à voir le grand

nombre plier fous le plus petit. Le Seigneur des armées combatit encore pour lui , & lui ht

gagner plufieurs batailles fur les Ammonites. De retour dans fon pais il y trouva en plufieurs

endroits les chofes fort déplorées. Les ennemis s’étoient jettez dans le pais de Galaad 1

&: l’avoient réduit aux dernieres extrémitez ; d’un autre coté il étoit venu de Tyr Sc de

Sidon des Troupes qui ravageoient la Galilée. Juda pourvut promptement à tout. Il envoya

Simon fon frere au fecours des Galiléens , & lui avec Jonathan fon autre frere , alla dé-

fendre le pais de Galaad. Dieu les fit heureufement réüllir les uns 8c les autres. Simon chafla

mis, qui étoit commandée par Timothée.

Pendant que toutes ces chofes fe paflbient en Judée , Antiochiis s’étoit engagé dans

d’autres guerres au delà de l’Euphrate , 8c il entreprit un voyage en Perfe
,
qui lui réüf-

lit mal. Il avoit deffein de furprendre la ville d’EIimaide , ou Perfepolis
, pour en en-

lever les richeifes ,
qu’on difoit avoir été confacrées par Alexandre dans un de fes Tem-

ples , 8: qui étoient d’un prix infini. Mais les habitans de cette fuperbe ville avertis de la

marche & des defl'eins d’Anticchus , s’étoient E bien préparez à fe défendre
,
qu’il fut contraint

de fe retirer après avoir perdu beaucoup de monde devant cette Place. Il reçut en ce même
temps les nouvelles que fon armée commandée par Apollonius, avoit été battue dans la Judée,
que Lyllas

,
qui étoit venu avec une fécondé armée encore plus grande, avoit aiifii été défait 38c

que les Juifs s’étoient enrichis de leurs dépouilles. Tous ces mauvais fuccés le plongèrent dans

une noire triftelTe qui le rendit malade , 8c qui ne lui laifibit point de repos le jour ni la nuiét.

11 arriva en cet état à Babylone, 8c fes maux qui augmentoienc tous les jours, le faifant defef-

pérer de s’en relever , fon cœur étoit déchiré de mille remords que lui donnoit le fouvenir de

fes crimes. Les pcrfécutions qu’il avoit faites aux Juifs lui revenoient à tous momens dans

l’cfprit, 8c il ne pouvoir s’empêcher de regarder les malheurs qui venoient de lui arriver , 8c les

maux qu’il fouffroit , comme des peines que Dieu lui avoir envoyées pour fe venger des inju-

ftices ic des cruautez qu’il avoit faites dans la Judée. Il mourut dans ces agitations d’efprit,

plus ameres 8c plus infuportablcs que les maux qui minoient fon corps , laifiant à tous les Per-

lécuteurs de l’Eglife un exemple remarquable du defefpoir où Dieu abandonne ces fiers enne-

mis de fa vérité, qui après avoir impitoyablement opprimé leurs peuples , fermé , ou démoli les

Temples de Dieu , 8c fait ceffer le culte public que fes fideles adorateurs lui rendoient , vou-

droient à l’heure de leur mort pouvoir racheter de tout leur fang les violences qu’ils ont exer-

cées. L’Eglife Chrétienne a vù un grand nombre d’exemples femblables à celui que le cruel

Antiochus a laiffé dans fa mort. Laitance dans le troilîéme ficelé a compofé un livre entier de

la mort tragique des Perfécuteurs. Les fiecles fuivans n’ont fourni que trop de matière pour
augmenter le recueil qu’en a fait il y a prés de 14. cens ans cet Ecrivain habile 8: pieux. Cha-
que fieclc , les uns plus , 8c les autres moins

, y ajoutent de nouveaux exemples. Mais fi en

tout temps Dieu permet qu’il s’élève de nouveaux Antiochus contre fon Eglife , il fera lui-

même dans tous les fiecles du monde , 8c jufques à la fin du temps , la confolation 8c la force

des Fideles perfécutez, 8c il empêchera toûjours félon fa promefl'e , les pries de l'enfer de pré-

valoir contre Jon Eghje.

A Ntiochus laifla un fils de fon nom
,
qui fut furnommé Eupator , ennemi des Juifs comme

fon pere l’avoit été , 8c peu fenfible aux fages réfléxions que ce Perfécuteur avoit faites

dans le temps qu’il n’étoit plus en état ni de continuer fes perfécutions , ni de réparer

les maux qu’il avoit faits à l’Eglife. Ce nouveau Roi prit apres la mort de fon pere de cruel-

de la Galilée les Tyriens 8c les SidonienSi8c Juda défit dans le pais de Galaad l’armée des enne-

Un Juif ,
nommé Eléazar , efl écrafé fous un

qu’ïl a tué
,
croyant que le Roi étoit dans

tour portée par cet Eléphant.

I. Machabées, chapitre vi. verf 43 46.

Eléphant

une

lii 2
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les nifolutions contre les Hébreux 3 &: il crut qu’il y alloit de fa gloire d’abandonner leslibcitcz

de ce pais aux Jnifs qui s’en étoient rcfailis par les victoires des Machabécs. 11 fut encore

fortifie dans cette penlée par des malheureux Apoftats, qui fe voyant l’opprobre de leur nation,

ne pouvoient fouffiir qu’elle fût en paix, & que la Religion qu’ils avoient fi lâchement aban-

donnée 3 & qu’ils avoient cru prefque éteinte , renaquît
,
pour ainii dire* , de fes cendres , &

fût rétablie avec fou Temple, lis allèrent donc trouver le Roi , & ils achevèrent de le déter-

miner à recommencer la guerre. Les Rois de Syrie étoient fort puiflants , & comme leur

Royaume étoit d’une valtc étendue , il ne leur étoit pas difficile de mettre de grandes armées
fur pied. L’affaire étoit pour Antiochus Eupator de la derniere conféquence , il s’agifl'oit de tout

un Royaume,& il voyoit bien que s’il donnoit aux Juifs le temps de le fortifier, il lui feroit en-

fuite bien difficile de les réduire. IlalTembladonc ou de fes propres Etats,ou de ceux des Princes

fes allieZjiine armée de cent mille hommes de pied,&devingtmilleà cheval, &: il menoit outre
cela dans fon armée trente deux Eléphansdreflez à la guerre, qui portoient chacun une tour dans

laquelle il y avoir environ trente hommes qui tiroientdel’arc.La feule vûe de ces animauxjettoit la

frayeur dans les Troupes , ils étoient tous couverts de lames d’airain,& le maître qui étoit defius les

menoit avec tant d’adreflfejqu’ils fe mêloîcnt dans les bataillons, où ils étoient fuivis chacun de mille

hommes de pied , & de cinq cens hommes à cheval. Tout cela faifoit un fracas horrible , 6c

on peut juger quel defordre étoient capables de caufer dans une armée fort inférieure en nombre
trente deu^t de ces Eléphans , foûtenus par quarante cinq mille hommes, lors que tous à la fois

ilss’yjcccoient de plufieurs côtez ,6c faiibicnc des attaques différentes. Juda ne s’étonna pour-
tant pas à la vûe de ces coloflés portatifs , & de ces tours ambulantes , d’où la mort voloit de
routes parts. Il tint ferme contre l’armée d’Eupator, Sc du premier choc il y eut fix cens hom-
mes des ennemis tuez fur la place. Un Juif, nommé EIéazar,fe diftingua dans cette occafion.

Il remarqua un Eléphant
,
qui étoit d’une grandeur prodigieufe , harnaché plus fiiperbemcnc

que tous les autres , 6c couvert d’armes Royale.s -, il crut que le Roi même y étoit deffus, 6c

il s’imagina que s’il pouvoir tuer cette bere, il pourroit ou emmener le Roi prifonnier, ou lui

ôter la vie. Dans cette penfée,& plein de courage, il perce au milieu de ce gros corps d’infan-

terie 6c de cavalerie qui environnoit l’Eléphant , èz qui lui fervoit de rempart , 6c il tue â
droit 6c à gauche tout ce qu'il trouve fur fon paffage. 11 arrive comme un trait de foudre prés
de l’Elcphanr, 6c comme il ne pouvoir le frapper d’aucun côté qu’il ne rencontrât ces efpeces

de cuirallcs de fer qui le couvroient , il fe jette fous le ventre de l’animal , 6c y enfonce fon
épée. L’Eléphant s’abbat à ce coup , 6c tombe par terre avant qu’Eléazar eût le temps
de fe tirer à l’écart , 6c il meurt ainfi ccrafé fous le poids accablant d’une bête lî monftmeufe,
que la tour qu’elle portoit avec les hommes qui y croient dedans , rendoit pefante comme une
montagne. On ne fait pas fi Je Roi étoit effeéfivcment dans cette tour , mais ce que l’Hifto-

ricn ajoure c’eft que Juda Machabéc ne fe fentant pas en état de foûtenir plus long-temps un
combat fi rude, 6c fi dangéreux, retira fes Troupes, fans que l’armée des ennemis tirât d’autre

avantage de cette retraite, que celui de n’être pas plus long-temps arrêtée dans fon chemin, 6c

de faire lever le fiege de devant la fortereffe de Sion que les Troupes des Machabées avoient

affiegée. II prit auffi Betfura , 6c affiegea Jérufaîem -, mais les vivres venant à manquer pour
une armée aulÏÏ nombreufe.que la fienne, parce qifil y en avoir peu dans le pais cette annee-U,
qui étoit une année Sabbatique , il fut contraint de le retirer , pour aller remédier à de nou-
velles affaires qui étoient furvenues dans la Syrie pendant fon ablènce, 6c il fit un Traité avec
les J-uifs par lequel il leur lailfoic entièrement libre l’exercice de leur Religion.

;
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Jonathan Simon Machabées fe jettent en armes fur les

A Ntiochiis Eiipacor ne fut pas long-temps fur le trône de Syrie, Dieu fît venir de Rome
un ennemi qui lui ravit cette dignité. Ce fut Démetrius , fils de Selcucus Philopator,

fon proche parent, lequel ayant été envoyé en otage à Rome, en la place d’Antibehus

Epiphanés, qui s’en étoit fui, partit de Rome, quand il eut appris qu’Antiochus écoit morti
pour faire la guerre à fon fils. Antiochus & Lyfias fon Général furent pris , ou par les leurs

propres , ou par un parti de l’armée de Démérrius , lequel ne voulant pas les voir , commanda à

ceux qui les lui amenoient , de les tUer , ce qui fut exécuté fur l’heure même. A fon arrivée

dans la Syrie Alcimus ,
accompagné des Juifs impies qui avoient abjuré la Religion j vinrent

à lui , & lui demandèrent le Pontificat pour ce méchant homme
,
qui n’étoit pas même de la

race facerdotale. Démétrius lui accorda cette charge augufte, pour récompenfe des bafléffes

qu’il étoit venu lui faire ,
&: des avis malins qu’il lui avoit donnez de l’état où les affaires

étoient en Judée , dont il lui fit avec les fcélérats de fa fuite , un récit empoifonné d’exagéra-

tions odieufes, & de fauffetez. Démétrius y envoya Bacliides j l’un des principaux Seigneurs

de fa Cour, en qui il avoit Une entière confiance, &: lui donna le gouvernement de ces païsdà.

Lorfque Bachides fut entré dans la Province, il attira fous de faux fcrablans plufieurs perfon-

nes de grande confidération, à faire un accord avec lui, mais il faufla d’abord le traité, &: fit

mourir foixante d’entr’eux en un fcul jour. Cette perfidie fit connoitre à tout le monde cé

qu’on devoit attendre d’Un homme qui commençoit fon gouvernement par une fi méchante

action. Ses affaires le rappellerent enfuite auprès du Roi, & il lailfa Alcimus en fa place. Ce
fcélérat combattoit pour avoir le fouverain Sacerdoce, dont les Juifs ne voulurent jamais con-

fentir qu’il prît poffeflion,& voyant qu’il n’en viendroit jamais à bout tant quejuda Machabée
feroit auflî puiffant qu’il étoit , il s’en alla vers le Roi Démétrius

,
pour lui en porter fes plaintes.

Démétrius envoya Nicanor,l’un de fes Généraux ,& l’ennemi juré des Juifs pour les tailler tous

en pièces. Nicanor tâcha de furprendrepar despropofitionscaptieufes Juda&fesfreresi maisju-

da Machabée ayant découvert que c’étoit un piège que Nicanor lui avoir tendu , s’en tira fage-

ment,6cpric enfuite pour fa fûreté les précautions néceffaires. Nicanor voyant que l’artifice& la

tromperie ne lui avoit point réüfîi, tenta la voye des armes
j mais fes Troupes furent batues, &

il fut lui-même tué dans la bataille. Juda Madiabée ne trouvant point de fûrecé pour fon païsj

qui étoit devenu comme le théâtre des perfécutions des Rois de Syrie, fe mit fous la protedion

des Romains, qui félon leur ancienne coutume de ne refufer jamais aucun peuple pour leur

ami & leur allié , firent alliance avec les Juifs. Démétrius ne laifia pas de continuer la guerre

contre la Judée, il y renvoya Bachides &: Alcimus avec beaucoup de Troupes. Arrivez dans

le pais de Juda , ils allèrent droit aux Machabées , mais leur armée fe trouva fi petite devant

celle des ennemis , que le cœur manqua à la plufpart , en forte que l’armée d’Ifiaèl fe dilTipa

de tous cotez, & qu’il ne refta que huit cens hommes. Les ennemis profitant de cette difpcr-

fion prelTercnt les autres de combatte , & Juda croyant qu’il ne pouvoit pas l’éviter fans laiffec

une tache à fa gloire , hazarda le combat. Les cliofes tournèrent d’abord à fon avantage 5 il

enfonça l’aile droite des ennemis , commandée par Bachides , 6c la pourfuivit bien loin , fans

qu’elle pût fe rallier. Mais Alcimus
,
qui étoit à l’aîle gauche , Vint fondre fur les Juifs j 6c

les prit par derrière. • Le combat fut rude de part & d’autre , 6c apres avoir duré depuis le matin

jufqu’au foir , il finit par la mort du vaillant êc intrépide Juda Machabée, donc la perte fuc

fuivie de celle de la bataille. Tout le peuple le pleura amèrement , 6c donna enfuite la charge

de Général à Jonathan , frere de Juda ,
qui s’étoit fignalé auflî dans toutes ces guerres. Com-

me il falloit rallier l’armée avant que d’ofer paroître devant les ennemis, Jonathan 6c Simon
fon frere fuivis de tout ce qui fe trouva de gens auprès d’eux, fe retirèrent dans des ddferts pro-

ches du Lac Afphaltitc , ou Lac de Sodome , 6c cependant ils donnèrent charge à Jean leuc

frere , de prier les Nabuthéens leurs amis , de leur fournir les équipages dont iîs avoient be-

foin. Les fils de Jambri en ayant eu connoiffance furprirent Jean en chemin , lui enlevèrent

tous les équipages , qui étoient fort confidérables , 6c lui ôterent la vie. Peu de jours apres

Jonadîan 6c Simon forent avertis qu’on faifoic dans la maifon de Jambri un mariage de grand

éclat , avec une fille d’un des premiers Seigneurs du pais de Canaan. Les Machabées dreffe-

rent une embufeade derrière une montagne, 6c comme la Troupe de cette grande nopce paflbit,

ils fondirent fur eux , 6c ils tuerent beaucoup de gens,. Le refte .s’enfuit dans les montagnes j

on prit toutes leurs dépouilles , 8c la nopce des fils de Jambri fut ainfi changée en deuil,- 6c

leurs concerts de mufique en des cris lugubres.

le J-amhfi qui faifoient

I, Machabées, chapitre ix. vcrii 37—41.
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Smon drejfe à fon frere J-onathan un tombeau tres-

magntjique.

I. Machabées, chapitre xiii. verE 25— 30.

U N fils d’Antiochus , qui s’appelloit Alexandre , ne put foufFrir que Démétriiis s’em-

parât du Royaume de Syrie j dont il fe difoit l’héritier,& il tâcha de fe le faire rendre

par la force des armes. Démétrius rechercha là-deflus l’alliance des Juifs , avec lefquels

il ne pouvoir plus entretenir la guerre , fans rifquer de perdre tous fes Etats. Alexandre fît de
fa part tout fon poflîble pour engager les Juifs dans fon parti. Les Juifs eurent ainfi la confo-

lation de fe voir recherchez par deux Princes , dont chacun auroit tâché de les perdre , H Tun
n’avoit pas été en obftacle à l’autre. Ils préférèrent l’alliance d’Alexandre à celle de Démétrius,

maispendant que ces deux Concurrens le difputoient la couronne,Jonathan réparoicjémfalem,

&: rebâtiffoit les murailles de Sion. Les commencemens de cette guerre furent heureux pour
Alexandre , qui bâtit Démétrius dans une première bataille. Ptolémée,Roi d’Egypte, fe mêla

dans cette guerre , & après avoir donné fa fille en mariage à Alexandre , il la lui ôta avec le

Royaume, mais étant mort quelques années après, Démétrius fe rendit puifTant dans la Judée.
Dieu permit pourtant qu’il fût plus favorable aux Juifs qu’il ne l’avoit été autrefois. Jonathan

à la tête d’une grande AmbalTade l’alla voir à Ptolemaïde où il étoit venu. Le Roi les reçut

favorablement, & lui confirma le Pontificat, dont il étoit en poffelTion , & Démétrius rendit

à la Judée fes immunitez & fes privilèges, fous un hommage qu’elle s’obligea de lui faire tou-

tes les années de trois cens talents d’argent , mais peu de temps après il faulTa fa foi , & devint

ennemi des Juifs , nonobftant les grands fervices qu’ils lui avoient rendus depuis leur Traité.

Il eut fujet le premier de s’en repentit} Triphon le chafia de fes Etatspour faire regner le jeune
Antiochus, fils d’Alexandre, lequel il mit fur le trône d’Antioche de Syrie. Jonathan voyant

parmi tous ces troubles que le temps lui étoit favorable, envoya une Ambaflade à Rome, & le

Sénat renouvella l’alliance avec la Judée. Cependant Triphon, qui n’avoit mis la couronne de
Syrie fur la tête du jeune Antiochus, que pour la lui ôter dés qu’il en verroit l’occafion

, & la

mettre fur fa tête , voulut fe défaire deJonathan dont il craignoit la vertu & la valeur } mais
ce fage Pontife pénétra les deffeins de Triphon , &c il évita cette fois-là le piege qui lui étoit

tendu, car il vint à Triphon fuivi d’une fi forte armée, que cet ennemi caché n’ofa rien entre-

prendre contre lui. Jonathan fe laifTa néanmoins pour fon malheur & pour celui de toute fa

dation, éblouir à l’accueil que Triphon liu fit, & à fa perfuafion il renvoya toute fon armée,

à la referve de trois mille hommes ,
qu’il retint d’abord , mais donc il envoya enfuite deux

mille dans la Galilée, ôc avec les autres mille qui lui reftoit il alla avec Triphon à Ptolemaïde.

Ils n’y furent pas plurtôt dcdansquele perfide Triphon, qui en étoit le maître,fit fermer les por-

tes de la ville,& faire main baffe fur les Juifs qui avoient accompagné Jonathan, lequel il fit fon

prifonnier. Après fa mort Simon fon frere, le feul qui reftoit des cinq Machabées, tous fils

illuftres d’un pere qui leur avoir le premier donné l’exemple du zele & de la valeur qu’ils firent

paroître pour leur Nation, fut élu par tout le peuple en la place de Jonathan, & en toutes fes

charges. Triphon craignant d’être attaqué àPtolémaïde où il venoit de faire unefi noireaétion,

envoya des Ambaffadeurs à Simon pour lui dire, qu’il n’avoic arrêté Judas fon frere qu’à caufe

qu’il étoit comptable au Roi de fort grandes fommes , mais que s’il vouloir lui envoyer cent

talents d’argent , & deux de fes fils en ôtage , il lui relàcheroit Jonathan. Simon ne douta

pas que ce ne fut encore une fourbe de Triphon , mais pour fatisfaire aux defirs du peuple, &
fe mettre hors de tout blâme , il lui envoya ce qu’il demandoit. Le traître ne rendit

point Jonathan , Sc pour mettre le comble à fes crimes , il le fit mourir en chemin à une ville

de Galaad , où il fut enterré. Simon envoya enfuite prendre le corps de fon frere
, pour

l’enfévelir à Modin. Il fit élever fur le fépulcre de fon pere & de fes freres un bâtiment fort

hautjtout de pierres de taille bien polies,& ily fit drefferfept pyramides, dont lune répondoit

à l’autre ,
pour fon pere , pour fa mere , & pour fes freres } avec de grandes colomnes tout

autour, fur Icfquelles il avoir fait graver en gros relief des trophées d’armes, & diverfes autres

figures ,
pour lérvir de monument à la gloire d’une famille illuftre par fa piété , & par fee

grandes allions.
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Hél'todore eji battu de verges pour avoir entrepris de

piller le Temple.

II. Machabées
, chapitre 1 1 1. verf 23 16 .

S
I on peut regarder le premier Livre des Machabees comme une hiftoire affez exafte de ce
quis’ell pâlie dans lajudée fous le régné d’Antiochus Epiphanés,&de quelques-uns de fes
buccelTcurs

, il n'en ell pas de même de l’Ecrit fuivant , à qui on a donné le nom de fécond
Livre des Machabées. Loin de mériter d'être mis au nombre des Livres Canoniques du Vieu.K
Tellament, il ne peut pas feulement avec jufticc être compté parmi les Livres d’hilloire com-
pofez par des Auteurs graves & judicieux. Ün y trouve plulieurs contradiêtions manifellcs
avec le premier Livre des Machabées & la vérité de Thiftoircj il s’éloigneen beaucoup decho-
les des Lciitures Canoniques pour courir au merveilleux; & il donne des loiiangcs outrées àun
Kazias, qui fe défait lui-même. Mais on ne fait ici qu’indiquer en pafliint toutes ces chofesj& on vient d’abord à l’explication de la figure qui reprefente Héliodorc puni miraculcufcment
lors qu il voulut entreprendre d’enlever les tréfors du Temple. Scleiiciis Philopatori fils d’An-
tiochus le Grand

, Roi de Syrie , &r pere d’Antiochus Epiphanés , fut extrêmement favorable
aux Juifs , julqu’à leur faire plulieurs prefens pour offrir des facrifices. Mais ayant été averti
par Simon, Juif de la Tribu de Benjamin, Sc Capitaine de la garde du Temple, qu’il y avoit
dans ce lieu lacré d’immenfes richeffes, il envoya Héliodore, fon premier Mmiftre , à Jérufa-
lem , avec des ordres au Pontife , & aux autres Sacrificateurs , de lui livrer cet argent

, pour
le tranlporter en Syrie. Tout le monde fut fort affligé de voir que Séleucus vouliit fc rendre
maître des tréfors facrez. Onias le Souverain Sacrificateur parut en être encore plus touché
que tous les autres, 6c la douleur qu’il en avoit fut peinte fur fon vifage d’une maniéré à infpi-
rer la triftelle à ceux qui étoient le moins fenfibles à ce malheur

,
parce qu’il en voyoit la con-

lequence mieux que perfonne, & qu’il s’intéreffoit davantage dans les maii.x de fa Nation. Il
reprefenta à Heliodore tout ce qu’il put pour le détourner de fon deffein , 6c pour obtenir de
lui qu il inftruifît le Roi des raifons que les Juifs avoient de ne livrer point ces richeffes, donc
la plus grande partie étoient des dépôts que plulieurs particuliers avoient confignez encre les
mains des Sacrificateurs. Mais la cupidité des richeffes , armée de la puiffance abfoluc , ne
s’arrête pas par des raifons. Héliodore voulut exécuter

, quoi qu’il en fût, les ordres dont il
étoit le porteur , & Onias 8c les autres Sacrificateurs n’eurent plus pour la garde des Tréfors
facrez que des larmes 6c des prières à répandre aux pieds de Dieu, dans fon Sanaiiairc. Hé-
liodore vient avec fes foldats , 6c veut faire enfoncer la porte du lieu oii étoit le tréfor. Per-
fonne ne s’oppofe aux ordres qu’il donne , 6c on n’attend plus que le moment de voir tant de
richell'es enlevées, pallér dans les mains de ces fcelerats. Mais tout d’un coup il paroît un che-
val, fur lequel étoit monté un homme terrible, habillé magnifiquement, 6c ce cheval fondant
avec impétuofité fur Héliodore , le frappe de fes deux pieds de devant ; en même temps
parurent deux jeunes hommes , tous brillans de gloire

,
qui fe tenant aux deux cotez d’Hélio-

dote , le foücttoient chacun de fon côté , 6c le frappoient fans relâche. Héliodore tomba par
terre , tout enveloppé d’obfcurité Sc de ténèbres : on le mit fur une chaife , 6c on l’emporta
hors du Tcniple. Qiielques-uns de fes amis coururent à Onias pour le prier de lui fauver la

vie ; le Pontife pria pour lui , 6c comme il faifoit fa priere , les deux Anges fe préfenterent â
Héliodore , 6c lui dirent de remercier le grand Sacrificateur Onias, parce que c’étoit à fa priè-

re que la vie lui étoit rendue. Par ce moyen les tréfors du Temple furent confervez , 6c le

Pontificat d’Onias rendu fort illuftre. Cette même hiftoire eft rapportée par Jofeph dans fon
Avant-propos fur le Martyre des Machabées , mais cela n’empêche pas qu’un lefteur fage 6c ju-
dicieux ne doive fe fouvenir que ce font tous des Ecrivains Juifs, 6c qu’on ne doit pas toujours
faire un fort grand fond fur toutes les metveilles qu’ils nous difent de leur Nation.

Oa voit paroître en l’dtr fur la ville de férufalem de gran-

des Troupes de gens à cheval.

II. Machabées, chapitre v. verf 2. 3.

C Omme l’Ecrit qui porte le titre de fécond Livre des Machabées 3 n’eft rien moins qu’u-

ne fuite & une continuation du premier , félon qu’on le pourroit croire d’abord , il fait

auiTi l’hiftoire des perfécutions d’Antiochus contre la Judée 3 & de plufieurs évenemens

dont le premier Livre des Machabées n’a pas fait mention. Celui qui eft marqué dans le corn-
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mencemcn r de ce chofiitre. Se qu’on voit rcpréfenté dans cette figure , eft un prodige que

l’Auteur de ce Livre die qui arriva fous le regne d’Anriochus, peu de temps apres que ce Prin-

ce fut monté fur le trône de Syrie. On. vit parokre pendant quarante jours fur la ville de jé-

rufalem des hommes achevai quicouroient eu l’air, vêtus de draps <for, & armez de lances.

Ils ctoieiit rangez en efeadrons, & Ms couroient & combattoient les uns contre les autres
5 011

voyoit leurs boucliers s’entrechoquer , des dards larrcez , des épées nues , des cafques , des

cuiran'es , & généralement tout ce qui fe voyoit dans les combats félon la manicrei ordinaire de

faire la guerre en ce temps-là. Jofeph rapporte dans foa Livre de la guerre des Juifs qu’il pa-

rut aulli de fon temps à Jcrufalem des armées en l’air , & divers femblables prodiges
, qui

étoient des fignes 6c des avant-coureurs de la guerre que les Romains firent bien-tôt après dans

la Judée, & des malheurs dont Dieu menaçoit les Juifs. Les perfécutions qu’Antiochus Epi-

phancs préparok à ce peuple étoient fi effroyables , SC dévoient avoir des fuites fi fimeftes ,

qu’il peut bien être arrivé que Dieu en avort voulu avertir les Juifs par la vue de ces prodiges.

Il les leur avoit fait prédire plus de trois cens ans auparavant par la plume de Daniel > mais ils

n’avoient pas été attentifs à ces Prophéties , & ils ne s’en étoient pas afiez éfrayez. Il falloit

quelque chofe de plus vif & de plus fenfible pour les réveiller de la féciirité où l’efprrt hu-

main fc laiffe naturellement entraîner. Ces prédiéHons & ces prodiges n ont pas pour but de

mettre des obftades aux évenemens qui y font marquez : ce font des portraits que Dieu pré-

fente par avance aux yeux des Fidcles , des chofes futures 5 mais des portraits que fa main fige

èc puiflantc a tirez d’après les originaux à venir , &c du plan qiPil a fait dans fes decrets. Mai,s

dés-là même que ces évenemens font réfblus dans îe confeil éternel & immuable de Dieu , ils

ne peuvent manquer d’arriver en la meme maniéré , 6c dans toutes les circonftances qu’ils ont

été décrétez. Le defl'ein donc de ces fignes miraculeux qui viennent d’avance peindre les

évenemens aux yetrx des hommes, comme les prédictions les avoient peints premièrement à l’ef-

prit,c’eft afin que les hommes que Dieu menace de fes jugemens, falfent des réfléxions antici-

pées fur les crimes qui excitent contr’eux la colere de D'ieu , & que par une profonde humi-

liation ils fe rendent falutaires les effets de fa vengeance.







D Ans le temps de cette cruelle perfécutiori où le vieillard Eléazar attira par fa con-
fiance l’admiration de toute l’Èglife , une mere avec fept enfans fcellerent de leur fang

leur zele Sc leur fidélité pour les Loix de Dieu. Les Perfécuteurs Voulurent contrain-

dre les perfonnes de cette famille à manger de la chair de pourceau , mais ni leurs riifes ni leurs

menaces ne purent rien obtenir d’eux. On eût dit à voir la grande uniformité qui paroiflbic

dans leurs fentimens, 6c dans leurs difeours, qu’un même cœur les animoit tous >&: que l’efpric

de la mere avoir pafié dans fes fept enfans avec le fang dont ils avoient été formez dans fes en-

trailles. Mais leurs fentimens venoient de plus haut que de cette naiflance terreflre, &lamerc
& les fils croient tous conduits par un même efprit, qui étoit celui que Dieu leur avoir donné,

L’Auteur du fécond Livre des Machabées n’a rien de plus grand que cette hifloire* quieft non
feulement confirmée parle célébré Hiftorien Juif , où elle fait un Traité tout entier à part;

mais on croit aufli , & avec raifon , que c’efl à cette hiftoire admirable que S. Paul a regardé,

quand il difoit dans fon Epiftre aux Hébreux , en parlant de divers Martyrs j D'autres ont été

étendus au tourment , ne tenant point compte d'être délivres^ , afin d'obtenir une meilleure r/fur-

reHion. Sur le refus que firent au Roi la mere & fes fept enfans de manger de la chair de pour-

ceau , Antiochus les condamna au fouet j ce n’étoit que pour commencer le fupplice. Leurs

corps furent déchirez par les écourgées de cuir de taureau dont on les frappoit j mais ces dou-

leurs ne fervirent qu’à augmenter leur zele,& à leur faire dire avec plus de hardiefie que jamais

qu’ils étoient prêts de mourir, pluflôt que de violer les Loix de Dieu. Le Roi irrité de cette

réponfe ordonna qu’on coupât la langue à celui qui avoit parlé le premier i qu’on lui arrachât

la peau de la tête > fie qu’on lui coupât les extrémitez des mains fie des pieds , à la vue de fes

freres. Après qu’il l’eut fait ainfi mutiler , il commanda qu’on le fît rôtir dans une poile

qu’on tenoit-là toute rouge dans le feu
,
pendant qu’il refpiroit encore. Tous fes fix freres re-

gardèrent ce cruel fupplice fans en être aufiî peu ébranlez, que s’ils y enflent été infenfibles,fic

ils s’encourageoient au contraire l’un l’autre avec leur mere à mourir conflamment. De celui-là

on pafTa au fécond
,
qui avec la même intrépidité que fon frere , fe prélenta au fupplice , en difant

au Roi ces excellentes paroles: ,, Vous nous faites perdre ô Roi la vie préfente, mais leRoide

,, tout l’univers nous relTufcitera un jour pour la vie éternelle , après que nous ferons morts

„ pour la défenfe de fes Loix. Ces paroles ne firent aucune imprefiion fur Antiochus , & ce

Saint Martyr mourut du même fupplice que fon frere. Après lui vint le troifiéme, on lui de-

manda fa langue pour la lui couper , fit il la préfenta auflî-tôt , en difant avec une confiance qui

rempliflbit d’admiration tous les aflirtansî jjJ’ai reçu du Ciel tous les membres de mon
5 , corps qu’on va me couper , mais je les méprife à cette heure pour la défenfe des Loix de

„ mon Dieu, qui me les rendra un jour. On prit enfuite le quatrième, qui plein de confola-

tion fie d’efpérance dit en s’adreffant à ce Roi cruel
,
qui avoit l’infamie de vouloir être préfent

à ces horribles exécutions. „ 11 eft avantageux d’être tué par les hommes , dans l’efpé-

„ rance que Dieu nous rendra la vie en nous relTufcitant -, mais pour vous votre réfurrefition

„ ne fera point pour la vie. Le cinquième fut traitté comme les quatre premiers, fie du milieu

des tourmens il dit au Roi : „Vous faites ce que vous voulez , parce que vous avez reçu la

„ puifTance parmi les hommes, quoi que vous foyez un homme mortel ; mais ne vous imagi-

„ nez pas que Dieu ait abandonné notre Nation. Attendez feulement un peu, 6c vous verrez

„ quelle eft la grandeur de fa puiflance } fie de quelle maniéré vous ferez, puni, vous fie vôtre

race. Le fixiérae,qui fut expofé aux mêmes tourments, parla au Roi à peu prés dans les mêmes
termes. La mere de ces faints Martyrs étoit préfente à tous leurs fupplices, fie bien loin que la

compaflîon lui fît faire aucune démarche vers le Tyran, pour demander leur grâce, ou pour in-

fmuer à fes enfans d’avoir plus d’égard à leur vies 6c à la fienne , elle les encourageoit au con-

traire à demeurer fermes jufqu’à leur dernier foupir. Qiiand le Roi vit qu’il ne reftoit plus

qu’elle , fie le dernier de les fils , il tâcha de le gagner par des promeflfes flateufes , mais ce jeune

homme ne fit paroître que du mépris pour les careflesduRoi. Le Tyran rebuté fie honteux de voir

querienneluiréiiflUToitjS’adrelTaà lamere, 8c lui repréfenta qu’elle devoit feconferver aumoins

ce fils , le feul qui lui reftoit de fept , en l’exhortant à obéir à fes Edidls. La mere au con-

traire fit à ce cher enfant de vives fie de preilantes exhortations de fuivre l’exemple de fes freres:

& ils parlèrent l’un 6c l’autre à Antiochus dans les termes les plus capables de lui faire avoir

horreur de fes cruautez. Mais ce Prince abandonné de Dieu , & livré à l’efprit de perfécution,

redoubla fes barbaries contre ce Martyr. Il finit cette fanglante journée par le fupplice de la

mere, qui acheva par fa confiance fie fon zele de mettre le comble à la fainte gloire dont toute

fa famille étoit couronnée en ce même jour par la main de fes bourreaux
;

fie elle laiflà ainfi à

l’Eglife le plus grand exemple de perféverance, 6c d’amour pour les Loix ds Dieu
,
qui fe foie
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^Matathïas fere de J^uda Machabée
, tue un J-utf qu't

facnjidit aux Idoles.

I. Machabée j
chapitre 1 1. verf 24.

A Nriochus ne fe contentoit pas d’ôter aux Juifs le libre exercice de leur Religion , mais
il vouloir encore les obliger à faire des chofes qui y étoienc toutes contraires. 11

favoic que ce peuple obfervoit fort religieufement de ne manger point des viandes in-

terdites par les Loix de Moyfe j particulièrement la chair de pourceau , & Antiochus les con-
traignoit par force d’en manger. Mais ce qui l’animoit encore plus contre les Juifs jc’étoit la

haine infurmontable qu’ils avoient pour toute forte d’idolâtrie. La captivité de Babylone avoit

produit en eux cet effet. On a vu dans leurs anciennes hiftoires le penchant prodigieux qu’ils

avoient à ce crime. Les Livres desJ uges & des Rois font pleins de ces trilles exemples. Ils n’avoienc
pas plullôt quitté leurs Idoles, qu’ils les reprenoient j les Prophètes qui les en cenfuroient vi-

vement de la part de Dieu , n’étoient point écoutez , & il fallut qu’aprés plufieurs cbâtimens
trés-rigoLireux

,
que Dieu leur envoyoit tantôt en une maniéré, & tantôt en l’autre, pour les re-

tirer d’un 11 énorme péché , il détruilit enfin leur ville & leur Temple , & les tranfportât à
Babylone. Ce coup fi rude , long-temps prédit, & jamais cru, les fit heureufement revenir

de cette folle paflion , & ils apprirent enfiri dans le pais des Idolâtres , à détefter l’idolâtrie.

Antiochus voulut les obliger à la reprendre
:
plufieurs cédoient à fes rigueurs & à fes perfécu-

tions, mais il y avoit encore un grand nombre de vrais Ifraëlites qui loin d’avoir cette complai-
fance pour le Tyran, ou ces égards pour leur repos. Scieur intérêt, s’affermifToient au contraire

de plus en plus dans la fainte réfolution d’être fideles à Dieu , Sc de ne facrifier point aux
Idoles. Entre tous ceux qui firent en des temps fi fâcheux éclater leur zele pour la religion,

hlatathias Chef d’une famille Sacerdotale, fe fignala avec fes cinq enfaos, dont Juda,furnom-
mé Machabée , fc fit par fes grandes allions une réputation qui ne mourra jamais dans la mé-
moire des hommes. Matathias demeuroit à Jérufalem , mais il fut fi affligé de la défolationde

cette ville, Sc plus encore de celle du Temple , qu’il ne put y demeurer davantage. Il fe re-

tira donc avec fes cinq enfans dans un pais écarté que rhiftoricn nomme la montagne de Modin.
Là ce faint homme pleuroit les malheurs de l’Eglifejil prioit & jeônoic,Ôc fes enfans fuivoient

fon exemple. La fureur de la perfécution les y alla bien-tôt découvrir , & il vint un ordre
d’Antiochus qui enjoignoit à tous ceux qui s’étoient retirez à Modin , d’offrir de l’encens aux
Idoles. Il yen eut quifurent affez lâches pour obéira fes ordres. L’autorité des Souverains ell

facréc , 8c il y a des gens affez peu éclairez pour s’imaginer que les Rois font Rois en tout , & que
leurs Sujets n’ont en partage en toutes chofes quel’obéïffance.On en voit d’autres qui n’aiment là

Religion qu’autant qu’ils la peuvent allier avec leurs intérêts, 8c qui ne vont pas plus loin dans
les voyes de Dieu que jufques où le danger de perdre leurs biens, leur repos , leur vie vient fe

mettre à la traverfe. Matathias
,

preffé comme tous les autres , fit cette généreufe réponfe à

ceux qui lui parloient de la part du Roi , 8c qui lui faifoient valoir l’exemple des ceux qui
avoient déjà obéi : Quand tontes les Nations obéiroient au Roi Antiochus , S' quand tous ceux
d'Ifra 'el abandonneraient la Loi de Dieu ; nous obéirons néanmoins mes enfans , mes freres , ^
moi <* la Loi de nos peres; & â Dieu ne plaife que nous en ujïonsjamais autrement. Matathiasfit

cette réponfe tout haut, £c il eft à fouhaiter qu’elle foie entendue jufques à la fin des fiecles de
tous les Fideles perfécutez. Mais tandis que ce faint homme montroit ce courage intrépide àdé-
fendre la vérité , il eut l’affliêtion de voir à fes côtez un malheureux Juif qui l’abandonnoit

,

8c qui adoroit une Idole qu’Antiochus avoit fait dreffer dans la ville. Matathias fut faifi

d’horreur à la vue d’un fi grand crime, 8c fon zele s’animant contre ce lâche Apoftac, ilfejetta

fur lui , 8c le tua au pied de l’autel où il facrifioit à l’Idole. Il fit porter la même peine à celui

qu’Antiochus avoit envoyé pour obliger les Juifs d’obéir à un Edift fi injufte,8cüméla le fang

du Séduêteur avec celui de l’Apoflat.
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L’inSTOIRE DE LA BIBLE. 281

Ttolémée Thilopator ayant voulu entrer dans le

Lieu très-Saint du Temple ^ ejî frappé

miraculeufement fur le champ , éd

tombe à terre tout immobile.

III. Machabéesj chapitre ii. ver£ \6.

Le tro^emc Livre des Machabécs n’a jamais paflè pour Canonique, & il a mêmeéréfi
quon le rrouve dans peu d’Édirions de la Bible, parmi les aurres Livres Apo-

cryphes, ce qui le rend inconnu à la plûparr des gens. C’cft une hiftoire des perfé-cunons que les Juifs foufirirent en Egypre fous le règne de Prolémée Philoparor , quatreou cinqu^re ans avanr celles qu’Anriochus Epiphanés fir dans la Judée. Ce Livre devoirdonc avoir éré mis le premier, mais fous un aurre rirre pourtanr que celui de Machabées
puis que ces illuftres Juifs, donr Juda fut le premier qui porta ce nom, ne le prirent que loneitemps après les chofes dont cet Ecrit parle. Prolémée, furnommé par ironie, ou par contre-vén-
re, i'htlapatof i comme qui diroit, un homme qui aime beaucoup fon pere, parce qu'il l’avoir
lait mourir, regnoit en Egypte. Il fut en guerre avec Antiochus le Grand , Roi de Syrie, oeredu cruel Antiochus , lequel il vainquit dans une bataille où les deux Rois combattoient en per-lonne. Apres cetre grande viftoire Prolémée recevant des Ambaflàdes de tous cotez , les fuift luim envoyèrent auffi comme tous les autres peuples qui croient dans la dépendance des Rois de SyrieCe Prmceviaoricux, applaudi,& s applaudiflant de fa gloire voulut voir la Judée, & partieuhere-mentla vdledejerufalem, célébré dans l’Orient depuis plufieurs fiecles. Il fit offrir en y ar^^tdes facrifices d aaions de grâces pour les profpéritez qui l’accompagnoient

; & après que Sléiémorne ftt achevée, il voulut aller voir le Temple. Il fur furpris de la beauté & de la réeulaïitldê
cet Edifice, & y étant entre , il n’y eut point d’endroit que fa curiofité ne le follicitit de vffiterOn lui reprefenta que le Lieu le plus reculé du Temple , devant lequel pendoit toùjoms un tideTiide pourpre rehaufie de plufieurs ouvrages de broderie, étoit inacccffible à toute forte de nerfonne.
mêmes aux Sacrificateurs, & qu’il n’y avoir que le feul Pontife qui pût y entrer, une fois l’aZéelU Pnnee profiine fe mocqua de tous ces récits, & les regarda ou comme des fables , ou cXmedes maniérés & des coutumes pour lefquclles un Roi comme lui ne devoir pas s’arrêter TonrTTCuple en étoit dans une affliaion inconcevable. Simon le Souverain Sacrificateur fit à cetre ned
fion une priere ttés-ardente à Dieu pour lui demander d’empêcher que fon Sanéluaire ne fiir pro&‘ne. Le Roi s affermit dans fa réfolution , & plus U fe voit prié de l’abandonner , plus il s’avaniïcomme en colere dans le Temple. Mais ce que les prières , & les larmes de tout un peuple n’avoient pu obtenir de lui , la mam de Dieu l’exécuta. Il fe fentir dans ce moment frappé pS cetLmain mvifiblc , & il tomba a terre , fans mouvement, perclus de fes membres, & fins pouvoirdire me parole. Ses Gardes &fes Courtifans le relevèrent, & l’emporterent dans fa maifon^ Il revmt de ce coup terrible, mais au heu de s’humiher&de refpeaer leDieu dont il venoit d’-éprou4rlapmffance, il conferva toute fa lierre, & fiufant des menaces contre les Juifs, il partit vour Jlnretourner en Egypte ou les affkires de fon Royaume le rappelloient. Dieu garde lui-mêmel
Sanéluaire materiel & typique, & fon Sanfluaire myftique & fpirituel, qui eft fon Eglife, quand illui P ait, en la mamere qu .1 lui plaît. Mÿs comme il n’a d’amour pour le premier qu’autantque les vues qu il a fur fon Eglife , le demandent , il l’a hvré plufieurs £13 à l’aSdace ficVëfde
Tes ennemis, qui 1 ont profené, pillé , défolé , & enfin abbatu parterre. Au-lieu que pom fonEghfe, la •véritable Mmfan du ‘Dieu vivant, la colomne & l'appui de la vérité, il ne l’abandonne
jamais a fes ennemis, & on l’a vû au contraire dans tous les fieclcs faire en fa faveur des mer
veilles furprenantes pour empêcher qu’elle ne périfiè.
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L’HISTOIRE DE LA BIBJ.E.aSa

Dieu délivre les Juifs ajjemblez, dans le Cirque,

des Eléfhans que Dtolémée y avait fait

amener pour les faire tous tuer par

ces bêtes effroyables.

III. Machabées, chapitre vi. verf. 15— 19.

P
Hilopator s’en retourna en Egypte avec la réfolution de fe venger fur les Juifs qui etoient

dans fon Royaume , de la main qui l’avoit frappé à Jérufalem. Il donna un Edidt cruel qm

cnioignoit aux Juife de fàcrificr à fes dieuxj & qui condamnoit les refûfàns à être marquez

d’un fer chaud fur le front. Il leur fit plufieurs autres perfécutions qu’il feroit trop long de rappor-

ter icL Le nombre des Juifs étoit grand dans fon Royaume, particulièrement à Alexandrie, qm
. . . ,

^
1 IJ . /TT. 1. t - - ... /-l-tnc VlUCj

en étoit la Capitale.

& de les amener

Ptolémée commanda d'aflèmbler tous ceux qui fè trouvoient dans cette vil

dans le Cirque, pour les y expofer aux bêtes iàuvages. Il nourriflbic un grand

nombre d’Eléphans, qui lui fervoient à la guerre, & auquels il expofoir de temps en temps quel-

ques miférables, afin de rendre ces animaux plus avides du fàng humain. Il ordonna qu on les

préparât quelques jours d’avance pour la cruelle boucherie à quoi il vouloit les employer contre les

Juifr, afin d’avoir le plaifir de voir tout ce pauvre peuple déchiré en cent différentes mmieres par

ces bêtes terribles , & mis fous leurs pieds. Celui qui avoir le foin de la garde des Eléphans , qm

étoient au nombre de cinq cens, leur donna, le jour qui devoir précéder l’exécution , une grame

abondance de vin à boire, mêlé avec de l’encens , afin que la force de ce breuvage les échai^t

extraordinairement, & les tendit plus fiirieux. Le lendemain le» Jmfs font condmts dan^ Cur-

que, le Roi s’y rend fuivi de toute fa Cour, & tout le peuple d’Aleximdrie court a ce fpeaade,

les uns par une fimple cmiofitc, & les autres pour fatisfaire leurs yeux & leurs coeurs de la vûe de

plufieurs mihers de perfonnes, dont Us étoient ennemis par un hm zele de Rehgion. Les Jmfs

de leur côté fe dévouoient à la mort, & Us ne penfoient qu’a implorer fut eux & fur lem nation la

miféricorde divine Les Eléphans arrivent au Cirque, la vûe de cette troupe de bêtes janreules par

leur grandeur, & la fureur extraordinaire avec laquelle elles parurent, caufée par l’ardeur exceffivc

de la boiflbn mixtionnée qu’on leur avoit fait prendre , faifit & étonna tous les alliftans, quijette-

rent un cri horrible. Mais dans le moment qu’on attendoit que ces Eléphans iroient fe jetter avec

impéfuofité fur les viaimes qui leur étoient deftinées, on vit defeendre du Ciel deux Anges , bril-

lants de lumière, dont le regard foudroyant jetra l’épouvante parmi cette foule prothgicufe de peu-

ple & le Roi lui-même qui les vit, en fut eftrayé comme tous les autres. Les Eléphans ne s avan-

wrent point vers les Juifs, mais fe tournant de côté & d’autre vers les rpeftateurs, ils fe jetterent

fur eux, & en firent un grand carnage. Ce miracle de la proteftion du Ciel en faveur des Juifs,

fit revenir Philopator de la haine qu’il avoit contr’eux , & comme il n’y avoir pas dans tout fon

Royaume de Sujets qui liü fuffent plus fideles, & qui refpeaaflcnt davantage fon autorité, par tout

où leurs confciences Scieur Religion n’étoient point intereffées, il les jugea dignes de fa proteéhon,

& ü leur fit fentir dans la fuite les effets de fa bien-veiUancc Royale. Ce feroit grand bonheur

aux Rois & aux peuples , s’ils favoient démêler en toutes choies les intérêts de Dieu d avec ceux

du mondes les peuples pour rendre à leurs Princes ce qui leur eft dû, fans fe fouftrmre jamais en

rien de l’obéiffance qu’ils doivent à Dieu^ 6c les Rois pour n’exiger de leurs peuples^que lobéil-

fance Sc la fidelité qui regardent la nature de leur Gouvernement , dont l autorité ne s étend point

lùr les confciences : Rendez à Céfar , difoit Jéfus-Chrift, ce qui appartient à Céfar -, ô‘ a THeu,

ce qui appartient à Dieu.

F I N.
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La mort d'Heli, Souverain Sacrificateur. 150

eu.
Dagon tombe devant l’Arche. 151

CLII.

Les Philiftins renvoyent l’Arche aux Hébreux. idem

cLin.

Samuel affemblc le peuple à Mitlpa
, & l’exhorte à la

repentance. 155

CLIV.

Samuel oingt Saül pour Roi furlfraeh idtm

CLV.

Jonathan accompagné de Ibn Ecuyer met en déroute les

Philiftins. i

CLVI.

Agag , Roides Amalccitcs cft mis en pièces par Samuel. 155

CLVTT
Samuel facre David pour être Roi d’Ifracl. i jy

CLVIII
Goliath tué par David. 158

CLIX.

David reçoit par toutes les villes d’Ifraél où il pafTe, des

acclamations pour la viâroire qu’il a remportée fur

Goliath. 1 59

CLX.

Saül veut percer de fa lance David
,
qui jouoit de la

harpe devant lui. idem

CLXL
David échappe par l’adrelTc de Michal fa femme , aux

embûches de Saül. 16

1

CLXU
Saül étant allé lui-même en perfbnne pour faire prendre

David, eft faifî de l’Efprit de Dieu, &: il parle &agit
comme un Prophète, dans une troupede Prophètes.

CLXIII.

Jonathan tire de toute fa force une flèche, pour avertir

David qu’il n’avoit qu’à s’enfuir au plus-vite. i(Sj

CLXIV.
David prend de la main d’Achimelec , le Souverain

Sacrificateur
, les pains de propofition & l’épée de

Goliath. idtm

CLXV.
Saul fait tuer Achimélcc , & les autres SaCTifleateurs de

Nob, au nombre de quatre-vingts& cinq perfonnes. 1 tf j

CLXVI
David pourfuivi &r environné dans le defert de Mahotl,

par les Gens de Saül, cft miraculeufcment délivré. 166

CLXVU
David montre de loin à Saül une piece de fa robe, qu’il

lui avoit coupée dans la caverne j fans que Saül s’en

fût apperçu. ,67

CLXVIII.
Abigail, femme de Nabal , va au devant de David, qui

étoit irrité contre Ibn mari , &rappaife. idem

CLXIX.
David entre dans le camp de Saül , Sc emporte la lance &

le pot, qui étoient au chevet de Ton lit. iCÿ

CLXX.
David défait les Amalccitcs qui avoient fiiit une incurflon

dans le pais des Philiftins, où il s’éioit réfugié. 170

CLXXI.
Les Ifraëlites font défaits par les Philiftins

, & Saül fe jette

fur fon épée, & fe tue. iji

CLXXII.

Les habitans de Tabes enlèvent les corps de Saül R- de
fes fils, pour les enterrer. 171

CLXXIII.

David fait mourir celui qui lui portant la nouvelle de la

mort de Saül , fe vantoit de l'avoir tué lui-même , à la

priere que Saül lui en avoit faite. lyj

CLXXIV.
Huza frappe de Dieu pour avoir porté la main fur

1 Arche, de crainte qu'elle ne tombât du chariot. 174

CLXXV.
David danfe devant l’Arche.

jy ^

CLXXVI.
Les Ambaffadeurs de David outragez par Honon

, Roi
des Ammonites.

CLXXVII.
David fe promenant fur une terrafle, voit baigner Bethrabée,
& il conçoit pour elle une paflîon criminelle. lyy

CLXXVIII.
David repris par Nathan

,
pleure fon péché. î;8

CLXXIX.
Abfalom fait tuer Amnon, Ibn frere. ly^

CLXXX.
Da\’id s’enfuyant de devant Abfalom , Sémc'i Je charge

d’injures &c d'imprécations. 180

CLXXXI.
La mort d’Abfalom. 181

CLXXXIL
La tête du rebelle Seba , aflîcgé par Joab , lui eft jettée

de deflùs la muraille de la ville. 184

CLXXXIII.
Sepr fils de Saül pendus, pour expier les meurtres commis

par Saül fur les Gabaonites. 185

CLXXXIV.
LaPefte ravage le Royaume d’Ifracl à caufe du dénom-

brement que David y avoit fait faire. idem
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' CLXXXV.
Le Sacre de Salomon.

CLXXXVI.
Le jugement rendu par Salomon au fujet d’un enfant que

deux femmes fe dilputoient Tune à l’autre. i85

CLXXXVIL

A B L E.

CCVII.

Mich^c prédit à Açliab & à Jofaphat l’événement de la

bataille qu’ils étoient prêts de donner contre lesSyriens.

pM.

CCVIII.
Achab bleflc d’une flèche dans la bataille, meurt lememe

jour de fa bleflure. 2©5

CCIX.
Salomon fait bâtir le Temple.

CLXXXVIÏI.

.87 Un Capitaine avec cinquante hommes, qui étoiem allez

pour prendre Elie, fontconfumezpar le feu duCicI. 109

Salomon fait faire l’Autel d’or , la Table des

propofition, & les autres meubles facrez.

pains de

188

ccx.

Le tranfport d’Elie au Ciel fur un chariot de feu, iiô

CLXXXIX_ CCXI
L’Autel des holocauftcs, & les deux colomnes d’airain

que Salomon fit mettre au parvw duTcmple. 189
Quarante deux enfans de Béthel maudits par Elifée, font'

dévorez par des Ours. 21 r

cxc. CCXII
La Mer d'airain. - 'O':

- Jgo
_
Elifée multiplie l’huile de la Veuve, 2 il

1- CXCl. CCXlII.
La dédicace du Temple. 191 Naaman guéri de la lepre par Elifée, 213

CXCII, eexiv.
Les chérubins couvrent de leursafles l’Arche dcl’Alliance

dans le Lieu trés-Saint. 192
La ville de Samarie afliégée par les Syriens cft réduite

à une extrême famine. 2 14

CXCIII ccxv.
La Ville de Jérufalem. 193 La délivrance de Samarie. 215

CXCIV. CCXVL
Defeription générale du Temple de Salomon. Jézabel mangée des chiens.

cxcv.
Defeription de la Fcfle des Tabernacles,’

CXCVI.
3

La Reine de Seba arrive à Jcrufalem, attirée par la grande

réputation de Salomon.

CXCVII.

Salomon détourne fon cœur du vrai Dieu. 197

CXCVIII.

Le Royaume des dix Tribus prédit à Jéroboam.' 198

CXCIX.
L’Xutcl de Béthel maudit par un Prophète. 19g

cc.

Le Prophète qui venôit de prophctilcr contre l’Autel de
Béthel, eft tué fur le chemin par un lion. zoo

CCXVII.

I9Î -
d'Achab apportées à Jéhu. 217

CCXVIIL
' Jéhu lût tuer les Sacrificateurs de Baal. idtm

CCXIX.

Un mort jette par hazard dans le tombeau d'Elilec

,

reflu/cite par l’attouchement des os du Prophète. 219

Zacharie, Souverain Sacrificateur, eft aflbinmé de pierres

dans le parvis du Temple, zze

Idolâtrie d’Achas,

CCXXT.

ccxxir.

Le zele d’Ezéchias contre l’idoIatrie.

ccxxin.

Un Ange tue en une nuit cent quatre vingts & cinq

mille hommes dans le camp des Aflyriens. zzj

CCXXVL
lemcQ

CCXXVII.

CCI
Zimri iâit mettre le feu à fon Palais , & s’y brûle lui-

méme. loi

CCII
Elie nourri par les corbeaux. loz

Idolâtrie de ManalTé, -- - jSt

Abdias cache dans deux cavernes cent Prophètes d’ifraël.

103

CCIV.
L’hobcaifte d'EUe confumé par le feu du Ciel. id,m

' de .Jérufalem par les Chaldeeus; J.7

J5r IÜ3t> Iir
. ccxxviir.

^L,V.
_ , fy- rél ^

Elie prie pour obteniç de la pluye en faveur du païs Jéhojâchim tiré des fers dans Babybnc, . idtr»

revr ccxxix
^ Les Juifs de; tétdur de la'càptivitc de Babylonc rehâtiflent

Un Ange apporte -à manger à Elie dans le defert, idfm ' U Temple de Jcrufalem.
'

CCXXIV.

La vie d’Ezéchias prolongée de quinze ans.

CCXXV.
Idolâtrie de Manaffé.

Piété de Jofias.
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ccxxx.
ï-es Juifs rebâtifTent la ville de Jémlalcin.’ 130

ccxxxr.
E/dras fiit la îeâure de la Loi devant tout le peuple. i

CCXXXII.
La Reine Efther ie préfente devant le Roi Affuerus»

qui lui rend la verge d'or. 131

ccxxxm.
Mardochcc vêtu des habits royaux , & monté fur le

cheval du Roi, eft mené en pompe dans toute la ville

de Sulê. 233
CCXXXIV.

Aman eft pendu à la potence qu’il avoit fait di'eflcr pour

y pendre Mardochéc. Z54

ccxxxv.
On porte à Job de divers endroits les nouvelles des

malheurs qui venoieni d’arriver dans fa famille. 135

CCXXXVI.
Job frappé d’un ulcéré malin qui lui couvre tout le corps,

eft fôlLcité par là femme <1 s’abandonner à des plaintes

criminelles contre Dieu , & il eft vifité par trois de fes

amis. 230
CCXXXVII.

Efaïe voit Dieu fur un Trône environné des Anges , Sc

Dieu lui envoyé un Séraphin, qui prenant un charbon

de feu de deflus l’autel , le porte fur les levres du
Prophète. 137

ccxxxviir.
Le Prophète Jérémie eft tiré par ordre du Roi Sédécias

d'une foflfe profonde ob on l’avoit jetté. 258

CCXXXIX.
Ld Roi Jéhojachim jette au feu le livre où Baruc avoit

écrit les prédidions de Jerémie contre Jérufalem. 239
reXL.

Ezéchiel voit en vifion un char tire t-.h- -animaux
tous femblablcs i mais dont chacun a quatre fices

différentes. iacm

CCXLI.
Ezéchiel prophétife fur des os fecs qui couvroient toute

une campagne , ces os revivent , & ce font des

hommes qui reffufoitent. 241

CCXLII.
Dieu fait voir en vifion à Ezéchiel la figure d’un nouveau

Temple. idem

CCXLIII.
Daniel explique le fonge que Nabuchodonofor avoit eu

d’une ftatue compofée de quatre métaux. 245

CCXLIV.
Les trois jeunes Hébreux, Sédrac, Méfac, & Abednego,

étant jeitcz dans une fournaife ardente, un Ange s’y

tmuv<* avec eux , & le feu ne les brûle point. 244
CCXLV-

Nabuchodonofor eft comme changé en bête , & il paît

l’herbe avec les bêtes. 245

CCXLVI.
Le Roi Bellâtzar voit au milieu d’un feftin qu’il donne

aux Grands de fon Royaume , une main qui écrit

contre la muraille de la fàle là condamnation. 145
CCXLVII.

Daniel eft jetté par le commandement de Daiius dans la

foffe aux lions
,
qui ne lui font aucun mal. 147
CCXLVIII.

Dieu montre a Daniel dans Une vifion , fous la figure de
quatre bétes féroces , les quatre grandes Monarchies.

i48
CCXLIX.

Daniel voit en vifion un bélier qui avoit deux eûmes, Sc
un bouc qui avoit une corne encre fes yeux , avec
laquelle il frappe & abbat le bélier & fa corne étant
enfuite devenue fort grande, elle eft après cela rompue,
& il le forme tout autour quatre autres cornes plus

.
,

cCL;
Daniel fe profteme , le vifage contré tefré devant üii

homme vêtu de lin, & ceint d’une ceinture d’or> qül
lui apparoit , & lui prédit de grands éveneraensb 2 50

CCLI.
Daniel voit deux hommes fur le bord du Tigre ,

l’un

deçà, & l’autre delà; & au milieu du fleuve l’hoituns

vêtu de lin, qui leve les mains au Cielà 251

CCLII.
Les fix premiers petits Prophètes, Ofée, Joèlj Amosj

Abdias, Jonas, 8c Michée. ident

CCLIIL
Les fiit autres petits Prophètes. 25}

CCLIV.
Jonas jetté du Vaiffeau dans la mer , eft englouti par un

grand poilTon. 254
CCLV.

Jonas prêche dans Ninivei 8c les Nfoivites s’humilient,

& fe repentenr. '
255

CCLVI.
Jonas aflàs à l’ombre du Kikajon. zjtf

CCLVIL
Le vieux Tobie perd la vue. 13-

CCLVIir.
'

Le jeune Tobie prend fur le bord du Tigre un poiffon,

quis’étoitjettéfurluihorsde l’eaUpoUr le dévorer, idem

CCLIX.
Tobie chafle le démon avec la fumée du cœur & du foye

du poiffon qu’il avoit pris fur le bord du Tigre. 259

CCLX.
Tobie étant de retour chez lui , fi otté avec le fiel du

poillôn les yeux d« Ton pere, qui en recouvre la vûe.

idem

CCLXI.
Judith entre dahs la tente d'Holophemé, le Génci-al de

l’armée des Affyricns. . i6t

rCLXII.
Judith coupe la tête à Holopherne. *^2

CCLXIII.
Sufànne eft furprife dans le bain par deux vieillards

, qui
la follicitent au crime de l’impureté. 2Û5

CCLXIV.
Le jeune Daniel fait Voir l’innocence de Sulânne, & la

lauffetc de l’accufation des deux vieillards. idem

CCLXV.
On lapide les deux vieillards qui avoient aceufé Sufann?.

CCLXVI.
Daniel refufe d’adorer l’Idole de Bel , & il découvre au

Ro! les fourberies des Prêtres de cette Idole. idem

CCLXVII.
Daniel fait mourir un dragon d’une grandeur prodigieufe,

qui étoit adoré des Babyloniens. 267

ccLxvni.
La priere de Manaffé dans les chaînes. idem

CCLXIX.
Antiochus profine le Temple , & fait mettre une Idole

fur l’Autel du Seigneur.
^ 2^9

CCLXX.
Les gens d’Antiochus font mourir le St. vieillard Eléazar,

qui riavoit pas voulu manger , contre la Loi de Dieu,
de la chair de pourceau. 27Ô

CCLXXI.

Matathias dans fon lit de mort exhorte fos fils à l’obfer-

vation & à la défenfe des Loix de Dieu, 271

GCLXX'II.

Judi Machabéc rétablit le fervice divin. idem
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TABLE.
CCLXXIII.

Mort de l'impie Antiochus. 275

CCLXXIV.
Un Juif nomme Eléazar , cft écrafé fous un Eléphant

qu'il a tué , croyant que le Roi étoit dans une tour

portée par cet Eléphant, îdtm

CCLXXV.
Jonathan & Simon Machabées fe jettent en armes fur les

lîls de Jambri qui faifoient un feftin de Nopccs. 275

CCLXXVI.
Simon dreffe à fon ftere Jonathan un tombeau tres-

magnifîque. 275
CCLXXVII.

Héliodore cft battu de verges pour avoir entrepris de

piller le Temple. 277

CCLXXVIII.
On voit paroître en l’air fur la ville de Jcrufalcm de grandes

Troupes de gens à cheval. idem

CCLXXIX.

Le martyre de lèpt freres, & de leur merc après eujt,qüi

fouffrent la mort, pluftôt que de manger de la ‘chair

de pourceau.

CCLXXX.

Mâtathias
,
pere de Juda Machabée , tue un Juif qui

facrifioit aux Idoles. 28»

CCLXXXI.

Ptolemée Philopator ayant voulu entrer dans le Lieu-trés^

Saint du Temple , eft frappé miraculeufemcnt fur le

champ, & tombe à terre tout immobile. 28*

CCLXXXII.

Dieu delivre lesjuifs affemblez dans leCirque,des Elepham

que Ptolemee y avoir fait amener pour les faire tous

tuer par ces betes elïroyables. 282

On fera une Table esaHe des matières Us plus importantes^ iraittées dans cet ouvrage ^ laquelle fera

mife à U fin de La feeonde Parue.

Fautes à corriger.

Dans l’Epîftre p. i.I. 17. 1 . premiers âges. La Préface p.4.1. 14. lifez l» trône , ic p.7. 1 . 3-^ divers grands. Dans le corps dfl

Livre p.iLl.z. lifez ôénie, &I.41. Uachev*. rayez .7 . p. 13. 1
- 8. lifez p.14.1. 16. iifez , qui . félon l'epinwn commune, eft.

p. 46- î.iQ. etlefe, rayez elle. p. ey. 1 . 19- lifez allé, Ce eoméle, rayez &. p. y6. 1. y. lifez à Us voir. p. yp. 1 . 49, rayez en/uiie. p. 60.

U. lifez gens. p.6i. I.19. rayez de-Gofeen. p. 66. 1
. 3y. lifez en un ferpent. p. 7I. 1. 13. rayez ce irme

,

& mettez Vharaon. 1. 14,

niez, & ce Prince leur fit.fi. 73. 1 . 40. rayez & plus abbatu

.

8t_ 1.^4. WUzver. le Ciel. ^;8a. I.34. hjtz d'un gout^
r
JUCZ , o> ce l'nnce leur pi. p. 75. 1. +0. idvc* tj- ui. *. ...w.. - «.... r- w— yr « .

Si. 1 . 26. rayez é' tout u’une fuite, p. 84. 1. 14. liiez témoignage de fon amour. p.Sy.l.zô. lifez ce fut À eux. p. 88. 1 . ai. liiez rai»r.

p. 109. 1.4y. rayez elle. p. ni. 1 . u. Ufez de U manne, p. 114. 1 . 8 . ïHa.. difputerent. p.iiC. L a.
-tfn b

ces pais. p. 118. 1. 31. lifez la tinte, p. lyp. 1. 28. lifez p^mi. & 1. 39. lifez manque.j.
>70. 1.3a. lifez « que David fouhaitoit de favoir. p 177. 1 . ay. lifez àes tlus

/, Benjamin, p. 231. 1 . 8.

granj. p. i8y. 1 . 48. lifez -* ‘’^ffit- P- > 9 »-
P'J.' le S. Teftamem. p.a56 . I.4. üfez d'

ayi. au Titre. Ti^re lifez Tigre. & l. la- lifez de IP-mtuTe, dans te V- O- ‘ J r

lifez ajfembler. p.
d'aioratenrs. p. a7o.

1.41. rayez.

AVIS AU RELIEUR.
L U Relieur ne doit pas battre les Figures, parce-que cela les peut gâter, & noircir même les autres feüUleS.

11 faut plier \k feüüles égales fur le devant , & prendre garde de faire enforte que les demies feuilles

foient aufli égales fur le devant.
. ^

'

r -.n .. • u j • . * 1 '

II II ne faut pas couper les Figures qui font imprimées fur une feuille entière , mais elles doivent etre placée#

telles qu’elles lont.
_ _ ,

1 1

1

. Les Figues imprimées fur une demie feuille lont en_ partie allez grandes pour pouvoir etre pliees , mais

il y eii a qui doivent être colécs avec un où. fond.

I V Toutes les demies feuilles de l’impreflion doivent être colées avec un onglet , ou fond.
_

V. il fiut bien prendre garde de placer les Figures au côté gauche, afin qu on les voye en liTant

V I On doit fort peu rogner ce Volume, fur tout fur le devant, afin de confover la beaute de la mar^e.

Le Tome premier contient 141. Planches, ou Figures, ou Tailles-Douces, qui font numeroteea

par 1. a. 3. 4. y. 6 . 7. 6cc.

Il les faut placer de la manière fuivante.

I, Le commencement de la- Création.

. Adam donne le nom à tous les Animaux. «

3. Le Seigneur Dieu fait lôrtir Adam du Paradis.

4. Caïn tue Abel fon frère.

5. Dieu enlève Henoc.

. La conftruâion de l’Arche par Noe.

7.

Le troiüéme, ou le plus haut étage de l’Arche.

Et ainfi toutes les autres Figures.

contre la Fag. ï

3
• - 5^

7
^ 9

FIN DU PREMIER TOME







HISTOIRE DU VIEUX et du nouveau Testumenl. enrichie

de plus de quatre cens figures en taille-douce etc. Anvers et

Amsterdam, chez Pierre Mortier, MIDCC. Duc voll. in folio

legatura orig. viteilo con filetti in oro. Uno dei più famosi

libri figurati del secolo. Le figure dei maggiori artisti olandesi

(Elliger, Goerce, Hoet, Picard, Tiedeman) furono incise da

Gou en, Milder, Scherm, Pool, etc. BeU’esemplare con le

incisioni di rara frcschezza. Cohen-De Ricci, 490: Tome l, 10

IT.n.n. compr. il front., 282 pp. et 4 fî. n.n. plus 141 figures.

Tome II, 12 fï.n.n. cumpr. il front.. 154 pp. 6 fï.n.n. e 20 pp.,

plus 75 ligures. « Grand livre fort recherché, surtour en grand

papier. Les exemplaires imprimés en français sont aussi beau

d'épreuves que ceux qui ont le text hollandais ». Il nostro

csemplare c in car
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